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SUR  \XA  PLAIES,   ET  LES   LIGATURES   DES   VEINES: 

.  l^ar  M.  RiSTELHUEBER,  Chirurgien- Major  retiré  à  Sims^. 

bourg  ^  Docteur  en  Médecine. 

(  Article  commnnlqné  par  M^  le.profesieur  PsacT.  ) 

Xja  facilité. avec  laquelle  on  réprime  une  hémorrhagie 
caasée  par  l'ouverture  d'inné  veine  superficielle,  a 
sans  doote  fait  négliger  TapprécMUon  des  moyens 
autres  que  la  .compression,  que  pourrait  réclamer 
1  oaverture  d'une  veine  considérable  ;  car ,  dans  les 
ouvrages  les  plus  modernes,  on  s^est  contenté  de 
parler  de  la  lésion  des  veines  superficielles  et  de  l'u- 
tilité de  la  compression.  On  a  traité  trop  laconiquen 
ment  ^e  la  lésion  des  vciues  considérables  qui  sont 
encore  à  la  portée  de  nos  moyens,  et  l'ou  n'a  pas 
assez  insisté  sur  la  oéc^ssité  de  les  lier  toutes  les  fois 
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que  la  Compression  élan  infructueuse.  Ces  réflexions^ 
et  quelques  faits  particuliers,. ont  fait  naître  en  moi  le 
désir  de  fixer  l'attention  des  maîtres  de  Tart  sur  ce 
point,  et  j'en  référé  à  leurs  lumières  et  à  leur  juge*  • 
ment  sur  une  question  que  je  ne  crois  pas  encore 
épuisée. 

Il  est  aisé  de  prouver  que  la  lésion  des  veines  est 
en  général  moins  grave  que  celle  des  artères  :  lobli- 
tératû>n  d*un  tube  veineux  ouvert  est  beaucoup  plus 
facile,  parée  que  se$  parbis  sont  fermées  par  un  tissa 
qui  s'èuflamme  aisément,  et  l'adhésion  en  est  le  ré- 
sultat <)rdinaire. 

Il  n'y  a  que  le  raisonnement  et  l'analogie  qui 
puissent  nous  faire  ad^neltre  un  effort  latéral  du 
sang  dans  les  veines,  et  il  est  si  faible  que  cette  cause 
peut  difllcilement  vaincre  Tobstacle  qui  doit  s'op* 
poser  à  la  sortie  du  sang  d*une  veine  ouverte.  Ces 
vaisseaux  renferment  un  sang  peu  stiniulant,  im- 
propre à  la  nutrition:  aussi,  s'il  «>rrive  qu'une  certaine 
quantité  de  ce  «ang  soit  soustraite  à  l'économie ,  cette 
perte  ne  porte  pas  une  atteinte  aussi  prompte  et  aussi 
f&clieuse  à  la  vie  que  si  elle  avait  eu  lieu  aux  r'épens 
du  sang  artériel;  ]  lus  "particulièrement  placées  k  la 
superficie  du  corps,  et  conséquemment  plus  souvent 
le  sujet  de  l'application  de  ces  moyens^  ell  s  sont 
plus  accessibles,  et  la  thérapeutique  chirurgicale  en 
est  plus  sûre  et  plus  facile.  Leur  nombre,  plus  con- 
sidérable que  celui  des  artères ,  fait  que  l'organisation 
peut  se  passer,  sans  de  grands  inconvéniens  pour  la 
vie  et  la  santé,  d'an  tronc  veineux  principal  d'un 
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membre. Il  n'en  est  pas  de  m£me  ponr  nnc  artère, 
car  la  privation  de  cejle-o  exige'  toujours  de  gr-nda 
efforts  de  l'organisme  pour  qne  d  autres  artères  y 
suppléent ,  et  oe  changement  dans  la  circulation  arté- 
rielle ne  s'opère  pas  sans  un  trouble  plus  on  moins 
intense ,  qui  peut  avoir  souvent  une  influence  funeste 
snr  la  santé  ou  la  conservation  du  membre.  Ces  diffé- 
rences, entre  ces  deux  ordres  de  vaisseaux  feront 
toujours  regarder  les  plaies  des  veines  comme  moins 
dangereuses  que  celles  des  artères  ;  mais  cette  diffé- 
rence n'est  rigoureusement, appl'cable  qu'aux  veines 
superficielles,  et  à  toutes  celles  dont  Thémorrhagie 
pent  être  arrêtée  par  la  compression  :  mais  il  en  est 
d'antres  dont  l'ouverture  est  dangereuse,  et  les  effets^ 
pour  être  moins  prompts ,  n'en  sont  pas  moins  funestes 
dans  quelques  cas.  L'ouverture  de  la  veine  cave  est 
mortelle;  la  lésion  de  la  veine  jugulaire  interne  le 
sera  dans  la  p|upart  des  cas.*  La  blessure  de  la  veine 
crurale  peut  donner  lieu  k  des  bémorrhagies  fré-* 
quentes,  qui  feront  périr  le  blessé;  les  plaies  de  la 
veine  axillaire  peuvenx  quelquefois  a'accompagnec 
d'nn  danger  réeU 

Dans  quelques  plaies  des  membres  qui.  occupent 
«ne  grande  surface,  où.  qu  Iqnes  veines  superfi-* 
cielles  ont  été  intéressées  >  il  survient  une  hémor- 
rbagie  veineuse  que  l'on  cherche  à  combattre  par 
la  compression  ;  mais  ,  dans  ces  cas,  elle  est  diffi- 
cile À  établir',  et  malgré  son  emploi  le  nuilade  perd 
%>nvent  du  sang,  ce  qui  aggrave  un  état  déjà  fâcheux 
par  l'étendue  de  la  plaie ,.  et  fore  souvent  on  impute 
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il  la  gravité  de  celle-K;i  ce  qu'il  fallait  attribner  à  une 
liémorrhagîe  qui  a  éludé  des  moyens  dont  Tapplica-* 
tion  a  été  iusufBsante  ou  mal  dirigée.  C'est  ainsi  que, 
dans  les  brûlures  considérables  d'un  membre  sur  le 
trajet  des  veines  superficielles  et  dans  les  plaies  faites 
par  un  corps  orbe  lancé  par  la  poudre  à  canon  |  qui 
a  détruit  la  vitalité  des  tégumens  dans  une  grande 
étendue,  les  veines  superficielles,  sont  mises  k  décou- 
Tert ,  leur  tissu ,  privé  de  la  vie,  finit  par  se  détacber  ; 
XLTk  écoulement  de  sang  veineux  a  lieu  ;  mais  on  est 
rassuré  parce  qu'il  sort  d'une  veine ,  et  Ton  se  con- 
tente d'appliquer  un  bandage  circulaire  et  quelques 
Btyptiques  d'une  vertu  toujours  douteuse.  Ce  moyen 
.  réussit  fort  bien  lorsque  l'ouverture  de  la  veine  est 
isolée ,  et  qu'on  a  la  faculté  d'agir  sur  l'ouverture  avec 
plus  de  force  que  sut  le  reste  de  la  circonférence  du 
membre  ;  mais  je  suppose ,  et  c'est  une  supposition 
qui  ne  trouve  que  trop  souvent  sa  r^lité  après  les 
combats  et  dans  les  grands  hôpitaux ,  qu'une  vaste 
plaie  occupe  ce  membre,  résultat  d'une  br&lure 
assez  profonde  ou  d'un  corps  lancé  par  la  poudre  à 
canon,  tel  qu'un  boulet,  alors  cette  hémorrhagie  ne 
se  manifeste  qu'à  la  cbute  de  l'eschare;  elle  est  suivie 
d'une  inflammation^  qui  développe  une  grande  sen- 
sibilité dans  la  plaie  :  dans  ce  cas,  on  ne  peut  em- 
ployer la  compression  qu'en  agissant  avec  plus  ou 
moins  de  force  snr  nne^aie  très*sensible  et  sur  les 
autres  vaisseaux  veineux;  c'est  du  moins  ce  qui  a 
lieu  quand  on  se  sert  d  un  bandage  circulaire.  Celle 
compression  est  douloureuse  ;  le  sang  est  arrêté  pour 
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quelque  temps ,  mais  il  s'amasse  au-dessons  de  la 
compression  ;  quand  sa  suppuration  a  humecté  l'apr 
pareil,  le  sang  s'ecliappe  et  le  pénètre  ;  le  malade 
éprouye  donc  de  nouveau  une  perte  de  saug^  qui 
peut  se  répéter  souvent,  si  Ton  s'obstiae  à  con-» 
tinuer  l'application  de  ce  moyen.  J'ai  été  quelquefois 
témoin  de  son  inutilité ,  et  j'ose  même  dire  de  sa 
nocuité. 

Cette  effusion  répétée  de  sang  affaiblit  le  malade  f 
qqi  se  trouve  alors  dans  une  prédisposition  active  à 
recevoir  l'impression  des  causes  ^morbifiques.  Cette 
bémorrhagie  est  d'autant  plus  dangereuse,  qu'elle 
arrive  à  l'occasion  de  plaies  très-larges  qui  vont  s'en* 
flammer,  ou  dont  la  période  dloflammation  déjà 
écoulée  a  laissé  Torganisme  dans  un  état  adynamique* 
Une  bémorrhagie  mal  cofnbattue  dans  ces  circons- 
tances, pieot  arrêter  les  efforts  salutaires  de  la  nature 
pour  la  séparation  des  parties  déjà  frappées  de  mort; 
pu  bien  le  malade,  déjà  affaibli  par  la  fièvre  et  une 
suppuration  abondante,  est  pris  d'une  fièvre  adyna- 
mique  qui  laisse  peu  d'espoir  au  chirurgien. 

Dans  les  considérations  qui  viennent  de  précéder^* 
j'ai  cherché  à  montrer  qu'il  est  des  plaies  larges  des 
membres  avec  lésion  des  veines  qui  rampent  à  leur 
surface ,  dans  lesquelles  la  compression  circulaire  est 
non-seulement  insuffisante,  mais  aussi  dangereuse  ^ 
parce  qu'elle  ne  s'oppose  pas  efficacement  à  lliémor- 
rhagie,  dont  la  récidive  peut  donner  lieu  à  de^  acci- 
deas  funestes,  à  raison  des  circoostances  défavorables 
dans  lesquelles  se  trouve  le  malade  à  l'époque  oà 


8  GbIR0ROI£. 

ces  hémorrliagies  paraissent  ordinairement.  Mais  H 
ne  suffit  pas  d'aperceyoir  la  défectuosité  et  l'impuis- 
sance d'un  moyen,  il  faut  chercher  à  le  perfectionner 
ou  k  le  remplacer  par  un  autre.  Toutes  les  fois  qu'il 
sera  possible  d'agir  directement  sur  le  vaisseau  ouvert  ^ 
le  moyen  me  parait  facile,  et  u  suffira  d'exercer  seu- 
lement sur    ce  poiot  une  compression  à  l'aide  de 
quelques  portions  d'agaric,  qui  y  seront  maintenues 
par  une  bandelette  agglutinaiive,  dont  les  extrémités 
seront  fixées  sur  les  parties  saines  du  membre  :  en 
procédant  arinsi,  on  évitera  la  compression  d'antres 
veines,  et  la  circulation  n'y  sera  pas  gênée.  Si  l'ou- 
verture par  laquelle  le  sang  sortn'est  pas  perceptible, 
plutôt  que  de  recourir  à  une  compression  circulaire 
il  vaudrait  mieux  établir  une  compression  au-dessours 
de  la  plaie  et  sur  le  trajet  des  veines  que  l'on  présume 
ouvertes.  Dans  tous  ces  cas,  la  position  inclinée  du 
membre  vers  le  tronc  est  indispensable.  Enfin ,  si 
rhémorrhagie   résistait  à   ces  moyens ,  la   ligatura 
offrirait  une  ressource  sûre  et  nécessaire. 

Si  la  lésion  des  veines  superficielles  offre  des 
réflexions  importantes  au  praticien ,  à  plus  forte  raison 
en  trouverons-nous  dans  la  lésion  des  veines  princi- 
pales des  membres  :  leur  position  plus  profonde, 
leurs  rapports  plus  étroits  avec  les  parties  environ- 
nantes, et  surtout  avec  l'artère  principale  du  membre, 
la  difficulté  d'exercer  une  compression  sur  la  veine 
sansia  faire  éprouver  à  Fartère,  se  trouvent  réunis 
pour  imprimer  une  certaine  gravité  h  Touveriure  de 
ces  vaisseaux.  En   parlant  des  plaies  des  veines^  el 
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à  roccasion  de  la  lésion  de  la  veine  crurale ,  M.  le 
prof^senr  Richsrand  se  coi^tence  de  dire  que  la 
blessure  de  la  veine  crurale,  au  moment  o&  elle  va 
péné  rer  dans  Tabdomen,  après  avoir  reçu  la  sa-* 
phène  interne,  ne  serait  pas  sans  danger.  Comme 
elle  est  presque  le  seul  tronc  veineux  qui  rapporte  le 
sang  des  membres  inférieurs ,  le  retour  de  ce  fluide 
se  trouverait  presqa'entièrement  intercepté ,  les  par- 
ties tomberaient  dans  Tengourdissement  et  la  stupeur; 
et  la  gangrène  pourrait  les  frapper.  Une  compression 
qo'ezerceraient  des  bourdonnets  de  charpie  portés  au 
fond  de  Ja  plaie ,  suffirait  néanmoins  pour  empécber 
l'eflusion  du  sang  pendant  tout  le  temps  qu'emplol- 
rait  la  nature  à  la  cicatrisation  de  ce  vaisseau.  La 
crainte  que  cet  auteur  témoigne  sur  les  suites  qu'en*- 
traînerait  Toblitëration  de  cette  veine  me  parait  exa- 
gérée, et  je  doute  de  Tefficacité  des  moyens  qu'il 
propose ,  dans  la  plupart  des  cas  de  cette  espèce.  Les 
communications  veineuses  du  système  capillaire ,  les 
ressources  extraordinaires  que  la  nature  trouve  après 
l'opération  de  l'anëvrisme,  si  bien  développées  par 
Scarpa,  et  applicables  aux  veines,  déposent  contre 
celte  crainte,  qui  me  parait  toute  spéculative.  Le9 
dangers  de  cette  blessure,  et  le»  difficultés  d'arrêter 
l'hémorrhagie  parla  compression,  me  paraissent  bien 
plus  propres  à.  faire  concevoir  quelque  crainte.  Un 
chirurgien  célèbre (i)^  dont  le  génie,  4e  savoir  et 

(i)  Mémoire  sur  ranciannetë^  l'origine  et  le  fondement^ 
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l'éloquence  sont  aa-dessus  des  éloges  que  je  pourrais 
adresser  à  cet  illustre  chef  de  la  chirurgie  mililaire , 
porte  un  prognostic  bien  différent  sur  Touverture  des 
grosses  veines;  et  dans  un  Mémoire  plein  dV'rudition 
et  d'intérêt,  il  dit  que  louverture  des  grosses  veines 
n'est  pas  moins  mortelle  que  celle  des  grandes  artères. 
La  veine  crurale,  couchée  en  partie  sur  Tartère 
de  ce  nom,  avec  laquelle  elle  s'offre  si  facilement 
et  si  superficiellement  aux  instrumens  vulnérans,  ne 
peut  être  blessée,  sans  attirer  une  mort,  qui  esta 
la  vérité  moins  prompte  que  celle  qu'entraînerait 
l'artère  sa  congénère,  mais  qui  n'en  est  pas  moins 
certaine.  Sabatier  s'est  expliqué  clairement  sur  les 
dangers  de  la  blessure  de  quelques  veines,  et  la  néces*^ 
site  dejes  lier  :  «  Lorsqu'il  est  nécessaire^  a'  dit  ce 
>)  savant,  d'exercer  une  compression  sur  le  vaisseau 
»  d'où  vient  le  sang,  cette  compression  doit  être 
3»  faite  au-dessous  et  non  au-dessus  de  la  plaie,  à 
»  moins  que  la  veine  ouverte  ne  soit  une  veine  prin-* 
»  cipale,  telle  que  la  brachiale  ou  la  fémorale,  et  que 
»  son  ouverture  ne  soit  fort  près  du  tronc.  Ce  cas  est 
»  peut-être  le  seul  où  les  plaies  faites  aux  veines 
il  soient  dangereuses  :  s*il  se  présentait,  la  ligature 
»  parait  être  le  seul  moyen  sur  lefficacité  duquel 
«  ou  puisse  compter.  » 

A  THôtel-Dieu  de  Paris,  j'ai  entendu  dire  ù  un 
habile  chiru;-gieQ,  M.  Dupuylren,  que  la  compres* 

de  la  tradition ,   qui  a  fait  regarder  comme  mortelles  les 
blessures  aux  aines ,  par  M.  le  baron  Percj, 


•  / 
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flion  était  insnffisaate  daDS  la  lésion  de  la  veine  cru- 
raie,  et  que  la  ligature  était  nécessaire  ;  son  opinion 
était appujëe  sur  un  cas  de  cette  nature,  oii  Tindivida 
mourut  parce  qu'on  avait  négligé  ce  dernier  moyen. 
Un  iait  analogue  s'élant  présenté  k  Thôpital  militaire 
de  Middelbourg^  où  les  besoins  du  service  m'avaient 
placé  en  l'an  i3,  sa  relation  se  trouve  très^bien  pla- 
cée à  la  suite  de  ces  opinions. 

Un  soldat  reçut  en  duel  one  blessure  qui  lui  fut 
faite  par  la  pointe  d'un  sabre  d'iofanterie^  dit  briquet; 
elle  avait  pénétré  à  une  certaine  distance  latérale  et 
à  gauche  de  la  verge  ;  elle  intéressait  le  commence* 
ment  da  scrotum^  et  avait  filé  sous  les  tégumens 
dans  la  direction  d'une  ligne  qui  se  dirigeait  de  ce 
point  vers  la  cuisse^  à  deux  ou  trois  poucep  de  l'ar- 
cade crurale.  Le  blessé  perdit  une  assez  grande  quan- 
tité de  saog  sur  le  coup,  et  k  son  arrivée  h  riiÀpitaly 
une  légère  compression  en  arrêta  l'effusion.  Le  len- 
demain on  trouva  une  infiltration  sanguine  dans  le 
tissu  cellulaire  des  bourses  ;  on  appliqua  des  com- 
presses frempécs  dans  le  vin  aromatique,  et  on  ne 
toucha  pas  les  autres  pièces  d'appareil.  Cette  blessure 
n'offrit  rien  de  particulier  jusqu'au  quatrième  jour , 
où  je  fus  appelé  pour  ce  malade  dans  raprès-midi  :  je 
trouvai  l'appareil  plein  de  sang,  et  une  certaine  quati-. 
tîtë  répandue  sur  les  draps.  J'ôtai  toutes  les  pièces, 
j'établis  une  nouvelle  compression  qui  eut  le  même. 
.  succès  que  la  première.  Cette  bémorrhagie  veineuse 
se  reproduisit  plusieurs  fois,  malgré  la  compression 
qui  n'arrêtait  le  sang  que  pour  qtrelque  .tempsw  L'in- 
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filtratioQ  an  scrotum  dimiaua.  Le  chirargien  en  chef 
soupçonnait  Touverture  d'une  ariÂre  eonsidi'rable  ; 
mais  je  ne  partageai  pas  son  opinion,  Lhémorrhagiè, 
qui  revenait  presqie  tous  les  jours,  affaiblit  telle- 
ment le  malade  qu'il  mourut.  La  compression  que 
l'on  avait  itératiyement  exercée  sur  la  plaie  avait 
occasionné  une  mortification  assez  étendue,  et  la 
plaie  était  devenue  large  et  profonde.  Je  fis  la  dissec* 
tion  du  membre,  et  je  trouvai  la  veine  crurale  ouverte 
et  les  artères  intactes. 

Cette    observation   m'avait   fait   regarder  depuis 
long-temps  la  com.r^ssion  comme  insuffisante  dans 
les  hémorrhagies  causées  par  Touverture  de  la  veine 
crurale ,  ei  je  m  doutai  plus  de  la  nécessité  de  préférer 
la  ligature  en  pareille  circonstance  :  mais   quelles 
règles  suivra-t-on  à  cet  égard  ?  La  règle  suivante  me 
servirait  de  guide.  Lorsqu'on  a  reconnu  une  hémor- 
rhagie,  et  qu'on  a  des  raisons  pour  croire   quelle 
dépend  de  la  blessure  de  la  veine  crurale ,  j'essayerais 
la  compression;  mais  la  récidive  de  Thémorrhagie 
indiquerait  Tinsuffisauce  de  ce  moyen ,  et  me  déter- 
minerait à  découvrir  le  vaisseau  lésé  pour  en  faire  la 
ligature.  Il  est  possible  que  la  compression  dispense 
de  la  ligature  y  et  cela  peut  arriver  quand  l'ouverture 
delà  veine  a  peu'd'éicndue;  mais  si  la  plaie  avait  mis 
à  nu  la  veine  crurale  et  son  ouverture,  il  vaudra  ton- 
jours  mieux  la  lier  de  suite,  et  l'application  de  la 
ligature  mettra  le  chirurgien  dans  la  plus   grande 
sécurité,  et  préviendra  infailliblement  toute  récidive. 
C'est  non-seulement  dans  les  plaies  "des  grosses 
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teincs  y  faites  par  on  inatrament  Tul^raot,  que  Ton 
ast  quelquefois  obligé  d'en  faire  la  ligature;  elle 
pourra  é^re  nécessitf^e  lorsqu'on  n'aura  pas  pu  en 
ëriler  la  lésion  dans  quelque  opération.  J'ai  tu 
M.  le  professeur  Dubois  lier  de  suite,  dans  une 
opération  de  lanévri^me  de  l'artère  poplitée,  k  la 
métliode  de  Hunier  modifiée,  la  veine  fémorale  qui 
fournissait  beaucoup  de  sang. 

Dans  l'amputation  de  la  cuiase  dans  l'article,  la 
ligature  de  la  veine  crurale  ne  me  parait  pas  une 
précaution  inutile  ;  car  il  peut  se  faire  que  la  com- 
pression ex<*rcée  par  le  lambeau  sur  Torifice  d^  Ja 

« 

veine  ne  dé:ruise  pas  entièrement  le  poiJs  d'une 
colonne  sanguine,  qui  doit  être  considérable,  puis- 
<pi*il  est  en  raison  de  sa  bauteur  multipliée  par  sa 
base. 

La  veine  poplitée,  aituée  derrière  l'extrémité  infé- 
rieure du  fémur ^  peut  être  comprimée  avec  succès, 
a  caoae  du  point  d'appui  que  Ton  trouve  sur' la  par- 
tie que  je  viens  d'iudiquer;  mais  la  récidive  de 
l'hémorrbagie  me  ferait  entreprendre  la  ligature  de 
la  veine  ouverte.  La  lésiou  dçs  veines  bracbiale , 
fémorale /axillaire,  pourrait  également  résister  k  la 
compression  et  aux  stypiiques  que  l'on  aurait  em- 
ployés pour  faire  cesser  une  béoiorrliagie  dépendante 
de  louverture  de  lun  de  ces  vaisseaux  ;  les  mêmes 
raisons  me  détermineraient  k  les  lier. 

L'ouverture  de  la  veine  jui^^laire  externe  est  suivie 
d'une  bémorrbagie  que  la  compression  fait  cesser; 
lliémorrhagic  qui  dépend  d'une  plaie  faite  à  la  veine 
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jugalaire  interne ,  est  bien  autrement  grave  ;  elle  peut 
promptement  donner  lien  k  la  mort,  si  l'on  ne  s'op- 
pose pas  à  la  sortie  du  sang.  La  grosseur  de  cette 
Teine,  l'influence  directe  que  sa  déplétion  exerce  sur 
Tencephaie,  sa  situation  profonde,  la  difficulté  de  la 
comprimer  ou  de  la  lier,  rendent  cette  blessure 
très-dangereuse ,  et  souvent  mortelle. 

Heister  distingue  les  cas  qui  peuvent  exiger  sans 
texard  la  ligature  de  cette  veine  ;  Richter  n'a  rien 
ajouté  h  ce  que  Heister  avait  écrit.  Les  préceptes  du 
dernier  me  paraissent  judicieux^  et  dignes  de  ce 
grand  chirurgien  ;  le  sujet  de  ce  Mémoire  exige  que 
je  le  rapporte  fidèlement.  <c  Si  la  veine  jugulaire  a 
ji>  été  blessée  UgJrement,  on  le  reconnaît  à  ce  que 
»  le  sang  ne  coule  pas  aussi  abondamment  de  la  plaie; 
»  dans  ce  cas,  on  arrête  facilement  l'hëmorrhagie,  en 
9  remplissant  exactement  la  plaie  de  bourdonnets ,  de 
»  cliarpie,  ou  de  ces  fnngus  que  l'on  appelle  vesses- 
n  de-loup,  sur  lesquels  on  place  des  compresses 
»  graduées,  le  tout maintennsolidement  par  une  bande 
»  que  l'on  serre  autant  que  peut  le  permettre  le  col.  ))  Il 
arrive  quelquefois  que  ce  moyen  est  insuffisant  :  alors 
Heister  conseille  de  faire  comprimer  '  la  plaie  par  le 
doigt  d'un  aide,  ou  de  sescrvir  d'uiï  bslndage  com- 
pressif  de  son  invention,  ou  d'un  autre  qui  lui  res- 
semble,  jusqu'à  ce  que  r<fcoù1ément  èoit  arrêté. 
Lorsque  rbémorrhagie  a  cessé ,  on  ne  doit  lever 
Tapparcil  que  fe  troisième  jour.  Mais  toutes  les  fois 
que  la  veine  jugulaire  interne  a  reçu  une  blessure 
large^  ou  qu'elle  est  entièrement  coupée,  unebémor* 
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rhagie  considérable  fait  périr  le  plus  souvent  le  blessé 
snr-le-champ.  Cependant ,  si  un  cbirurgien  arrivait  à 
temps,  cet  auteur  donne  le  conseil  de  faire  compri- 
mer de  suite  avec  I/indez  l'ouverture  de  la  veine ,  après 
j  avoir  préalablement  placé  de  petites  compresses, 
et  de  dilater  ensuite  supérieurement,  et  suivant  la 
longueur,  la  plaie,  autant  que  cela  est   nécessaire 
pour  pouvoir  passer  sous  la  veine  une  aiguille  courbe  , 
mousse  a  ses  deux  extrémités ,  munies  d'un  fil  avec 
lequel  on  liera  le  vaisseau.  Il  ajoute  :  ce  Quoique  la 
»  veine  liée  ne  puisse  plus  transmettre  de  sang ,  l'éx- 
»  périence  a  depuis  long-temps  prouvé  que  l'on  peut 
»  conserver  et  guérir  ainsi  des  blessés  sans  danger  ; 
m  l'ai  moi-même  observé,  non  pas  une  fois,,  mais 
»  très-souvent ,  que  des  cbien5,à  qui  l'on  avait  lié 
A  les  deux  vaines  jugulaires  internes,  vivaient  néan- 
i»  moins  sans  grande  incommodité  ;  en  conséquence 
»  il  vaut  mieuX'  essayer  ce  moyen  douteux  que  de 
»  n'en  employer  aticun.  » 

La  ligature  de  là  veine  jugulaire  interne  offre  des 
difficultés^  mais  elles  ne  sont  pas  insurmontables  ;  la 
compression  peut  souvent  être  employée  dans  ce  cas, 
sans  que  l'on  parvienne  à  sa  rendre  maître  du  sang  : 
on  sera  donc  rigoureusement  obligé  de  se  servir  de 
la  ligature^  et  j6  ne  pense  pas  qu'un  cbirurgibn  habile 
et  instruit  enanatomie  hésite  à  l'entreprendre,  dans 
nu  cas  o&  ^lle  serait  la  seule  ressource  pour  sauver 
un  blessé,  surtout  aujourd'hui  que  la  manière  de  lier 
les  artères  a  fait  de  si  grands  progrès,  et  que  la  liga- 
ture a  été  déiùontrée  possible  pour  plusieurs  artères 
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qui  paraissaient  s'y  refuser ,  par  leur  position  et  lemr 
calibre. 

La  ligature  de'la  veine  jugiilnire  interne  ne  doit 
pas  être  plus  difficile  que  celle  de  l'artère*  carotide^ 
et  l'on  sait  €^vkAstlt*Jr  Cooj/er  a  découvert  deux  fois  la 
carotide,  pour  en  faire  la  ligature  daus  lanévrisme 
de  celte  artère.  Dans  Tun  de  ces  cas ,  le  malade  guérit  ; 
la  mort  de  l'autre  individu  n'eut  pas  pour  cause  Topé- 
ration,  mais  une  inQammaiion  gang  énease  qui  s'em- 
para du  sac  anévrismal.  (  Voyez  Trans,  médico^ 
chirur,  Lond.  1809,  trad.  p;)r  M.  DescUamps  (Ils.  } 

Si  le  cas  dont  parle  Heiuerse  présentait,  malgré 
l'autorité  respectable  de  ce  praticien ,  je  ne  n^e  con« 
tenterais  pas  de  lier  seulement  le  bout  supérieur  ^  eC 
pour  ne  pas  être  obligé  d'exercer  uiîe  cofiipr  *8sioa 
çur  l'autre,  bout  de  la  veine ,  qui  pourrait  fournii: 
du  sang  à  raison  de  la  proximité  du  cœur,  je  lierais 
de  suite  cette  autre  portion.  Cet  acte  de  prudence 
me  placerait  dans  la  plus  parfaite  sécurité  sur  l'avenir. 
Au  lieu  d'une  aiguille  partie iilière  qu'indique  Heisier^ 
on  pourra  se  servir  d'un  stilet  flexible  et  mousse  $ 
muui  d'an  œil  pour  passer  la  ligaiure. 

La  ligature  des  veines  peut  aussi  trouver  son  appli- 
cation dans  queli{aes  cas  de  dilatation  de  ces  vaisseaux. 
Il  est  des  varices  tr(*s-volumineuses,  fort  anciennes, 
dont  la  rupture  donne  lieu  à  des  hémorrhagies  qui 
affaiblissent  le  malade,  et  détériorent  sa  santé. /îicAter 
conseille  de  lier  la  veine  en  dessus  et  au-desbous  de 
la  varice  ;  la  tumeur  variqueuse  comprise  entre  les 
deux  ligatures  se   séparera  plusieurs  jours  après. 
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Lorsqne  la  Varice  est  placée  dans  le  toisiaagé  d'an 
os,  la  ligatare  peut  devenir  inutile ,  parce  que  la 
compression  peut  suffire.  Si  une  dilatation  occupait 
une  veineconsidérale,  et  qu'elle  devint  une  cause  de 
gène  et  d'accidens,  ou  bien  si  elle  était  menacée 
d'une  rupture,  la  ligature  de  la  reine  en  dessus  et  en 
dessous  de  la  varice  est  préférable;  elle  deviendra 
même  indispensable ,  s'il  n'y  a  pas  de  point  d'appui 
dans  le  voisinage. 

La  rupture  des  veines  principales  des  membres, 
il  l'occasion  de  quelques  efforts,  et  leur  piqûre, 
penrent  donner  lieu  à  des  dépôts  sanguins  qui  exigent 
qu'on  en  fasse  l'ouverture  :  on  trouve  quelquefois  la 
▼eine  blessée  encore  ouverte  :  la  compression  exer- 
cée immédiatement  sur  la  veine  peut  s'opposer  à 
l'effasion  du  sang;  mais  toutes  les  fois  qn'elle  ne 
préviendra  pas  la  récidive  de  l'bémorrliagic ,  il  me 
semble  qu'il  ne  serait  pas  prudent  de  différer  la  liga- 
ture du  vaisseau. 

En  traitant  de  la  ligatare  des  veines,  j'ai  eu  lè 
dessein  de  réunir  les  cas  dans  lesquels  ce  moyen  leur 
était  applicable  ;  j'ai  voulu  en  faire  sentir  Tutilité,  et 
prévenir  du  danger  de  l'emploi  obstiné  de  la  com^ 
pression  dans  les  bémorrbagies  fournies  par  quelques 
veines  considérables.  Le  raisonnement  a  peut-être 
devancé  l'expérience  dans  quelques  points ,  mais  ce 
n'est  pas  la  première  fois  que  la  réflexion  devance 
l'observation  :  d'ailleurs  lorsqu'on  est' prêt  à  recevoir 
l'opinion  des  hommes  les  plus  expérimentés  dans 
notre  profession,  on  peut  sans  crainte  soumettre  à 
39.  :i 
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leur  décision  les  réflexions  qoe  la  pratique  et  Tétude 
ont  suggérées.  ' 


OBSERVATIONS 

sua  VM  CŒua  de  canard  anéyrismatiqus. 
Par  M.  Bidault  de  Viiliers. 

Le  onze  décembre  demieri  on  m'apporta  un  canard 
auquel  on  avait  trouvé ,  en  le  vidant,   une   grosse 
épingle  implantée  dans  l'œsopliage.  Après  l'avoir  ou- 
vert pour  considérer  si  ce  corps  étranger  avoit  produit 
quelque  lésion   particulière,  je    m'aperçus   que  le 
cœur   était   plus  volumineux  que   de  coutume,   et 
presque  égal  à  celui  d'une  oie  (i);  c'est  pourquoi  jo 
l'examinai  de  près,  et  j'observai,  en  le  disséquant 
jivec  attention ,  qu'une  partie  du  foie  était  tellement 
adhérente  h.  ce  viscère,  qu'elle  s'était  de'cbirée  plutôt 
que  de  s'en  détacber  ;  que  Toreilletie  droite  était 
considérablenient  dilatée ,  et  contenait  un  caillot  de 
sang  assez  gros  ;  que   le  ventricule  du  même  c6tâ 
était  extrêmement  mince  et  un  peu  agrandi,  tandis 
que  le  gaucbe  avait  une  épaisseur  considérable  et  une 
cavité  assez  étroite  j  enfin^  que  les  gros  vaisseaux  qui 
formaient  un  lacis  particulier  à  la  base  du  cœur, 

(i)  Cette  affection  organique  ëtoît,  selon  toute  appa<^ 
rence,  indépendante  du  corps  étranger  qui  a  déterminé  ceii 
recherches* 
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étaient  rétrécis  en  certaias  endroits,  et  paraissaient 
rompns  et  percés  en  plusieurs  autres,  mais  que 
la  circulation  du  sang  s'était  faite  à  l'aide  d'une  fausse 
membrane  assez  lâche ,  qui  les  contenait,  leur  ser- 
vait d'enveloppe^  et  s'étendait  même  en  partie  sar 
le  caar,  à  la  base  duquel  il  y  avoit  un  peu  de 
graisse.  Tous  les  autres  viscères  étaient  sains,  à 
lexception  du  foie,  dont  la  couleur  et  la  contexture 
étaient  altérées. 

J'ignore  si  ce  genre  de  lésion  du  cœur  et  des  gros 
vaisseaux  a  déjà  été  observé  sur  des  animaux  de  cette 
espèce,  et  s'il  est  rare  ou  commun  parmi  eux  ;  mais 
il  m'a  paru  n'être  pas  entièrement  dénué  d'intérêt; 
c'est  pourquoi  je  me  suis  déterminé  à  la  noter. 


^v^m 
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D^ANÀTOmB  COMPARÉE,  SUE  LE  PHOQUE  A  TENTEE 

BLANC. 

Par  Jean-Frédéric  LoBSTEiN,  chef ^des  Im^aux  ana^ 
tomiques  à  la  Faculté  de  Médecine ,  de  Strasbourg  ,  et 
médecin  accoucheur  en  chef  à  VMpital  ciçil  de  ta  mime 
inlle^ 

« 

Le  phoque  sur  lequel  j*ai  eu  l'occasion  de  faire 
quelques  reclierclies  anatomiques  mourut  à  Stras- 
bourg dans  le  mois  de  décembre  1 8 1 5 ,  après  avoir 


•p 


(0  C^est  chez  ce  médecin  (ruo  de  la  Juisienne,  N.^  17}, 

qu^on  doit  adresser,  jranc  de  port  ^  les  mémoires  imprimés 

ou  manuscrits ,  les  observations  et  tous  les  ouvrages  de 

médecine  qu'on  désirera  présenter  à  la  Société^  ou  fair» 

nsérer  dans  son  Bulletin. 
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iprouyé  pendant  trois  jours  une  difficulté  de  respirer 
et  d'araler.  Son  conducteur,  qui  l'avait  fait  voir 
vivant,  pendant  deux  ans^  dans  différentes  villes  de 
France  et  d'Allemagne,  assurait  que  cet  animal,  qui 
était  une  femelle ,  avait  été  pris  avec  son  petrt  sur  une 
des  lies  Ioniennes,  et  que  ce  dernier 'était  mon  au 
bout  de  six  mois  de  captivité.  Le  cadavre  de  la  mère 
fat  acquis  par  la  ville,  et  la  peau  empaillée,  ainsi 
que  le  squ^Iet'e,  font  partie  de  notre  cabinet  public 
d'histoire  naturelle.  Les  viscères  de  la  poitrine  et  du 
ventre,  ainsi  que  les  yeux  de  l'animal ,  furent  livrés  à 
ramphiibéàice  d'anatomie  de  la  Faculié  de  Médecine, 
et  ont  fait  le  sujet  principal  de  mes  recherches.  Cepen* 
daut  je  n'ai  pas  négligé  d'étudier  le  squelette  après 
qu'il  eut  été  monté,  de  façon  que  j'ai  pu  joindre  aux 
pariiculariiés  de  splanchiiologie  que  j'ai  observées, 
quelques-unes  d'ostéologie.  Je  ne  dijM:onviens  pas  que 
mes  observations  sont  la  plupart  imparfaites,  et  que 
mes  descriptions  ofsent  des  lacuues  en  plus  d'un 
endroit;  mais  je  prie  de  considérer,  d'abord,  que 
mon  intention  n'est  pas  d'offrir  un  traita  complet 
d'anatomie  comparée  sur  l'espèce  de  phoqpe  que  le 
hasard  m'a  permis  d'examiner ,  mais  seulement 
quelques  remarques^  soit  confirma tive s,  soit  supplé- 
mentaires, à  celles  que  les  anatomistes  ont  consignées 
sur  d'autres  espèces  de  ce  genre  de  mammifère  ;  et 
qu'en  second  lieu,  il  est  impossible  d'étudier  avejs 
soin  la  structure  des  parties  lorsqu'on  aa  pas  à  sa 
disposition  le  cadavre  entier  ;  lorsqu'on  ne  peut  exa« 
miner  ni  les  connexions,  ni  les  rapports^ des  organes;. 
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lorsqu'on  est  rëduit  à  trayailler  stlr  des  TÎscères  ex» 
cisés  à  la  hâte,  mutilés  et  endommagés  ^  et  dont  la 
putréfaction  avait  déjà  commencé  &  ^'emparer.* 

Toutefois  je  Tais  commencer  ma  description  par 
indiquer  l'espèce  à  laquelle  notre  animal  appartient , 
ainsi  que  les  dimensions  de  son  corps ,  qui ,  quoique 
prises  sur  la  peau  empaillée,  ne  doivent  pourtant  pas 
heaucoup  diflférer  de  celles  qui  existaient  pendant 
rétat  d^  vie. 

L'individu  soumiâ  h  mes  rechercKes  était  une 
femelle  de  Vespèce  de  phoque  décrite  ,  en  pre- 
mier lieu ,  par  feu  M.  Hermonn ,  sous  le  nom  de 
Phoca  Monachus^  d'abord  dans  un  ouvrage  pério- 
dique publié  à  Berlin ,  intitulé  :  Beschtigœfuhgeti 
der  Berlinischen  Gescîlschaft  naturfbrsdhend^r 
freunde  (i),  et  ensuite  dans  les  Observationes 
Zoologicœ  y  ouvrage  posthume  publié  par  M.  F,  £. 
Jfammer  (a).  Voici  le  caractère  spdciSque  que  ce 
célèbre  professeur  lui  assigne  : 

Capite  inauriculato^  denlibus  incisorîbus  utriusque 
maxillœ  quatuor;  palmis  induisis  ^  plantis  exuri" 
guicùlatis  ;  pilis  nigricantibus  siccitate  surrectis 
molliusculis. 

Après  Hermonn  ^Svff on  a  également  donné  une 
description  de  cet  animal,  et  l'a  désigné  sons  le  nom 
de  Phoque  à  'ventre  hlanc  (3);  ensuite  Gmelin  l'a 

(i)  Band  /^^  p.  456-5091  tab.  12. 

(2)  Argentorati^  i8o4  9  in-4*^  p*  ^5. 

(3)  Snpplëmens,  t.  vj ,  p.  3ie,  pi.  44* 
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reçu  dana  la  ureiaième  édition  da  Systema  Naturm 
lÀniuei.  Leske  en  a  fait  mention  daos  sa  Zoologie  (i); 
et,  60611,  M.  Cuvier  en  parle  dans  son  dernier  on- 
Trage  d'histoire  naturelle  (a). 

La  longueur  de  notre  animal ,  depuis  le  museau 
jusqu'à  la  pointe  de  la  queue,  était  de  six  pieds  sept 
ponces. 

Sa  pins  grande  circonférence,  celle  autour  des 
épaules,  était  de  quatre  pieds  cinq  pouces  ;  sa  plus, 
petite  circonférence,  immédiatement  au-dessus  des 
pieds  de  derrière ,  de  vingt-cinq  pouces. 

Ses  pieds  de  devant  étaient  longs  de  treize  pouces; 
ceox  de  derrière  de  dix  pouces  et  demi  :  la  largeur 
de  ces  mêmes  pieds  était  de  dix-sept  pouces,  les 
doigts  étant  dans  un  médiocre  degré  d'écartement. 

La  longueur  de  la  queue  étai^  de  cinq  pouces  et 
demi;  la  circonférence  du  col ,  de  deux  pieds  et 
demi. 

Examen  du  squeleUe. 

Le  squelette  mesurait  six  pieds  sept  pouces,  de« 
puis  l'extrémité  des  mâchoires  jusqu'à  la  pointe  du 
coccyx. 

Sa  tète  était  longue  de  onze  pouces  trois  lignes  ; 
je  l'ai  comparée  avec  la   description  qu'a    donnée 

■M^—  .■.■■■■  I  mm^^-mm,,     I  I    .    .       ■     I        I     ■  I  I     ■    ■  ■     ■  ■  I     » 

(1)  Anfangsgruende  âer  Naturgeschichie  ;  ztveile  Aus^ 
gabe^  p.  168. 

(2)  Le  r^gne  animal  distribué  diaprés  son  organisât:  eu* 
;,  1817,  t.  I,  p.  i66« 
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Wiedemann  (i)  de  cette  partie  de  squelette,  mais 
qui,  à  coup  sûr ,  appartenait  à  ua  individu  plus  jeune 
que  le  nôtre ,  et  à  une  espèce  plus  petite  ,  probable- 
ment au  pboque  commun  Çphoca  î^îtulina),  comme 
étant  le  moins  rare.  Mon  examen  n  a  pu  porter  que 
sur  la  tète  considérée  dans  son  entier,  attendu  qu'il 
ne  m'était  pas  permis  de  l'ouvrir  ou  de  la  désarti- 
Guler.  Ce  dernier  point ,  quand  même  il  m'aurait  pu 
être  accordé,  eût  été  impraticable  par  rapport  à  l'ossi^ 
ficaiion  des  os  du  crâne. 

En  efTet,  les  os  frontaux  étaient. ossifiés  entr'eux  et 
avec  les  pariétaux;  une  crèie,  longue  et  fourchue^ 
indiquait  l'endroit  où  les  deux  premiers  os  étaient 
autrefois  séparés. 

Les  pariétaux  étaient  ossifiés  entr'eux  et  avec  l'occi- 
pital :  une  crête  lambdoïde  extrêmement  forte,  haute 
de  sept  lignes ,  et  qui  a  dû  servir  sans  doute  d'attache 
aux  muscles  de  la  nuque ,  se  trouvait  à  l'endroit  de  la 
suture  du  même  nom.  Au  milieu  de  l'os  occipital, 
où  devoit  régner  une  crête  saillante  et  longitudinale , 
11  existait  une  cannelure  assez  large. 

La  partie  écailleuse  du  temporal  était  ossifiée  avec 
le  pariétal  et  le  sphénoïde  :  en  un  mot ,  tons  les  os  qui 
composent  la  calotte  du  crâne  étaient  unis  par  ossifi- 
cation; les  sutures,  entre  les  os  de  la  face,  étaient 
les  seules  qui  existassent ,  ainsi  que  celles  qui  sé« 

(i)  ArchÎQ  fur  die  Zoologie  und  Zoolonue;  BraunsçhtK^eig^ 
l8oo,  in-8,*  I  Bandf  a  stUck*  p«  34* 
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parent  des  os  frontaux  les  os  propres  du  nez  et  ceux 
de  la  mâclioire  sapérieare. 

La  plus  grande  largeur  da  crâne ,  comprise  entre 
les  deux  tubérosites  situées  derrière  le  méat  auditif 
externe,  était  de  six  pouces.  La  plus  grande  largeur 
de  la  face ,  mesurée  entre  les  deux  os  zygomatiques , 
était  de  six  pouces  et  quart.  Les  orbites ,  extraordi- 
naircment  grands  y  avaient  deux  pouces  onze  lignes 
dans  leur  axe,  et  deux  pouces  sept  lîgnes'de  dia- 
mètre transversal. 

Le  diamètre  longitudinal  des  narmes  était  de 
Tingt-^trois  lignes  ;  le  transversal  des  deux  narines , 
prises  ensemble,  était  de  dlx-buit  lignes. 

Le  diamètre  du  trou  optique  était  de  deux  lignes 
seulement;  celui  du  trou  sous-orbitaire,  de  quatre 
lignes,  et  celui  du  trou  ovalaire  ou  maxillaire  infé- 
rieur, de  cinq  lignes. 

Le  méat  auditif  externe  avait  deux  lignes  et  demie; 
le  trou  déchiré  postérieur ,  trois  lignes  ;  et  le  trou 
.  carotidien ,  ainsi  que  la  portion  osseuse  de  la  trompe 
d'Enstacbe^  cbacun  une  ligne  et  demie  de  diamètre. 

Les  trouti  incisifs  antérieurs  n'existaient  plus  que 
comme  des  fentes  extrêmement  étroites. 

La  longueur  de  la  m&cboire  inférieure,  depuis 
Tangle  jusqu'au  menton,  était  de  six  pouces  quatre 
lignes.  Sa  plus  grande  largeur,  d'un  angle  à  l'autre^ 
était  de  quatre  pouces  cinq  lignes.  La  plus  petite^  an 
contraire ,  c'est-à-dire  la  dimension  transversale  du 
menton ,  était  de  quatorze  lignes.  L'apophyse  condy- 
loïde  ayait  seize  lignes  de  diamètrCf 
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La  m&choire  iaférieure  offrait I  aa  reste,  à  sa  sur- 
face externe  plusieurs  petites  ouvertures  irregu- 
lièreSy  et  deux  principaux  trous  sur  les  côtés  de  la 
symphyse  du  menton.  L'orifice  qui  doone  naissance 
au  canal  dentaire  était  très-peiit. 

Chaque  m&choire  renfermait  quatre  dents  inci-> 
sives  y  pointues  ;  deux  dents  canines,  et  six  dents  mo-. 
laires,  de  forme  tricuspide,  de  telle  sorte  qu'une 
pointe  forte  et  longue  se  trouvait  placée  entre  deux 
*  petites  émin'ences.  Les  dents  incisives  étaient  très* 
fortes  dans  la  mâchoire  supérieure. 
.  -M.  Trei^irarius  a  donné ,  dans  le  Mémoire  de 
M.  libers  sur  Tanatomie  du  phoque  (i),  une  des- 
cription on  ne  pent  pas  plus  complète  des  os  qui 
composent  le  tronc  et  les  membres  de  cet  animal ,  et 
&  laquelle  je  rapporterai  mes  propres  observations, 
en  indiquant  toutefois  la  dissemblance  qu'a  pu  faire 
naître  la  di£férétice  d'ftge  et  d'espèce  des  deux  in- 
dividus. 

J'ai  compté  sept  vertèbres  cervicales,  quinze  dor- 
sales, cinq  lombaires,  ua  sacrum  composé  de  troia 
ou  quatre  ûnesés  vertèbres,  et  dix  ou  onze  vertèbres 
coccjgienifcs ,  selon  que  l'on  comptera  la  première 
vertèbre  coecygienne  pour  une  dernière  fausse  ver- 
tèbre du  sacrum,  ou  pour  la  première  pièce  du  coccyx. 

Les  pièces  donc  chaque  vertèbre  est  formée,  savoir 
le  corps  et  les  lames  (crui'a  uerlebrarum)  j  étaient 

(i)  Beyirage  $ur  Anaiomie  und  Physiologie  der  Thiereé 
fteft  i|  Bremenf  rSoa,  in-4.? 
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parfaitement  réunies  et  soudées  ensemble ,  contra- 
dictoire ment  à  l'assertion  de  M.  Trenraims  (Le 
p»  24) 9  suiyiint  laquelle  ces  pièces  ne  s'unissent 
jamais  complètement,  même  dans  Tanimal  adulte* 
Cette  remarque , ^comparée  à  L'absence  des  épiphjses 
dans  notre  individu,  à  l'ossification  des  sutures ,  à  la 
petitesse  des  trous  qui  livrent  passage  aux  vaisseaux 
et  nerfs, me  confirme  de  plus  en  plus  dans  lopiaioa 
qne  le  phoque  examiné  par  l'auteur  que  je  riens  At 
citer  n  était  encore  qu'un  jeune  animal. 

Les  trons  dont  soût  percées  les  «pophjses  trans- 
verses de  l'atlas  pour  le  passage  lie  l'artère  vertébrale 
se  trouvaient  creusés  au  centre  d'une  fossé  extrême^ 
ment  considérable.  ;  ^    , 

L'apophyse  tmnsverse  de  la  seconde  vertèbreiétait 
extrêmement  courte;  mais  l'apophyse  épKneuae^-psar 
•eontrC)  tnès-large.  , 

J'ai  okenré,  comme  M.  Trmfir^ms^  qne  lès  troî^ 

»«iême  et  quatrième  vertèbres  dervicides  evatem  une 

.apcçhyse  épineuse  très*pétite;  :mais  je  n'ai  pas  vu^ 

^comme  lui,  que  les  apophysefs épineuses  des  sixième 

«t  septième  vertëbl?es  fussent  biAivquéevàleurs  extré- 

Hiités. 

D'im  autre  c^^  j'ai  constaté  la  remarque  de  cet 
auteur,  d'après  iaqaeUe  les  apophyses  '^raafisverSes 
irès-4arges  des  vertèbres  cervrcslies,  Sùrtouft  de  la 
-cinquième  et  sixième,  donnent^les-mêtnes naissance 
kpostérieurement  à  «ne  apophj)&S6èe<^ndaire^  <{tii, 
recourbée  légèrement  en  haut,  change  la  surface 
iplane  de  l'apophyse  transvc^se  en  nue  goutdère ,  ser^ 
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Tant  sans  doate  à  loger  les  nerfs  cerTÎcaux  k  leur 
passage  sar  les  côtés  du  col. 

J'ai  enfin  vu,  comme  cet  anatomiste,  que  la  sep- 
tième vertèbre  n'olTrait  pas  cette  disposition  à  se» 
apophyses  transverses. 

Les  apophyses  articulaires  des  vertèbres  cervicales 
étaient  lougues,  et  dépassaient  de  beaucoup  les  lames 
des  vertèbres  ;  d'oà  il  résultait  une  grande  distance 
entre  ces  lames  et  autant  d'endroits  où  la  moelle  de 
Tépine  n'était  couverte  que  de  ses  membranes. 

Les  apophyses  épineuses  de  la  première  jusqu'à  la 
septième  vertèbre  dorsale  inclusivement ,  étaient  ex- 
trêmement considérables,  et  presque  toutes  posées 
perpendiculairement  sur  les  lames  des  vertèbres; 
celles  de  la  huitièmeet  neuvième  étaient  plus  courtes 
et  plus  insignifiantes  ;  celles  de  la  dixième  et  onzième 
étaient  les  plus  courtes,  m^is  elles  augmentèrent  de^ 
recheJF  depuis  la  douzième  jusqu'à  la  quinsîéme. 

Les  apophyses  articulaires  des  vertèbres  dorsales 
sont  bien  plus  courtes  et  plus  rapprochées  les  unes 
des  antres  quWx  vertèbres  cervicales;  et  depuis  la 
neuvième  dorsale  elles  deviennent  même  si  insigni- 
fiantes^ qu'elles  se  confondent  avec  le  bord  supérieur 
des  lames  des  vertèbres  ;  elles  ne  redeviennent  appa- 
rentes qu'à  la  onzième  Vertèbre  dorsale. 

Les  apophyses  transverses  ,  très-considérables  aux 
vertèbres  dorsales  supérieures ,  diminuent  sensible- 
ment jusqu'à  la  troisième  yertèbre,  qui  est  celle  qui 
a  les  plus  petites. 

M.  Treviranus  (  L  c.  p.  26.  )  décrit  des  apophyses 
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obliques  inférieures,  situées  plus  en  dehors  que  lea 
apophyses  articulaires,  et  derrière  les  apophyses  trans* 
▼erses;  entre  ces  deux  apophyses  il  existe,  dit-il^ 
une  échancrure  qui  reçoit  le  prolongement  articu- 
laire supérieur  de  la  vertèbre  inférieure.  Cette  apo- 
physe  accessoire^  plus  considérable  dans  la  onzième 
Tcrtèbre,  diminue  sur  les  vertèbres  suivantes,  en 
sorte  que  sur  les  premières  des  lombes  elle  ne  repré» 
sente  plus  qu'une  petite  saillie.  Je  n  ai  pas  remarque 
cette  disposition,  mais  j'ai  observé  à  la  onzième  , 
douzième  et  treizième  vertèbre  dorsale  deux  apo- 
physes, l'une  moounte,  placée  derrière  Tapophyse 
oblique,  l'autre  descendante,  située  derrière  la 
fossette  par  laquelle  l'apophyse  transverse  de  la  ver- 
tèbre s'articule  avec  la  tubérosité  de  la  côte.  A  la 
quatorze  et  quinzième  vertèbre  les  apophyses  des«- 
cendantes  n'étaient  plus  que  de  très-petites  émi- 
oences. 

Aux  vertèbres  dorsales  inférieures ,  ainsi  qu'aux 

lombaires  ^  il  y  a  un  intervalle  très-grand  entre  les 

4ames  des  vertèbres ,  ce  qui  provient  de  leur  peu  de 

largeur  comparée  à  la  grande  hauteur  du  corps  de 

ces  os. 

Les  apophyses  obliques  supérieures  et  montantes 
des  vertèbres  lombaires  sont  très-longues  ;  les  infé* 
rienres ,  au  contraire ,  très-courtes ,  et  ne  forment , 
pour  ainsi  dire,  que  des  petits  prolongemens  sty- 
loïdes  très-pointus.  Les  unes  et  les  autres  ne  me 
paraissaient  pas  servir  à  l'articulation, .en  sorte  que 
c'est  seulement  par  leurs  corps  cj[^e  ces  vertèbres 
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i'articuleraient.  Il  résulterait  de  cette  disposition  une 
plus  grande  liberté  de  mouvemens  dans  la  portion 
lombaire  de  la  colonne  vertébrale  de  cet  animal. 

Les  auteurs  ont  varié  dans  la  description  du  sa* 
erura ,  et  ne  s'accordent  pas  sur  le  nombre  de  pièces 
dont  cet  os  est  formé  :  les  uns  lui  en  comptent  sept , 
d'autres  quatre,  d'autres  deux.  M.Trei^ranus compte 
quaccMTze  vertèbres ,  depuis  la  dernière  lombaire  jus- 
qu'à la  pointe  de  la  queue,  et  il  décrit  très-minu- 
tieusement les  pièces  dont  le  sacrum  était  sans  doute 
composé  sur  Tespèce  de  phoque  qu'il  avaif  eu  à  dis- 
séquer y  comme   autant  de  vertèbres  séparées  avec 
leurs  apophyses  épineuses,   transversales  et  même 
obliques.  Dans  le  squelette  que  j'ai  pu  examiner,  le 
•acruûi  est  formé  de  trois  fausses  vertèbres  réunies 
et  soudées  ensemble,  comme  cela  se  remarque  sur 
rbomme  adulte,  et  où  conséquemment  il  n'est  plus 
question    d'apophyses    transverses  ni    d'apophyses 
obliques.  Il  y  a,  comme  je  l'ai  annoncé  plus  haut ,  une 
quatrième  fausse  vertèbre ,  qui,  quoique  non  soudée 
avec  le  sacrum,  ne  me  parait  pas  moins  devoir  en 
faire  partie,  tant  parce  qu'elle  ressemble  aux  pièces 
qui  la  précèdent,  que  parce  qu'elle  forme  avec  celle 
qui  lui  est  immédiatement  supérieure ,  les  derniers 
trous  sacrés  antérieurs  et  postérieurs.  Si,  comme 
l'insinae  M.  TreuirànuSy  il  faut  avoir  égard  au  canal 
vertébral  destiné  &  loger  la  moelle  de  l'épine  pour 
savoir  où  finit  le  sacrum  et  où  commence  le  coccyx  ^ 
j'avoue  que  je-devrais  compter  cinq  pièces  au  sacrum 
t3t  onze  seulement  au  coccyx;  mais  nette  règle  est 
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incertaine ,  car ,  d'après  la  remarque  de  M.  Cut^ier  (i), 
le  sacram  ne  doit  pas  être  censé  se  prolonger  aussi 
loin  qu'il  y  a  de  vertèbres  qui  renferment  un  canal 
destiné  à  la  moelle  de  l'épine,  attendu  que  les  pre«- 
tatères  vertèbres  de  la  queue  ont  manifestement  ce 
canal  sans  pouvoir  être  considérées  comme  faisant 
partie  du  sacrum. 

De.  quinze  cdtes  il  y  en  a  treize  de  vraies  et  deux 
Beulement  de  fausses.  Dans  le  squelette  examiné  par 
M.  TreviranuSy  il  y  en  avait  dix  vraies  et  cinq  fausses 
(/.c. /7.  28).  D'après  ce  même  anatomiste  9  la  portion 
cartilagineuse  constituait  la  moitié  de  la  côte,  et  sur 
notre  sujet  elle  n'en  fait  que  le  tiers  :  nouvelle  preuve 
que  nos  deux  animaux  étaient  d'un  &ge  différent. 

Le  sternum^  long  d'un  pied  sept  pouces,  est  forma 
de  onze  pièces  (  de  neuf  sur  le  squelette  décrit  par 
M.  Trcviranusy  Ija  première  a  la  figure  d'un  cœur 
sur  les  cartes  à  jouer;  la  seconde  est  plus  allongée  et 
plus  étroite,  et  fbrme ,  avec  la  première ,  un  véritable 
manche  (manubriumy  Dans  la  ligne  d'interjection , 
entre  la  première  et  la  seconde  pièce  du  sternum  , 
s'attache  le  cartilage  de  la  première  côte.  La  troisième 
pièce  du  sternum  est  la  plus  longue  de  toutes;  elle 
reçoit  les  cartilages  de  la  deuxième  et  troisième 
câte.  Les  cartilages  des  côtes  suivantes  s'insèrent  dans 
les  interstices  qu'on  remarque  entre  les  différentes 
pièces*  du  sternum.  Ces  pièces  offrent  extérieurement 

'  ■  Il 

(i)  Leçons  d^Anatomie  comparée  1 1,  t ,  p«  i65« 
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une  surface  plane  »  et  sur  leur  surface  interne  une 
gouttière  assez  superficielle. 

Je  ne  trouvai  aucune  appendice  xyphoïde,  qui  ëtaic 
très-large  dans  l'individu  décrit  par  M.  Treuiranas. 

L'omoplate  est  en  tout  conforme  à  la  description 
de  Tanatomiste  que  je  viens  de  citer.  L'épine  partage 
la  surface  externe  de  cet  os  en  deux  fosses  ;  Tune 
supérieure  (sus-épineuse),  très-grande,  superficielle 
et  presque  plate ,  et  l'autre  v  sous -épineuse)  un  peu 
plus  profonde.  Il  n'y  a  point  d'acromion  et  point 
d'apophyse  coracoïde.  La  c6te  supérieure  forme ,  avec 
la  base  de  l'omoplate,  un  demi-cercle  ;  la  côte  externe, 
par  contre, offre  une  grande  échancrure  semi-lunaire. 
Le  col  de  l'omoplate  est  plus  long  qae  dans  l'espèce 
Humaine.  La  cavité  gléno'ide  présente  une  surface 
oyalaire  assez  concave ,  d'up  pouce  quatre  lignes  de 
diamètre  longitudinal.  Les  dimensions  de  l'omoplate 
en  entier  sont  de  sept  pouces  cinq  lignes  en  longueur, 
et  de  cinq  pouces  sept  lignes  en  largeur. 

L'humérus  n'a  que  quatre  pouces  dix  lignes  de 
longueur  ;  il  est  couché  comme  une  S  italique  ;  sa 
tète  est  dirigée  en  arrière ,  ses  deux  tubérositës  Le  sont 
en  avant.  La  grande  tubérosité  est  très-considérable, 
et  dégénère  en  une  crête  extrêmement  forte ,  qui  se 
perd  sur  la  face  antérieure  de  los ,  vers  les  condyles ; 
la  petite  est  plus  arrondie  que  la  grande,  mais  encore 
plus  considérable  que  dans  l'homme  :  entre  ces  deux 
tubérosités  il  y  a,  comme  on  pouvoit  s  y  attendre, 
une  gouttière  large  et  profonde.  L'extrémité  infé* 
rieure  de  l'humérus  est  à  peu  près  figurée  comm9 
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dans  l'espèce  kamaine  ;  mais  je  n'ai  pas  rernarqaé 
le  trou  dont,  suivant  KtdmuSy  te  condjle  interne 
doit  èire  percé  pour  laisser  passer  un  nerf.  . 

Le  radias  est  de  la  même  grandeur  que  l'tiu^ 
mérus ,  mais  du  quart  plus  petit  que  le  cubitus, 
11  est  arrondi  et  épais  en  baut;  aplati  par  les  càiés, 
et  extrêmement  large  en  bas.  Soq  extrémité  infér 
rie  are  n'est  point  munie  d'apopbyse  stytoïde.. 

Le  cubitus  est  comprimé  j  et  Tolécrane ,  lon^  de 
vingt-six  lignes,  se  termine  en  une  crête  qui  des- 
cend le  long  de  la  surface  postérieure  de  l'os.  La 
face  antérieure  de  l'olécrane  est  petite  :  Tapophysè 
coronoïde  est  obtuse  et  insignifiante  ;  le  stjloïde 
manque  comme  au  rajon. 

Les  os  du  carpe  sont  au  nombre  de  six ,  disposés 
en  deux  rangées,  de  manière^  cependant, que  le  pre- 
mier os  de  la  première  rangée ,  savoir  le  scapboïde 
s'avance  et  se  place  entre  les  deux  premiers  os  du 
second  rang  du  carpe.  Si,  comme  l'assure  M.  Cu^ 
vier  (i)^  le  scapboïde  est  rduni,  dans  le  pboque  ,  au 
semi*lanaire ,  et  forme  avec  lui  un  grand  os ,  on  ne 
s'étonnerait  pas  qu'il  se  plaçât  entre  les  os  du  second 
rang, et  ne  s'articulât  avec  le  ddiigt  du  milieu,  et  qu'il 
ne  constitnftt  le  véritable  grand  os  du  carpe.  Je  n'ai 
ea  effet  pas  rencontré  ce  même  os  dans  le  pboque , 
et  il  n'y  en  avait  aucun  qui  lui  ressemblât,  soit  par 
la  grandeur ,  soit  par  la  forme  ,  soit  par  la  manière 
de  s'articuler  dans  la  cavité  scapboïde^  etc. 


!■*< 


(i)  Leçons  d'An^tomie  comparée,  t.  I,  p.  3o3« 
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Voici,  au  reste >  la  manière  dont  lea  os  du  carpe 
étaient  rangés. 

Premier  rans;  :  i^  os  scaphoïde  s'articnlanc  tout 
seul  avec  le  rayon  ;  i^  un  petit  os  cunéiforme  ;  et 
3^  lin  os  cuboîde,  s'articnlant  tous  deux  avec  lé 
cubitus. 

Second  rang  :  \o  Vos  trapèae  ressemblant  assez 
bien  à  celui  de  l'homme  ;  20  et  3o  deux  os  de  forme 
cuboïde. 

Dés  cinq  os  du  métacarpe,  les  trois  premiers  res- 
semblent à  ceux  de  l'homme  en  ce  que  leur  partie 
moyenne  a  une  forme  prismatique;  les  deux  derniers 
sont  aplatis,  c'est-à-dire  comprimés  dans  le  sens  de 
leurs  surfaces  dorsale  et  palmaire. 

Le  premier  et  le  iecond  de  ces  os  s'articulent 
avec  le  trapèze;  le  troisième  avec  l'ôs  scapUoïde  qui, 
comme  j'ai  dit,  s'avance  dans  la  seconde  rangée,  et 
fait  fonctions  de  grand  os  :  le  quatrième  avec  le  se- 
cond ,  et  le  cinquième  avec  le  troisième  os  du  second 
rang. 

J'ai  compte  trois  phalanges  à  tous  les  doigts  de 
la  main.  La  première  phalange  du  pouce  est  plate 
et  longue  de  deux  pouces  cinq  lignes  ;  celle  du  s^ 
cond  tloîgt  est  moins  longue^  mais  également  aplatie; 
celle  du  rinq;iièmc  doi<:^t  est  extrêmement  petite.  La 
jccondc  phalringe  du  pouce  a  dix -huit  lignes  de 
longueur,  et  la  troisième  six  lignes  seulement.  Les 
deux   dernières  phalanges    des  autres   doigts  1  sont 

toutes  moins   longues. 

•        -        . 

Les  dimensions  de  la  main;  considérées  en  totalité^ 
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soÉi  les  ftuÎTantes  i  longueur  depuis  le  premier  os 
àa  earpe  jusqu'à  la  troisième  phalange  du  ponce  , 
sept  pouces  deux  lignes  ;  largeur  du  méUM»irpe>  deux 
ponces  quatre  lignes» 

L'os  des  îles  est  très-petit  ;  sa  crête  épaisse ,  large 
de  deux  pouces  et  demi^  ne  s'élève  pas  au-dessus 
de  im  base  de  l'os  sacrum.  La  fosse  iliaque  est  exire- 
memcnt  insignifiante  ;  mais  son  épine  extérieure  et 
inférieure  est  très-prononcée. 

La  branclie  horizontale  du  pubis,  improprement 
ainsi  dénommée  dans  le  phoque  ^  "puisqu'elle  des-* 
oend  obliquement  en  s'amincissantde  plus  en  plus, 
est  lon^e  de  cinq  pouces  quatre  lignes.  Ce  -qu'on 
«ppeile  le  corps  du  pubis ,  c'est»à*dire  cette  partie 
par  laquelle  les  deux  pubis  s'articulent  entr'eux  est 
très-aplatie  «t  irèsHSomprimée  »  et  pas  plus  é  paisse 
que  quelques  feuilles  de  ]^apier. 

Il  n'existé  point  de  tubérôeité  sciatiqne  ;  mais 
cette  partie  do  l'ischion  est'  aussi  plate,  et  aussi 
amincie  que  Vos  .pubis ,  et  représente  un  bord  tran- 
diant.  L'épine  sciatique  est  assez  prononcée  ;réchan-^ 
cmre  du  même  os  forme  ^  arec  l'iléon  et  le  sacrum , 
une  oarertnre  ofalaire  trèe^alengée*  Le  trou  obtura* 
.  leur  a  trois  pou^s  de  diamètre. 

Le  fémur  ,  long  de  trois  pouces  sept  ligues  »  cou* 
séquemment  plus  petit  que  l'humériis^est  situé  crans- 
Tersalemen^  de  dedans  en<*>dehors.  Le  grand  tro^» 
chanter  est  très«-saiiUmt,  et  offre  une  surface  large  et 
rabotensef  le  petit  troohanter  n'existe  pas;  le  col  est 
court  y  et  la  tête  constitue  k  moitié  d'unie  sphère. 

3,. 
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La  partie  moyenne  de  l'os  est  comprimée  dans 
le  sens  de  ses  surfaces  antérieures  et  postérieures , 
consétfqemment  plus  larges  qu'épaisses.  Les  con- 
djles ,  larges  de  deux  pouces  et  quart ,  ne  différent 
point  dé  ceux  de  l'homme.    . 

Le  tibia  est  comprimé  par  ses  c&tés;  son  bord 
pé'ronien  est  plus  tranchant,  l'autre  plus  arrondi; 
&  '8a  surface  externe  îl  règne  une  large  gouttière 
qui  disparoit  vers  le  tiers  inférieur  de  l'os*  Les 
condytes  présentent  une  surface  extrêmement  aplatie. 
iLn'y^a  point  de  lubérosité  destinée  h  l'attache  du 
ligament  propre  de  la  rotule.  Le  tibia  est  assez 
épais  h  60B  extrémité  inférieure ,  et  sa  malléole  est 
très  «prononcée.  Toute  la  longueur  de  l'os  est  de 
huit  pouces  trois  lignes. 

Là  tète  du  péroné  y  de  chaque  c6lé5  est  unie  à 
l'extrémité  supérieure  du  tibia,  par  ossification ,  et 
cependant  la  malléole  externe  est  encore  une  épi* 
physe,^  et  qui,  pour  le  dire  en  passa» t ^ ^est  la  seule 
que  ce  squelette  m'e^t présentée.  Gette-dvcoostance 
me  fait  conjecturer  que  les  deux  os  «de  la  janobe 
sont  naturellement  unis  entr'eux  dana  notre  espèce 
de  phoque  ,  quoique  M*  Trevirtmas-  sontieune  le 
contraire  par  celle  qu'il  a  déciite.  Le  péroné,  aa 
reste ,  est  de  la  même  longueur  que  le  tibia,  et  d'une 
formé  prismatique.;  ses  bords  sont  presque  trao- 
chans  ;  il  s'ammcic  dans  sa  partie  'moyenne  pour 
grossir  <lerechef  à  son. extrémité  inférieure,  laquelle 
dégénère  en  une  malléole  forte  et  épaisse. 

La  rotule  est  petite  y  arrondie ,  i^t  d'un  diamètre  de 
dix  ligues. 
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Je  n'ai  rien  à  ajouter  h  la  description  que  M.  Tre^ 
v/rariuj  a  donnée  du  pied;  elle  se  rapporte  parfaite- 
ment à  Tespèce  de  phoque  que  j'aî  observée.  CoKima' 
cet  anatomiste  j  j'ai  remarqué  que  les  sept  os  du 
tarse  ont  une  grande  ressemblance  avec  ceux  de 
l'homme ,  tant  pour  la  forme  que  pour  leur  posi- 
tion et  leur  articulation  y  soit  entr  eux  y  soit  avec  les 
os  du  métatarse.  J'ai  seulement  vu,  contradictoire* 
ment  à  Tanatomiste  que  j'ai  souvent  cité ,  que  le 
second  ou  le  petit  os  cunéiforme  est  également  ap- 
parent dans  la  plante  da  pied,  et  que  le  troisième 
os  du  métatarse  s'articule  avec  le  troisième  os  eu* 
néiforme  tont  senl  y  et  non  avec  une  portion  da 
second. 

Le  premier  os  du  métatarse    est  le  plus  fort  ec- 
le  plus  long  :  il  a  trois  ponces  huit  lignes  de  lon- 
gueur; le  second  l'est  moins;  le- troisième  est  le  plus 
court;  le  quatrième  augmente  derechef  de  longueur, 
et  le  cinquième  est  presque  aussi  long  que  le  p<^^<^, 
mier.    Ces  os  ont,   eh  général ,  une  forme  cylin^ 
driqae.  Il  n'en  est  pas  de  m^me  des  phalanges.  La 
première   da  gros  orteil  est  aussi  longue,  que  Vos 
du  métatarse,  mais  comprimée  de  manière,  à  pré- 
senter une  face  externe  et  nue  faoe  interne  ;  toutes 
les  phalanges    sont   comprimées  dans  ce  sens,    L» 
première   phalange    du   cinquième  orteil  est  sem» 
blable    à   celle  du  premier    quant  à  sa  longueur  ^ 
d'où  il  suit  que  lé  premier  et  le  cinquième  orteil 
sont  les  plus  longs  y  et  qu'une  ligne   courbe  peut, 
toucher,  par  sa  convexité^  le  sommet  dea»  decnièijd» 
phalanges. 
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Examen  de  TœiL 

•  Les  paupières,  et  antres  parties  accessoires  à  l'œil 
n'existaient  plus;  je  n'ai  pa  soumettre  à  mon  examen 
que  le  globe  lui-même  avec  la  membrane  cligno- 
tante,  et  les  muscles  de  l'œil ,  mais  sans  pouvoir 
indiquer  de  quel  point  de  l'orbite  cbacun  de  ces 
derniers  provenait. 

La  membrane  clignotante  ,  large ,  dirigée  de  bant 
en  bas,  et  de  dedans  en  dehors,  coupée  en  bisean  y 
est  susceptible  de  couvrir  toute  la  parue  antérieure 
do  globe  de  l'œil.  Epaisse  à  sa  base  de  quatre  lignes, 
elle  a  dix->buit  lignes  vers  son  bord  libre  et  tran- 
chant, conséquemment  dans  le  sens  de  sa  plus  grande 
'  largieur. 

L'axe  de  l'œil  est  de  •  dix-huit  lignes ,  et  le  dia- 
mètre transversal  de  cet  organe  de  dix-sept  ligneSé 

Le  nerf  optique  n'a  qu'une  ligne  et  un  tiers  d'é- 
paisseur. 

Après  avoir  eu  incisé  la  sclérotique ,  j'ai  pu  taie 
convaincre  de  la  différence  frappante  que  présente 
cette  membrane  dans  les  divers  points  de  son 
étendue. 

Rien  n'est  plus  facile  que  de  distinguer  quatre 
xones  à  la  sclérotique,  deux  épaisses  et  deux  minces, 
et  qui  sont /placées  alternativement  l'anè  à  la  suite 
de  Vautre^ 

La  première  zone  qui  suit  après  la  cornée  trans- 
parente, aune  largeur  de  cinq  lignes  et  une  épais- 
neur  4e  dwx  tiers  de  ligne.  Sa  denaité  est  telle 
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qa'il   faat   employer  -une   certaine    force   pour  la 
coaper  aYCc  les  ciseaux.  EUe^  e«t  suivie  de  la  seconde 
zone  qfû^  large  de  trois  lignes  et  demie,  n'a  que  deux 
tiers  de  ligne  d^épaisseur  ,  et  est,    par  conséquent^ 
mince  et  molle.  La  troisième  est,  derechef,  é^iaisse 
et  encore  plus  dureque  la  première  ,  de  la  largeur 
de.  six  lignes  et  demie  ^  et  de  deux  lignes  d  épais- 
seur; enfin  la  quatrième  ,  la  plus  mince   de  toutes  ^i 
pnâquielle  na  qu'une  demirligae  d'épaisseur, occupe 
la  partie  postérieure  et  le  ct^nire  du  globe  de  l'œil ^ 
elle  a  cinq  lignes  de  diamètre, et  est  percée  dans 
son  milieu  pfar  le  nerf  optique.  Les  trois  prem'ièr^s 
zones  ont  été  très-bien  indiquées  par  Blumenbafjh  {i)y 
mais  il  ne  fait  aucune  mention  de.  la  quatrième^  ce 
qni  me  fait  croire  qu  elle  n'ej^istaô,  pas  sur  l'eilpèce 
de  pboqne  (PÂoca GroeiJei?^eci|} qu'il  avait  soumise' 
à  son  examen.  Cette  dernière  di&pQaiiioM,  au  reste , 
ne  s  est  encore  rencontrée  ,   huï^  cuÂinaissance.,  que 
sur  l'œil  de  la  baiéine  du  Groenland  (Balaeim  Afy^ 
ticeius)  (2).  .   '  ,- 

M.  JRudolphi  (3) ,   tont  en  cQBveaant  de  la  diffé* 

'■  ■  '        .'  ''     ■    -«j  I  ■'  "./p. 
(i)    CommeiU,   SocicL   reg,    {ro$Uiniim    Vol.   VU  y   ad 
annum  17^4^  P*  4* 

(2)  Aihers^  Bemerkungen  ueàfrden  Bau  des  Auges ^zt^eyet 
Thîen  aus  dem  Geschlechte  der  Walifischartea  :  Abband- 
Ion  gen  der  ph/sikaiisoH-^medicinischeo  SocieUet  zu  £rlan«^ 
gen.  Band  1,  p.  ^ijo. 

(3)  Anatomîsch  ^physiaiogische  Abhaadlungen. .  Berlin  i 
i«02,pag.7. 
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renie,  épaisseur  de  la  scli^roiigue  ,  et  tout  en  reki* 
dant  hommage  à  Texaclitade  des  observationa  de 
M.  Blumenhach  sur  ce  point ,  il  prétend ,  néanmoins  y 
.que  celte  disposition  n'à^>partient  pas  exclusirement 
au  phoque,  et  qu'en  conséquence  elle  n'explique  pas 
comment  l'œil  de  cet  animal  s'accommode  à  la 
vision  à  travers  deux  milieux  d'une  densité  si  diffé- 
rente. II  ajoute  y  pour  preuve  de  ^cette  opinion ,  que 
celte  même  organisation  de  la  sclérotique  «e  feu* 
contre  sur  le  cheval,  sur  le  bœuf,  sur  le  lièvre ,  et 
notamment  sur  le  porc,  qui,  étant  tous  des  qua«- 
drupèdes  terrestres ,  et  vivant  dans  un  seul  et  même 
milieu  ,  n'auraient  pas  eu  besoin  de  cette  structure 
pariirulîérë.  Ayant  examiné  des  yeux  de  beeuf  et 
de  liéyre  ,  j'ai  remarqué  dans  les  divers  endroits 
de  la  sclérotique  quelques  légères  modifications  dans 
son  épaisseur  et  sa  densité,  et  j'ai  trouvé  celte  mo^ 
dification  encore  plus  marquée  sur  les  yeux  du 
Banglier.  Mais  il  y  a  loin  de  la  structure  de  ia 
sclérotique  de  ces  animaux  à  celle  du  phoque.  Ce 
qui  donne  ^d'ailleurs  à  l'opinion  de  M.  Blumenbath 
un  ttouveau  degré  de  force  ,  c'est  l'insertion  aux 
difil^reiftcs  zone/pi  de  la  sclérotique  des  muscles  de 
l'œil ,  dont  je  vais  indiquer  les  attaches^ 

Les  quatre  muscles  droits,  analogues^  ceux  de 
l'homme,  aboutissaient  à  la  première  zone  épaisse 
de  la  sclérotique;  quatre  autres  muscles  s'attachaient 
nu  milieu  du  globe  de  l'œil ,  et  notamment  à  la  pre<» 
mièro  zone  même  ;  les  deux  obliques  ,  qu'on  recon- 
li{iissai(  tirès-bien  à  la.  direction  suivant  laquelle  iU 
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s'inséraient^  se  fixaient  également* ji  cette  zone;  enfin 
le  muscle  suspenseur  j  ou  choroïde  ,  entourait  le 
nerf  optique,  comme  une  gatne,  et  finissait  dans  la 
zone  mince  postérieure.  Cette  disposition  démontce^ 
ce  me  semble,  évidemment,  que,  dans  le  phoque, 
Toeil  est  susceptible  de  subir  des  changemens  daos 
sa  forme;  que  U.  cornée  peut,  tantôt  être  rappip*- 
chée  et  tantôt  être  éloignée  de  la  rétine.  Que  Taxe  de 
l'œil  peut  y-  tantôt  être  allongé  :  et  tantôt  être  rac- 
courci par  r«ction. des  mnscles>.«t.que  rorgamaaiion 
de  la  sclérotique  favorise  singulièrement' ces  mêmM 
changemens.  . 

La  cornée  ne- m'a  pas  paca  aussi  épw^e,  proporr 
tionneilement  à  la  sclérotique  et  à- la  choroule;  son 
tissu  était  aussi ,  en  quelque,  sorte  ,  plus  friable  ;  je 
pouvais  le  déchirer  en  le.  saisissant  avec  la  pincette> 
ce  qui  n'est  pas  aussi,  aiaé^tuc  les  autres  animaux 
et  sur  rhomme.  Son  grand  diamètre ,  dirigé  trans- 
versalement, était  de  qiiatQrze  lig^e3,etie  petit,  d'un 
ponce. 

La  choroïde  avait  une  dethi-ligné  d^épaisseur.Mais 
à  ses  deux  surfaces,  elle  n  offrait  un  tapis  blanc  qu'à 
sa  pa^ie  postérieure. 

Le  corps  ciliaire  avait  près  d'une  ligue  et  demie 
d'épaisseur.  Les  procès  ciiiaires  y  très -forts,  étaient 
an  nombre  dé  cent  cinq  ;  ils  se  continuaient  mani-^ 
fpstement  sur  la  face  postérieure  de  Tiris,  sous  Id* 
forme  de  fibres  rayonnées  ,  de  sorte  qu'ilyÀavaiC 
autant  de  ces  fibres  qu'il  jayait  de  procès  ciltaires. 

La  face  antérieure  de  l'iris  offrait  le'  l'és^aU.^de 
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Taiflseanx  sangoios  décrits  par  Bhanenhach  (i)  ,  ec 
qai>  appliqués  seolemeai  sur  çeue  membrane,  sans 
faire  partie  de  son  tissu  ^  pouvaient  en  être  soulevés 
avec  la  pince.  Cependant  ils  ne  m'ont  pas  para  aussi 
nombreux  que  le  dit  Tanatomiste  de  Goettingue. 

Le  diamètre  transversal  de  lai  pupille  étaitj  de 
quatre  lignes  ^  et  le  perpendiculaire  de  deux  lignes 
et  demie. 

Je  n'ai  pas  pu  examiner  la  rétine ,  ni  les  bumeurs 
de  l'œil ,  parce  que  ces  parties  étaient  altérées  par  la 
putréfaction. 

liO  seul  cristallin  était  devenu,  lorsque  )e  le  soumis 
&  mon  examen,  un  corps  compacte  et  opaque  par 
l'effet  de  l'esprit-de-vin  ;  j'ai  obserré  que,  comme 
dans  l'espèce  bumaine ,  sa  face  antérieure  est  moins 
convexe  que  la  postérieure.  Son  diamètre  transversal 
était  de  buit  lignes  ;  son  axe  avait  une  ligne  de  moins^ 

Glande,  thyroïde» 

La  glande  tbyroïde  est  divisée  en  d^ux  lobes, 
séparés  l'un  de  l'autre  par  l'interposition  du 
larynx  (  dont  je  n'ai  pu  examiner  la  structure , 
attendu  qu'il  avait  été  mutilé  )«  La  longueur  de 
cbaque  lobe^  était  de.  trois  ponces  un  quart,  sa 
largeur  d'un  pouce  un  quart ,  et  son  épaisseur  de 
cinq  lignes.  La  couleur  de  ces  deux  lobes  (  ou  plutôt 

de  ces  deux  glandes)  était  d'un  rouge  foncé,  sem- 

« 

(i)L,c.  p«4$. 


D*   £  X  0  L  ▲  T  I   O   K.  4' 

blable  k  celle    de  la    thyroïde    d'un    enfaDt    qui 

n'a  paa  Tespiré.  Quant  à  sa  consistanoe,  elle  étaic 

fiîable,  moias  tenace  que  dans  Tesp^e  hamaine,  e( 

susceptible  d'être  déchirée.  On  découvrait  alors  dan» 

Bon  interienr  plusieurs  graias  glanduleux  >  dont  quel* 

quea-uns  étaient  liés  par  un  tissu  extrèmeBienA  serré 

tandis  que  d'autres  tenaient  eosenble  par  un  tissa 

plus  iiche.  ^ 

Organe  de  la  respiration. 

La  trachée-artère  est  longue'd'kin  pied  et  demi,  et 
large  de  vingt  lignes.  Le  nombre  des  cerceaux  cartila- 
gineux est  de  cinquante-six.  lis  fornent  presque  des 
cercles  parfaits ,  ou  plutJkt  les  segmens  de  cercle  «  se 
touchant  postérieurement  par  leurs  extrémités  y  effa«t 
caienty  pour  ainsi  dire^  Tespacç  membraneux  qui 
complète  postérieurement  le  canal  aérien.  I^es  car* 
ceaux^  qui  se  touchaient  tous  par  leurs  bords,  étaient 
tellement  organisés  par  leur  forme ,  qu'un  cerceatt 
pins  large  dans  son  milieu  qu'à  3es  deux  extrémités^ 
ajant  par  conséquent  ses  deux  bords  convexes,  alter- 
nait avec  un  autre ,  éCroit  dans  son  milieu,  et  ayant  ses 
deux  bords  concsyes  ;  disposition  que  je  ne  trouve 
pas  qu'on  ait  remarquée  sur  d'autres  mammifères. 

La  bronche  droite  était  longue  de  quinze  lignes  et 
brge  de  dix-huit  lignes  et  demie  ;  la  gauche  était 
longue  de  vingt-cinq  lignes  et  large  dequatorze  lignes. 

Lesanatomistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  nombre 
de  scissures  qui  psrtagent  en  lobes  l'un  et  l'autre  pour 


I 


,  ^ 
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mon.  Daubôrton  (  i  )  et  Prochasià  (a)  n'en  ont  trouvé 
aucune.  Perrault  dit  (3)  «  que  le  poumon  n'avait 
»  qu'un  lobe  de  chaque  côté,  qui  était  seulement 
n  un  peu  coupé  en  tiaverspar  le  milieu.»  Cuuier{^} 
Bittibne  deux  lobes  au  poumon  droir ,  «t  aucun  6u 
poumon  gatiche.  L'individu  que  fai  examiné  offrait 
l'iilVerse  do  cette  disposition;  encore  le  poumon 
gauche  n'était- il  divifé  que  par  une  scissure  peu  pro- 
fonde. Ce  mâme  poumon  était  couvert  d'une  fausse 
membrane  brunâtre,  épaisse  et  yetoûtée  :  il  était  en 
outre  dans  un  état  de  compression  et  de  collapsus 
qui  le  rendait  difficile  à  reconnaître  au  premier  abord, 
provenant  d'un  fluide  brun&ire  très-abondant ,  épan- 
ché dans  la  cavité  thorachique  gauche,  ce  qui 
Constituait  un  empjème  sanieux.  Il  est  ossez  parti**' 
eîilier  que  beau^roup  d'animaux  en  état  de  captivité 
périssent  de  maladies  de  poitrine ,  témoin  le  lion 
dissëqué  par  Perrault  (5)'*  lé  tigre  qui  mourut  en 
Tan  12  dans  la  ménagerie  de  Paris  (6),  et  le  uiandrill 
dont  j'ai  examine^  le  cadavre  en  l'an  1809. 


r 


(i)Tiedemann,   Zoologie  zu  seinen  Forlesungen  ent  wor 
Jen;  Bandl^  1808,  pag.  £5o. 

(2)  Abhandlungen  der  bœmischen  Gesellschafi  der  Wis^ 
senschajïen  zu  Prag,   1785^  p.  16. 

(3)  Më^.  pour  servir  à  Thistoiro  naturelle  des  anim.,  1. 1, 

p.  200. 

.    (4)  Leçons  d*Anat.  comp.  1. 1 ,  34S. 

(5)  L.  c.  t«  I,  p.  i4« 

(6)  AnnaL  du  Mus^d'Hist.  Nat.  Cahier  ^4,  p.  474* 
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Cœur. 

Le  coeur  pesait  nnelîvi*e  treize  onces  et  demie.  11 
était  plus  arrondi  et  moins  conique  que  dans  lespèce 
humaine,  et  son  bord  antérieur  moins  tranchant.   .  '  ' 

Les  deux  ventricules  étaient  larges',  mous  et  flasques; 
on  n'apercevait  en  eux  aucune  différence  de  dureté , 
qui  existe  ordinairement ,  dans  te  cœur  de  Thomme , 
entre  le  ventricule  droit  et  le  ventricule  gauche. 

Les  oreillettes  étaient  plus  larges  que  dans  lliookme. 

L'artère  pulmonaire;  mesurée  avant  sa  division  en 
deux  branches,  avait  un  diamètre  de  dix-neuf  lignes. 

L'artère  aorte ,  avant  la  naissance  de  l'artère  ranO-^ 
minée ,  avait  deux  pouces  et  demlde  diamètre  mais 
dans  la  poitrine,  elle  se  rétrécissait  au  point  de  n'avoir 
plus  que  huit  lignes  de  largeur. 

Le  conduit  artériel  de  Botal  était  oblitéré  el 
réduit  en  ligament. 

Qnoiqaèplusieursanatomistes  ^  tels  que  Kulmus  (i), 
Perrault  (a) ,  Parsori  (3),  et  Portai  (4)  i  prétendant 
que  le  trou  de  communication  existe  encore  entre  les 
deux  oreillettes  dans  l'animal' adulte;  je  n'ai  pourtant 
pas  pu  constater  ce  fait  ;  mais  j'ai  au  contraire  trouva 

r 

( t) Phoca^ Anatorhl AcL nat. cunas:Voï.I\ Obs. 9,  p. i6. 

(2)  L.  et.  I,  p.  200,  ■     * 

(5)  PhH.  TrMSOct  /.  Ifte  year  1782^,  ^e  year   1744. 

alrig^d  ly  J.  Marlia^  yoL  IX,  p.  74*  . 

(4)  Histoire  de  TAcad*  Rojr.  des  Sciences  |  année  1770; 

P-4«4. 
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qae  cette  communication  était  totalement  interceptée* 
D'antres  anatomistea,  tek  que  Schelhammer,  Hartman 
0t  Alhers{i)^  ont  déjà  fait  la  même  remarque. 

C'est  aussi  un  fait  connu  déjà  depuis  long-temps 
que  rexcessiye  dilaution  des  veines  dans  la  région 
précordiale  ^  4a -veine  cave  inférieure  surtout ,  forme 
4as  sinus  trèsxbrges,  à  parois  excessivement  minces. 
Je  dirai,  à  Tocùasion  du  foie,  quel  énorme  sac  cette 
veine  constitue  auprès  de  cet  organe.  Mesurée  à  la 
hli^uceur  des  reins ,  elle  avait  encore  un  diamètre  de 
deux  ponces. 

Le  ccBur  n'ayant  pu  être  ouvert,  je  n'ai  pas  été  à 
même: d'examiner  Tintèrienr  de  ses  ventricules. 

Canal  alimentaire^ 

L'œsophage  était  long  de  trois  pieds,  et  sa  plus 
gramde  largeur^  qui  se  trouvait/un  peu  au-^dessus  de  . 
son  milieu,  était  de  quatre  pouces  et  quart,  ce  canal 
étant  mesuré  dans  un  état  de .  médiocre  distension 
par  de  l'air.  Cependant^  plus  bas.,  il  se  rétrécissait, 
et  n'avait  plus  que  trois  pouces  à  l'endroit  où  ils'inr 
sère  dans  l'estomac.  Sa  structure  musculeuse  était 
Crès-rnarquée.  Les  fibres  constituaient  par  leur  assem- 
blage un  muscle  penniforme ,  qui  régnait  dans  toute  la 
longueur  du  canal  ^ei;i  sorte  qu'on  pourrait  soutenir 
que  le  constricteur  du  pharynx  s'étendait,  pour  ainsi 
.dire ,  jusqu'à  }'e$loni9c>  ciPir  .les  fibres  charnues  de 

>  ■■■■1.    —y.   I         ■■■»■.         I      m"   Il   ■     I  ■■       ■      .         I  ■■>■ 

*  

5^'*X0  Seytmye  zu  Anatom.  PhysioL  der  Thiere^  i  HefL^ 
p.  II. 
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rœsopliage  «raient  le  même  arrangement  qae  celles 
de  ce  muscle. 

L'estomac ,  long  de  vingt  pouces^  et  trie-amploy 
sortout  à  son  grand  cnl  de  sac,  dont  la  circonférence 
était  de  deux  pieds  cinq  pouces ,  offrait  un  éirangle- 
ment  à  son  trou  inférieur,  d'où  naissait  l'extrémité 
pjloriqne,  laquelle  montait  vers  le  foie  y  dans  une 
direction  si  oblique  qu'elle  approcbait  presque  de  la 
perpendiculaire. 

L'artère  gastro^épiploîque  gauclie  fournissait  un 
nombre  infini  de  rameaux  à  la  grande  courbure  de 
l'estomac. 

Selon  Sbunenbach  (i)  et  jilbers  (a)»  Teatomac  du 
pboque  commun  {^Phoca  *mtttiin€t)n\  point  de  grand 
Cul  de  sac  :  on  voit  que  notre  c^èçe  de  pboque  en 
était  pourvue.     ^ 

Le  canal  cbolédoqne  s'ouvrait  dans  le  duodénum 
k  nn  ponoe  et  quart  de  distance  de  la  valvule  dn 
pjlore. 

L'intestin  grêle  éuit  long  de  quarante-cinq  pieds 
six  pouces  ;  la  largeur,  qui  était  d'un  pouce,  était  par- 
tout la  même  ;  ses  parois  étaient  épaisses  et  cbamues; 
sa  couleur  d'un  rouge  plus  foncé  que  dans  l'espèce 
humaine  ;  les  fibres  musculaires  longitudinales  étaient 
bien  visibles.  On  ne  découvrait  aucuoe  valvule  çon« 

(i)  V€rgleichende  Anatomie,  ersU  Au^sbadt^  §  8G. 
(2)  L.  c.  p.  i5. 
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nivente  dans  son  imérienr^  comme  Tont  déjà  remaf^ 
que  Prochaska  (i)  et  Tiedemann  (a). 

Le  gros  intestin  avair  quatre  pieds  de  longueur  et 
deux  pouces  de  largeur:  il  était  parfaitement  rond 
ta  cylindrique,  et  n'offrait  pas  les  Bosselures  que  Ton 
rencontre  sur  le  colon,  dans  IVspèce  humaine  ;  mais 
son  aspect  et  sa  structure  ne  différaient  pas  de  celle 
de  l'intestin  grêlé.  ^      ' 

Le  cœcum  était  long  de  dix-huit  lignes  sedlement| 
^ndisqtie  sa  largeur  était  de  denx  ponces  et  quart,  11 
ne  paraissait  aàcnn  appendice  Yermîculaire* 

Ainsi  tout  le  canal  alimentaire  de  notre  animal  était 
•^è  craquante  '  quatre  pieds  deux  pouoes  ;  et  tenait 
coo^équemment  hait'  fois  la  longueoir  de  l^individa , 
^ce  vpx  ne  donne  pas  nne  proportion  ^ussi.  forte  qu'on 
Va  indiqué  pour  d'autres  espèces  de  phoques,  comme 
'l^ffr  exemple  pour  le  phoque  ordiiiail*e,'dpnt  le  canal 
'intestinal  est  yihgt-'Iiuit fois  plus  long  que  le  corps,  et 
Tours  marin ,  dont  les  intestins  tiennent  seize  ibis  la 
"longueur  de  Fanrmtal '(3). 

Le  mésentère  était  long ^  mince  et  extrêmement 
transpa'hrent  :  il  ny  ayàic  de  graisse  qu'autour  deft 
'vaisseaux.  ... 

"  L'arière  mésentécîqne,  qui  décrivait  dans  son  couiS 
utie  espèce  de  cercle /ibornissait  de  sa  convQxité  vingt- 


(i)  L.  c.  p.- 16. 

(2)  L.  c.  p.  55o« 

(S)  Tiedemann^  1.  c.  p.  549* 
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2t  brandies  principales  :  il  n'en  sortait  aacune  de  sa 
concavité. 

Les  nerfs  qui  accompagnent  les  artères  intestinales 
étaient  très-visibles,  et  suivaient  les  branches  de  celles- 
ci  dans  'toutes  leurs  divisions.  Leur  dissection  m'a 
paru  pins  facile  que  sur  l'espèce  humaine ,  parce 
qu'ils  étaient  moins  collés  sur  les  parois  des  vaisseaux. 

Les  glandes  mésentériqnes  n'étaient  point  nom- 
breuses :  les  plus  grandes  égalaient  en  volume  une 
grosse  fève  :  leur  couleur  était  plus  rouge ,  et  leur 
parencbjme  plus  mou  que  dans  lespèce  humaine. 

La  cavité  des  épiploons  était  extrêmement  vaste. 

Foie» 

Le  ligament  suspensoire  du  foie  ayant  un  pied  de 
longueur  et  trois  pouces  et  demi  de  hauteur,  indi- 
quait à  la  surface  supérieure  du  foie  la  division  de 
ce  viscère  en  deux  lobes  principaux. 

Le  lobe  droit  ëtait  subdivisé  par  de  profondes 
scissures  y  en  trois  lobes  fort  longs  :  un  antérieur, 
un  postérieur,  et  un  inférieur. 

L'antérieur ,  situé  au  côté  droit  âa  ligament  suspend 
soire  et  adhérent  à  ce  ligament,  avait  un  bord  supé- 
rieur arrondi,  un  bord  externe  qui,  coupé  en  biseau , 
couvrait  la  partie  supérieure  du  lobe  postérieur,  et 
nn  bord  inférieur.  Celui-ci  offrait  une  grande  échan- 
crure,  qui  divisait  en  cet  endroit  le  lobe  droit  en  deux 
grands  appendices,  entre  lesquels  se  trouvait  placée 
la  vésicule  du  fieL  L'appendice  droit,  ou  externe, 
long  de  six  pouces,  se  terminait  en  une  pointe  pris- 
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matique.  L'appendice  interne  est  long  de  neaf  pouces  ; 
il  avait  une  surface  externe  inégalement  bosselée  y  et 
une  surface  inférieure  qui  couvrait  Testomac ,  et  qui 
présentait  un  lobule  de  deux  pouces  de  longueur. 

Le  lobe  postérieur  est  moips  large,  mais  plus  long 
que  le  précédent  :  il  a  quinze  pouces  de  longueur, et 
six  pouces  de  largeur. 

'  Le  lobe  inférieur,  uni  à  la  veine  cave  inférieure, 
était  caché  sous  le  précédent  :  sa  longueur  était  de 
huit  pouces,  et  son  épaisseur  de  sept  lignes.  Le  lobe 
gauche  était  sous-divilsé  à  sa  surface  supérieure  par 
une  profonfde  scissure  en  deux  lobes  ^  un  interne 
et  un  externe.  L'interne,  tenant  au  ligament  sus- 
pensoire,  était  long  de  onze  pouces  et  large  de  trois 
pouces  ^t  demi.  Son  bord  externe,  coupé  en  biseau , 
«ouvrait  le  lobe  externe.  Celui-ci ,  bosselé  k  sa  sur- 
face postérieure,  touche,  par  sa  surface  inférieure^ 
la  convexité  de  Testomac.  Sa  longueur  était  de  seize 
pouces ,  et  sa  largeur  de  cinq  pouces.  Il  se  terminait 
inférieurement  en  une  pointe  aplatie. 

Je  me  suis  arrêté  à  dessein  un  peu  longuement  h 
la  description  du  foie  )  par  la  raison  que  les  auteurs 
ont  beaucoup  varié  sur  elle,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  par  la  lecture  du  Mémoire  de  M.^lbers^ 

La  vésicule  du  fiel  était  petite,  et  ne  dépassait  pas 
le  bord  du  foie.  Elle  recevait  six  conduits  hépatico- 
cysiiquès  assez  considérables. 

En  mesurant  les  vaisseaux  sanguins  qui  appar* 
tiennent  au  foie,  je  rencontrai  une  notable  différence 
daas  leur  rapport  réciproque  :  Tartère  hépatique  avait 
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on  diamitre  de  deaz  lignes ,  tandis  qae  la  veine  porte 
en  avait  an  de  onze  lignes. 

La  veine  cave  inférieure ,  dont  les  parois  étaiem 
excessivement  minces,  avait,  h  son  passage  par  le 
diaphragme,  deux  pouces  deux  lignes  de  diamètre; 
mais  on  peu  plus  bas ,  et  à  l'endroit  où  elle  est  collée 
sar  la  face  postérieure  du  foie ,  elle  se  dilatait  en  un 
sac  extrêmement  vaste,  et  qui  avait  cinq  pouces  de 
largeur.  Cette  grande  dilatation  avait,  comme  de 
raison,  de  tout  temps  excité  l'étonnement  des  anato- 
mîstes,  qui  lui  ont  assigna  pour  bat  final  de  servir  de 
réservoir  au  sang,  pendant  que  l'animal  plonge  dans 
l'eau ,  et  que,  par  l'arrêt  de  sa  respiration ,  les  cavités 
droites  dit  cœur  ne  peuvent  pas  librement  évacuer 
dans  le  poumon  le  sang  qu'elles  renferment  (i). 

Raie. 

La  longaeur  de  la  rate  était  d'un  pied  cinq  pouces  ; 
sa  pins  grande  largeur  était  de  sept  pouces,  et  sa 
plus  grande  épaisseur  d'un  pouce  et  qu'^rt  KUe  avait  , 
en  grand  la  forme  d'une  langue  de  chien ,  dont  on 
aaraitdécônpé  les  bords  en  festons tirrondis.  Elle  était 
trév-moHe,  trés-Iégére,  et  ne  renfermait  pas  autant 
de  sang  ifoe  la  rate  de  l'espèce  humaine:  son  paren- 
«h3mie  pouvait  plutôt  être  comparé  à  celui  du  pou- 
mon; aussi  en  soaiflant  de  Tair  par  lartère  ou  la 
veine  de  ce  viscère,  on  poutail  le  réduire  en  un  ti&tsu 
vésicaleux,  qui  avait  la  plus  grande  analogie  avec  le 

(i)  AIbsrs,  L  G.  p.  23« 
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poumon  des  grenouilles ,  c'est-à-dire  qu'elle  offrait 
alors  des  cellules  larges  et  d'inégale  capacité.  J'avais 
essayé  de  retenir  dans  la  rate  Tair  que  j'y  avais 
fioufflé ,  mais  il  me  fut  impossible  :  à  peine  introduit, 
il  s'échappait  par  des  pores  qui  se  trouvaient  à  la 
surface  du  viscère ,  et  celui-ci  s'affaissait  à  l'instant 
méiHe.  Je  pris  alors  le  parti  de  pousser  de  la  ma- 
tière il  injecter  dans  les  vaisseaux  qui  avaient  été 
auparavant  distendus  par  de  l'air,  et  quoique  je  ne 
m'attendisse  pas  à  réussir  dans  cette  opération  (  à 
cause  de  Tair  qui  était  encore  contenu  dans  les 
vaisseaux,  et  qui  devait  s^opposer  à  l'entrée  de  la 
matière  4  injecter  ) ,  je  vis  non-seulement  les  artères, 
fnats  aussi  les  veines  sanguines,  être  parfaitement 
remplies.  La  matière  accumulée  dans  les  vaisseaux  de 
la  raie  ayant  produit  une  grande  raréfaction  de  l'air 
dans  les  cellules  de  cet  organe,  je  me  crus  oblige  ^ 
pour  en  prévenir  la  rupture,  de  pratiquer  de  petites 
piqiires  avec  une  aiguille  bien  fine  :  mais  quoique 
l'eusse  expressément  choisi  les  endroits  où  il  n*y 
avait  aucun  vaisseau,  je  vis  néanmoins  parottre  aussi- 
tôt une  goutte  de  matière  à  injecter  se  frayer  un  pas- 
-sage  par  le  petit  trou  que  j'avais  fait.  Je  mesurai  le 
diamètre  de  l'artère  et  de  la  veiue  splénique  après 
leur  injection.  Celui  de  la  première  était  de  trois 
lignes  j  et  celui  de  la  seconde  de  cinq. 

La  manière  dont  les  vaisseaux  spléniques  se  corn* 
portent  h  l'égard  de  la  rate  est  très-différentc  de  celle 
que  Ton  connaît  à  l'espèce  humaine.  Dans  celle-ci 
l'artère,  comme  la  veine ^  se  divisent  dans  la  scissure 


d'  E  M  U  L  A  T  I   a  N.  55 

de  rorg^ane  en  plosiears  rameaux  ,  qui  vont  entaiie, 
ea  divergeant,  pénétrer  séparément  dans  rintérieor 
da  Tiscère.  Dans  le  phoque ,  au  contraire  ^  ce  sans 
doute  dans  les  quadrupèdes  dout  la  rate  est.  confor- 
mée comme  celle  de  cet  animal  ^  i^s  troncs  (1er  Fàrtére 
•t  de  la  veine  sont  collés,  pcrisf  rainai  dire,  le  long  de 
la  face  interne  de  ce  viscère ,  oà  l'on  ne-  remarque 
qu'une  scissure  extràmement  soperficielle.  De  cetta 
scissure  il  part  à  droke  et  à  gauche  uii  certain  nombre 
de  sillons,  dans  lesquels  sont  reçus  les  rameaux  artér- 
xiels  et  veineux.  J'ai,  compté  dix*huit  de  ces.silloaS'^ 
et  dans  chacun  deux  vaisseaux. 

Ces  ranveaux  spléniques  étoient  tous  moins  grois^ 
que  les  vaisseaux  courts,  qni,  au  nombre  .de  clnq,,^ 
se  détachaient  des  troncs  artériels,  et  veineux 9.  pour 
se  rendre  an  grand  ciil  de  sac  de  lestomac. 

Appareil   urinaire^ 

Laloogueur  des  reins  était  de  huit  pouces  et  demi; 
leur  largeur  de  quatre  pouces ,  et  leur  épaisseur  de 
quinze  lignes.  L'aorte  ventrale  fournissait  deux  ar- 
tères émulgentes  de  chaque  côté,  une  supérieure  et 
une  inférieurcj-  qui  naissaient  à  quatre  pouces  et 
demi  de  distancé  Tune  de  Vautre,  et  qui  entraient  dans 
le  rein  par  la  partie  supérieure  et  inférieure  d^une 
scissure  longue  de  cinq  pouces.  Cette  disposition  se 
trouve  représentée  dans  le  Mémoire  de  Perrault. 

L'uretère  avait  quatorze  pouces  de  longueur  et 
trois  lignes  de  largeur ,  et  sortait  à  peu  près  du  milieu 
de  la  scissure  du  rein. 
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Les  reins  avaient  une  figare  bosselée  comme  cens 
^u  fcBtus  '  de-  Tespèce  linmaine.  Leur  bassinet  avait 
peu  de  capacité  relativement  au  volume  de  ces  or-^ 
ganes  ;  les  calyces  étaient  aussi  moins  considérables 
que  dans  l'homme.  On  apercevait  une  subsunce  corti- 
cale d'une  ligne  et  demie  d'épaisseur ,  et  d'un  jaune 
clair  ;  la  substance  mammelonnée  n'offi^ait  point  de 
structure  tubuleuse* 

La  vessie  urinaîre  avait  une  forme  elliptique  :elle 
était  revèiue  du  péritoine  k  sa  face  postérieure.  Ses 
fibres  musculaires  avaient  la  même  direction  que 
dans  l'espèce  humaine  :  je  ne  découvris  aucunes  fibres 
circulaires  autour  du  col  de  la  vessie.  Quant  k  ses 
dimensions,  elle  avait,  étant  mesurée  dans  l'état  d'in- 
sufflation,  huit  pouces  de  diamètre  longitudinal,  et 
cinq  pouces  de  transversal. 

L'urèthre  était  long  de  cinq  pouces  ;  sa  membrane 
interne  était  immédiatement  entourée  d'un  tissu  spon- 
gieux de  deux  lignes  et  demie  d'épaisseur^  à  cellules 
l&ches^  et  qui,  au  moment  où  il  fut  examiné  parla 
dissection ,  ne  renfermait  point  de  sang.  Il  était  lui- 
même  couvert  d'un  cercle  musculaire  4^  deux  lignes 
d'épaisseur ,  mais  qui  lui  était  commun  avec  l'extré- 
mité inférieure  du  vagin }  en  sorte  qu'on  a  pu  dire 
que  l'extrémité  inférieure  de  Turèthre  et  du  vagin 
était  embrassée  d'un  sphincter  très-fort,  qui  dimi- 
nuait pourtant ,  et  devenait  moins  épais  vers  la  vulve. 

Après  qu'on  eut  incisé  ce  sphincter ,  on  décou- 
trit  des  fibres  musculaires  loogitudioales ,  qi|i  pro* 
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fcnaient    àe   la    matrice ,  et  qui   constituaient  âne 
coache  mosculease  profonde  du  vagin. 

Organes  de  la  génération. 

Les  lèvres  de  la  vulre  n'existant  plus,  je  n'ai  pas 
pu  observer  leur  disposition  ni  celle  des  glandes 
de  Cowper  :  j'ai  seulement  aperçu  que  le  muscle 
constricteur,  dont  il  y  avoit  encore  une  portion,  étoît 
bien  plus  fort  que  dans  l'espèce  bumaine,  ayant  une 
épaisseur  d'environ  trois  lignes.  Après  avoîr  en«* 
levé  les  restes  de  ce  muscle,  j'ai  découvert  un  corps 
spongieux  à  cellules  làcbes ,  mais  qui  étaient  vides 
de  sang. 

Les  corps  caverneux  du  cliloûs  étaient  un  peu 
plus  gros  que  d^ns  U  £em^le•  La  tète  du  clitoris, 
placée  k  l'entrée  et  à  la  partie  supérieure  de  la 
vulve  ,  avait  cipq  lignes  de  Ifir^iir  sur  autant  de 
longueur;  1^  prépuce  était  lopg  de  quatre  lignes. 

Les  nerfs  qii.i  apparjLienneut  à  cette  partie  éuient 
très-considérables ,  et  pouvQJeiU  être  comparés  ,  par 
rapporta  leur grossep^r,  à  Jia  plaire  vague  de  l'bomme. 

Diverg^an^  à  leur  origine ,  ils  se  rapprocbaient  vers 
le  clitoris,  se  dîvisiâeat  chaoun  en  trois  rameaux, 
dont  les  plus  externes  se  dis^rjbqaient  en  nmscles 
constricteurs  du  vagin;  tandis  que  les  plus  internes 
s'anastomosaienit ,  et  formaient  une  arcfide  semblable 
k  celle  que  Ton  aperçoit  au:c  nerfs  digitaux  à  Tex-* 
trémité  des  doigts  et  des  orteils.  De  la  convexité 
de  cette  arcade  paruieut  de  nombreux  filets  pour 
la  tète  da  clitoris. 
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La  vulve  représentait  un  canal  de  deux  pouces 
quatre  lignes  de  profondeur  ,  au  fond  duquel  on 
rencontrait  àsapaniesupérieure  l'orifice  de  Furèibre, 
au  centre  d^un  mammelon  considérable  de  neuf  lignes 
de  largeur.  Ce  même  mammelon  donnoit  naissance  , 
par  sa  face  inférieure ,  à  deux  replis  de  la  mem- 
brane externe   de    la    vulve    qui  ^    eu    divergeant , 
allaient  joindre  à  la  face    postérieure    de  ce  canal 
deux  replis  semblables ,  et  dont  chacun  avoit  en- 
viron quatre  lignes  de  longueur.  Lorsqu'on  retour- 
nant la  vulve,  ainsi  que  le  vagin,  en  sorte  que  leur 
face  interne  devenait  l'externe  ,   on   observait  que 
ces  dififérens  replis  étaient  unis  entr'eux  ,  et  qu'ils 
représentaient  une  membrane  circulaire  ayant  quatre 
lambeaux  d'une  longueur  égale  ,  mais  dont  les  an- 
térieurs   étaient   plus    larges    que   les    postérieurs. 
D'après  ceci ,  il  est  impossible  de  ne  pas  admettre 
dans  le  phoque  l'existence  v<^ritable  de  la  membrane 
de  l'hymen ,  qui,  placée  comme  dans  l'espèce  bumainey 
immédiatement  derrière  l'orifice  de  l'urèthre,  s'est 
trouvée  déchirée  par  quatre  échancrures  en  autant 
de  lambeaux  fort  distincts ,  ou  plutôt  en  autant  de 
caroncules   myrtiformes.  Ces  caroncules  ne  s'effa- 
çaient nullement  lorsqu'on  eut  retourné  le  vagin , 
quoique  cette  opération  e&t  été  bien  propre  à  les  faire 
disparottre  si  elles  avaient  été  iformées  accidentel 
lemcnt  par  une  dupUcature  ordinaire  de  la  mem- 
brane interne  de  la  vulve  et  du  vagin. 

On  ajoutera  donc  le  phoque  aux  autres  mammi- 
fères sur  lesquels  les  recherches  de  M.  Dayerney 
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ont  constaté  l'existence  de  la  membrane  de  Ilijmen. 
Mais  si  cette  membrane  s'efface  dans  les  jamens  et 
les  ànesses  (i),  il  est  digne  de  remarque  qu'elle  ne 
disparoit  pas  dans  le  phoque  ,  quand  même  il  a 
porté  des  petits.  Au  restée  M.  Albers  (a)  avait  déjà 
remarqué  ces  lambeaux  dans  riiuérieur  de  la  rulve; 
mais  il  n'a  pas  pensé  à  les  assimiler  à  ceux  qui  ré- 
sultent de  la  destrnction  de  l'hymen. 

L'intérieur  de  la  vulve  différait  de  relui  du  vagin  ; 
la  surface  de  la  première  était  d'un  rouge  foncé, 
et  offrait  des  fibres  musculaires  longitudinales,  qu'on 
pouvait  comparer,  quant  à  leur  direction  et  quant  à 
leur  aspect ,  à  celles  de  l'œsophage  considéré  dans 
l'espèce  humaine. 

L'intérieur  du  vagin ,  au  contraire ,  depuis  la  mem- 
brane de  l'hymen  jusqu'au  col  de  la  matrice ,  était 
d'une  couleur  beaucoup  plus  blanche  :  je  n'y  rcn«* 
contrai  plus  de  fibres  longitudinales ,  mais  pluiàc 
d'antres  qui  avaient  une  direction  transversale,  et 
qui  embrassaient  circulairemcDt  ce  canal.  Au  reste, 
ni  la  surface  interne  de  la  rulve,  ni  celle' du  V^g^n, 
n'offraient  des  rides  transversales;  mais  elle.s  étaient 
parfaitement  lisses. 

Au  sommet  du  vagin  je  rencontrai  le  col  de  là 
«matrice,  ayant  une  dnreté  eartilagipeuse ,  fendue  en 
deux  lèvres  ,  dont  l'antérteuve  '  avait  onze  lignes ,  él 
la  postérieure  quatorze  lignes  de  longueur.  Ces  lèvres 

■  ■  1  ■■!.■■  Il  I         I       ■   I  II     il  I  I       *>  I  ■  ■ 

(i)  Cuvier,  Leçons  d'Anatomie  comparée;  t.  5,  p«  i3b; 
{%)  L.  c.  p.  ai* 
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qui  étaient  divisées  par  quatre  échancru^es ,  en  cinq 
petits  lambeaux  y  interceptaient  un  orifice  externe  , 
et  qui  pouvait  admettre  la  dernière  phalange  du 
doigt  au  milieu.  Le  col  de  la  matrice  était  éloigné 
de  quatre  pouces  cinq  lignes  de  la  membrane  de 
l'hymen. 

Quant  aux  dimensions  du  vagin,  ce  canal  avait 
quatre  pouces  et  demi  de  longueur ,  ei  deux  pouces 
et  quart  de  largeur. 

Il  ny  avait,  à  proprement  parler,  point  de  ma- 
trice uni-loculaîre ,  mais  les  deux  cornes  dont  ce- 
▼iscère  est  forme  étaient  divergentes  en  haut ,  eft 
seulement  juxta-posées  dans  un  trajet  de  cinq  pou- 
ces 9  s'ouvraient  chacune  dans  le  col  de  la  matrice 
p^r  un  orifice  distinct.  On  apercevait,  dans  leur 
intérieur ,  la  membrane  muqueuse ,  formant  des  rides 
longitudinales  et  légèrement  flexueuies.  Leurs  parois 
étaient  entièrement  formées  d^  .fibres  musculaires 
longitudinales ,  et  qui  se  continuaient  même  dans 
l'épaisseur  des  ligamens  lai^e»,  en  sorce  que  cette 
jd^plicature  de  Tintériettr  était  charane  dans  la  partie 
qui  s'attachait  .A  la  convexité  des  cornes. 

Les  trompes  de  Fallope  se  terminaient  en  un 
large  pavillon  découpé  en  un  grand  nombre  de 
franges  ,  mais  qui  n'étaient  pas  aussi  longues  que 
dans  la  femme.  Lenrs  orifices  externes  avaient  le 
4iamèire  d'une  plume  de  corbeau. 

L'aileron  des  ligamens  larges  se  comportait  d'une 
panière  toute  particulière  à  l'égard  de  l'ovaire  ;  il 
formait  un  sac  sans  ouverture ,  ayant  vingt-six  lignes 
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de  longueur,  et  dans  lequel  Tovaire  était  logé  de 
la  même  manière  que  le  testicule  l'est  dans  la  tunique 
vaginale.  Quoique  ce  sac  fût  régulièrement  fermé 
des. deux  côtés  ^  je  ne  pourais  néanmoins  pas  ma 
convaincre  de  son  existence  primitive  et  origfmelle, 
et  j'attribuai  plutôt  sa  présence  à  une  formation  acoi» 
dentelle,  suite  de  quelque  altération  organique  dans 
ces  parties ,  jusqu'à  ce  que  la  lecture  du  Mémoire 
de  M.  jilbers  m'eut  fait  connaître  que  cette  dis- 
position existah  aussi  dans  l'individu  qu'il  a  disséqué. 
Je   suis  donc  encore  à  me  demander  comment  la 
conception  peut  s'opérer  dans  cet  animal ,  ches  le- 
quel la  trompe  de  Fallope  ne  peut  pas  s'appliquer 
immédiatement  sur  l'ovaire  ;  mais  oà  elle  est  séparée 
de  lui  par  l'interposition  d'une  membrane?  M.  ^A^ns 
qui  décrit  le  sac  qui  renferme  l'ovaire  avec  assez  de 
détails,  ne  s'est  pas  ftit  cette  question,  et  ne  parle 
pas  même  des  trompes  de  Fallope ,  qui  sont  cepeo^ 
dant  bien  visibles  dans  cette  espace  de  mammifère- 
Les  ovaires  étalent  au  reste  aussi  grands  l'un  que 
l'autre.  Ils  aVMest  une  fbrme  ovalaire ,  et-  étaient 
lisses  à  leurs  surfaces.  Leur  long  diamètre  était  de 
quinxe  lignes ,  et  le  petit  de  six  lignes. 
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MEMOIRE 

<  *  • 

SUR  LA   FRACTURE   DU   COL  DU   FÉMUR,   TRAlTÉ£ 
PAR  UNE   MÉTHODE   liOUVELLE. 

Far  J.  J.  Caniii,  es^-» chirurgien  principal  des  armées^ 
ductewr  en  médecine^  membre' correspondant  de  la  So-- 
ciété  médicale  de  Paris ,  de  P Académie  Impenale  ei 
Royale  Joséphine  de  Vienne^  membre  honoraire,  de  la 
Société  minéraiofiffue  d*Jéna^  chevalier  de  la.  Légion-- 
d'Honneur.  ,    . 

.La  fractare  du  col  du  fémar  est  une  de  celles  qui 
pni  le  plus  occupé  les  praticiens  ;  Ai^icenne^  Alhu'^ 
eusis(i)j  Guy  de  Chauliac{z),  jinibroise  Paré(3)^ 
Fabrice  d'jiquapendente ,  Sennert ,  Fabrice  de 
miden(J^)j  Laurent  ffeistcr y  Duifeniey-y  /.  L.  Pétit^ 
Ludwigy  Chesetden,  David  et  autres,  ont  recoana 
qu'elle  était ,  comme  la  fracture  oblique  du  corps  de 
cet  os,  une  des  plus  difficiles^  maintenir  réduite,  va 
Faction  des  muscles  qui  tend  à  ^r^tralncr  le  fragment 
inférieur,  et  occasionner  le  faceourcissement  du 
membre. 

La  plupart  ont  .reconimandé  Textension;  les  uns 
ont  voulu  Texëcuter  à  laide  d'une  gouttière  qui  lo- 
geait le  côté  externe  de  la  cuisse,  ou  relevait  toute 

(i)  De  fractura  ossis  coo^ot^  cap.  VIT,  pag.  53  et  54* 

(2)  Fracture  de  la  cuisse  dans  rarticulation ,  chap.  21, 
pag.  524. 

(3)  De  chintrgiis  operationibus j  de  ossium  fractura^  335. 
.    (4)  InstitttUones  chirurgicœ. 
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rextrémîté  inférieure.  Plasieurs  ont  invente  diverses 
machines»  telles  que  le  lit  èiHippocrate ,  les  glosso- 
cornes,  la  machine  de  Bellocq^  celle  AeNook  perfec- 
tionnée par  jiitken^  et  toutes   celles  qu'on  trouve 
dans  VÂrsenal  de  Scultd,  etc.;  d'autres,  et  c'est  le 
plus  grand  nombre ,  ont  eu  recours  à  des  lacs  exten- 
seurs seuls,  ou  à  des  lacs  extenseurs  et  contre-exten- 
seurs. Les  premiers,  qui  se  plaçaient  au-dessus  des 
malléoles  et  au-dessus  du  genou ,  ont  été  fixés  au  pied 
du  lit.  Le  second,  qui  passait  dans  Taine  du  côté 
malade,   était  fixé  an  chevet  du  lit  ;  quelques-uns 
ont  ajouté  à  ces  moyens  le  spica  de  l'aine.  Ces  appa- 
reils, extrêmement    gènans,  ont  rarement  produit 
l'effet  qu'on  en  attendait  ;  rarement  on  a  évité  la  clau- 
dication. 

La  méthode  de  Foubert ,  adoptée  par  Louis ,  approu- 
vée par  l'Académie  de  chirurgie^  qni  consiste  à  assu- 
jettir le  membre  par  des'fanons,  et  le  pied  au  mojen 
d'une  semelle,  ne  s'oppose  point  au  déplacement  du 
fragment  inférieur,  et  la  réduction  qu'on  est  obligé 
de  renouveler  chaque  jour,  en  réappliquant  l'appa- 
reil, a  dd  faire  abandonner  ce  moyen,  qui  est  plus  ' 
propre  à  retarder  la  formation  du  cou,  ou  à  l'empê- 
cher, qu'à  la  favoriser. 

Desaub y  q^Qi  toujours  s'occupa  de  reculer  les 
bornes  de  la  science,  ayant  reconnu  l'insuffisance 
des  procédés  usités  jusqtt*à  lui,  corrigea  d'abord  (x) 

(i)  Journal  de  Chirurgie,  de  Desault,  premier  volume ,; 
pag.  334  et  335. 
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ranoienne  méthode  d'extension,  en  fixant  le  trodc 
AU  chevet  du  lit ,  k  Taide  de  longues  bandes  qui  par- 
taient d'un  bandage  de  corps  placé  sous  les  aisselles, 
puis  il  appliquait  sur  des  compresses  épaisses,  der-> 
rjère  la  jambe  et  au-dessus  des  malléoles,  la  partie 
moyenne  d'une  bande  dont  les  chefs,  d^abord  croisés 
^ur  le  dos  du  pied ,  ensuite  noués  sous  la  plante  de 
cette  partie ,  allaient  s'attacher  vers  les  pieds  du  lit. 
Bientôt  après  il  imagina  un  appareil  à  extension  con« 
.tinuelle (i  ) ,  qui  remplit  mieux  l'indication ,  et  dont  les 
pièces  principales  sont  une  longue  et  forte  attelle, 
qui,  partant  de  la  crête  de  l'os  des  lies,  va  àu-delà  de 
la  plante  du  pied,  puis  les  deux  lacs  extenseurs  et 
.contre-extenseurSb 

M.  Bojrery  ayant  reconnu  quelques  défauts  à  l'ap- 
pareil de  Desauhy  inventa,  pour  exécuter  l'exten- 
sion permanente  j  une  machine  qui  consiste  en  une 
attelle ,  une  semelle  et  un  sons-cuisse.  Je  ne  décrirai 
point  ce  procédé,  de  même  que  celui  de  Desaulij  les 
ouvrages  de  ces  deux  célèbres  chirurgiens  sont,  oa 
doivent  être ,  dans  les  mains  de  tous  les  praticiens. 

Mon  intention  n'étanc  que  de  jeter  nu  coup  d'œil  ra* 
pide  sur  les  moyens  cannas  pont  le  traitement  de  la 
fracture  du  col  du  fémur,  je  vais  retracer  ici  celui  au- 
quel j'ai  défi  QU  rec<Jurs  quelquefois ,  lorsque  les 
malades  n'ont  pu  supporter  l'extension  continuelle. 
C  est  de  la  flexion  d6nt  je  veux  parler  :  la  manière 


.  m 


(r)  Journal  de  Chirurgie^  deDesauk,  premier  volume | 
pag.  340  et  341* 
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de  l'exécoter  sera,  je  crois,  exempte  des  reproches 
faits  à  la  méthode  de  PoH^  tcb  que  (i)  le  peu  de 
fixité  du  membre ,  la  facilité  avec  laquelle  il  se  dé- 
place, la  difficulté  d'appliquer  l'appareil  contentif, 
rîmpossibilité  de  comparer  la  longueur  de  l'extré- 
mité malade  avec  celle  du  c6té  opposé,  pour  s'as- 
surer de  la  bonne  conformation  du  membre  ^ 
enfin  la  douleur  qu'occasionne  bientdt  la  pression 
constante  exercée  sur  le  grand  trochanrer,  et  les 
escarres  gangreneuses  qui  en  résultent. 

Ayant  pratiqué,  pendant  plus  de  vingt-trois  ans ,  la 
chirurgie  dans  les  hôpitaux  militaires  à  la  suite  des 
armées ,  j'ai  eu  souvent  l'occasion  d'appliquer  et  de 
voir  appliquer  l'appareil  à  extension  continuelle,  tant 
pour  les  fractures  obliques  du  corps  du  fémur,  que 
pour  celles  du  col  de  cet  os  ;  j'ai  presque  toujours  va 
que  beaucoup  de  malades  avaient  de  la  peine  k  s'y 
habituer,  et  que  l'impossibilité  de  s'y  soumettre,  par 
l'état  de  gène  et  les  vives  douleurs  qu'ils  ressentaient, 
nous  a  forcés  de  le  retirer  à  plusieurs ,  pour  nous  ea 
tenir  a  Tappareil  sans  extension,  et  ils  ont  guéri  avec 
plus  ou  moins  de  raccourcissement. 

Me  trouvant  dans  le  mois  de  janvier  1 809  à  Berlin  ^ 
pour  y  remplir  une  mission  relative  à  l'évacuation 
des  hôpitaux  de  la  Prusse,  j'allai,  pour  àion  instruc- 
tion, visiter  l'hôpital  de  la  charité  de  cette  ville; 
j'ens  l'occasion  d'y  voir  trois  femmes  qui  y  étaient 

(t)  Maladies  des  os,  par  Ant.  Richerand,  1om«  I,; 
pag.  223  et  234- 
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entrée^  pour  des  fractures  du  col  du  fémusTune 
d'elles  commençait  h  marcher,  après  deux  mois  de 
traitement,  et  les  deux  autres  étaient  depuis  moins 
de  temps  dans  l'appareil  k  flexion,  procédé  que 
M.  il/uriinna,  chirurgien  en  clief  de  cet  hôpital,  et  l'un 
des  praticiens  les  plus  distingués  de  rAllemagne , 
paraissait  préférer  k  l'extension  continuelle.  J'appris 
de  M.  Mecker^  chirurgien  en  chef  adjoint  de  cet  hô- 
pital, comment  s'appliquait  cet  appareil. 

Ce  procédé  consiste  d'ahord  à  faire  la  réduction 
de  la  fracture  par  les  moyens  connus  \  lorsqu'on  y  est 
parvenu ,  on  rapproche  le  memhre  sain  du  memhre 
malade;  on  place  entre  les  deux  extrémités,  depuis 
les  pieds  jusqu'au  tiers  supérieur  des  cuisses,  une 
garniture  de  linge  demi-usé,  pour  s'opposer  au  con- 
tact mutuel  de  ces  membres  ;  ensuite ,  à  l'aide  d'une 
très-longue  bande  dont  on  applique  le  chef  sur  le  dos 
de  l'un  et  l'autre  pied,  on  les  fixe;  continuant  ensuite 
par  doloires^  on  fixe  les  jambes  ;  lorsqu'on  est  arrivé 
près  des  genoux,  om  passe  sous  les  jarrets  un  coussin 
solide,  pour  fléchir  les  jambes  sur  les  cuisses  et  les 
cuisses  sur  le  bassin,  puis  on  continue  l'application  de 
la  bande  ,  en  passant  au-dessus  des  genoux  jusqu'au 
tiers  supérieur  des  cuisses  (ce  qui  permet  de  laisser 
passer  librement  une  bande  pour  recevoir  les  déjec- 
tions, sans  salir  l'appareil).  Cette  application  termi- 
née, on  place  près  des  pieds  du  malade  un  coussin 
fermement  maintenu  pour  que  la  flexion  soit  conti- 
jauellement  exercée;  la  tète  et  le  tronc  doivent  aussi 
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kr»  inamfttnas  élevés,  pour  que  le  bassin  soit  fléchi 
sur  les  caisses  ;  le  lit  doit  être  fait  de  matelas  qa^ 
ôffi-ent  une   certaine    résistance.. Par   cette    position 
dead-flécliiey  les  muscles  biceps- fémoral,  demi-teU'* 
dîneox, demi^membraneux,  couturier ,  droit  interne, 
troisième  adducteur,  les  fessiers^  les  muscles  psoas 
et   iliaque,  sont  dans  un  parfait  rel&chemertt,   d^ 
sorte  que  le  fragment  inférieur  ne  peut  être  .eniralné 
en  haut,  ni  le  fragment  supérieur  en  ayant.  De  cette 
beurease  disposition  doit  résulter ,  un  contact  plus 
exact  de  ces  deux  fragmens.^peu  ou  point  de  cbeTau* 
cbement  ;  conséquemment  le  col  doit  se  former  plus 
promptemenc,.  et  le   raccourcissement  du  membre 
doit  être  moins  fréq(uent. 

Depuis  que  j'ai  eu  connaissance  de  la  méthode  de 
Mursinna^  fai  néanmoins,  par  respect  pour  l'opi- 
nion é&s  deux  célèbres  praticiens ,  Desault  et  Bojer^ 
appliqué  Vappareil  à  extension  continuelle  dans  le»- 
fractnres  du  col  du  fémur;  quatre  fois  seulement 
(tant  à  Vienne  qn'à  Hambourg)  j'ai  en  recours  au 
.  moyen  que  j'appelleraiy7exi07i  continuelle ,  chez  des 
individus  qui  ne  pouvaient  supporter  l'extension ,  et 
ces  malades  se  sont  parfaitement  rétablis,  sans  rac- 
courcissement du  membre* 

Je  ne  prétends  pas  que  le  moyen  qu^  je  propose 
doive  toujours  remporter  sur  l'extension  continuelle , 
dans  la  fracture  du  col  du  fémur;  je  prononcerais 
plus  aflSrmativement  si  je  l'avais  mis  en  pratique  un 
plus  grand  nombre  de  fois  :  je  désirerais  que  les 
grands  maîtres  qui  sont  k  la  tète  des  hôpitaux  vour 

39-  ^ 


loséent  jeter  ûrt  cou^  d'oéil  sar  cette  tn^tlioclé^  et 
{Ii-ôn6ncet  i^tifttîitè  ft'ifs  h  tf datent  Susceptible  d'être 
^énériAeiMtlt  aâo[^tée.  Je  th'éstiiiiéi'aiâ  très-heàrea)^ 
i^aroir  pu ,  ert  l'apporlant  le  procédé  d'uh  praticietit 
distingué,  dom  f  ai  moi-nrème  fait  quatre  £bis  Tappli- 
talion  avecisacC^S)  concodrif  k  simplifier  le  traitemeilt 
^'uué^  maladie  qui  soûvenc  a  été  le  tourment  dû 
blesse  et  recueil  dd  praticien. 

Je  n'ai  point  employé  cette  méthode  dans  le  trai<^ 

tément  de  ta  fracture  oblique  dtï  éorps  du  féitiur  ; 

> 

je  crois  que,  damS  ce  cas,  la  fiexioti  n'aurait  pas  lè 
même  succès,  parde  que  les  trois  portions  an  t^iééps^ 
fémoral ,  qtii  l'tfttacbent  i  la  fois  aux  deux  fra^mens , 
tendent  à  les  déplacer  siltVant  la  dit^ction  du  metnbrtf. 
Pour  cette  fracture  je  pettse  que  TetietiSiou  conti- 
nuelle est  le  seul  moyen  convéndble^  ponf  éviter  le 
rarccourciSscmetit. 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

MÉMOIRES 

DE  LA    SOCIÉTÉ  MÉDICALE  d'ÉMULATIOK, 

POUR  l'aknée  x8i6. 

Huitième  oohane  en  deuxp  aiiies^  om^du  portrait  de  Bichati 

ei  de  14  pianehes. 


A  Paris  ,  clic«  Migneret  ,    i^e  du  Dragon ,  N.*  so  j 
Cr9ckard^  me  de  SorboDne ,  IS.*  3;  Gabifn^  )>lace 
dt  TEcole  de  Mcdeciae,-^.*'^. Prix:  la  fr.,  et  iSfr* 
franc  de  port. 

*(  Preaaier  exiraît.  ) 

Dk  toutes  les  sociétés  de  médecine  liées  ^ur  les 
raîtie)  dés  anciennes  et  Cétebt-es  société  royale  de 
médecine  et  'acàdéibic  royale  de  chirurgie  ,  aucune 
n'a  jasqu  a  présent ,  par  ses  travàut ,  brillé  d'autant 
d'éclat  qiiè  là  Société  Médicale  d'EmuIatioii. 

Composée,  dès  son  principe,  par  ce  qu^il  j  avait 
k  Paris  d'éminemment  distingué  dans  là  science  , 
ses  Mémoires  fixèrent  de  suite  lattention  des  méde- 
cins et  chirurgiens  de  tous  les  pays  oix  ils  parvin- 
rent; et,  en  bf'iguant  l'honUèur  d'eh  devenir  membres 
correspondans ,  l^S  nommes  déjà  r'enothmés  par  leurs 
létudeSy  contribuèrent  à  la  réputation  de  la  Société, 
en  augmentant  la  leur  pi'opte.  Aussi ,  la  Société  Mé^ 
dicale  d'Ëiûalation  peut-elle  se  glorifier ,  sans  qu'on 
Tacéasé  d'ofgaêil  ,  d^étre  beaucoup  plus  connue 
ça'aacune  aolf-é  société  de  médecine  du  royaume  ^ 
el  d'é  fe  la  Âeûle  qui  compte ,  parmi  ses  aàsodés^'des 
profeif5éUM  d^pted^u<e  toutes  leâ  ûnitetsités  d'Europe. 

5. 


G&  MÉDECINl. 

C'est  y  durant  les  circonstances  politiques  qui  onl 
pe$é  sur  notre  patrie ,  dans  le  sein  de  cette  société , 
que  àe  nléditaient  les  ouvrages  les  plus  importahs 
qui ,  en  France ,  aient  paru  sur  la  médecine  depuis 
un  certain  nombre  d'années.  On  trouve  y  dans  les  vo- 
lumes qui  ont  précédé  ceux-ci,  les  premiers  traits 
de  TAnatomie  générale  de  Bichat^  et  delà  Noso- 
grapbie  philosophique  de  M.  Pinely  dessinés  par  ceà 
auteurs  eux-mémes.Cest  aussi,  dans  la  même  société, 
qu'on  a  formé  le  plan  du  Dictionnaire  des  Sciences 
médicales,  et  qu'on  en  a  rédigé  les  premiers  articles. 

1^  zèle  de  la  Société  Médicale  d'Emulation  a  paru 
s'afiaiblir  au  milieu  des  plus  grands  événemens  de 
la  guerre.  Mais  quelles  pensées,  quelles  sensations 
n'en  étaient  pas  absorbées!  J^a  paix  est  reyenue;  et 
Tardeur  de  concourir  ,  comme  auparavant ,  aux  pro- 
grès de  notre  utile  prqfesision,  s^est  réveillée  dans  leÉ 
membres  de  la  société. 

Les  éloges  que  vingt  ans  de  travaux  lui  ont  valu, 
lui  en  assurent  de  nouveaux.  Le  tome  huitième  de 
ces  Mémoires  l'emporte  bieu  certainement  sur  ceux 
qui  l'ont  précédé.  Ecrit  presque  entièrement  p^r  des 
médecins  et  des  chirurgiens  qu'a  formés  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  il.  est*  une  nouvelle  preuve 
de  la  supériorité  de  l'enseignement  actuel  de  la  mé'^ 
decine  et  de  la  chirurgie  sur  ce  qui  existait  jadis  j 
sur  ce  que  certaines  gens  voudraient  ramener. 

Le  motif  qui  excite  ceux-ci  n'est  point  le  feu  sacré 

de  la  science  qui  a  échauffé  les  auteurs  des  Mémoires 

contenus  dans  le  tome  que  nous  annonçonsé 

*   Le  premier  Mémoire  qui  se  présente  est  relatif 

aux  enveloppes  du  fœtus.  Ce  travail  important  a  servi 
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de  base  et  de  guide  à  M.  CuuierJizns  des  reclicrelies 
qu'il  fait  encore  sur  le  même  sujet.  Je  ne  rendrar 
point  compte  de  cet  ouvrage  j  patce  ^ae  la  Société' 
Médicale  d'Emulation,  ayant  voulti  faire  prendre  date 
àTauteur^M.  Dutrochet^  pour  les  observations  neuves 
qu'il  rapporte,  en  a  publié  une  analyse  dans  un  de 
ses  bulletins.  (Voyez  janvier  et  février  1816  de  ce 
Journal.  ) 

Un  second  Mémoire  de  M.  le  docteur  Dutrochety 
lequel  a  pour  titre ,  Observation  sur  la  structure  de . 
fœuf  des  mammifères  ^  etc, ,  est  un  développement 
du  premier.  11  y  est  démontré^  par  une  suite  d'ob- 
servatious^que  l'œuf  des  mammifères  offre  l'analogie 
la  pins  grande  avec  l'œuf  des  oiseaux. 

Mémoire  sur  les  particularités  de  la  circulation ,  a^ant 
et  après  la  naissance ,  dafis  lequel  on  essaie  de 
déterminer  les  fonctions  de  plusieurs  organes  dont 
on  n'avait  pas  encore  assigné  les  usages  ;  par 

.    F.J.Y.  Broussais. 

Pae  nue  liaison  d'observations  et  de  raisonnemensy 
Tanteur  est  amené  à  considérer  là  rate  et  le  corps 
tbyroïde,  à  tontes  les  époqoes  de  la  rie,  les  cap- 
sules sur^rénales,  et  le  tbymuacbez  les  fœtus,  comme 
des  organes  dont  la  fonction  est  de  détourner  le 
sang  surabondant  qui  arrive  pour  la  digestion ,  la  sé« 
crétion  de  l'urine  et  l'exbalation  broncbique.  De  plus , 
il  assigne  pour  usage  ,  au  foie ,  outre  la  sécrétion  de 
la  bile,  celai  de  renouveler  Timpulsion  du  sang  de 
la  veine-porte,  dans  ses  ca*piUaircs  susceptibles  éga- 
lement de  se  dibler  et  de  servir  pendant  quelque 
Semps  de  résecvoJrs  au  sang  lorsque  le  clsur  n'en 
peat  adflitttra. 


jo  MÉDECiirx.^ 

.  M.  J^oussais  n*a  (ieo  ojouié  à  ce  <{u'il  9?ait  déjii 
écrit  lui-même  y  ni  aux  belles  couAidéraMons  de 
notre  Bichat  ;  mais  ce  qu'il  dit  des  fonctions  dit 
corps  thyroïde  y  des  capsules  sur-rénale$  et  du 
thymus  y  les  rapprochemens  qu'il  fait,  et  U  ma« 
nière  dont  il  présente  ses  idées ^  sont  très-reofar?- 
qnahles.  11  a  su  disp.çsftr  réjjulièrement  des  maté* 
riauz  que  l'on  n'avait  pas  même  rasjsembjé^  ;  sou3  ce 
rapport^  son  Mémoire  mérite  d'être  médité,  et  pourra 
devenir  la  cause  de  Recherches  intéres$af|t^.  Plu-» 
sieqrs  clioses  qu'il  avance  paroissent  bypot^jiétiques; 
toutefois  il  a  répandu  4e  la  lumière  eur  quelquei^ 
points  les  plus  ob$curs  de  la  physiologie*. 

Mémoire  sur  Vaiiatomie  et  la  physiologie  dc^  dénis ^ 
ou  théorie  de  la  dentition ,  par  M.  Serres* 

Afees  les  recherches  de  Fallope^  A'Eustachi , 
a ^IhinuSyà.' Urbain-^ HémardfàB Hf^tter^de  Monro, 
de  /ojT,  de  Blake  ^  de  HaUer^  de  Bettin^  de  Fau-- 
chardj  de  Sabatier ,  de  Sœmmeriugy  de  Cuvier^  et 
d'une  foule  d'autres,  sur  tes  dent»  et  la  .dentition , 
quel  est  Thommc  assez  présofnptueux  pour  entrer 
prendre  d  augmenter  de  ^mblables  travaux?  Malgré 
notre  ignorance  bien  reconnue  sur  plusieurs  choses 
^relatives  à  ce  sujet,  ne  semble-*t-<il  pas  naïujFel  de 
croire  qu'il  n'y  a  plus  rier^  à  faire,  sinon  à  vérifier 
les  points  sur  lesquels  les  auteurs  ne  sont  pas  d'acr 
cord,  pour  adopter  l'opinion  de  ceux  qui  ont  If 
mieux  observé  7  Mai#  le  champ  de  la  nature  est  iné*- 
pnisable;et,  U  où  l'on  croit  à  peine  pouvoir  glaner 
SUT  les  pas  de  ceux  qui  nous  ont  précédés,  l'oo  r^ 
cueille  (]^eIquefoi8  d'abondantes  moiaeons.  Telle  est 
la  réflexion  que  fait  naître  le  travaille  M*  Sffrres-, 
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P9UX  q^e  4<in^  i«^  &i^  fipuvei^ux  oa  peu  ppnau3 

1°  Dans  les  fœi»$  de  trois  n^ois  Q.a  trouve.  x\Qn^ 
fealeqieq^  1q$  Çfrn^es  çlc  Ifi  preiniere  dentit'oa^mais 
i^êin^  ceux  4^  l*  aiepon^e,  JMsg[a'^  la  dent  diie^e 

z^  L^  mea^b.Y^ne  qui  enxelpppe  le  germe  des 
sl^ts  e$t  double*  L^  lame  exi^rne^  de  paiure  fibreuse  ^ 
jupisse  l'alv.éolf^  %  | autre,  vascjuleuse,  et  non  séreuse^ 
CfMnoie  le  croyaic  Bichat  ^  se  réfléchit  sur  la  pulpe 
dentaire  pà  elle  $e  perd. 

3^  Uqe  artère  particulière^  destinée  aux  dents  de 
la  première  dentition,  s'accroît  et  disparaît  avec  elle. 

4®  il  existe  des  petites  glandes  plaeées  dans  les 
gencives,  dont  on  \jl^  paii^  encore  parlé  ,  et  qui 
sécrètent  la  matière  particulière  connue  sous  le  nonir 
de  tartre  des  dents.  Sans  vouloir  nier  cet  usasse  « 
ni  un  autre  que  leur  attribue  '  M.  Serres  dans  les 
premiers  temps  de  la  vie  ^  je  soutiens  qu'ils  sont 
encore  très-hypothétiques. 

5^  La  chute  des  premières  dents  ne  se  fait  point , 
comme  le  -croient  les  ahatomistes  ^  paV  la  destruc- 
.lîoa  de  .leurs  rsiqîn^  }^app^i;e^t  les  seconde^  dents; 
juUUelolloii/iîs^ll^^  iatecl^diair^e  âuit  dpu^  prdres 
d'alvéoles,  s'ouvre  gradue^Leineiit.  par  UAe  destruc- 
tion lente,  doi^t  oa  ne  p^ut  donner  aucune  raison 
phjsiqne.  Quand  les  4c ux  alvéoles  n'en  font  plus 
gu'une,  la  dent  de  lait,  qui  sç  trouve  flottante  par 
sa  racine  ,  tombe  au  plus  l^ger  ébranlement.  Alors  , 
par  une  véritable  locomotion  ,  la  dent  de  remplace-^ 
ment  pénètre  dans  la  première  alvéole. 
&>  Ua  conduit  fibreux  qui ,  du  bord  alvéolaire  y 


^ 
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s'étend  au  sac  membraaeox  où  se  forment  les  dent^^ 
conduit  que  M.  Setres  nomme  gubernactilum  defi-^ 
tium  j  dirige  révolution  des  secondes  dents  dans 
l'ordre  régulier  gui  l'accompagne. 

y.^  Dans  la  première  dentition,  bien  qu'en  aient 
dit  les  anatomiates,  qui  se  sont  presque  tous  copiés  , 
la  première  petite  molaire  sort  avant  la  canine.  La 
raison  <Le  ce  fait  se  trouve  dans  le  développement 
particulier  de  Tossification  des  dents.  Une  consé* 
«juence  pratique  eu  iiait  :  c'est  qu'il  ne  faut  pas  attri- 
buer à  la  sortie  difficile  et  tardive  des  canines*  des 
accidens  étrangers  à  cette  cause  qui  n'existe  poinu 

(  La  suite  au  numéro  prochain.  ) 


ESSAI 

SUE  tA  NATURE  OU  |«E  CARACTÈRE  ESSENTIEL  DES  MAXA* 
DIES  EN  GÉNÉRAL,  ET  SUR  LE  MODE  D^ACTION  DES 
MÉDICAMENS  ,   PRÉCÉDiÉ  D^UNE   ANALYSE  RAISONNES 

[  DES  PROPRIÉTÉS  VITALES,  SERVANT  DR  RASE  ▲  CES 
RECHERCHES. 

Pnr^A.  F.  Gastier,  de  Thoissey. 

.T3n  volume  /fi-^^5  ParSs^  itf  16.  Chez Mé^uign&n^Marvis^ 
libraire ,  rue  de  TEcQle  de  Médecine,  N.^  9.  Prix,  6fr.^ 
et  7  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 

Cet  ouvrage ,  ^ur  un  des  sujets  les  plus  obscurs 
et  les  plus  impénétrables  de  la  médecine ,  est  divisé 
eu  cinq  cliapitres.  Le  premier  est  consacré  à  des 
considérations  générales  sur  les  propriétés  vitales , 
les  habitudes  et  les  sympat'hies,  et  forme,  avec  la 
préface ,  plus  de  la  moitié  du  |i?re.  Ce  chapitre  ne 
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présente  rien ,  toatefois,  qui  ne  soit  beaucoup  mieiix  y 

et  plus  clairement  df^reloppé  dans  toutes  nos  écoles 

modernes  de  physiologie  ;  de  sorte  qu'on  pourrait 

reprocher  à  l'aotenr  d'aroir  presque  doublé  le  volume 

de  son  ouvrage ,  par  un  chapitre  très -certainement 

insuffisant  pour  donner  une  idée  exacte  des  lois  de 

Téoonomie  animale  à  ceax  qni  seraient  étrangers  à 

la  physiologie;  fort  inutile  pour  cenx  qui  sont  fami-< 

liera  avec  cette  science,  et,  partant,  à  peu  près  inu« 

^iie   à  Tobjet  principal  de  ses  recherches.  IL  faut 

avouer,  néanmoins,  que  M.  Gi^tiar,/  fait  preuve 

de  connaissances  positivas  et  très^profondes  sur  .les 

lois  de  Torganisme  animal,  cç.^qjoi  serait  un  motif 

de  rexcaser,6i  le  lecteur  pouvailt  ej^  .retirer  quelque 

milité. 

Le  deuxième  chapitre,  dans  lequel  V^Q^^tir  enire^ 
à  proprement  parler,  en,  maii^re,  a  pour  objet  la 
recherche  de  la  nature  et  du  ^saractère  .essentiel  des 
maladies.  «  Je  n'ai  4fissein*^  dans  ce  chapitre,  dit«- 
il^  que  de  rechercher  lui  poiiU  de  vue  gériéral  sous 
lequel  on  puisse  00^19  idérer  toutes  les  maladies.  Si., 
par  une  juste  appr^ciatiqn  de  Féfat  des  forces  dans 
les  organes  atteints  de  maladies,  quelle  que  spifi 
dk  ailleurs  leur  nature,  nouS'd^Hhontfons  rigoureuse^ 
men^  F  existence  £un  caractère  fondfipiental  et  com- 
mun à  toutes,  nous  serons  en  dfoit,  je  pense  ;  de 
déduire  des  considérations  que^^^ous .aurons. pré-^ 
tentées,  uns  cqnséqmence  générale  qui  noiis  offrira 
égalem^U  i^n  poi/iù  d'analogie  dans  le  mode  d' ac- 
tion des  moyen*  dii^ers  employés  à  leur  guérison.  » 

Ajaot  «iuai  fixé  le  bot  auquel  il  désire  parvenir, 
iauteor  éublil  eu  principe  général  qn'îl!  existe  dans 
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phaque  organe  deux  ordres  d'escitans  natarelf  :  Zé^ 
uns  sont  les  matériaux  de  leurs  fondions  partie 
culières ,  les  autres  servent  à  leurs /iuictiaus  com^ 
BUineSj  c'est-à-dire  à  1^  conseri^aitim  et  à  l'entre^ 
tietk  de  leurs  tlémens^  De  Xk  celte  oonaéquencc ,  qu'il 
n'y  a  que  deux  ordres*  de  maladies.  Oaps  les  nnea 
c'est  lesLciiant  générai ,  dans  lesaotres  c'est  Vemici^ 
tant  particulier  qui  cesse  d'être  «n  rspport  mv^'c  les 
feroes  de  TorgaDe.  Gepf  ndani ,  oMigë  de  reeonnattr* 
que  Im  maladies  qui  résultent  dfi  dérangement  des 
exeitntîons  générales,  et  celles  qui  j^orienoenl  dn 
trouble  des  exoiiatione  particulière^, se  e^Mifondent  le# 
oses  ayec  les  auti)es',  et  se  prodoiseat  réciproque* 
m^nt,  il  abandonfeie  %îéét6t  cette  disfî  action' des  ma« 
ladies,  pour  remarquer  que  lorsqu'un  organe  éprouvé 
une  altération,  celle  altération  imprime  h  ses  fovces 
Titales  un  caractère  particulier,  &  la  retherclie  duquel 
feoutee  chapitre  est  exelusiTément  consacré.  *'0r , 
tdiHes  les  rechertsh^i^  de  rauteur,  à  ce  su  jet  ^ 'té 
conduisent,  en  dernier  r^èuitat, &  reconnaître  dans 
les  organes ,  un  ejceès  ou  un  défaut  de  forces.  Ce 
rë8n^(:lt  pourra  paraître,  sans  doute,  k  beaneoup  de 
personnes,  n'être  pas  nne  découverte  nouvelle  ;  mais 
il  faut  observer  qtte  fauteurne  prend  pas  pour  terme 
fie  eomparaisûH ,  te  degré  de  Jbrce  absolue  dont 
fouissent  les  organes'  dan^  Fétat  iani ,  maïs  bîon 
leur  degré  dejoreé  relative  aux  excitons  naturels 
contre  lestfueh ,  ihf^agissenî  en  saiitè:  Et  si  On 
trouve  cette  théorie  ûh  peu  obscùk^  j  nous  fivonero^s 
que  la  clartc^  n'est  pas  le  caractère  demîmant  de  l'ou* 
vrage  quie  noue  analysons ,  et  que  malgré  oos  efforts 
pouff  saisir  la  pjiDsée  àfk,  l'apieur  k  ^vafera  les  nuages 


et  les  raistmaeiofi^  téaibreux  4iui  r<e9relopf«ii| ,  ei 
malgré  le  ^oîq  q^  nous  aron^  pris  de  nous  servir, 
de  set  propres  expressioas  poar  vendre  aa  doctrkiei 
in:«l!igible  ,  ojms  .9#  a^us  Q^Uof^  p»s  d '/  être  (ou«» 
jours  parv^Qus. 

L«  cbapitre  1(1  est  dleeiiné  9^%  médie^cioiia  €« 
géaëral  :  et,  d  abords  s'élçv^nit  confie  h  déiinUioa 
reçue  des  médications,  il  les  r^iiîi  lou&es  aux  de«t 
^0eta  sui?ao»  :  i^  atttinuer  ou  fmr^  dhparnUr^  Uê 
cause  de  I44  m^ladiç  ;  i^^  mettra  Vçrgune  n»ala4^ 
4ans  le  cas  de  surmouter  lu  cau,^(s  qui  Iç  rond  tel. 
Vablatîoa  d'uao  partie  spji9çélée , .  1^  (lébfi4QQ)eat 
d'une  hernie, la  saigriée  daus  1  apoplexie  sanguine  i.ejtçV 
sont  des  laédicaùuii;}  la  pre^tT  ordre;  elles  opt  dè^ 
résultats  beaucoup  plus  s^rs  qp^  ceUe$.  de-.l'jpdrdre 
suivant.  Ces  deriii^i:es  sont  produites  par  des  Si^b$'<- 
tances  qui  ngisseoi.  ^pécialem^ni  snr  les  propriétés 
yiiales  d^  oi^gas^es ,  soit  direçleiuant ,-  soit  synripatlii*' 
.  quement*  H^o^ti^efoif ,  quel  qu».  soj^  J9  n»ode  4^9CM0|» 
due  «lédîcsJf eutj  il  ue  peut  prodaif^ de  4;han6ei9eiif 
as^i^ge^x  dan%  If  organe  9|a)iide ,-.  qu  en  0us^P9#iii<9ac 
Véoergîe  de  ¥»  propriétés.,  li  ne  fa«t  cepeo^aot 
pas  eroâre-ifue  ^  réwliat  soî(  iinFBé4i9temefM  l'^flei 
de  la  midipstioii.j  U.ti^ut  k  Mn  sintre  pb^uouAéu  aur 
qnel  ou  n'a  pas  fait  4'si|ei|Lû4^  )Vl^u  à  ce  joujr ,  eic 
que  M»  Q^uier  e^^plique  %iwi  :  «  Pciur  se  £a^e  «»e 
a  idée  4«  .1  ediit  tonique  d'^n.^s^dicaneiu,  il  iMt 
a  adosettre,  x^^ , que Te^t direet .et  immédîatde  totH: 
a  médicament  applique  è  nos  pcgaues>  est  de  leur 
»  p^tertpfia  atteinte  dont  la  foïco  e«t(f>repoitMAnée 
»  k  riaiensité  de  son  acUon^.i^IatvfaîJb^Ièase  de  l'iur 
s  dirida  90  à^  IVgane  snx  lequejL  îl  ngit,  et  r^laii^e 
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n  au  mode  de  sensibilité  des  parties  sur  lesquelles 
»  on  l'applique  ;  a**,  que  c'est  ^fenr* vertu  de  cetre 
31  atteinte  que  les  propriétés  des  organes  deviennent 
9  plus  actives ,  ou  qu'elles  saccombent,  et  que^  par 
»  conséquent ,  c'est  dans  cette  activité  convenable- 
n  ment  ou  trop  aocrue  que  réside  l'effet  tonique  ou 
31  destructif  du  médicamenl.  »  Cette  proposition,  que 
Taoteur  regarde  comme  la  clef  de  la  thérapeutique; 
est  en  effet  la  base  de  sa  dortrine,  et  ce  chapitre  est 
-exclusivement  consacré  à  son  développement. 

Le  chapitre  IV  traite  des  médicamens  en  particu-^ 
lier.  Ce  n'est  point  à  la  saveur  acerbe,  amère,  aro- 
matique ,  ni  à  toute  autre  qualité  des  toniques  qu'il 
faut,  Suivant  l'auteur,  attribuer  exclusivement  la  pro« 
prîété  qu'ont  ces  médicamens  d'exciter  une  contrac-^ 
tilité  plus  énergique ,  ou  d'augmenter  les  moave«- 
mens  fibrilairesde  nos  organes.  L'effet  tonique,  selon 
M'.Gastiery  peut  être  produit  par  toutes  les  qualités 
des  corps ,  sans  exception ,  et  unie  foule  de  faijts  lui 
servent  à  prouver  cette  vérité  ^  que  j'admets  bien 
volontiers  avec  lui»  Les  bains  tièdes ,  par  exemple , 
qu'on  regarde  généralement  comme  affaiblissans^ 
agissent  dans  beaucoup  de  cas  conlme  de  puissans 
toniques  ;  f  andid  que  les  bains  froids ,  qui  sont  ordi* 
dairement  placés  parnri  les  toniques ,  ont  souvent  des 
'^Séisitès-déhUitiLnB.'LeB' sédatifs  ne  jouissent  nulle*^ 
meut,  quoi  qu'on  en  diiie,  dé  la  propriété  d'engourdir, 
d'assoupir  direotement  la  douleui';  car,  'suivant  la 
remarque  de  riauteur,  il  ne  saurait  y  a^oirde  midi* 
cameni  qnt  'pbnc-^une  manière  directe  sur  la 
sensibilité  'd'un  ot*gaHe^  sans  influencer  sa  ceiftrac^ 
tièilitéi  C'est  à  rim^tilsien  donnée  ik  cette  dernière 
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Ikcali^  C[«i*il  faut  y  dans  l'appUcadon  de  ces  médica^ 
mens  y  rapporter  tout  ce  qu'ils  opèrent.  En  un  mot, 
les  substances  sédatires  n'agissent  pas  différemment 
des  tonifioes  :  seulement  leur  action  est  plus  actire 
et  plus  énergique,  leurs  effets  sont  plus  prorapts  et 
plus  rapides,  la  plbpart  même  sont  des  poisons  à 
haute  dose,  tandis  qulls  né  font  qu'exciter  modéré- 
ment lorsqu'on  les  administre  à  dose  insuffisante  pour 
prodaire  la  sédation.  Les  idées  .reçues  sur  l'action 
des  épispastiques  ne  paraissent  pas  moins  erronées  à 
M.  GasUer^  que  celles  qui  régnent  sur  l'acdon  .des 
sédatifs  ;  mais  il  n'a  pas  aussi  bien  réussi,  selon  moi, 
à  éclairer  leur  manière  d'agir ,  qu'il  l'a  fait  à  l'égard 
de  ces  derniers  médicamens.  Enfin ,  les  considéra- 
tions auxquelles  l'auteur  se  liyre  au  sujet  des  émoi- 
liens  et  d\es  délajans^  terminent  ce  chapitre,  et  sont 
le  complément  de  la  doctrine  qu'il  a  cherché  à 
établir  dans  cet  essai. 

Telle  est ,  en  résumé ,  la  marche  qbe  l'auteur  a 
anirie  dans  cet  ouvrage^  et  ce  n'est,  pas  sans  peine ^ 
ni  sans  fatigue ,  que  nous  sommes  parvenus  à  le 
SQtTre  à  travers  nne  logique  embarrassée ,  et  au 
milieu  d'une  foule  de  roisonnemens  verbeux ,  qui 
font  sans  cesse  apercevoir  le  but,  sans  jamais  y  con- 
duire le  lecteur.  Malgré  ces  graves  défauts,  qui 
tiennent  en  partie  à  la  jeunesse  de  l'auteur,  et  au 
trop  grand  empressement  qu'il  a  mis,  sans  doute , 
Il  publier  le  résulut  de  ses  méditations ,  nous  pou- 
vons assurer  que  l'ouvrage  de  M-  Gastier  est  remîpli 
d'idées  neuves,  de  faits  bien  observés,  de  rapproche- 
mens  quelquefois  heureux,  que  l'auteur  pourra  re- 
produire an  jour  avec  avantage  dans  un  c^dre  plus 
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régulier^  plus  inéiho^iqQi>^ ,  et  dans  dfi  stylé  pion  clair 
et  plus  laconique,  lorsque  i'&ge  et  Texpc-rience  auront 
mùrr  les  idées  qu'il  soumet,  aujourd'hui  an  jligemetit 
du  public.  X. 
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>       MÉMOIRE 

SUR  lES  DANGttRS  t)£S  ÉMANATIONS.  MARÉ,CAGEUSES, 
ET  SUR  LA  MALADIE  ÉPlDÉMtQUE  OBSERVÉE  A  PANTiN 
BT  firANS  I^LU^EtRS  AUTfiÈS  COMMUNES  fOI^ÏNÉS  DU 
CABAL  0£  l*Ot)ft^.Q,    tV  181O,    l8il,   16I2  Kt  l8tâ. 

tar  J.  L.  Gaillard i  D.  M. 

Un  volume  in-%^  de  116  pages  \  Patift,  «tbct  Méquf^àH^ 
MqrQts^  libraire ,  rue  de  TEccflc  Se  Médecins  «  N<*  ^. 
Prix,  a  fr.  5«.  cent.  «  et  3  fr.  franc  de  part.  ' 

G^Ëél*  l'histoire  de  iMpidértiie  dont  une  partie  de 
la  banlieue  de  Paris  vient  d'être  te  tliéùlre  pendant 
près  de  neuf  années  ,  que  lU.  Caitlafd  olTre  aux 
rnéditations  du  médecin,  et  &  celles  dé  tous  les  phi-> 
lantropes. 

L'onvragc  est  divisé  *û  tï^oiâ  parties. 

I^  premic're  â  pour  but  de  prouver  que  les  miasmes 
etigendréâ  parla  chalëut-,  dans  les  mardis,  sont  un 
^es  poisons  les  plus  funestes  h.  Tcspecé  humaine,  et 
que  de  tout  temps  ils  ont  été  la  source  de  la  dépo- 
pulation. La  quantité  de  faitâ  qui  sont  réunis,  et  de 
faits  tous  attestés  par  Thistolre  ou  par  des  observa- 
teurs les  plus  dignes d^  notre  croyance, est  effrayante.  - 
Ils  établissent  d'utie  manière  certaine  que  ce  n^est 
^oint  la  simple.  éVapofatloh  des  eaux  claires  qui  est 
la  caùae  àts  épidémieè  de  fièvres  rémittentes  y  intej^r 
/ 


M   É    B     E   C   I   N   E.  79 

mitieâiesy  ei  ^rDicieuses>  mais  bîén  l'^Taporaitoo 
des  eaax  corrompues  et  înfecies.  C'est  k  cette  canse 
qa'il  faut  attribuer  rinsalubriti  du  séjour  de  la 
basse  Egypte ,  de  la  Guiaée ,  des  Antilles  y  de  la 
Gniane  ,  des  bords  du  Gange >  etc«  »  et  en  Europe, 
de  la  Zélande  >  de  plusieurs  cantons  de  la  Hongrie , 
de  llulîe,  de  TEspagne  et  de  là  France.  Tous  les 
faits  aocumnlés  par  notre  auteur  s'élèyent  pour  pro»«  * 
Ter  que  c'est  surtout  dans  les.  régions  chaudes  que 
lea  marais  ont  une  funeste  et  prompte  influence  ;  ce 
qui  s'explique  très-àisétnent  ;  puisque  la  chaleur  est 
Tarent  principal  dés  exhalaisons  et  émanations  de 
tOQie  espèce. 

Clest  dans  la  deuxième  partie  de  Tonyrage  que 
l'on  troure  l'histoire  de  l'épidémie  observée  à  Pantin 
et  dans  ses  environs.  Le  théâtre  de  cette  épidémie 
peni  être  divisé  en  deux  parties  bien  distinctes.  Dans 
la  première  ,  le  canal  de  l'Ourcq  est  encaissé  dans 
les  terres  n  et  Peau  est  constamment  au-dessous  de  la 
■arfaoe  da  sol  ;  dans  la  seconde,  on  a  été  obligé  de 
haasaer  le  lit  du  canal  dans  plusieurs  endroits  qai 
répondaient  à  dei^  bas-fonds*  Au  lieu  d'assainir  cette 
partie ,  comme  il  avait  assaini  l'autre ,  l'établissement. 
du  canal  l'a  rendue  ihal  saine;. et ^  en  outre  des 
maladies  causées  par  le  cretisement,îl  y  a  encore  au 
celles  occasionnées  par  des  marais  qui  se  sont  formés 
an-dessooa  du  niveau  du  chenal. 

La  maladie  était  identique  avec  celles  qui  exis- 
tent dans  t00S  les  pays  marécageux ,  et  dont  Torii , 
ZaneisiyLénuieTySïrtick^eie.y  ont  donné  un  si  grand 
nombre  dé  botiues  observâtiotts.  C'est  pour  cette  rai- 
son ffne  M.  CaiOiH^d  s'est  éontemé  de  donner  une 
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courte  description  de  la  nature  et  des  progrès  de 
l'épidémie.  Quelques-uns  regretteront  peut-être  qu'il 
n'ait  rapporté  aucune  deshistoires  particulières  qu'il 
a  recueillies.  Moi,  qui  pense  qu'elles  n'eussent  riea 
ajouté  à  ce  que  nous  bavons,  je  l'en  félicite.  Je  dési- 
rerais seulement  que  l'histoire  générale  de  la  maladie 
fût  plus  détaillée.  Mais  il  parait  qu«;  M.  Caiilard  s'es^ 
autant  proposé  de  faire  un  piémoire  historique  qu'ua 
mémo  re  médical. 

Il  termine  par  indiquer  les  mojens  qui  ont  été 
employés  pour  remédier  h  t'ëpidémie.  Les  princi- 
paux, ceux  sans  lesquels  on  n'eAt  jamais  obtenu  qtie 
des  succès  individuels,  puisque  l'épidémie  se  serait 
reproduite  chaque  année,  sont  les'travaox  qui  ftirenc 
.entrepris  pour  détruire  la  stagnation  des  eaux  crou- 
pissantes. Pour  cela  on  combla  les  bas-fonds  qui  re- 
ceraient  les  eaux ,  et  on  creusa  des  rigoles  dé  com^- 
muni cation  avec  la  Seine. 

L'usage  du  bon  quinquina,  administré  en  grandq 
quantité,  et  donné ,  malgré  les  signes,  de  saburre,  de 
préférence  aux  évacuans,a  été  la  base  du  traitement 
médical.  C'est  dans  l'ouvrage  même  qu'il  faut  lire 
le  détail  des  moyens  mis 'en  pratique  par  M.  Cail-^ 
lard;  on  y  verra  comment  il  s'est  fait  aider,  et  a  su. 
se  créer  des  ressources  que  son  zèie  variait  et  muK 
tipliait  d'une  manière  toujours  utile* 

Ce  serait  être  injuste  que  de  ne  pas  nommer^ 
dans  un  Journal  de  Médecine,  ceux  de  nos  confrères 
qui ,  nvec  notre  auteur,  ont  le  plu^  concouru ,  par  leurs 
conseils  éclairés,  à  détruire  le  fléau  dévastateur  de 
l'épidémie,  ou  à  en  diminuer  considéi'ablement  les 
dongecs.  MM.  Bourdois  de  Lamotte^  Marc  y  Serres  ^ 
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Boniiqfbx-'d'e^  Malety  Lerminier  et  Fimché  ont^ 
sartout,  par  lear  coadaite  cooragease ,  leur  eniier  et 
fîroid  déTouement,  mérité  de  recevoir  le  titre  û  hoao- 
rable  de  bienfaiteurs  de  l'humanité:  Qu'à  ces  nomi( 
recommandables  il  soit  permis  dajonter  M.  Des^ 
fortes  y  administrateur  des  hôpitaux,  dont  les  soins 
et  les  mesurés  ont  puissamment  contribué  à  l'extinc* 
lion  de  l'épidémie* 

On  se  deniande ,  après  avoir  lu  le  livre  de  M;  Cail" 
lardj  comment ,  au  sein  d'une  nation  qui  se  glorifié 
d'être  éclairée,  et  Ton  pourrait  presque  lire  dans  la 
capitale^  on  a  laissé  se  développer  et  durer  pr^ndani 
neuf  années ,  une  é[:idémie  très-^meurtrit'^re  qu'il  était 
si  facile ,  sinon  de  prévenir  ,  du  moins  d'arrêter  dès 
que  la  cause  en  était  signalée?  On  se  demande  encore 
pourquoi  l'administration,  qui  reste  indifférente  suc 
des  objets  aussi  importans ,  s'empresse  de  prendre 
tomes  les  mesures  efficaces  ,  dès  qu'une  épizootie 
menace  les  yaches  et  les  moutons  d'un  canton  ?  Pour, 
quoi,  dans  ce  dernier  cas.,  les  Journaux  «ont  ordi-^ 
nairement  rempâs  de  détails  sur  la  maladie  des  bes- 
tiaux, tandis  qu  i:s  n  ont  presque  rien  dit  de  Tépidémie 
décrue  par  notr^  auteur  7  Ou  se  rappelle  ces  marais 
Pontins,  rendus  sains  et  si  fertiles  que  plus  de  vingt 
▼îlles  y  beaucoup  de  villages,  et  un  nombre  consi^ 
dérable  de  maisons  de  catupagne  les  couvraient ,  et 
^ni  sont  devenue  ensuite  tout-à-fait  iahabitablei>  ;  oa 
ae  r.  pp^lle  aussi  les  épidémie:»  qui  ontt^vagé  tant  de 
villes,  et  qui  tenaient  aux  égouts  et  aux  eaux  stag- 
nantes. Comiuent  également  ne  pa^  se  souvenir  que^ 
même  dans  notre  iï  rance ,  il  y  a  des  provinces  oii, 
loin  de  faire  disparaître  des  marais  insalubres ,  on 

39.  ^ 
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ten  ctée  an  contraire  de  nouveaux?  Telle  est  sartoat 

la  basse  Bresse ,  qui  forme  une  partie  du  départe-* 

ment  de  TAio.  La  population  de  ce  malheureux  pajs 

serait  bientôt  éteinte  sans  les  émigrations  annuelles 

des  laboureurs  des  pays  Toisins  qui  Tiennent  rêm* 

placer  les  décédés.  Comme  faisaient  les  derniers  ^ 

indifférens  an  retour  périodique  de  Tépidémie  ei  de 

la  mortalité  9  ces  nouveaux  colons  ne  voient  que  les 

avantages  d^une  culture  facile  et  lucrative;  et|  ii  la 

bonté  de  Tadministration ,  on  souffre  que  les  spéou"» 

lations    des   propriétaires    d*nne    contrée    fassent 

snenrir ,   tous   les   ans  j   une  partie   des    habitans  , 

et  privent  les  autres  de   la   santé.  On  est   ëtonné 

quand  on  considère  combien  peu  il  en   co&terait, 

souvent >  pour  la  conservation  des  hommes ,  et  corn* 

bien  peu  ou  fait  pour  elle.  Je  termine  ces  réflexions 

«n  rappelant  qu'il  y  a ,  dans  le  royaume,  tels  autres 

Gantons  où  la  lecture  du  livre  de  M.  Gaillard  éclai* 

rerait  sur  la  cause  des  maladies  qui  y  régnent  tous 

les  étés,  et  apprendrait  à  les  faire  cesser. 

Après  avoir  loué ,  il  est  juste  aussi  que  la  critique 
ait  sa  part.  Il  y  a  une  citation  de  vers  >du  troisiénie 
livre  des  Géorgiques  de  Virgile ,  dont  lappltcatiom 
est  fausse.  Je  ferai  un  autie  reproche  plue  grave  : 
k  partie  du  Mémoire  qui  traite  de  répidémîe  de 
Pauûn  est  courte,  et  hors  de  proportion  avec  le 
reste.  Bien  que  M«  Cailtard  en  donne  la  raison^ 
sa  tfiantére  db  dire  est  justement  ce  qui  fait  d^éairer 
qu'il  dise  davantage.  Qu'il  s'en  prenne  donc  à  Itii- 
méoié  de  s'être  resserré  dans  umcadns  qui  paealft 
étroit, 

VtL£SRM£.  1 
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DE  LA  VERTU  DE   L'OPIUM 

BAMS    LIS    MALADI£S    TiNÉRIEnif ES  , 
HOUTEILKS  HECHÊaCHES  CHIMIQUES  DE  JOSEPH  VASTA^ 

Qpm$tmh  itraêaft  de  l'italien;  par  M.  Brion,  Docteur 
en  médecine  tien  ehimrpe. 

Brochure  in-S.*  Prix,  t  fr.  a5  cent.,  et  t  fr.  So  cenn 
frsac  de  port.  Lyon,  chei  le  D'  Brian,  quai  Sainte 
Antoine  ;  Paris ,  chez  Mé^ignpn  Matvis^  libraire  ^ 
rue  de  l'Ecole  de  Médecine  N.^  3;  et  ches  Oatonf 
Ebraire  ,  place  de  TEcole  de  Médecine,  M.*  2. 

Le  docteur  Brion ,  ea  dontiamt  une  tradacuoti  de 
l^Opuscule  de  Posta ,  la  fait  précéder  d'un   aTaat^ 
propos  dans  lequel  il  rappelle   les  essais  qui  avaient 
déjà  été  tentés  à  Lille,  par  le  docteur  Merlin ,  dés 
Tannée  1781,  pour  constater  les  propriétés  anti-sy- 
pbilîtiques  de  lopium.  Il  y  Hie  égiilément  les  saccèa 
qu'en  ont  obtenus  depuis  MM»  P^^col,  à*Besancon; 
TtanbuU^    en   ÂngletefV«*i  AUhoff,   à    Gœttingne* 
MarCj  k  Erlangen ,  et  patticuliéretnent  M.  f^aleiUin^ 
tant  en  France  que  dans  rAmérique  septentrionale* 
D'après  ces  ciutions,  mais  pins  encore  diaprés  def 
(aiu  tirés   de  sa  pratique  ,  le   traducteur  rfgard^ 
qomnie  prouvée   la  vertu  anti-vénérienne   de  cette 
snbsUQce  ;  il  espère  pouvoir  la  mettre  dans  tout  son 
joor,  et  démontrer  (  ce  sont  ses  expressions  )  qu'elle 
est,  non  *  getileaient  un  esoellent  remède  dlans  l#e 
cas  de  sjraptàfxtts  vénériens  qui  ont  résisté  au  m«r« 
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cure;  mais  qu'elle  est,  de  plus^  capable  clé  guérit 

la  syphilis,  sans  rinterrentioti  de  ce  métal.  Mallieû>^ 

reusement  nous  avons  à  regretter  que  M.  Brion  n'ait 

pas   jugé  à  propos  de   nous  donner,  dès-à-présent ^ 

quelques-unes  des  nombreuses  observations  sur  les^ 

quelles  il  fonde  un  espoir  aussi  consolant  pour  lliu^ 

inanité  ;  mais  il  attend  d'en  avoir  rassemblé  un  plua 

grand  nombre  encore,  et  de  plus  concluantes ^  pouf 

les  publier.  On  ne  peut  que   louer  une  semblable 

circonspection.  Toutefois,  nous  avons  quelques  droite 

de  nous  en  plaindre,  puisqu'elle  laissa  la  quéstiotk 

de  la  spécificité  de  l'opium  dans  les  affections  yénè* 

riennes    tout   aussi    indécise   qu'auparavant ,   et  au 

même  point  absolument  où  elle  avait  été  laissée  par 

Pasta, 

Quoi  qu'il  en  soit  des  observations  qui  nous  sont 
annoncées  par  M.  Brion ,  notis  ne  devotib  pas  taire 
ici  que  peu  de  médecins  ont  été  aussi  betirèul  qud 
lui  dans  leurs  recherchés^  et  que  les  diJFFéretites 
expériences  dont  l'opium  ,  administré  coiume  atitî-* 
vénérien,  a  été  l'objet  depuis  i;)88)  ont  toutes  eU 
des  résultats  qui  lui  éiaiedt  très-pêtl  faVolràbleS.  Du 
reste  ,les*essais  les  mieux  suivis,  Ceux  t\û\  Se  Sont 
faits  avec  le  plus  d'authenticité,  ont  été  entrepris ^  il 
y  a  quelques  années ,  à  l'Hôpital  deS  Vénériens  de 
Paris.  JVf .  Cullerier^  dont  le  zèle  et  l'impartialité  sotit 
généralement  connus,  assure  n'avoir  rien  observe  | 
dans  cette  occasion ,  qui  lui  ait  pafu  de  nattiro  à 
ju9tifier.les  éloges  qu\>n  a  donnés  à  ce  prétendu 
anti-vénérien.  Il  s'est ,  d'ailleurs ,  convaincu  de  sou 
utilité  pour  calmer,  pendant  le  cours  d'un  traitement 
nserouriel ,  ou  par  les  sudorifiques ,  les  doulenra  gé« 
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■érales  des  membres  et  des  os ,  ainsi  qne  celles  qui 
accompagnent  des  symptômes,  locaux  trop  inflam-> 
matoires.  Si^  à  un  témoignage  si  respectable ,  il  nous 
est  permis  de  joindre  les  résultats  de  notre  propre 
expérience ,  nous  oserons  affirmer  que ,  dans  aucua 
cas  ,  Topinm  ne  nous  a  semblé  jouir  de  la  pTu$ 
légère  propriété  antî  -  vénérienue  ,  <}ttoique  noua 
layons  souTent  employé  à  des  doses  assez  fortes. 
Mais  noas  ne  saurions  trop  le  recommander  danti 
nombre  de  circonstances .  oà  il  est  très-convenable 
pour  de  vives  irritations  locales,  comme  lorsqu'un^ 
iaftammation  violente  complique  la  gonorrbée  ,  des 
chancres,  des  bubons  primitifs  ou  consécutifs,  des 
rliagades^  des  pustules ,  etc.,  etc.,  cas  dans  lesquels 
il  convient  parfaitement,  taiu  intérieurement  qu'ap- 
pliqué à  Textérieur.  Il  nous  a  surtout  réussi  dans 
les  mes  irritations  spasmodiques  ou  inflammatoires 
des  voies  urlnaires ,  lorsqu'au  préalable  nous  avions 
lait  cesser  Tusage  des  mercnriaux.  Nous  recomman«« 
derons  encore  ici  cette  substance  donnée  intérienre-i 
ment ,  comme  un  bon  auxiliaire  des  anti-vénériens 
spécifiques  ^  doat  il  seconde  quelquefois  évidemment 
Taction  chez  les  personnes  d'une  constitution  ner- 
veuse* Les  préparations  mercarielles,  administrées 
9ans  précautions  à  ces  malades,  exaltent  leur  sensi- 
bilité au  point  qu'il  ne  leur  est  plus  possible  d'en 
continuer  l'usage.  Mais,  qu'on  ne  s'y. méprenne  pas^ 
les  succès  que,  dans  .ces  circonstances,  on  obtient  do 
l'opinm  associé  au;t  anti-véaériens ,  ne  doivent  pas 
faire  croire  qu'ils  partagent  avec  eux  les  qualités  spo« 
cifiques  qui  les  rendent  propres  à  guérir  la  syphilis^ 
Il  dispose  sejulemeot  l'économie  h  recevoir  U  modjr 
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ficiUion  qui  doit  lui  être  imprimée  par  la  médioatioa 
priuc'pale,  de  même  qu'une  saignée,  des  bains  iièdes, 
et  les  délayans  préparent  au  traitement  anti^sypkili- 
tique,  les  individus  d'un  tempérament  robuste  e% 
sanguins,  et  que  le  quinquina,  le  vin  généreux,  et 
les  autres  toniques,  administrés  conjointement  ayec 
le  mercure,  facilitent  son  acûon  chez  les  sujets  na- 
turellement débiles,  ou  qui  sont  affaiblis  pa^  des 
excès  ou  par  des  maladies  antérieures. 
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VARIÉTÉS. 

BEMAHQUBS    DE    M.    BIDAULT-DB-TILUERS,    SUn    Lft 
^  TRAITÉ  DU  TYPHUS,  PAR  M.  HILDEVBRAMD. 

Depuis  long-temps  nous  avons  reçu,  de  M.  Bidault- 
de-f^i/lif^rSy  auquel  ce  Journal  doit  d'excellens  articles 
de  littérature  médivale  étrangère,  un  extrait  de  l'ou- 
vrage de  M.  Hilicnbrand^  sur  le  typhus ,  mais  dont 
plusieurs  circonstances  ont  empêché  la  publication. 
Malgré  que  nous  ayons  déjà  entretenu  nos  lectourA 
de  cet  ouvrage,  nous  croyons  leur  être  agréables  en 
rapportant  ici  quelques  passages  de  cet  Extrait ,  dont 
Tauienr  ne  cesse  de  d«  im^^r  des  preuves  de  l'excel- 
lent esprit  qui  le  caradtérise. 

ff  Avant  d'avoir  vieilli  dans  la  carrière  médicale , 
»  les  has'^rds  de  la  guerre,  et  les  circonstances  dans 
)>  lesquelles  je  me  suis  trouvé,  m'ont  fourni  de  belles 
3»  et  de  nombreuses  occasions  do  voir  et  d'observer  , 
Si  sous  toutes  ses  formes,  la  maladie  que  M.  Hilden* 


brand  a  déctiie  êtyns  le  nom  de  typhus  contagieux* 
ISeo- seulement  )'ai  ?a,  chez  les  autres,  cette 
B»ladie  dangereuse ,  «nais  j'en  ai  épfouvé  moi^ 
nuAne  las  attelâtes,  et  je  peu  bien  dice ,  are^ 
l'historien  de  la  peste  d'Athènes  :  Ego  ipse  hoc 
mg^rbo  làboravi^  et  alios  etiam  laborantes  ipse 
wdi  :  triste  privilège  qu'a  aussi  partagé  l'auteur 
db  cet  ouvrage,  et  qui  est  trop  souvent  le  funest» 
apanage  des  médecins-praticiens ,  auxquels  il  arrive 
2Sêez  rarement  d'échapper  a  la  contagion ,  pendant 
le  règne  des  épidémies  graves.  Mon  expérience  ^ 
en  «îette  matÂére ,  étant  un  des  motifs  qui  m'ont 
engagé  a  entreprendre  la  lecture  et  l'analyse  de 
ce  livre  f  c'est  d'après  elle  seule  qne  je  me  propose 
de  le  juger  et  de  l'apprécier.  ^ 
»  La  partie  qui  traite  de  ta  prophylactique ,  ou^ 
préservation  de  la  maladie ,  est  bien  éloignée  de 
répendre  aux  espérances  que  seoihle  promettre 
le  titre  de  l'ouvrage ,  et  ne -contient  que  des^  pré-- 
oeptes  pour  la  plupart  vagues,  de  peu  d'impor- 
tance ,  ou  sans  utilité.  M*  de  Hildenhrfind  ne  s'y 
est  même  pas  montré  au  niveau  des  connaissances 
acfnellts^  et  il  parait  qu'il  n'a  pas  sc(  tirer  parti 
des  circonstances  favorables  dana  lesqoeltes  il  s'est 
trouvé  y  pour  mettre  à  profit  Tes  moyens  préserva^-^ 
tt£i  qne  l'on  a  conseillés  de  nos  jours,  et  dont  oU: 
a,  pent'être,  exagéré  l'efficacité,  ainsi  que  j'ai  eu^ 
occasion  de  m'en  assurer  et  de  m'en  convaincre  ^ 
lorsqne  je  me  suis  troové  à  portée  de  le  faire;, 
mais  qui,  cependant,  doivent  être  éprouvés,  et 
soumis  à  des  essais  ukérieurs,  pour  les  admettre 
on  les  rejeter  complètement.  le  ckois ,  par  èxem-^ 
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»  pie  j  q;u'il  accorde  beaucoup,  trop  de  pouvoir  au 
»  froid^  dont  H  exahe  la  faculté  préservative  contre 
»  les  viruflf  conffgieux ,  lorsqu'il  assure  que  Teaa 
»  froide*  empêcherait  bien  cenaïuement  le  dévelop«» 
J»  pement  de  la  rage^  commuBiquée  par  la  morsure 
»  du  chien  enragé,  en  y  plongeant  la  partie  mordue  ; 
»  et  que  l^on  pré>iendrait  la  contagion  vénérienne^ 
»  en  lavant  les  organes  qui  y  ont  été  exposés  ,  aveo 
»  de  Peau  fraîche  on  de  la  neige,  ou  bien  en  les 
»  arrosant  jusqu'à  ce  qu'elles  éprouvent  nne  espèce 
»  d  engourdissement  et  de  stupeur.  Cette  faculté 
j»  préservatri  e  du  froid  s*é>end  aussi ,  selon  cet 
»  auteur,  k  h.  contagion  du  typhus,  et  il  prétend 
>»  qu'au  moyen  du  bfiin  flroid,  ou  des  frictions  gla*^ 
»  ciales,ou  des  lavages  à  l'eau  froide^on  peut  fora 
»  bien  se  préserver  de  la  maladie. 

»  D'après  cet  e  manière  de  voir,  et  si  ^  comme 
»  le  prétend  Pauteur ,  le  Aroid  était  un  préservatif 
9  assuré  des  maladies  contagieuses ,  il  en  résulterais 
3}  nécessairement  que  ces  maladies  ne  devraient 
3Di  jamais  régner  épidémiquement  pendant  les  grand» 
»  froids ,  et  dans  les  climats  septentrionaux  ;  et  l'expé- 
»  rience  dément  positivement  cette  assertien  hasar-* 
»  dée,  et  il  n'est  pas  difficile  de  citer  des  exemples 
39  du  contraire. 

»  Après  avoir  parlé  en  détail  des  différeos  pré- 
»  servatîfs  du  typhus^'et  dit  un  mot  de  l'inoculation , 
»  qui  a  été  proposée ,  moins  comme  une  pratique 
»  propre  à  prévenir  entièrement  la  maladie^  qu'à 
»  en  diminuer  la  violence ,  il  fait  observer  com*^ 
»  bien  cette  pratique  est*  incertaine,  ei  peut  mime 
9  devenir  dangereuse. 
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9  C«  livre  est  terminé  par  quelques  considéra- 
il  lions  sur  le  typhus  sporsdiqUe  ou  primitif,  dans 
9  lesquelles  Fauteur  fait  remarquer  combien  il  est 
p  difficile  de  connaître  les  causes  véritables  de  celte 
M  espèce  de  maladie ,  qu'on  a  attribuée^  en  général, 
»  ans  vices  de  la  nonrriiuçe  et  des  alimens ,  et  qu'il 
«  croit  plutôt  Revoir  attribuer,  aveo  les  anciens ^ 
»  aux  vices  de  Tair.  Il  fait  observer  aussi ,  que  ses 
»  premiers  effets  ont  lieu  plutôt  à  la  surface  de  la 
»  peau  que  dans  le  canal  intestinal,  et  que  c'est  aux 
»  médecins  militaires  que  nous  sommes  redevables 
»  des  meilleures  vues,  sur  les  causes  de  cette  espèce 
9  de  maladie,  répandues  dans  Tair.  Entre  les  diverses 
9  hypothèses  que  l'on  a  émises,  sur  la  nature  de 
n  ces  causes^  il  cite  celle  du  professeur  Hartmann  j 
»  qui  a  cru  que  la  source  primitive  du  typhus  était 
31  une  désoxidation  nuisible  de  l'organe  cutané  y 
»  opinion  qui  paraît  dénuée  de  fondement  et  hors 
9  de  toute  vraisemblance. 

9  Cette  Monographie/ quoique  l'oUvrage  d'un  pro-» 
9  fessenr  et  d'un  praticien  célèbre  ,  laisse  encore 
9  beaucoup  de  choses  à  désirer.  Je  regarde  comme 
»  une  lacune,  que  l'on  n'y  trouvé  point  d'observations 
9  et  d'histoires  particulières ,  parce  que  ces  sortes 
»  d'observations  peigiient,  en  quelque  façon,  aux 
9  yeux  du  lecteur ,  l'état  de  la  maladie ,  sa  marche 
9  et  ses. différentes  phases,  et  qu'avec  leur  secours, 
9  les  jeunes  praticiens  s'en  font  bien  plus  facilement 
9  une  idée  distincte ,  et  conforme  à  ce  qui  se  passe 
9  dans  la  nature.  L'auteur  me  parait  d'autaixt  plus 
9  réprébensible  k  cet  égard,  qu'il  avoue,  lui-même, 
è  avoir  ea  de  fort  belles  occasioos  d  eu  recueillir  et 
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3»  d'«ii  rapporter  ;  occasions  qoi  ne  doivent  eertai- 
»  nement  pas  être  rares ,  lorsqu'on  se  irouye  pendant 
h  plus  de  vingt  ans  d.'tns  des  cîrcoastances  aussi 
)»  favorables  que  celles  oii  il  s'est  rencontré  ,d'aprèft^ 
»  son  propre  aveu.  On  doit,  toutefois,  lui  savoir 
J»  gré  des  motifs  qui  l'ont  porté  à  entreprendre  son 
»  ouvrage^  et  des  bonnes  intentions  qu'il  a  mani- 
m  festées  en  le  consacrant  au  bien  de  rhumanité 
Si  souffrante;  mais  ces  seules  raisons  étaient •  elles 
»  suffisantes  pour  lui  mériter  les  honneurs  de  In 
»  traduction ,  et  n'aarait*il  pas  été  possible ,  k  son 
^  traducteur  j  d'employer  ses  veilles  et  ses  loisirs 
»  d'une  maniv^re  plus  utile  et  plus  profitable?  c'est 
)i  ce  que  je  laisse  à  décider  aux  personnes  éclairées 
»  qui  voudront  bien  prendre  la  peine  de  lire^  soit 
»  loriginal,  soit  la  traduction. 

M  II  est  assez  difficile  de  concilier  les  éloges  donnés 
»  à  cet  ouvrage  par  M.  le  professeur  Pioe/,  avec  les 
»  principes  qu'il  a  professés  dans  les  différentes  édi- 
»  lions  de  sa  llVosogrnphie ,  et  adoptes  poar  ses 
D  leçons»  publiques  de  médecine  ;  l'on  ne  peut  d'ail- 
)»  leurs  s'empêcher  de  convenir  que  le  livre  de  M.  de 
»  Ifildenbrand  y<]uo\q'ù'\l  ne  soft  point  sans  mériter 
»  ne  remplit  ciependant  pas  entièrement  son  but,  et 
»  qu'il  nous  manque  toujours  un  bon  traité  élémen* 
»  taire  et  classique  sur  le  typhus ,  soit  sporadiqoe  ^ 
»  soit  conmgieuc,  maladies  asses  communes^  sou- 
»  vont  trés-gravès,  et,  soas  ce  point  de-  vue,  dignes 
»  d'être  étudiées  et  approfondies  par  les  gens  d» 
»  l'art.  3à 
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Précis    des    journaux. 
Pur  A.  C.  L.  Villeneuve. 


M.  Lecoimire  a  publié  cinq  obserrations  qui  attestent  Tes  bons 
effets  de  Topium  pour  calmer  les  douleurs  qui  surviennent  dans 
b  gangrène ,  causées  par  le  seigle  erggtë.  La  préparation  qu'il 
emploie  est  Textratt  gommeux  donné  à  un  quart ,  un  tiers  ou 
un  denit'-gTaîn ,  plusieurs  fois  par  jour.   (  Gax.  de  Santé  ,  N.^  9.  )* 

—  Sur  *des  rapports  qui  lui  ont  été  faits  par  des  personnes 
dignes  de  fbi ,  M.  H,  Duirochtt  a  publié  les  deux  exemples  sui- 
▼ans,  de  réunion  de  parties  totalement  séparées  du  reste  du  corps. 
Un  militaire  dans  l'Inde  ,  ayant  eu  le  nez  coupé  par  punition  ,  eut 
recours  à  des  Indiens  connus  pour  opéref  laff estauratîori  des  nez. 
L'amputation  du  nez  était  déjà  ancienne  ,  et  la  plaie  commençait 
è  se  eicalriser  :  ils  en  rafraichirent  les  bords ,  ils  choisirent  ensuite 
un  endroit  de  la  fesse ,  qu'ils  frappèrent  à  coups  redoublés  avec 
une  savate  ,  jusqu'à  ce  que  cette  percussion  réitérée  y  eût  pro- 
duit on  gonflement  considérable  ;  alors  ils  coupèrent  dans  cette 
partie  enffée  un  morceau  de  peau  et  de  tissu  cellulaire  de  forme 
triangnbîrc  ,  qu*ils  portèrent  sur  la  pbie  du  nèz,  et  qu'ils  nièrent 
arec  des  emplâtres  agglutinalifs  ,  ce  qui  réussit  à  merveille. —  Un 
autre  homme ,  c^était  un  brame  ,  ayant  eu  aussi  dans  l*Inde  ,  une 
l»reille  coupée  par  punition  ,  acheta  celle  d*un  paria ,  qui  fut  cou- 
pée et  greffée  à  la  place  de  Torellle  du  brame ,  ce  qui  eut  un 
plein  succès.  (  Gax.  de  Santé,  N.^  9.  ) 

—  La  doradille  ou  scolopendre  vraie  {.asphniam  celerach  ) ,  au 
rapport  de  M.  C.  L.  C.  «  a  guéri  de  h  gravelle  et  d*un  catarrhâ 
de  vessie  un  homme  qui  en  souffrait  depuis  long-iemps.  La  dose 
était  une  once  de  doradille  infusée  dans  une  pinte  d^eau  bouillante 
dont  le  malade  prenait  deux  verres  matin  et  soir.  (  Journ.  Je 
Pharm.  mars.  } 

—  Alex,  Mareet ,  médecin  de  Londres ,  a  publié  une  ^uîte 
d'observations  qui  constatent  les  bons  effets  de  l'extrait  des  graines 
de  stramonium  dans  les  rhumatismes  chroniques.  La  dose  est 
d'abord  d'un  quart  de  grain  irojs  fois  par  jour  y  dose  que  l'on  porte 
jusqu'à  un  grain  chaque  fois.  Ce  remède  a  aussi  réussi  dans  quel- 
les cas  de  névralgie  faciale.  De  légers  vertiges ,  un  resserrement 
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à  la  gorge  surrîennent  quelquefois  ,  mais  n*on(  rien  àe  ficheuju 
(  Bîb.  uniy.  mars.  ) 

—  M.  Dtspmix  a  donné  une  notice  sur  trois  mëdicamens  t^^ 
gétaux  des  tfes  de  France  et  de  Bourbon  ,  employés  dans  ces  con- 
trées comme  anti-vénériens  :  ce  sont  Tambavelle  à  fleurs  blan-^ 
cfaes  »  le  grand  millepertuis  des  montignes ,  et  Técorcc  d'un  faux 
benjoin.  (  Joum.  de  Pbarm.  mars.  ) 

—  Au  rapport  de  M.  T.  Napen ,  la  teinture  de  colcbique ,  don- 
née à  la  dose  de  trente  gouttes  toutes  les  huit  heures ,  a  produit  ht 
guérison  d'une  hystérie  fort  rebelle.  Le  vin  de  colchique,  admi- 
nistré à  la  dose  d*une  petite  cuillerée  pendant  trois  semaines ,  a 
.guéri  unhomme  atteint  d*hypocondrie.  (  Gat.  de  Santé,  N.^  lo.^ 

—  On  a  trouvé  dans  le  tissu  du  cœur  d^un  daim  fort  et  rigou- 
reux ,  une  balle  de  fusil  qui  y  était  logée  au  milieu  a*un  kiste.. 
(  Gaz.  de  Santé,  N.^  lo.  ) 

—  Des  élèves  de  1* Ecole  vétérinaire  de  Lyon  ayant  essayé,  pour 
faire  périr  un  cheval ,  d^  lui  injecter  de  Feau  dans  le  poumon  pan 
une  ouverture  faite  ^  b  trachée -artère ,  il  en  fallut  plus  de  trente 
litres  pour  leûiire  périr  ;  à  un  autre  il  en  fallut  plus  de  quarante. 
Les  premiers  litres  d'eau  injectée  ne  produisirent  qu*un  léger 
malaise  à  Panimal ,  qui  d'ailleurs  en  rejetait  toujours  un  peu  ca 
toussant.  A  l'ouverture  de  ces  animaux,  on  trouva  les  poumon* 
très-gonflés  et  fort  pesans.  Les  bronches  ne  contenaient  presque 
point  d*eau  ,  mais  il  s*en  écoulait  une  certaine  quantité  dès  qi;^Q 
l'on  avait  incisé  le  tissu  pulmonaire. 

A  l'occasion  de  ces  eipériences ,  qui  prouvent  que  l'intérieur 
des  poumons  de  certains  animaux  peut  être  en  contact  avec  une 
certaine  quantité  de  liquide  sans  en  être  trop  irrité ,  M.  Je  Mom^ 
tègre  rapporte  la  pratique  è^ Hippocraie  ,  qui  consistait  à  intro-^ 
duire  dans  le  canal  aérien  une  sorte  de  liqueur  pour^/jf«r  le  pou- 
mon ,  et  à  faire  ensuite  secouer  avec  violence  lé  malade  par  let 
épaules,  afin  que  le  pus  se  détachât  mieux. 

Il  faut  de  nouvelles  expériences  pour  savoir  si  la  médecine  hu-r 
maine  ou  vétérinaire  peut  retirer  quelque  avantage  d'injec- 
tions faites  dans  le  poumon.  (  Gas.  de  Santé ,  *N.o  i3.  ) 

—  Une  femme ,  grosse  de  sept  mois ,  ayant  fait  une  chute  , 
éprouva  des  douleurs  qui  semblaient  présager  un  accouchement 
liâtif.  Une  saignée,  des  anti-spasmodiques  ,  etc. ,  firent  cesser  ces 
douleurs ,  qui  se  renouvelèrent  les  jours  suivans  à  l'heure  de  la 
chute.  Le  quatrième  jour,  M.  Saraziu  administra  le  quinquina  4 
la  dose  d'une  once  dans  la  journée  f  et  dès  lors  les  douleurs  no 
revinrent  plus.  (  Gas.  de  Santé  ,  N.?  i4*  ) 
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-^  Chez  un  sujet  qui  a  succombé  avec  les  symptômes  d'dne  apc^s 
^lesîe  sanguine ,  M.  Houssmrd  9i  trouvé  un  large  kyste- dans  1» 
cavité  de  l 'arachnoïde ,  au-dessus  de  rhémîsphère  gauche  du  cer«» 
veau.  Cette  poche ,  qui  contenait  deux  onces  au  moins  d'un  sang 
grumelë ,  paraissait  avoir  réduit  cet  hémisphère  d'un  quart  ou 
d*un  tiers  de  son  volume  ordinaire.  (  Bib.  Méd.  «  janv.  ) 

—  M.  Rojer'Coilmrd  a  entretenu  l'A the9ee.de  médecine  de 
f  histoire  d'un  mélancolique ,  qui  se  croyait  l'objet  des.  persécu-* 
lions  d'un  triumvirat  puissant»  Il  se  plaignit ,  il  y  a  envnron  trois 
ans ,  d^avoir  avalé  une  fourchette  de  fer  dans  un  accès  de  méian-^ 
colie.  On  le  palpe  à  cette  époque  et  à  plusieurs  reprises  sanspou'v 
TOUT  reconnaître  la  présence  d*aucun  corps  étranger  ;  les  dige»« 
tions  se  laîsaient  en  général  fort  bien  ,  et  la  couleur  de  ses  excré-* 
mens  parut  toujours  naturelle.  Il  s'est  pendu  dernièrement  avec 
la  bande  d'un  vésicatoire ,  qu'on  lui  avait  appliqué.  A  l'ouver-* 
tore  de  son  corps  ,  on  a  trouvé  dans  l'estomac  une  fourchette  de 
1er  verni  j  dont  les  dents  étaient  très-rapprochées  .et. serrées  les 
unes  contre  les  autres.  L'estomac  était  d'ailleurs  sain-,  de  même 
que  tous  les  autres  viscères.  (  Bib.  Méd» ,  janv.  ) 

—  M.  C.  Kramp  a  appliqué  les  mathématiques  à  la  théorie  de 
la  drcubtion  du  sang  et  à  l'analyse  des  fièvres.  Comme  il  faudrait 
posséder  cette  science  aussi  bien  que  J  auteur  pour  donner  une 
bonne  analyse  de  son  travail ,  nous  renvoyons  au  mémoire  qu'il- 
a  publié  sur  ce  sujet.  (  Journ.  gén.  de  Méd. ,  janv.  ) 

—  Dans  un  mémoire  sur  la  nature  de  la  fièvre  bilieuse,  M.  /'i/^ 
iHtrilH^is  combat  l'opinion  de  Sioll  ^  qui  attribue  la  policholttt^ 
eu  pléthore  bilieuse  à  l'abondance  des  élémens  de  la  bile  dans  le 
lang  ;  dans  ce  fluide  dont  la  moindre  altération ,  dit*il ,  entraîne 
toujours  les  plus  grands  désordres.  Si  Ja  pléthore  bilieuse  ,  ajoute** 
t'il  9  tenait  à  n  t  el  état ,  comment  concevoir  que  les  symptômes 
qui  la  caractérisent  cèdent  si  facilement  à  l'action  de  l'éroétîque  ? 
Qnant  à  la  fièvre  elle-même ,  il  la  regarde  comme  le  résultat* 
d'un  état  de  (aiblesse  de  tout  le  système ,  et  d'un  changemea^ana 
la  drcnlation  ,  tels  que  la  pléthore  des  viscères  et  l'affaiblissement 
des  ionctîons  de  l'organe  cutané  «  ^n  sont  la  suite  nécessaire; 
(  Jonm.  gén.  de  Méd. ,  janv.  )  . 

—  Une  dame  âgée,  dans  sa  trente-cinquième  année  éprouvait 
^puis  cinq  ans  des  douleurs  de  tète  périodiques  ^  suivies  de  rou- 
geur et  de  sensibilité  à  Tœil  droit.  Tout  à  coup  la  céphalalgie  prit  • 
de  llntensité;  la  douleur  de  l'oeil  devint  si  aiguë*  qu'il  semblait  à  la  . 
■alade  qulm  corps  étranger  traversait  la  totalité  de  cet  organe  |  - 
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è  cettft  doaletif  I  c|iii  ae  fut  |>as  de  longaç  dutie  »  succéda  une  gêii« 
•mgttHère  dms  les  mom^emens  de  Kceil ,  et  dhs  lors  la  cépbalalgîe 
dîftifdua  coosidërablement  A  Texamen  de  VcbA  affecte  ,  M.  J^é- 
êêmH  reconnut  que  le  cristalltn  araît  ffancbî  la  pupille ,  et  était 
^aoë  dans  b  clMmKre  antérieure  :  il  remédia  âi  cet  a«  cident  eit 
pratiquant  Tettractioti  du  corps  déplaçai  à  Taide  d*une  incisiott 
Me  i^  la  cornée.  M.  Demûurs  a  rappelé  à  cette  occasion  un  fait 
analogiM ,  f  uUié  par  son  père.  (  Journ.  gén.  de  Méd.  ;  janv.  ) 

•—  Une  ieunc  personne  de  quatorze  ans  éprouvait  des  douleurâ 
dans  la  tète  et  dans  le  dos ,  et  ne  pourait  se  tenir  assise  ;  àti  sang— 
sues  et  des  lotion*  opiacées  sur  la  douleur  ddrsate  ne  procurèrent 
aucun  soulagement  ;  les  douleurs  augmentèrent ,  des  contulsiona 
•unrinreBt*  et  la  àutlade  expira  après  cinq  à  six  heures  de  leur 
durée.  A  rouverture  du  canal  rettébral ,  oti  trouva  une  asse< 
grande  quantité  de  sang  fluide  épanché.  (  Obs.  trad.  de  !*atigtaia 
de  r.  CktHÊUêf,  par  y.  V,  F.  Vaidy.  J.  gétt.  deMéd.,  janv.) 

—  M.  y.  B^dock  a  donné  deux  observations  de  diabètes  2nsî— 
pîdea  ;  la  quantité  d*urine  dans  les  vtngt<]uatre  heures  était  de 
neuf  à  dix  livres  ;  la  pesanteur  spécifique  de  ce  fluide  excédait  très>- 
peu  celle  de  Tean.  L^observateur  pense  que  le  diabètes  insipide  et 
le  diabètes  sucré  se  succèdent  alternativement  jusqu'à  ce  que ,  la 
constitution  du  sujet  se  détériorant  de  phis  en  plus,  Tétat  sucré  dâ 
1* urine  devienne  prédominant.  Ces  observations  sont  accompa- 
gnées d*analyaes  obimiqu es  fort  curieuses.  (  Obs.  trad.  de  Tangl. 
par  Ai.  Vmidf.  Journ.  gén.  de  Méd. ,  janv.) 

•— *  Dana  un  mémoire  sur  la  déchirure  de  la  matrice  ches  Une 
fiiniBie  paralytique  en  couches ,  par  M.  Màtacarne ,  traduit  de 
rilalien  par  M.  Bmitparé^  il  est  dit  que  cet  accident  n*est  pastou^ 
jours  l'effet  des  effbrla  d^  la  femme  en  travail ,  ni  de  la  contrac- 
tion de  ce  tiscère ,  etc.  ^  mais  que  cette  rupture  peur  dépendra 
dfnn  état  morbîfîqne  àft%  parais  de  l'organe.  Tel  serait  un  amin— 
cissemcnt  produit  par  la  compression  qu'éprouve  la  matrice 
aolra«lcB  os  du  bassin  et  une  partie  solide  de  l'enfant,  comme 
cala  est  arrivé  dans  Tobservation  dont  il  s*agit.  L'enfant ,  ayant! 
présenté  un  bras  hors  dé l'ot'iûce  utéfin  ,  et  les  choses  étant  rti^" 
tées  dans  cet  état  pendant  trois  jours ,  il  survint  de  fortes  convul-' 
sions  ;  au  bout  de  ce  temps ,  fauteur  ayant  été  appelé ,  il  fit  tous 
las  efforts  convenables  pour  opérer  complètement  'la  rétroversion 
de  Tenfant  ;  mab  il  ne  put  obtenir  que  le  pied  gauche  ;  la  femme 
succomba.  A  TouveHure  du  cadavre,  on  reconnut  que  le  pieJ 
droit  avait  pe««é  le  fond  de  l'utérus  vers  la  partie  postérieure. 
CàtisX  à  l'amincissement  qui  eut  lieu  dans  ce  point  de  la  matrice  i 
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qm ,  dans  ses  contractions ,  rencontra  un  corps  résistant  (  le  pied 
de  l'eniànt  ),  qu^cst  due  la  rupture.  H  attribue  le  défaut  d*hémor- 
rafie  qui  eut  lieu  an  froissement  des  Talsseaux  utérins.  (  Jounu 
gén.  de  Méd.  »  janv.  ) 

—  Dans  une  notice  sur  les  gas'  intestinaux  de  l'homme , 
M.  Berger  émet  cette  opinion  :  «v  II  serait  possible  que  les  vents 
broyans  (  homkos  )  et  le  plus  souvent  inodores  que  rendent  les 
hypocondriaques  ,  continssent  ,  sous  Tinfluence  nerveuse  ou 
vivent  ces  sujets,  une  proportion  plus  forte  de  gax  hydrogène; 
peut-être  pourrait-on  dire  qu'il  en  est  des  vents  que  lâcheut  ces 
personnes  tout  comme  des  UHnes  qu'elles  rendent  ;  en  sorte  que^ 
si  Ton  distingue  celles-ci ,  suivant  qu'elles  sont  crues  oucolbriées, 
on  pourrait  de  même  dutinguer  les  vents  rendus  par  l*anus ,  sui- 
vant qu'Us  ont  ou  non  de  l'odeur.  »  (  Journ.  de  Phys.,  mars.  ) 

—  Il  résulte  àt%  recherches  faites  par  le  docteur  Horsefield ,  sur 
le  koem-mpas  de  Java ,  que  le  poison  »  fourni  par  la  sève  de  cet 
aiWe  y  est  encore  surpassé  dans  son  activité  par  celle  d'un  arbris- 
seau appelé  isheittik ,  dont  Faction  parait  s'exercer  principale-* 
ment  sur  le  cerreau  et  mk^  membranes.  (  Bib.  univ. ,  avril.  ) 

-»Dans  une  épidémie  de  scorbut,  qui  faisait  beaucoup  de  ravages 
diet  les  enfans ,  M.  CL  Moniain  a  employé  avec  succès  les  bois« 
Sons  mucilagineuses  ,  les  gargarlsmes  émolliens ,  les  dérivati(s 
pklegmanqucs  sur  la  peau.  Le  seul  tonique  mis  en  usage  est  le 
charbon  de  bob  porphyrisé  ,  appliqué  plusieurs  fois  par  jour  sur 
les  gencives.  (  Gas.  de  Santé,  N.^  i5.  ) 

—  Dans  un  mémoire  sur  l'opération  de  la  cataracte  ,  M.  Pk^ 
T.  ApmXf  fondé  sur  une  longue  pratique  ,  fait  connaître  qu'il  pré- 
fère la  méthode  paf  extraction  à  celle' de  l'abaissement.  Plus  de 
m  cents  opérations  faites  par  cet  habile  praticien ,  suivant  Tuné 
et  l'antre  métiiodes  ,  le  portent  à  établir,  que  le  nombre  des  gué- 
tisons,  obtenu  par  Textraction ,  forme  environ  les  quatre  cin- 
qnîèmes  des  opérés ,  tandb  que ,  dans  la  méthode  par  abaisse- 
ment» le  nombre  des  guérisons  ne  s*élève  guère  qu'aux  deux  tiers. 

M.  BûMS  ajoute  cette  remarque  :  *<  L'on  observe  bien  plus  sou- 
»  vent  sur  des  yeux  bruns ,  petits  et  un  peu  enfoncés  dans  Tor- 
»  bSte ,  que  sur  àcs  yeux  de  couleur  claire  et  à  fleur  de  tète  ,  des 
»  cataractes  de  mauvaise  nature ,  et  surtout  des  cataractes  com- 
»  pfiquées  d'amaurosis  ou  de  paralysie ,  et  pour  lesquelles  on  doit 
•  s'absfènir  de  toute  opération.  »  (  Gaz.  de  Santé,  N.°  xS.  } 
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OBSERVATION 

i^m  CROUP  Aiou  Dom*  la  tsrvikaisoit  a   tei  Fv* 

KBSTS    (1), 

Par  ilf .  Sbarurisiu 

•Li'xvFAinr  de  M.  7.  ••  ; ,  âgé  de  trois  ans^  après  une 
eoune  un  peu  longue  et  lin  exercice  fatigant ,  fut, 
autant  qu'il  est  possible  de  le  présumer ,  saisi  par  un 
refinoidissenient  qui  détermina  d'abord  chez  le  malade 
un  sentiment  de  mal-  aise  avec  frisson ,  abattement  et 
prc^ension  an  sommeiL  ' 

Ces  premiers  accidens  que  Ton  crut  deroir  attribuer 
i un déyeloppement  de  l'âge ,  furent,  d'après  le  rap- 
port qui  nous  a  été  fait  ^  remplacés  par  une  inflam-^ 
mation  des  amygdales ,  accompagnée  de  chaleut,  da 
fièyre  et  d'un  peu  d'embarras  dans  la  déglutition. 


■*■■> 


(1)  En  insérant  cette  observation ,  notre  but  a  été  de 
isire  connaître  encore  un  nouveau  fait  qui  prouve  le  peu 
d?efficacitédu  sulfure  de  potasse  contre  le  croup,  quoiqtie 
administré  par  des  maiixs  fort  babiles.    N.  D.  R'. 
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L'application  réitérée  des  sangsues  au  cou  et  vers  la 
partie  suj^eure  du  «temuin^  fit  disparaître  ces  acci- 
dens.  'Une  boisson  délayante  seconda  ces  premiers  ^ 
moyens.  La  fétidité  de  Thaleine ,  la  saburre  de  la  lap* 
ipe,  |oiiit:esà  uanoureau  seadment  de  mal-aise ,  dé- 
terminèrent M.  JJelens  à  administrer  un  vomitif  au 
malade.  Ce  vomitif  eut  peu  de  succès.  L'affection  prit 
alors  im  caractère  plus  sérieux  ;  et  les  phénomèqes 
présentèrent  ie  cpppiencemeot  d'^n  croup  aigu.  Ce  fut 
samedi  ta  juillet^  le  quatrième  on  le  sixème  jour  après 
rindisposit^onp^epièr^^  que  W  toux  ^  iu|;é^  simplement 
catarrhale ,  parut  avec  Tintensite  de  la  toux  croupale. 

Le  tartre  stibié  combiné  avec  Tipéacuanba  fiit  sur- 
te'^bamp  administré  ;  effet  à-peu-près  nul  :  la  toux 
Augmente  :  il  suvrioat  de  la  gène  dans  la  respiration  ; 
\pxftHfi^e  ^  ta^  ;  l^  ppuk  faiMiti  If  pb^l^  ((e  la 
puau  s«  i^felopp^ }  Ja  YxA^  dftripn^  WHÎH^.  î  il  7.  * 


Yopm|if  réîtéf^ }  «ppljc^tlpq  (f  W  catapUsim  sur  la 
gorge L'étaj  ^  |p  même. 

Dans  la  journée  du  dimanchf  ^  j|gpArait  1)90  AOUTel|a 
f^  4e  A]WIP?N^  ^  io*pir«îoil  ajâptiQ  pt  pix^ndui- 
fjpt  fJP  ¥«^  P???*pHHer^  a^M^btf^  m  «W  ^  4'w» 
jfiWW  cpq;|*e^iw»t|wofiMtlpsméaieî|  g|i^(vuèR^. 

PfOls  \tk  mit  fin  dimanche ,  ^jmj^tbm^  flfJ»  ^- 
maQf^  Rçsptf^tiQn  plu^  difficile  ;  ppyUs  trèf*&:i^ayfim  f  t 
souvent  faible  ;  douleuraukrynxâtàla  tiach^ynal-- 
mée  par  des  firiotsioBs  sèckes ,  légères  et  répétées , 
'  qoelqùes  mucosités  rendues  et  aralé^f  ans^tôf  )  iw>P'- 
ift>iliië  4e  jug^r  de  leur  Mture» 


M    A    D    B  V    T    N    Â.  Idt 

Appelé  pour  la  première  bùh  le  ïùàâi  niârlfi ,  à  «ept 
heures,  en  fabseoce  de  M.  Delens ,  je  ri'nlànjufti  fcH  ' 
phéooinènes  sunrans  : 

Spasme  du  larynx  et  de  la  trachée ,  aceortipagdé^ 
d  une  suflbcation  imuihiente  ;  faiblesse  éXlréme  ;  pa^ 
fois  léger  assoupissement  y  plus  souvient   agitatioli*, 
anxiétés  rires  et  répétées  ;  déglutitiou  £ftcil«:;  hâletné 
fétide  dans  le  principe ,  derebuè  iâodere  ;  aucun  tfeti- 
ble  dans  les  fiicultés  intellectuelles  :  peu  d'urineé;^ 
sueurs  abondantes ,  accompagnées  d'un  serrémetiV  éà^ 
pouls I  et  précédées  de  faiblesse;  fliCe  péle^  éi  fté^' 
naot  une.  teinte  rosée ,  seulement  dans  lei  âioMèils  éè 
siifFocation  imminente* 

Pédilures  aiguisés  areo  Tacide  ikiurîâti'qîle.  Pdtfoll 
anti-spasmo(fique  combinée  arec  dix  grains  de  ÉiAfétif 
de  potasse  ;  laremcms  arecle  mîet  commiiû  et  le  iKkMkf^ 
gre  ;  eau  sucrée  aromatisée  aVec  Teau  dis  fleur  d*oiraii|;tf«  ' 

Ces  moyens  restent  sans  succôS'  :  ccpeiidkiit  uA  Câlultè' 
passager  semble  succéder  à  rintemité  des  aoeidén^  ; 
mais  ne  permet  pas  de  se  rallentir  sur  les  seeoUrs  à 
apporta. 

M.  Detens  est  de  mon  arts.  AppHcAticm  d^uit  véÀ^ 
c«iUMra  sm'  là  poitrine.  Pédiluves*  réitérés  areclWid^ 
ouiriatiqaevlareKneal  areo  la  dééoctioii  de  séflé;  cdtik' 
tionatiott  de  Ik  potkm  à  basé  de  sulfore'depdtiiSfte  et 
ëdutcorée  arec  le  sirop  d^ipécacu^mbiii. 

Auiboiit  de  quatre  heures/  l'état  étant  lè  même / 
IL  Delens  ap^àtfB»  àes  synapiàmeaf  avift  etiisées'. 

Vers  une  heure  y  légère  apjrexie;  la  toti^  séiltbl# 
nmcpe  }  expectoratiaa  de  mattàr e^  qtii ,  arâléeà 
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de  suite  par  le  malade  y  ne  permirent  pas  encore  d'ep 
connaître  la  nature. 

Nous  nous  réunîmes ,  M.  Delens  et  moi ,  auprès  du 
malade  à  neuf  heures  du  soir. 

JLavement  rendu  à-peu-pjrès  tel  qu'il  avait  été  pris. 
Peu  d'urines,  pouls  petit ,  serré ,  peau halitueuse ,  faca 
incolore ,  œil  naturel ,  rentre  souple. 

Levée  du  vésicatoire  :  plaie  vermeille  sans  être  en- 
flammée ;  examen  des  synapismes  ,  légère  rubéfaction 
aux  cuisses. 

•  Réapplication  des  synapismes.  Potion  de  sulfure  de 
potasse  supprimée,  et  remplacée  par  quatre  onces  d'eau 
'  de  bourrache,  dans  laquelle  on  faitdissoudre  deux  grains 
-ài6  tartre  stibié  >  et  combinée  avec  une  demi  -  once 
d*oximel  scillitique  »  à  prendre  par  cuillerée  toutes  les 
demi-heures  ;  Uniment  camphré ,  éthéré  ;  friction  sur 
I^  gorge  ;  compresses .  imbibées  de  ce  liniment ,  ap« 
pliquées  sur  toute  l'étendue  du  larynx. 

Lavemens  purgatifs  continués  et  rendus  plus  stimu- 
lans  par  le  vin  émétique  trouble. 

A  minuit ,  même  série  de  symptômes  et  d'accidens. 
Légères  évacuatioùs  alvines,  inodores.  Pouls  faible, 
serré,;  soubresauts  dans  les  tendons ,  anxiété  extrême  ;  * 
respiration  moins  sifflante,  mais  par  fois  stertoreuse. 

Cependant  le  calme  parait  vouloir  s*établir;  et  le  ma-*- 
lade  repose  tant  bien  que^  mal,  jusqu'à  trois  heures  du 
matin ,  époque  à  laquelle  succèdent  les  symptômes  les 
plus  alarmans.  Anxiété  extrême;  l'enfant  ne  veut  point 
garder  le  lit;  respiration  profonde  et  stertoreuse  ;  ins^ 
piraticp  longue  et   accompagnée  du  serrement  des 
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mâchoires  ;  le  pouls  enfoncé ,  petit ,  parfois  accéléré  et 
intermittent;  face  pâle  sans  être  livide  ;  à  chaque  ins- 
piratioD ,  écartement  des  ailes  du  nez  ;  carphologie  ; 
extrémités  supérieures  firoides  et  couvertes  de  sueur; 
accès  de  toux ,  mais  sans  expectoration.  Vers  quatre 
heures ,  augmentation  des  accidem  ;  pouls  misérable  et 
décidément  intermittent  ;  déjections  involontaires,  ins* 
piration  profcmde  et  répétée ,  obscurcissement  de  ta 
cornée  ;  la  pupille ,  insensible  à  la  lumière ,  ne  Se  dilate 
plus  ;  yeux  fixes; enfin,  tous  les  symptômes  d'une  mort 
prochaine. 

Frictions  répétées  sur  toute  l'étendue  du  cou  avec  le 
lidment  prescrit  ;  coton  imbibé  d'éther  introduit  dans 
les  narines  ;  cuillerées  de  vin  mêlées  à  deux  tiers  d  eau 
sucrée ,  et  aiguisées  avec  letber  ;  frictions  sèches  sur 
la  poitrine  ^  sur  le  bas-ventre  ,  sur  les  extrémités  :  p4- 
dilttves  dacide  muriatique.  Nouveaux  synapismes. 

A  cinq  heures  du  matin ,  lés  accidens  cessent.  Le 
malade  revient  à  lui  ;  la  hce  se  colore  ;  le  pouls  se  re^ 
monte ,  la  chaleur  est  naturelle  ;  les  pulsations  sont  ré- 
gulières  ;  le  malade  demande  Â  boire  ;  eÂu  sucrée  et  de 
fleurs  d  orangex^  continuation  du  Vin  éthéré;  évacuations 
alvines  volontaires  ,  légètement  bilieuses  ;  urine  en  pe« 
tite  quantité. 

Le  calme  subsiste  jusqu'à  onze  heures  du  matin ,  épo- 
que à  laquelle  se  renouvelle  en  présence  de  M.  JDelens 
une  autre  crise  moins  pénible  que  la  première ,  mais 
dont  la  durée  dent  faire  craindre  un  accroissement  d*ac- 
fiioestes  pour  le  malade. 

Faiblesse  générale.  Continuation  du  vin.  Potion  ft 


xc4  MAbbcim  b. 

baie  é'assa^fmUda  at  d^  imàse.  Les  foptd»  «amblent 
Touloîr  de  pouveau  ae  reneiiter  ;  le  pouk  iMftee  régulier 
\mtfxk  ilfiux  heure». 

Dè3  ce  iBomeitt  la  aMkdie  awrdM  ven  une  terau- 
nuisoa  fatale, 

jLe  malade  eat  sopetieiit  ;  i  devient  Mplire  ;  3  ne 
veut  plos  ^'OD  le  tetiefae  ;  il  refuse  de  bok e  \  il  demandé 
h  s'en  aller  ;  Tanxieté  est  horrible  ;  la  respiraliott  motus 
stertoreuse ,  n*ea  deyient  que  plus  pénible^  L  expecto^ 
ration  des  mucosité»  semble  le  soulager ,  en  £aictlitant 
pour  le  moment  le  passage  d  une  plus  grande  ipieiitilié 
d*air  daos  le  poum^His  \  c'est  en  vain  que  nous  essayons 
de  faciliter  ces  (iiracu^tions  >  en  introduisimt  dan»  le  nez 
une  pondre  steroutateipf  ;  la  poudre  glisse  sur  la  mem- 
brane pifuitaire ,  passe  dans  L arrière- bouche,  sans  dé- 
terminer aueuae  impression  £EMrerable*  La  d^iitilion 
devient  difficile ,  Le  besoin  de  respirer  étant  plus  impé* 
rieux.  Un  pëjdiUive  produit  qaslfuas  nuances  de  cafane  ; 
rémission  trompeuse. 

,  Bient(&t  la  face  *m  décompose ,  les  tvàîu  se  netirent  ; 
le  nfz  s'affile;  parfota  le  i^  .sardonique  se  mmfeate-; 
le^lèvrei  disrienncôl  violettes;  les  yeux  a enfenoent ; 
1§  cornée  se  ternit»  la  vue  est  ^inte  ;  moiAvemeas  lé-- 
gers  de  convulsions. 

i.e  malade  reste  d^iîi  sm  ma  séanli»  dans  un  état 
d'immoIiUité  \  les  yeux  srat  hagards  ;  le  tn 
vient  ;  la  déglutiliQU  n!a  plus  lieu  ;  phis  de 
morale  ;.  sensibilité  méoanique  seulement  ;  ^oid  des  ex*^ 
trémités  supérieures;  la  chaleur  se  oonferve  aux  extré^ 
unités  inférieures  ;  sueur  un  feu  visqueuse;;  mouvement 
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ttOBOtqae  ;  alongeiâefit  dé  tout  le  corps  ;  plus  de  bat- 
Ifliiieiift  4aiis  les  artires  radiales  ;  les  carotides  seules 
iadiqucot  oa  seatimeBt  de  rie;  le  malade  pousse  plu- 
«un  soupirs  y  les  premiers  prolongés  et  à  peu  d*ia- 
iHTalie*  Piu  *cl«  Taatre  ;  les  derniers  semblent  laisser 
Taaae  s'exhaler  ;  tVnfant  expire  à  quatre  heures  et 
^iidqyeft  mîimfes  de  raprès-^di. 
Je  v^rette  que  rouver tnre ttâit pu  en  être  faite* 


ELOGE 

î>  B     Jf  tr  S  T  E     B  O  D  I  N  j 

Accoucheur,  membre  des  anciens  Collège  et  Aca- 
démie de  Chirurgie  j  membre  de  la  Sociéié  de 
Médecine  de  Paris ,  etc,  —  Prononcé  à  la  Société 
de  Médecine  de  Paris ,  te  premier  Juillet  i8j 7 , 
par  F.  V.  MsAAT,  docteur  en  médecine  y  pré- 
side^i  de  bt  Saeiéié  de  Médecine  de  Paris ,  etc. 

Dicta  €tquè  aç  scripta  hominis  juni  ffrmdicanda. 


&  k  ■nvt  ib  L^faemme  d«  bien  est  èijei  un  malhtfur , 
coasbieB  il  se»  ptps;  grttnd  lanquîà  cette  qualité  il  en 
a  )#iat  d'atttr»  «pn  rendaient'  ion  exislence  plus  prë^ 
deiise  emeone.  Si  pisaciquanc ,  par  exempte ,  Fart  dis 
guéiîr  ^  il  M  s'eo  est  servi  qae  pour  être  le  refuge  do 
paurm  ;  s'il  bomim^sa'pvefession  per  tes  fcalens  et  son 
Mvotf ,  s^il  en  a  rempK  tes  devoirs  avec  Mt  et  dignité  ; 
Qoe  telle  pevte  devient  une  vraie  calamité.  C'en  est 
ime  en  effet  que  nous  éprouvons  aujourd'hui  en  per« 
diiat  notre  excelleM  confrèire* 
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Juste  Bodin  ,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  d& 
Caen ,  membre  des  ci-devant  Collège  et  Académie 
de  Chirurgie  ,  chargé  de  la  surFeillance  des  sage- 
femmes  dans  le  cinquième  arrondissement  de  Paris  ^ 
ancien  président  de  la  Société  de  Médecine ,  et  soa 
dernier  trésorier ,  est  né  à  NeuchAtel  en  Normandie 
vers  la  fin  de  1746.  Son  .père  était  un  avocat  trè»- 
estimé  de  ses  concitoyens.  Notre  confrère  était  le  plus 
jeune  de  sept  frères  ou  sœurs.  Il  fit  ses  études  au  Collège 
de  BolbeCy  puis  les  continua  à  celui  de  Joyeuse  à  Rouen^ 
où  il  obtient  une  bourse  par  concours*  Lecaù  et  FE^ 
chevirij  chirurgien  -  major  de  l'Hôpital ,  ont  été  ses 
premiers  maîtres  dans  Tart  de  guérir^  et  toutes  les  fois 
qu'il  trouvait  l'occasion  d'en  parler  y  c'était  avec  plai«« 
sir,  sur-tout  à  l'égard  du  premier ,  que  sa  brillante  ré- 
putation mettait  hors  de  toute  comparaison. 

m 

La  mère  de  Bodin  étant  restée  veuve  encore  jeune 
et  chargée  de  famille ,  notre  confrère  fut  forcé  de  com- 
mencer de  bonne  heure  l'exercice  de  son  art.  Ce  fut 
dans  la  province  qu'il  passa  plusieurs  années ,  attaché  à 
une  abbaye.  Comme  il  avait  puisé  à  d'excellentes  sour-> 
ces ,  il  fut  très^heureux  dans  sa  pratique  commen- 
çante.  U  m'a  raconté  plusieurs  fois  que  substituant  une 
méthode  simple ,  mais  éclairée  et  souvent  expectante 
à  la  polypharmacie  la  plus  aveugle ,  à  la  routine  la  plus 
inepte  »  il  eut  des  succès  étonnansdans  les  lieux  où  il 
passa  ses  premières  années  médicales.  Heureux  les  ha* 
bitans  des  campagnes ,  s'ils  étaient  toujours  aussi  bien 
partagés! 

Se  sentant  né  pour  un  plus  grand  théAtre  il  vint  à 
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Paris  y  plus  encore  pour  y  perfectionner  ses  connais- 
sances scientifiques  que  par  une  vaine  ambition*  II  jr 
pratiqua  d^abord  sous  Fégide  d*une  reuve  de  chirur- 
giea;  mais  ses  talens  n'ayant  pas  tardé  à  le  faire  con- 
naître y  on  rengagea  à  se  présenter  «u  Collège  de  Chi- 
rui^e  ;  il  s'y  fit  inscrire  candidat  y  en  effet ,  le  1 1  avril 
1785 ,  et  il  fut  reçu  en  1788  le  3o  décembre.  II  s  y  dis- 
tingua beaucoup  dans  sa  Hcence ,  et  s*il  ne  fiit  pas  admis 
plutôt ,  cela  n'eut  d  autres  motifs  que  les  dépenses  de 
réception.  Le  sujet  de  sa  thèse  fut  Fabcès  de  la  langue , 
Je  abscessu  linguœ.  Elle  fut  soutenue  sous  la  prési- 
dence de  son  ami  Lmiverjat. 

Bodin  qui  sentait ,  comme  tous  les  bons  esprits,  qu*il 
est  difficile  de  séparer^  dans  la  pratique  ,  la  médecine 
de  la  chinn^e,  arait  acquis  par  ses  connaissances 
la  faculté  d'exercer  les  deux  branches  de  la  même 
science  ;  mais  Texercice  de  la  première  lui  ayant  pro- 
bablement attiré  quelques  désagrémens ,  il  se  fit  rece* 
Toir  docteur  en  médecine  à  Caen  le  1^7  mai  1787.  On 
sait  qu'alors  notre  profession  était  en  proie  à  des  dis- 
sentions créées  par  l'esprit  de  corps  dont  gémissaient 
les  gens  sages  ;  mais  le  temps  n'était  pas  encore  venu 
où  la  médecine  et  la  chirurgie  devaient  se  prêter  un 
mutuel  secours  et  s'estimer  réciproquement ,  comme 
cela  a  Heu  de  nos  joa^^Jorsqu'elles  se  trouyent  exer- 
cées par  des  persbnâes  dignes  du  titre  honorable  de 
médecin  et  de  cliirurgien.  Si  notre  confrère  consetTa- 
dans  sa  l'eunesse  quelque  prédilection  pour  la  chirurgie, 
il  la  dut  aux  leçons  de  Lecac  son  maître  ,  dont  les 
grands  succès  remplissaient  alors  TËurope  ^  et  lui  ou- 
Tnûant  les  portes  de  toutes  les  Académies  savantes» 
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Les  occaffîoD»  ^  corotne  on  Mit ,  décident  plu&  sou- 
?ent  de  la  destiaée  de  l'hoisime  que  son  penchant  réel 
Ters  tel  ou  tel  objet.  Lec0i  avait  (ait  de  Badin  un  chi- 
îurgien  ,  mais  notre  confrère  avait  judicieusement 
«enti  qu'à  Paris  ou  les  premiers  rangs  se  trouvaient 
occupés ,  fl  lui  serait  difficile  d  j  arriver  ;  ses  liaisons 
avec  Laui^er/a  vinrent  à  propos  le  diriger  vers  les 
accouchemens ,  j^artîe  moins  ferillaate  ,  peut-être  ,  de 
l'art  de  guérir ,  mais  oèi  il  faut  une  vocation  plus 
fervente  et  une  abnégadon  entière^  de  son  repos» 
Bodin  Tembrassa  avec  un  zète  ardent  ^  et  il  a  été 
jusque  dans  les  dernières  années  de  sa[  vie  un  praticien, 
éclairé  en  ce  genre.  C'était  de  toutes*  $es  occupations 
celle  ponr  laquelle  il  montrait  le  p^iphmt  le  plus  dé- 
cidé ^  et  ce  penchant  lui  faisait  re eheniher  ses  con-* 
irères  le^  plus  distingués  avec  ardeur  dans  Tespoir  d'en 
obtenir  des  connaissances  nouvelles  4xk  profit  de  la 
science.  11  fut  Ué  avec  Baudehqûe ,  Zàm^fjM  y  Al^ 
phonse  Leroy ,  Comouly  y  By,  AM ,  et  tous  lei  .plus 
célèbres  accoucheurs  de  son  temps-  ;  tous  estimaient 
en  hii  le  praticien  habile  et  érndit,  qui  honorait  son 
art  par  ses  ulens  et  l'illustrait  pair  son  désintéresse» 
«sent. 

Nous  avons  parié  tODt'i4'hetire'de  wa-  goût  pour  h 
médecine  expectante.  Cette  mëlfaôde^il  la  profeis» 
jusqul  son  dernier  jour.  Depuis  prèatle-iiS  an^  que  je 
le  connaissais ,  je  ne  lui  ai  jamais  .vu  ordonner  un  raédi«* 
cament  composé;  je  ne  crois- pas  (|ull  ait  eoqployé^une 
seule  fois  en  sa  vie  ces  encyclopédies  médicaaaeiitenses 
o&  le  génie  galénique  s'est  jlu4enttMser  jubstanoes  suy 
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substances  y  médicamens  sur  raMîcamens*  U  se  fiait  le 
pbn  sowrent  aux  ressources  ^e  U  nature ,  et  il  faut 
arooer  que  si  ce  moiie  «  ^as  ioconvéoieui ,  ils  sont 
ooiiis  nombreux  et  de  beaucoup  prélérablas  à  ceiix 
qm  résultent  d^una  marche  contraire. 

Noos  n  aycms  pas  assea  £ut  sentir  combien  était  re^ 
marquaUe  rinstruction  et  le  savoir  de  notre  confrère. 
U  possédait  à  £cmu1  ses  auteurs^  de  manière  à  pouvoir 
citer  de  mémoice  la  page  ^  la  ligne  méïne ,  où  se  troi»*» 
Tait  telle  ou  telle  phrase.  Ce  nétait  pas  seulement  en 
médecine  qn^il  savait  tant  ;  comme  il  avait  eu  une  éduH 
cation  première  très-solide  ^  la  littérature  latine  ne  Uii 
était  pas  moins  fiimilière  et  il  faisait  ses  délices  desboiifi 
auteurs  du  siècle  d'Auguste.  Ses  connaissances  mi  litt^ 
rature  1  avaient  conduit  à  être  un  excellent  bibllo-4 
^phe;  il  connaissait  les  bons  livres,  les  meilleiuw 
é(fitîons^  et   «itait  souvent  considté  à  ce  sujet  de  la 
maniire  la  plus  profitable  pour  les  bibliophiles.  Delà 
était  né  ches  lui  le  besoin  de  transmettre  ses  coi>« 
Daiuances  et  ses  idées  ;  il  le  faisait  de  la  manière  li| 
plusamicde  et  souvent  la  plus  instructive.  On  Fa  vu  à 
FAcadéoM  de  Chirurgie  y  k  la  Sociiété  de  Médecine 
ne  jamais  manipier  roccasioa  d'éclaidr  un  point  de 
1  ait  et  ne  lien  laisser  passer  de  ce  qui  dmquait  sfs 
fuas.saoA  r«ppro£bi|dir  par  rargom^ntation  ;  et  sons 
la  fianpe  du  doute ,  ou  d^  demandes  pour  son  ins- 
tmedon ,  fl  émettait  quelques,  iob  de  grandes  vues  on 
es  goandee  vih'ilés.  L'origmafité  natereUe  de  son  es- 
prit se  décelait  an  isitieudea  discassioiis  les  phis  graves 

perdes  saillies  piquâtes  tjpA  entraînaient  quelqiiefins 
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ses  auditeurs  et  désaimaient  ses  antagonistes.  Le  plal-^ 
sir  de  discuter  ëtbit  si  Vif  chez  lui  /  qu'à  l'Acadétnie  de 
Chirurgie  on  Tarait  surnommé  I'Afocat.   Sans  être 
précisément  Je  contempteur  de  la  médecine  mod^rœ 
il  en  critiquait  agréablement ,  et  à  sa  manière  ,    les 
côtés  qui  lui  semblaient  manquer  de  solidité ,  et  il  faut 
avouer  que  parfois  ses  raisons  n^étaient  pas  sans  va- 
leur. Il  a  poussé  plus  d'une  fois  aux  auteurâ  de  méthodes 
nouvelles  des  argumens  auxquels  ils  ont   eu  de  la 
peine  à  répondre.  C'était  sur--tout  le  changement  de 
nomenclature  qui  excitait  sa  bile  ;  lorsqu'on  pronoa-> 
çait  devant  lui  les  noms  nouveaux  donnés  aux  mala- 
dies ,  il  ne  manquait  jamais  de  dire  :  «  dites^nous  cela 
en  français  !  n 

Mais  c'est  sur*tout  dans  la  conversation  pàiticulière 
que  notre  confrère  se  plaisait  à  répandre  les  trésors  de 
son  esprit.  Sans  y  mettre  un  grand  ordre ,  il  brillait 
par  un  tour  vif  et  se  singularisait  par  des  mots  à  lui. 
'  Il  apportait  dans  le  commerce  du  monde  la  'manière 
originale  dont  il  se  servait  dans  les  discussions  scienti^ 
£ques.  Les  anecdotes,  qu'il  savait  conter  de  la  manière 
la  plus  piquante  y  accouraient  en  foule  sur  ses  lèvres  et 
charmaient  ses  auditeurs ,  tout  en  les  instruisant.  On 
•  peut  affirmer  que  si  on  eût  recueilli  celles  qu*il  contait 
si  agréablement,  on  aurait  en  ce  genre  le  livre  le 
plus  amusant  et  le  phis  complet  de  tous  ceux  que  nous 
possédons  ;  toutes  celles  relatives  à  l'art  il  les  connais- 
sait ;  celles  qui  n'étaient  que  badines  étaient  souvent 
tirées  de  son  propre  fonds.  On  peut  dire  qu'il  avait  vé^ 
ritablèment  le  génie  anecdotique.         <  - 
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Sodin  fîit  marié  et  connut  les  douceurs  de  la  vie 
domestique  ;  mais  il  en  éprouva  aussi  les  chagrins  ;  sa 
fiemme^et  sur- tout  sa  fille ,  long-temps  valétudinaires, 
ezocèrent  péniblement  sa  sensibilité.  Il  perdit  Tune 
et  l'autre,  et  son  ame  en  fut  long-temps  en  proie  aux 
regrets  les  plus  amers.  Presque  isolé  dans  le  monde ,  il 
te  réfugia  dans  ses  livres;  il  se  composa  alors  une  bi- 
Uiothèque  suivant  ses  goûts  ;  il  Toma  d'éditions  pré« 
cieuses.  Son  unique  délassement  était  de  suivre  les 
fentes  publiques ,  et  pendant  plus  de  vingt  ans  il  en  a 
tsiement  manqué  une  un  peu  remarquable.  On  Vy 
ooDsnhaitpoor  le  prix  des  ouvrages ,  pour  la  confection 
des  catalogues.  La  manière  noble  dont  il  exerçait  son 
m  ne  lui  permit  jamais  de  rendre  sa  collection  nom- 
breuse ;  ,car  Bodin  était  loin  d'être  riche  ;  mais  on 
peut  dire  qu'il  j  en  a  peu  d'aussi  bien  composée  en 
Inrres de  choix,  et  sur-tout  en  anciens  auteurs.  Il  ras- 
sembla et  composa  sur-tout  un  recueil  très-précieux 
de  toutes  l&%  discussions  polémiques  qui  ont  eu  lieu  en- 
tre les  médecins ,  chirurgiens ,  pharmaciens ,  etc. ,  etc. , 
oit  OQ  trouve  la  chronique  en  quelque  sorte  scandaleuse 
de  notre  profession.  Cette  collection  commencée  par 
Çtnesnay ,  continuée  par  Béi^in  père  et  fils,  et  par  Bjr^ 
son  ami,  augmentée  par  lui ,  est  maintenant  portée  à 
4a  vohtmes.  Son  intention  était  de  la  léguer  à  la 
Faculté  de  Médecine  à  la  moindre  avance  qu'il  eût 
1^  d'elle  :  et  ce  Corps  «avant  a  peut-être  à  se  repro-> 
der  d'avoir  ignoré  le  mérite  d'un  homme  tel  que 
Bodin  j  cm  éa  moins  de  l'avoir  négligé. 

Dans  sa  conduite  particulière  Bodin  était  d  une  pro- 
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bêté  rigide  ,  d*une  vertu  sévère  ;  jamais  il  ne  manqua 
au  moindre  devoir  de  l'homme  intègre;  il  travailla 
toute  8a  vie  à  mériter  son  prénom»  etil  j  parvînt.  On 
peut  dire  qu'il  avait  les  quaiitéa  d'un  ém$iem.  Modeste 
dans  sa  dépense  ,  économe»  antanl  par  goAt  ^e  par 
nécessité, il  sutsuf&neà  tout»  et  av«e  un  revenu  très* 
modique ,  il  vécut  dans  une  indépendancf  réelle ,  qu'il 
dût  à  la  sagesse  de  ses  action*  et  à  Ift  modératiiMi  de  se» 
besoins.  Il  n'offrit  jamais  le  spectaUe  dis  Inu  an  da^ 
hors  en  opposition  ^vec  la  gène  du  dedans».  Aatsi  Ui^ 
mait-il  rertement  ceux  de  notrei  profesikm  qui ,  par 
une  conduite  contraire,  sont  pacfioîs  nnaés  à  des 
actions  honteuses  et  déshonorantes  pour  lent  Corps.  La 
médecine  mène  rarement  à  la  richesse;  On  Toit  le 
plupart  de  c#ux  (ffà  exercent  cet  ait  areo  la  dignité 
convenable  9  mouor  sans  fovtune  et  latsseir  pour  pa»- 
tnmoine  à  leur  £snntte  uno  réputation  intacte ,  nne 
mémoire  honorée  et  de  bons  e^^emples  à  imîtev. 

Cet  boflome  que  nous  peignons  avee  une  si  graade: 
sévérité  dans  ses  principes ,  il  la  résesvait  ponc  L'aM 
ea  général  ^  car  il  était  indulgent  pour  lies  individus^ 
Si  oa  l'a  vu  pas  fois^  feane  jus^'à  la.  nuhssse  dMs  les 
d&BcnMÎons  en  Gorps.^  il  se  faisait  paidaa^aB  jw  se 
benhommie  pEiiFée,.pae  son.  humeur  seeviable»  pac  ^ 
besoin  d'obKger  ses  nenfr^i^n  et.  ses  amis-»,  ee^  que^ 
see  paroles  poevei^it  wok  d'un  pea  Am,  Gcanose  il 
rénnissait  réniditioa  à  un.  peu  de  canstioîté*  *dans  le 
dJafipurs.,  on.s'est  plu  à  établir  uniparalUieentM^ottie- 
confrère  et  le  célèhve  G-ui^Pudn  $^m  eorapaixiMfew. 
On  cvoitmèma  qu*iL  ji  avnit  çielque  nassewhlencjD^dma 


ki  traits  du  vûage  de  ces  deux  médecins  ;  du  moisis 
c^tTopiaion  de  deux  de  nos  collègues,  MM.  jândry 
et  Dwdl.  tl  fut  loin  d'être  insensible  à  Tamitié  ;  il  en 
iyaft  posé  les  devoirs  dans  le  Ttaité  de  Cicèron^  qu'il 
savait  par  coSur  :  plusieurs  de  ceux  qui  m  entourent 
petmot  affirmer  s'il  pratiquait  ce  besoin  du  cœur 
av«c  la  noblesse  et  l'abandon  qu'il  exige.  Il  n'y  fut 
{)as  toujours  heureux.  .  •  .  Mais  lamertume  que  cette 
dnroiutmce  |éta  sur  ses  dermers  jours ,  est  encore 
bonoEiftbie  pour  notre  confrère.  Avec  un  tel  penchant 
))our  les  affections  douces ,  Bédin  devait  être  l'arche 
de  miséricorde  du  pauvre  ;  êffectivenient ,  il  le  visi- 
tait, et  il  éh  avait  de  fréquentes  occusiouis,  avec  la 
iftéfiiesoin  que  le  riche;  c'est  de  cbea  une  indigente 
^'ilâceeudhait  qu'en  le  rapporta  chez  lui  à  sa  demièrn 
sottie; 

D'une  saiité  Daturelletnevt  robuste  i  avec-  un  corps 
fîgoureox ,  prettfue  athlêtit^ ,  deii  orgataes  et  un  es- 
prit sak»)  nette  collègue  pouvait  espérer  décadré  en-i 
core  long-tèmp!»  l'onseinent  de  notre  Société.  Cepen^ 
daot  dés  doillenrs  presque  insignifiantes ,  qu'il  appelait 
tantôt  rbamatîttnales  ^  tantôt  des  coliques ,  le  retinrent 
fr&pieaittiènt  un  fogis  pendant  Thiver  de  cette  années 
Aucune  tianse  ne  pouvait  fidte  soupçonner  leur  nature  f 
iiialheHreuàetnent ellei  le  furent  bientôt,  cahun  abcè^ 
kiffoiàly  probablenient  dft  à  use  carie  osseuse^'  qui 
)tat  succéda ,  se  tfiotitrB  dans  le  comriteDoenient  tie. 
Bai  ',  et  ooaduiflit  iKMte  Aialheûreûx  confrère  au  tom- 
beanle  17  ju»  1817  >  à  f  âge  de  prèaèeyi  aria.  U  Wt 
ta  fin  avec  ealaiè  e%  rëtigdation;;  fit;  lès 
39.  8 
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avec  la  tranquillité  d*un  sage ,  et  montra  dans  cettd 
circonstance ,  plus  encore  que  par  ses  discours  anté- 
rieurs ,  combien  ii  était  résigné  à  tout.  U  feçut  ses 
«mis  avec  aménité,  et  pria  même  plusieurs  de  ceux 
qui  le  risitaient  de  vouloir  bien  accepter  des  marques 
de  son  attachement.  Jl  souriait  aux  consolations  que 
€eux-H:i  rouirent  lui  ofïrir,  et  se  fâchait  presque  si  on 
cherchait  àlui  persuader  qu'il  pouvait  guérir,  parce  qu'il 
supposait  qu'on  ne  lui  tenait  ce  langage  que  dans  l'i- 
dée qu'il  craignait  la  tnort.  Ses  confrères  ae  l'ont  point 
abandonné  d'un  instant  dans  sa  maladie  ;  et  il  a  reçu  da 
MM.  Chaussier^  Moruaigd  et  Hernu  les  soins  les  plu» 
touchans  et  les  plus  alTectueUx,  pendant  toute  sa  durée* 

£odinayiàt  une  piété  plus  solide  que  démonstrative» 
21  ac.reçu  les  secours  de  la  religion  avec  le  calme  d'un» 
ame.pure  et  la  conscience  de  l'homme  qui  ajrant  too»- 
jours  iait .  son  devoir  n'a  rian  à  se  reprocher* 

AvecTtant  de  qualités  et  de  savoir ,  on  peut  dire  qu'il 
n'a  manqué  à  notre  oon&ère  qu'an  peu  d'ambition  pour 
être  pkcé  en  prÂnière  ligne  dans  notre  pipfessicm.  U 
préféra  constamment  une  situation  plus  modeste  et  !• 
iN>nhettr  privé  let  indioible  de  vivre  à  sa  manière.  Si.^ 
comme  collègues,  nous  devons  l'en  bUmer ,  C4Miune  sea 
anus  nous  devons  l'en  applaudir.  Nous  pouvons  pour*- 
taiit  lui  adresser  un  juste  reproche ,  et  nous  le  lui  avoua 
iêit  nous-méme  4  une  épb^ne  <A  sa  santé  le  j^ermet-* 
tait  encore 7  c'est  de  n'avoir  i)amaii  rien  publié, apveo 
(ant  de  moyens  de  le  finre.  Ce  trait  marque  bien  To* 
riginalitéde  son  esprit  ;  rien,  ne  sera  plus  curieux  <px^ 
lâi  matériaux  épacs  qu'ans  trouvera  dans  ses  papiers  ^ 


nais  rieany  sera  en  ordre.^La  seule  chose  qu'il  laissa 
peut-être  en  état  d  être  mise  au  jour ,  c'est  un  Traité 
Je  rapirativn  césarienne  y^  que)  par  un  sentiment 
exquis 'de  délicatesse ,  iltie  tbulut^jamais  {(ubller,  parce 
qa'il  ne  partageait  pas  en  tout  l'opinion  du  célèbre 
Baudelacque  sur  ce  sujet.  On  nous  fait  espérer  qu'on 
trourera  dans  ses  papiers  une  sorte  SAna  médical  p 
qui  ne  sera  pas  la  pièce  la  moins  recherchée  par  les 
curieox*  ■ 

Messieurs ,  la  terre  nous  a  dérobé  pour  jamais  les 
restes  de  notre  excellent  confrère.  Son  Souvenir  qui 
ne  nous  abandonnera  pas ,  nous  rappellera  sans  cesse 
lliomme  de  bien,  le  médecin  probe ,  le  confrère 
énidit  et  plein  de  franchise,  qui  a  honoré  notre  So^ 
cîété  par  ses  tidens ,  qui  en  a  constamment  occupé  les 
emplois  les  plus  mar^uans ,  et  qui  n  a  cessé  de  penser  à 
nous  qu'en  cessant  d'exister.  Rendons  à  sa  mémoire  le 
tribut  d*e«time^ue  lui  ont  mérité  ses  tares  qualités.  Quo 
nos  ordiires ,  aussi  bien  que  nos  coeurs ,  reçoivent  le 
dépôt  de  la  douleur  que  ùous  Causé  la  perte  d'un  de  nqa 
membres  aussi  distingué. 

Pome  ce  £iîble,  mais  juste  hommage,  m'a^qtteer 
enren  celui  qui  roulut  bien  mVtccorder  se» conseils,  et 
m^JBSCniire  plus  encore  par  son  exemple.  Puissent  see 
mânes  paisible^  et  heureuses  être  satisfaites  du  légi» 
gage  que  lui  officMit  en  ce  jour  l'amitié  et  la  recoa-* 
BaissaDce. 
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O  B  S  E  ïl  V  A  T  ï  O  K  S 
'M'va  -iiuivia  a  l'histouis  »s  la  piirax  javhs  dbs^ 

«  AjRTIIXES  ;  ^IV»$  OB  TttVEA  0£  LA  MO|lTAX4n  DXS 
TROUPES  XITROPEBKNBS  DANS  LES  InDAS  -  OcdDEH- 
TALES  ; 

nl\ù^  ALÉOBAinnui  MoilBAir*»i>E«vJoNinby  oome^ôn/isnr 
:  ^6  V Académie  Royale  déS  t&tiences  dé  rjnsiittu 
.  .  de  Frofiç^f  de  la  SociéiéMédfcalçd Emulation  de 
..    JPari^f  etc. 

A  question  de  la  contagion  de  la  fièvre  jaune'^  et  des 
conditions  nécessaires  de  la  production  spontanée  de 
cette  épidémie  ainsi  que  de  sa  propagation  ^  aa  {pré- 
sente arec  un  intérêt  plus  rif  et  plus  pressant  qu'à 
aucune  aum  époque.  La  paix  qui  permet  au  com-» 
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oerce  de  rapprocher  les  deux  hémisphère» ,  rottItipVd 
par  leurs  communications  réciproques ,  les  chances  da . 
Fintruduction  en  Europe  de  cette  ^rçuse  nifiladi^i 
û ,  comme  tout  porte  à  le  çr^ii^  t  çll^  «^  par  fbi# . 
contagieuse  et  pestilentielle  ,  (J^ins  \9b  contiée$  oùeU^ 
est  endémique» 

Le%  dangers  auxquels  ^t  expç^  r^iabit^nt.d^  HOS;, 
climats ,  qui  parçouU  les  cité$  é^  St4ls^Upn  mi  do* 
Indes  occidentale! ,  pençlant  ufi^  irn^tiop  ^  $è«M 
jaune y'^mUent  devoir  se  renoiiveller  sur  I^  Unçtal» 
des  mers  d'£urope  j  p«,iisqu  en  9$  ou  3o  jpurft  ^  ipp . 
▼iUes  flottantes  >  qui ,  avec  toi4c  leur  pQpul^liai»  ^gilH 
saient  sur  les  bords  infectés  par  e^Ue  épidéoiie  %  pen^ 
vent  sqrgîr  nveo  elle  dans  noa  porta. 

La  seule  posubilité  d'une  calamité  àioai  TEur^pe. 
méridifwialfi  a  d^'à  offert  le  terrible  apectade ,  a  n^rM 
de  filer  l'attention  de  la  haute  autorité ,  qui  vteitte  sur 
la  santé  publique ,  ei  cdle  e<it  en  ce  mpmeiit  Tobjet  dea 
lavantes  rçcbencfaes  des  médee&ia  ,  qui  honorent  jt  fai 
£ms  la  France  et  Fart  de  guérir.  Etranger  à  leur»  utilea 
tcKvaux  p  mais  non  pas  à  ieur  bienveillance  >  si  le  dé» 
d'être  utile  à  mon  pays  ne  m'en  &tsait  la  loi,  ce  lerait 
eacoce  pour  moi  uu  devoir  de  gratitude  que  de  leur 
offirir  y  comme  un  tribut  »  des  observations,  qui  péril* 
lausement  recueillies  au  milieu  de  neuf  irraptionsde  la 
fi&vre  jaune  dea  Antillea.,^  peuvent  servir  de  mat^ 
rianx  A  riiistoîre  de  cette  épidémie.  ^ 

Za  Pièi^re  jaune  est^lle  contagieuse  ? 

Le  brick  de  TEtat ,  le  Palinure  ^  ayant  pii»ié  vvm 
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partie  du  mois  d'août  et  tout  le  mots  de  septembre  f 
dana^  port  du  carénage  ,  au  Fort  Royal  de  la  Mard- 
nique  ,  la  fièvre  jaune  se  déclara  parmi  son  équipage  ; 
elle  fit  périr  plusieurs  personnes ,  et  continua  ses  ra« 
Tages^  lorsque  le  brick  eût  mb  k  la  roiie ,  par  ordre  de 
l'amind  Villarei^oyeuse ,  qui  crut  mettre  un  terme  à 
répidémie  en  enrobant  ce  navire  à  la  roer.Trois  hommes 
moururent  de  la  fièrre  jaune  ,  dans  les  huit  premiers 
jours  de  la  croisière ,  et  Mxr  64  ^  il  7  en  arait  14  »  7 
compris  le  capitaine  ^  qui  étaient  atteints  de  la  mala- 
die ,  quand  le  Palinure  rencontra  le  brick  anglais  la 
Carnaiion ,  et  le  prit  k  labordage ,  après  un  com- 
bat glorieux.  -Ce  bâtiment  arrivant  d*£urc^e  ,  et  son 
équipage  na7ant  touché  à  aucune  terre  d'Amérique  , 
il  était  franger  à  Tépidémie  et  à  ses  causes  ;  cepen* 
dant  soixante  prisonniers  anglais  ayant  été  mis  à  bord 
du  Palinure ,  la  fièvre  jaune  éclata  parmi  eux  avant 
le  huitième  jour  ;  le  douzième ,  onze  avaient   déjà 
péri,  la  plupart  avec  le  vomissement  noir,  qui  ca* 
ractérise  un   haut  degré   d'intensité   de*  Tépidémie. 
Lorsque  le  brick  mouilla  dans  le  cuUde-sae  du  Sans^ 
Souci ,  au  vent  de  la  Martinique ,  je  fus  envoyé  à 
son  bord  par  le  général  comte  de-Houdetot,  dont 
j'étais  aide-de-camp  ^  je  reconnus  que  dan&  ce  moment 
seize  hommes  qui  étaient  atteints  de  la  fièvre  jaune, 
appartenaient ,  soit  k  Téquipage  français ,  soit  àFéqui'- 
page  anglais  ,  et  que,  des  60  de  ce  dernier ,  SLSt  étaient 
déjà  mort  de  Tépidémie,  qu'ils  avaient  contractée  par 
la  communication  des  personnes^  et  par  le  contact 
des  choses» 
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Vne  haute  iempérature  est-^lle  une  condition  ne- 
cessaire  de  t irruption  de  la  Fièvre  jaune  ? 

Au  mois  de  décembre  1807  y  les  frégates  la  Cha- 
renie  et  tHermione  arrivèrent  an  Fort-Royal  de  la 
Martinique ,  ayant  à  bord  trois  cents  conscrits  destinés 
à  recniter  le  8a/  régiment.  Le  temps  était  froid  ,  et  le 
baromètre  très-haut  à  cause  des  pluies  qui  avaient  lien 
cliaque  joor*  Dttns  les  premiers  jours  de  janvier,  là  pluie 
cessa  y  et  il  fit  beaucoup  de  venc  y  ce  qui  devait  nettoyer 
de  ses  vapeurs  délétères  la  régie»  basse  deTatmospIière. 
Le  thermomètre  descendit  le  matin  jusqu'au  1 6^  et  de- 
mi de  MéaumuTy  ce  qui  est  le  plus  grand  abaissement 
que  j'aie  observé  pendant  neuf  ans  de  séjour  aux  An- 
tilles ;  la  température  était  constamment  au-dessous 
du  ao^  dans  son  maximum  vers  deux  heures ,  et  le 
iroîd  était  tel  que  les  personnes  acclimatées  en  éprou- 
vaient une  impression  vive  et  pénible.  Ce  fut  dans  ces 
chtXNistances  que  la  fièvre  jaune ,  qui  n'existuit  pas 
dans  rfle  ,  se  déclara  spontanément  parmi  les  recrues  ; 
les  deux  premiers  qui  périrent  étaient  d'une  consti- 
tution forte  et  robuste  ;  ils  moururent  après  36  heures 
de  maladie,  A  la  fin  de  janvier ,  sur  14  hommes  que 
le  a.*  bataillon   du  82/  régiment    avait  perdu,    i3 
étaient  du  nombre  de  ceux  arrivés  le  mois  prccédent* 
Uirruption  dura  environ  trois  mois  dans  toute  sa  vio-> 
leoce  ;  au  mois  de  mars ,  par  une  température  égale« 
mem  très-basse  y  plusieurs  hommes  moururent  y  a8 
fieures  après  l'invasion  de  la  maladie.    Au  nombre 
des  symptôaies  qui  annonçaient  la  crise  funeste  d^ 
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répidémie  était,  comme  dans  les  irruptions  précé- 
dentes f  le  vomissement  noir  ;  mais  il  se  trouvait  souveiit 
accompagqé  d'hémorrhagie  p^  le  nez  et  par  Tanus. 

L'intermittence  ordinaire  de  Tépidénùe  pendimt  la 
saison  sèche  n'ayant  point  eu  lieu,  la  fièvre  jaune 
s  étendit  sur  deux  années  sans  interruption  ,  mais  non 
.pas  sans  quelques  différences  dans  le  degré  d'intensité 
de  ses  symptômes  et  de  sa  malignité  (i)« 

Une  année  de  séjour  aux  Antilles  sufjfii^elle  pour 
être  acclimaté ,  et  peur  cesser  détre  exposé  à 
rinvasion  de  îafièvre^aune  ? 

Quoiqu'il  soit  rigoureusement  vrai  de  dire  que  plus 
est  longue  la  période  de  l'acclimatement ,  et  moins  eA 
grand  le  danger  d*étre  atteint  de  la  fièvre  jaune ,  il  pa- 
raît que  ce  danger  se  prolonge  en  raison  des  circons^ 
tances  locales  et  temporaires ,  et  sur-tout  selon  la  cons- 
titution et  les  habitudes  des  individus. 

Le  8  janvier  1807,  un  soldat  mourut  de  l'épidémie  , 
dont  la  crise  finale  fijt  manifestée  par  des  hémorrhagies 
du  nez  et  de  l'anus  ;  la  température  était  basse  ;  l'irrup- 
tion de  la  maladie  n  offrait  point  les  symptômes  qui  ac- 
compagnent sa  plus  haute  iiitensité,  et  cet  individu 
avait  déjà  passé  deux  ans  daiisla  colonie. 

Au  mois  d'octobre  1808  ,  un  jeune  homme  qui  était 
pareillement  dans  la  colonie  depuis  deux  ans ,  mourut 

de  la  fièvre  jaune,  avec  vomi^ment  noir. 

■  ■■*■'      ■  *       -  '■  ■  -'■  '■  ■  ■    ■■■  fi  I  '       ■■ ■     —  - 

(1  )  Iiorsqu^^Ue  éoU(a  spoç^timémeiit ,  la  température 
a^était  pas  au-dessus,  du  terme  m^yea  de  la  chaleur  sur  le» 
côtes  de. France  ,  pendant  le  printemps  ou  Fautomae.. 
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Eàfin,  un  exemple  plus  efFrajaot  est  celui  que  pré- 
aenûi  au  mois  dao&t  iSojf  un  soklat  du  82.^  régiment 
qui  périt  de  Tépidémie  après  quarante-huit  Leure&de 
maladie ,  et  quoiqu'il  y  eût  quatre  ans  et  demi  qu'il  fut 
daitt  rHe . 

La  Fièvre  Jaune  peut-^elle  être  exportée  au-delà  dt4 
liitoral  des  Indes- Occidentales  j  et  jusques  squs 
les  latitudes  de  V Europe  ? 

Le  nommé  Jean-François  Chevalier  y  matelot, 
prov^enant  de  la  frégate  VAmphitrite ,  âgé  d*enyiron 
26  ans ,  natif  du  département  des  C6tesHlu-Nord ,  par- 
tit le  1 4  mars  1 808  ,  de  la  rade  de  Saint-Pierre  Marti- 
nique pétant  prisonnier  de  guerre ,  et  embarqué  sur  le 
transport  anglais  le  Mercury.  Quoiqu*il  eût  été  atteint  9 
pendant  son  séjour  au  Fort-Royal ,  et  pendant  le  siège 
du  Foit-Bourbon ,  de  mal-aise ,  de  douleurs  de  reins , 
et  d'autres  symptômes  des  fièvres  américaines^  il  était , 
en  apparence,  bien  portant,  quand  il  s'embarqua  à 
Sdint-Pierre.  Il  semblait  Tétre  encore  le  n6  mars ,  aprè| 
douze  jours  de  traversée ,  lorsqu'il  passa  à  bord  d*ua 
autre  transport  du  convoi.  11  revint  sur  le  Mercury  y  la 
premier  avril ,  offrant  les  symptâmes  de  la  première 
période  de  la  fièvre  jaune  :  état  comateux  ,  yeux  ef fa-i 
rés ,  langue  sabunale ,  lèvres  livides ,  prostration  gé- 
nérale des  forces  vitales,  etc.  L'intensité  des  caractèrea 
de  l'épidémie  augoxenta  progressivement  ;  le  2.*  jour , 
kvoBÛssementnoirse  manifesta;  le  3/  jour,  il- y  eut 
effiisbn  d'û^ère ,  et  hémorrhagie  par  le  nea  et  la  bou-»' 
elle.  Il  expira  dans  la  soirée* 
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L'inuption  de  la  maladie  avait  eu  lien  seize  f 
après  avoir  quitté  le  mouillage;  la  mort  survini 
ai."  aprSs  cette  époque  ;  il  s'était  écoulé  certainein 
trente  jours  depuis  que  cet  homme  arait  quitté  la  tf 
d'Amérique,  lorsqu'il  sucbomba ,  étant  alors,  par* '«^^^U^ 
température  de  1 2  à  1 4  ^  Réaumuriens ,  sous  le  36 
latitude  boréale ,  c*est-à-dire  j  sous  le  paratlële  de  Cai    < 

Dans  ce  cas ,  la  fièvre  Jaune  ne  fut  pas  contagien  • 
mais  on  doit  remarquer ,  1  .^  qu^elle  ne  l'avait  point  \ 
non  plus  à  la  Martinique  ;  cette  même  année ,  0Ù.4    8 

7 

ne  s'était  montrée  qu'isolément  et  d'une  manière  spo    > 
dique  et  iodiriduelle  ;  2.°  que  les  militaires ,  au  mi| 
desquels  ce  matelot  éprouva  les  atteintes  de  I  epidéis   \ 

m 

étaient  tous  acclimatés  depuis  plusieurs  années» 
auraient  été  considérés  à  terre  comme  non-suscepti|[ 
de  la  contracter  ;  3."  et  enfin,  que  par  une  influeiF^^<pe, 
qu'pn  n'a  point  encore  expliquée  ,  upe  maladie  conl 
gieuse  qui  exerce  ses  ravages  avec  violence  ,  suspe 
dant  Faction  de  toutes  les  autres  contagions ,  les  tro    . 
pes  du  Mercury  ne  devaient  point  .être  généraleme^ 
susceptibles  de  la  fièvre  jaune ,  attemlu  que  la  dysenti 
rie  épidémique  et  contagieuse ,  à  laquelle  prédispose  1 
long  acclimatement ,  avait  éclaté  i  bord  de  ce  naviiP^  l 
presqu'au  moment  de  son  départ,  et  que  telle  fut 

puissance  de  cette  affreuse  maladie ,  "qu'elle  fit  p^"^  , 

plus  d*un  tiers  de  ceux  qu  on  avait  embarqués  sur  <xK(i(. 
transport.  ^, 

Privé  de  tous  les  secours  de  l'art  de  guérir,  et  foret  Xnos^, 
par  une  étrange  et  douloureuse  nécessité  d'essayer 
d<ivenlr  le  médecin  des  troupes,  dont  j  étais  chef  d'état 


¥ 
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wjor ,  j'administrai  moi-même  au  matelot  qui  fait  le 
iojai  de  cette  observation  ^  les  mëdicamens  dont  Tu- 
sage  est  adopté  aux  Indes-Occidentales ,  pour  com* 
battre  la  fièrre  jaune  :  j'eus  reooiu^  aux  résîcatoires  et 
flQ  quinquina  à  hautes  doses  ;  mais  une  longue  habitude 
de  Toir  et  d*étudier  Tëpidëmie  dans  les  hôpitaux  où 
m*iq>pelaient  journellement  mes  devoirs  militaires , 
m'anût  fait  juger  d'avance  Tinutilité  de  ces  remèdes. 
Cette  opinion^  que  le  fait  confirma,  était  générale  et 
•doptde  par  toute  Vannée ,  sans  aucune  exception.  II  en 
itmt  amoî  de  celle  du  danger  de  la  contagion  à  bord ,  et 
il  me  fiiilutune  autre  mfluence  que  celle  donnée  par  la 
nibordinatîon  suv  des  troupes  prisonnières  de  guerre , 
pour  empêcher  les  soldats  de  jeter  k  la  mer  cet  infor- 
tuné,  dès  le  moment  qu'ils  reconnurent  qu*il  avait  la 
fièn«  jaune. 

Pour  fdire  connaître  Tinfluence  meurtrièrades  épidé« 
mies  des  Antilles ,  j*ai  dressé  sur  les  lieux ,  d'après  les 
docomens  officiels ,  des  tables  qui  indiquent  la  mortalité 
ayant  eu  lieu,  pendant  une  période  de  six  ans,  parmi 
les  troapes  françaises  de  la  Martinique  et  de  la  Guade- 
IcNjpe.  J  y  ai  joint ,  pour  mettre  le  lecteur  à  ménie  d'é- 
tablir une  comparaison  intéressante,  d  autres  tables  qui 
indiquent,  d'après  les  rapports  faits  au  Parlementd'Ao-* 
gleterre,  quelle  a  été  la  mortalité  des  troupes  anglaises^ 
des  Aniilles  pendant  une  pareiUe  période. 
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11  résulte  de  ces  tables  :  '     * 

i.^  Que  la  HXMndre  mortalité  a  }ieu  pendant  les  m<m 
defémer,  mai-s,  avril,  mai  et  juin,  quiformem  1% 
saison  sècbe  et  la  période  d'inteinûttence  do  la  fi^vrei 
jaune; 

2«°  Que  la  perte  d^honimes  la  plus  considérable  a  pour 
époque  les  mois  d*août ,  septen^bre  et  octobre .  pendanlî 
lesquels  Tépidëinie  atteiot'ordinaireni^nt  son  plus  bau( 
degré  de  violence. 

3.®  Que  le  même  mois  peut  offiif  dans  des  années. 
diiSérentes ,  une  mortalité  d'un  ou  de  a6,  par  cent 
hommes ,  selon  que  la  fièvre  jaune  est  sporadique  et 
individuelle  y  ou  bienépidémique  et  contagieuse  ; 

4.^  Que  généralement  la  perte  annuelle  des  troupes 
anglaises  est  moins  considérable  que  celle  des  troupes 
françaises  y  ce  qu*il  faut  attribuer  seulement  aux  soins^ 
hygiéniqu^des  officiers  généraux  ; 

5.®  Que  dans  une  période  de  sept  ans,  les  troupe^ 
Africaines  au  service  de  l'Angleterre ,  ne  perdent  guè- 
res  annuellement  que  le  quart  du  nombre  auquel  s'élève^ 
la  mortalité  parmi  les  troupes  européennes  de  cetto 
puissance  ; 

6.^  Que  pendant  une  pareille  période  ,  la  mortalité 
des  militaires  français  a  constamment  été  plus  grande  à 
la  Guadeloupe  qu'à  la  Martinique ,  ce  qui  parait  tenir  à 
des  causes  locales  et  temporaires  ; 

7.®  Que  la  mortalité  est  cinq  à  six  fois  moins  grande 
parmi  des  troupes  acclimatées  que  parmi  celles  qui  ne  le 
sont  pas  ; 

8J>  Enfin  y  que  nonobstant  qu'il  j  ait  des  exemples 


de  ia  production  spontanée  de  la  fièvre  jaune  ^  par  une 
température  très-basse,  la  mortalité  s  accroît  chaque 
BK»s  aux  Antilles  9  dans  une  proportion  correspondante 
i  la  progression  d'élération  du  thermomètre ,  et  aux 
.  indications  hygrométriques  manifestant  la  plus  grande 
humidité  de  l'atmosphère. 


^ 


-NOTICE 

m  E*iLB^B»-FAAlf€B  p  AÙÈZ  Dt  <2tTAKAHTS  ANS  ,   HA* 

aiÉs  ^  ir^ATAifr  poiirr  au  o'snfaiis  oaruis  nus  dx 
.    DIX  AJncias ,  et  paaaissavt  jouir  de  la  mbilleuab 
SAjrrs; 

Par  lÈ.  Chatelaiit  ,  phutmaùien  dt  là  rnàrinè. 

Carrt  drine ,  que  M.  Billard  y  second  médecin  en 
eUKdd  la  marine  ,  au  port  de  Brest ,  me  remit  pour  en 
.fiûre  Fasal/se^  avait  la  blancheur ,  la  consistance  et  lo- 
,pa<!lté  dn  lait«  EUe  n'était  ni  acide ,  ni  alcaline^  puis-* 
^*eUefi*altéFait  en  aucune  manière  le  papier  de  tour- 
nesol ni  irelui  de  curcuma,  ou  t^rra-merUa ,  même 
«pris  un  contact  de  plusieurs  heures  Elle  était  près- 
qulnodore ,  et  imprimait  à  l'ergaae  du  goût  une  saveur 
douceAtre  sensiblement  salée  ^  sans  être  désagréable* 
Sa  densité  comparée  k  celle  de  Teau  distillée ,  était  :  : 
»  :  t^  ;  par  conséquent  un  peu  plus  considérable  que 
.celle  de  Turine  de  Tbomme  en  santé ,  dont  la  pesanteur 
yécififue  peut  v^er,  suivant  quelques  personnes ,  de- 
puif  loo  jusqu*à  io3  ^  celle  de  Teau  étant  évaluée  à  loo» 
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Abandonnée  à  elle  -même  dans  un  appartement  dûnt 
la  température  était  de  i^kiS^ ,  cette  humeur  animalô 
se  sépara  en  deux  parties  très-distinctes ,  Tune  supé- 
rieure, blanche  et  opaque;  Tautre  inférieure  demi* 
^  transparente  y  ayant  les  caractèrôs  physiques  du  petit- 
lait  formé  spontanément. 

Ualcool  à  40^  I  rersé  dans  cette  urine ,  y  détermina 
on  précipité  blanc ,  léger ,  fort  abondant ,  et  solubla 
dans  lammoniaque. 

Traitée  par  un  excès  d  acide  suUurique  coocafttré  9- il 
se  manifesta  une  légère  effervescence  sans  précipita* 
lion  y  et  la  liqueur  prit  une  teinte  Aublement  rosée. 

L'ammoniaque  liquide  instillé  dans  cette  urine ,  n*}^ 
produisit  aucun  changement  notable. 

Exposée  à  la  chaleur  du  bain-m^rie ,  eHe  donna  |  ea 
peu  d^instansy  un  coagulum  blanc,  consistant,  qui, 
pesé  encore  hunlide ,  représentait  ^^  du  poMs  de  Turino 
employée.  Ce  coagulum  desséché  entre  des  paiera 
'gris  y  puis  de^ché  sur  les  charbons  attlens,  faisait 
entendre  une  sorte  de  décrépitation  ;  il  se  liquéfiait , 
brAlah  en  exhalant  une  odeur  atiimoniacale,  et  laissait 
un  résidu  charbonneux  ;  il  était  peu  soiable  dans  Tacida 
acétique  y  distillé  et  bouillaût  ;  plus  facilement  solubla 
dans  le  sulBirique  étendu  qu^il  colorait  en  rose  ;  da 
plus  y  il  formait  y  avec  la  potasse  et  1  ammoniaque  y  des 
dissolutions  qui  conservaient  toujours  un  coup-d'œil  lai- 
teux ,  et  précipitaient  par  Taddition  des  acides  af&ub& 
Sa  dissolution  dads  Feau  dé  potasse  soumise  à  la  distilla* 
tibn,  donnait  des  traces  très  -  prononcées  d'atnmo* 
Diaqiie.  '       . 
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Débarrassée  par  l'action  du  calorique ,  de  cette  ma** 
ti&re  ammale  à  laquelle  elle  devait  sa  blancheur ,  sa 
consistance  et  son  opacité ,  Turine  devint  transparente 
et  peu  colorée.  L'ayant  rappiochée  au  sixième  de  son 
Tolume  primitif  i  je  reconnus  par  les  procédés  ofdinai* 
res  qu'elle  contenait  des  muriates  et  des  sulfates  alca- 
lins, du  phosphate  de  magnésie  et  de  Turée  ^  à^peu- 
près  dans  les  proportions  où  ces  substances  se  trouvent 
dans  l'arine  d'un  sujet  sain  et  bien  portant  ;  mais  je  ne 
pas  jr  découvrir  la  présence  des  acides  urique  et  pbos- 
phorique  Ubres,  du. phosphate  de  chaux ,  ni  celle  d'au-* 
cune  combinaison  saline  ayant  l'ammoniaque  pour 
base. 

Il  résulte  de  ce  travail  qui  a  été  fait  sur  quhiee  ooces 
d'urine  seoleiùent ,  que  cette  humeur  animale  présente 
de  très-grandes  dillérences  av^c  celle  rendue  dans  l'é- 
tat Dermal ,  principalement  par  la  présence  d'une  subs- 
tance azotée  particulière  qui  m'a  paru  avoir  la  plus 
grande  analogie  avec  le  fromage  ,  ou  matière  caseuse  ; 
par  Fabsence.de  tout  acide  libre;  enfin  par  la  non-exis- 
tence du  phosphate  calcaire  et  des  sels  ammoniacaux. 

Je  laisse  aux  physiologistes  à  expliquer  la  formation 
de  cette  matière  animale,  coagulable  par  la  chaleur , 
ioluble  dans  Fammoniaque ,  la  potasse ,  les  acides  mir 
néraux  étendus  >  et  aux  végétaux  concentrés ,  et  qui 
pounait  bien  être  la  même  que  celle  trouvée  par 
IL  Càballe  ,  dans  une  urine  laiteuse  dont  il  a  publié 
l'analyse  dans  le  55.*  volume  des  Annales  de  Chimie  | 
que  je  regrette  de  n'avoir  pu  me  procurer.  Toutefois  ^ 
f  orioe  que  ce  chimiste  a  soumise  à  ses  expériences ,  et 
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ijin  provenait  d'une  jeune  femme ,  veuve  depuis  quel  - 
i^esimnéesy  contenait  ^  outre  la  substance  animale  ci- 
dessus,  tous  les  matériaux  composant  l'urine  de  Thomme 
en  santé  y  en  quoi  elle  différait  essentiellement  de  celle 
çn  £ût  Tobjet  de  cette  notice. 

NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 


MÉMOIRES 

DB  LA  SOClÉTi  M£DICALB  d'ÉMCLATIOIT  ,  POVA  L* ANNEK 

1816; 

ffuUième  volume  en  deux  parties  y  orné  du  portrait 
de  Bichat  y  et  de  14  plancher. 

A  Paris,  chez  Migneret,  imprimeur-libraire ,  rue  dn 
Dragon ,  N.^  20  \  Crochard  y  libraire  y  rue  de  Sor^ 
bonne,  N.^ 3  ;  et  Gabon ,  libraiie ,  place  de  TEcole 
de  Médecine  y  N.**a.  Prix,  la  fr.,  et  i5  fr.  fraiic 
de  port. 

CSECOND  ET  DEaNIEA  ARTICLE  (l).  ) 


Mémoire  oourohné  par  la  Société  Médicale  d^Emu-^ 
lation,  sur  cette  proposition  :  Déterminer  les 
at^antages  que  la  chirurgie  théorique  et  pratique 
doit  retirer  des  observations  et  de%  opérations 
faites  'aux  armées  dahs  lëi  dèthiè^-eâ  catnpagnes* 
— i  Pnr  M.  Biuor. 

It   me  semble  que  pour  faire  ressortir  pour  cha- 
que classe  de  maladies  et  de  moyens  chiixirgicàux  , 

(i)  Voyez  le  Numéro  précédent  de  ce  Journal. 


M  i  D  E  c  I  K  b;  129 

bi  praigifa  et  les  modiBcatiom  que  la  chirurgie  doit  à  sa 
pntiqueaux  atinëes,  depuis  le  commencement  dm 
notre  réyobtîoD  jusqu'à  la  paix  générale  y  et  fuire  Foir 
rheureuse  influence  qui  doit  en  résulter  était  le  bot  de 
la  question.  Cela  étant,  M.  Brioia  souvent  perdu  de 
me  robîet  de  fon  mémoire. 

Les  drcoDsiances  de  la  guerre  font  une  loi  de  néces« 
tàéde  la  sioiplioité  des  moyens  qu'emploie  lacliirurgie 
militaire  :  aussi  c'est  «lie  qui ,  la  première  y  a  rendu  gé* 
néral  fusage  de  la  charpie  et  de  Teau  simple  dnns  le 
pansement  des  plaies ,  et  banni  ces  arsenaux  si  embar^ 
nsMoi  et  â  souvent  inutiles  ,  en  réduisant  les  instru** 
tniroens  du  chirurgien  à  un  petit  nombre  qu*il  sait 
mieux  manien  Heureuse  réforme ,  due  sur-tout  à  M- 
Percf  I  C'est  ainsi  que  dans  les  mains  du  chirurgien 
militaire ,  un  simple  bistouri  sert  de  bistouri ,  de  cou- 
tesu  à  amputations,  de  scarificateur^  depharyngo^ 
tome  ,  de  l^otome ,  etc. 

U  n*y  a  plus  de  doute  sur  davantage  des  ampuiariôns 
immédiates  ;  l'amputation  du  bras  dans  son  article  est 
devenue  vulgaire  ;  la  possibilité  d'obtenir,  pour  un  coup 
de  feu ,  le  succès  de  celle  de  la  cuisse  dans  Tarticulation 
eoxo-fémorale ,  semble  résolue  par  Texpérienee.  C'est 
iui-tout  à  M.  Larrey,  que  la  science  et  Thumanité 
sont  redevables  de  ces  dernières  perfections.  II  a  même, 
par  une  heureuse  et  savante  audace,  retranché  avec  le 
hras ,  la  moitié ,  les  deux  tiers  de  ré|Miule  ;  et  quelqi  es 
ehirui|;iens  militaires  ont  aussi ,  enhardis  par  les  succès 
de  M.  Larrey ,  en  pratiquant  de  semblables  opéi  a*- 
tioDs,aiTaché  à  la  mort  des  malheureux  qui  ^  il  j  a 
viagt-dnq  ans ,  en  auraient  été  irrévocablement  frap- 
pés dans  les  premières  heures  de  leurs  blessures. 

Parlend^Je  de  cette  amputation  qui  substitue  ^  en 
quelque  manière  ^  une  légère  diflonnité  à  une  mutilai^ 
59.  9 
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aiofi  éitor4B#?  de  cet  procéda  noareniix  ^(«Icinaiit 
dbs  aux  ohirurgÎM»  dâs  trwpts?  M'esKe  pas  eux  €fai 
ont  fixé  HOft  idéet  tur  los  plaie»  pàii<<nnttad#  la  poî^- 
iMne;:  sur  ta  ganf^ààt  tmtuilatîqiie  ;  sur  la  pourriture 
dli6|Mtal;  nv  W  vap^tfchéitiQOt  imiiiédîac  dana  lel 
plaies  <i*ainputation  et  dam  toatai  lesplasès  renies  ; 
«NT  Tusage  daa  suturé»  t  sur  oalui  du  sélois,  et  des  inci-  C^ 
liens  daosJetf  plaieaperemiaa  è  âsU;  sur  uœ foule  de 
.points  de  ohiruri^  7 

Tou tel  eel  choses  ^  auxqueBel  j  eli  pourrais  ajouter 
Juan  d*âufres^  et  rbeureuse  influence  q^^'elies  doîveac 
4ivoiv  sur  la  otûitMrgie  théoriquit  et  pratique ,  font  la 
matière  du  tti4aiaire  de  M.  Brioi  he  diraiiH^'e  ?  oe  iné«> 
moite  ^  uudgrÀ  le  palme  qu'il  a  remportée  ^  laisse  beau» 
eçup  à  désirer  /  au  aiiôins  quant  à  la  (orm^h  U  pour- 
rait p  dans  un  autre  recueil ,  occuper  uu  rang  trèsnlis^ 
ti^pié  )  mais  y  k  ooup  sûr ,  il  en  en  loin  dans  celui-ci. 

Ne  pouvant  louer  ,  autant  que  je  voudrais  »  un  oon*- 
{wite  que  j'estiaae  |  je  n'entrerai  pas  dans  des  dëtiûls. 
JAsdB  je.  ue  finirai  point  eet  artiole  ^  sans  dîne  que  parsfli 
quek^s  digressions  de  l'auteur ,  il  en  eit  ^  sont  trop 
bicin  à  le  gloire  de  la  seiene^  f  et  sur«^oui  de  U  ohirur«- 
gie  militaire  française  i  pour  qu'on  ne.  lui  en  sache  paa 
gré*  Oui«  le  aèle  et  le  génie  de  nos  ahir^gféns  d'aimée  , 
ont ,  dans  les  dernières  oampi^foes ,  par  une  aorte  ^ 
oemfensation(que  Ion  me  passe  ce  mol)  »  des  mal*- 
lieurs  de  la  guerre ,  treuvé  dans  l<es  ciKyoosumtes  qiâ 
contribuent  le  plus  à  la  destruction  des  ibommes  |  les 
9K)]rens  qui  peuvent  le  plus  effioagemeot  les  anwcher 
k  cette  même  destmction.  Oui ,  si  nps  |«uerres  aoist 
inoins  xneurtrières  que  celtes  des  anciens ,  c'est  &aiia 
raison  qu'on  l'attribue  entièrement  à  la  diif^eaoe  4ea 
armes  et  des  mancsmores  ;  toutes  les  oatajuUlei  d'une 
arm^e  romaine  ^  dix  i^veo  xaîson  JM*  Sriqc^  m  pmn 
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faîentpas  tuer  aut«j»t  dç  aïoç^^  qu'un  c«|iw  çbar^  à 
mitr4illQ.  Lli^ilaté  de^sr  çliirurgi^Oil  i  voilà  ce  qui  «JA« 
nulle  daV9Piii|;0  U$  effc^ts  ipeurtrien  d9  V^^s  «#ft  pc^ 
jectiles  qu*iu?<^oUr4n  homl^lç  d<9  fted^Si^^ire, 

Oui ,  le«  ouvrage  qi^i  pot  pour  tiir^  ;  Mwih4  du 
Ghinurgîea  d  9ï|iiée  ^  Py rot^hnie  Chirv^giç^l^  »  Mé- 
moires de  Chirurgie  militaire ,  et  des  Tr^t^^i^  d<^  Mi- 
moires,  des  Q^ccelkote»  MoQQgmphi^  ^w  uosfihie , 
dus  aux  chirurgiens  de  nos  armées ,  sont  les  atchivf  s 
qui  çonstateut  Içs  g^a^d$  progr^jl  de  M  çhiriK'gic^  (riii- 
taire  dans  ces  dernier»  temp$*  Us  éUibli^«(it»  qfÛtW^ 
encore  que  Fhommage  d^s  chir^^rgieo^  a||e9|9»d^»  x^'* 
ses  et  espagnols,  envers  Iç^  chirurgiens  lunCftilf  |a 
très-grande  supëriçnté  d^  poti  e  chirurgie  iQiiitair^  sur 
celle  de  ce$  peuples  ^  et  de  P0§  P^rcy ,  d^  mç^  l^Vr^.9 
sur  les  Oalii ,  les  Grœfe ,  les  Goercké. 

Je  n'ajogterai  qu  une  segle  chosi^  ;  q^i^  Xon  n^fage 
dans  toute  T Allemagne ,  çn  Pologoç,  ^n  g$pagi)e  gu 
en  Russie ,  et  le  très-petit  i^ombre  de  |pii<i;^i(|^»  ef^ 
frayantes ,  par  Tidée  des  blessures  énormes  qu'elles 
Appellent ,  et  (Famput^  que  l'on  y  observe  dans  les 
naîsoDS  d'inralides ,  cotnparé  au  nombre  Imjp^ns^  do 
ceux  que  Ton  voit  dans  nos  hôtels  royaux  et  par  toute 
laFrapc^  » sf ra,  p(a^  tout ^ monde  ,  laprtwvo de  ce 
que  i<  viom  dVwMr* 

E$S4ti  hur  les  maladies  dont  le  cours  eft  interrompu 
ffor  P Intervention  Jf autres  maladies^  et  qui  le  re^ 
prennent  lors4fue  ces  dernières  sont  ju^é^  et 
guéries  ^  par  M.  Léveilîé. 

Si  le  titre  d'un  méoiQirf  poyt  leul  qMoltfUfrfbi»  pr éft- 
|ùr  en  sa  lavevr  ^  c  o»t  bifta  ^rta»»eineoC  le  titre  de 
celui  dont  ]>  roi)4&  compta  maintenant*  U  a  pour  ot^jet 
dw  iQaladifl  éML  le  début  eat  £»|io^  et  dfnt  leoours 

9" 
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régulier  d^abord,  est  tout-à-coup  interrompu  pour  faire 

^  place  à  une  nouvelle  maladie  qui  parcourt  toutes  ses 

-^péiiodes ,  et  après  laquelle  la  première  apparaît  de 

nouveau,  et  arrive  au  mode  de  terminaison  qui  lui  est 

propre.  On  voit  qu'd  ne  s'agit  nullement  de  la  succès^ 

'  êion  dune  affection  à  une  autre  y  ni  des  maladies  dites 

êubintrantes. 

Les  conclusions  principales  à  tirer  de  ce  mémoire  ^ 
sont  : 

x.^  Qu'il  existe  un  très-grand  nombre  de  maladies 
dont  le  cours  est  susceptible  dëtre  interrompu  par /'//t- 
iervention  d'autres  maladies ,  et  qui  le  reprennent 
lorsque  celles-ci  sont  jugées  ; 

2.®  Que  les  maladies  qui  sont  suspendues  dans  leur 
cours  y  sont  locales  et  non  fâcheuses ,  pour  le  plus  grand 
nombre  ; 

S.*  Que  celles  qui  interviennnent  sont  générales , 
plus  graves ,  et  doivent  particulièrement  fixer  l'atten- 
tion du  médecin  dans  le  traitement. 

Exposé  sommaire  de  auelques  Recherches  anato^ 
miçues,  physiologiques  et  pathologiques  ;  par 
F.Ribes. 

Uauteur  a  fait  beaucoup  de  recherches.  Je  ne  le  sui- 
vrai  pas  dans  toutes  ;  déjà  exposées  sommairement  par 
lui,  elles  ne  peuvent  guères  être  resserrées  dans  un  plus 
petit  nombre  de  lignes.  Des  découvertes  réelles ,  des 
résultats  importans  pour  la  physiologie  et  la  pathologie  , 
voilà  ce  qui  caractérise  le  travail  de  M.  JRibeSj  que  je 
ne  ferfd  connaître  que  dans  les  faits  et  les  résultats  prin- 
cipaux qui  sont  relatifs  aux  veines. 

1.®  Le  tissu  cellulaire  est  rendu  emphjrsémateux  ,  en 
poussant  de  lair  dans  les  veines  vers  leurs  ramuscules. 

a.^£apoussaiit|dansla  même  direction  ^  uneiojec- 
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tion  dam  les  Teines  dont  on  toroe  les  ralfules,  on 
remplit  les  cellules  du  tissu  cellulaire  avec  la  matière  de 
cette  injéctioa. 

3.^  Des  injections  et  des  expériences  démontrent  la 
continuité  directe  de  Tiutérieur  des  tBSMis»caYeaieux  du 
pénis  y  de  Furètre  ^  du  cUtoiis ,  arec  les  reines  soperfi* 
cielles  de  la  verge,  la  veine  honteuse  -interne»  et  Id 
plexui  vésicaL 

4»^  En  injectant  les  canaux  veineux  des  >os  ou  seule- 
ment les' veines  qui. yiekmëait  des  os  spongieiix,  la  «la^ 
tière  de  l^injection  passe  dans  les  cellules  bsseuses.r 

5.^  La  veille  ombilicale  d*un  fœtus  étant  injectée 
fers  h  placent^,  chez  une  femtne  niort»  i,. l'état  de 
grossesse  9  la  matière  del'jnjection  rçmpHt  non<4euld« 
ment  les  artères  ombiIicalies>  le  placenta-  et  le  tissu  de 
la  matrice,  mais  encore  elle  passe  dans  les  branches 
ées  veines  hypogastriques^ 

6.*  £n  iàjeotant  les  veipes  mésantîqoes.  vers  les  intes- 
tins,  on'  développe  les.riUoiixés  de  Imtérieur  de  eeux-^ 
ci,  on  les  remplit  ;  et  lorsqnon  les  fait  enniite  flotter 
dans  Teau  ,  eUes  ontl^aspect-dVine  sorte  idetnoasse  oit 
Telours ,  qui  a  la  couleur  de  la  matière  injectée. 

Des  efsaiâi  semblables,  faits  comparativement  sur  les. 
artères  ^  ioVyant  jamais  donrié  des  résultats ,  la  conclu- 
àoDrk  tirer  ^tque  la  continuité  des  iceines  avec  les  ceU 
Iules  du  tissu  cellulaire ,  avec  le  ti^su  des  corps  caver« 
neux ,  «v^.leparenchyme' de  quelques  organes ,  enfui 
a?ec  les  cavités  du  tissu  spongieux  dés  os ,  est  plus  im« 
médiate  .que  ce)le  des  jartèies  avec  toutes  ces  parties , 
et  que  les  riltosités  intestinales  sont  sur-tout  fbrméea 
par  les  oapiUaires  veineux. 

D'autres  observations  y  non  moins,  nodc^breuses ,  non 
moina  concUiaptes^  maiii quille  nianque  de  place  m  em- 
pêche de  rapporter  >  dAnwtrçit  ^  sur*  tout  ^uwd  oa 
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les  rappToHie  des  belles  expérietieasdie  M.  Magêndié 
Rii  les  or^uaes de  labsurptioii,  que  lès  v^mes partagent 
av»^c  les  vaisseaux  ly  m  [Viatiques  la  fouctkm  d'absorber  { 
elle»  promeut  eo  même  teoi|>s  que  les  Taisseenx  lym- 
phatiques du  foie  tte  iront  pas  en  tolalké  dans  le  eand 
thoracique.  Notre  mteur  a  eu  grouper  eutuur  de  ces 
observdttoBS  ^  uae  i:o«iie  <le  iaks  ^  une  feute  de  eofisldé«» 
rations  physiol<  »gîques  et  pathologiques  ifA  sVtlairent 
mutueUfTnieiiC^  et  «t^pandent  wie  nv6  lumiàne  siir'piu- 
tîtars  pbéoomènes  y  mais  paoîcviièreinentsur  le  méoa** 
nisiiie  desniétasCaéès. 

Jtf»  iliècrf  «a  eticoils  enriichi  b  même  tv>mre  «d\iû  se- 
cond, méi^oiee^  ieqael  a  pnur  tin^e  ^  Mémoin^  smr-  h$ 
procès  eiéiaires  y  /e  xiry^taUïn  ^t  •T/iiimeiirofMttie* 
Gtï  trafaîl  v%t ,  maljgréàon  tkpe^iië>|)iir  beaucoup  de 
pciint^  «fec  le  premier,  il  îiectifie  des  idées  Eoissesi  et 
dévclopi^e  des  faits  inconnus ,  ides  voes  noiiveUes^eer 
les  v«i^^.iiiiK  des  menibnines  iii<yprcis»de  X<Bày  ia  (dispo- 
sition des  preior^s  ciluirps ,  le  leiToulHtion  qui  se  fiût  dans 
ees  pHrtie$.»et  la  i^ecretion  et  relccrétioRides  htimeute 
de  Vjmi  y .  soecee  choses  les  kMfas  ictometb  de  la  pl\ysî»* 

Hoaiimr  k  Tanatonsiste  <)Btt ,  par  des  i^ohereiiea  au-i 
tant  iti^HttieBSes  qu  apiniâtiteS',-  ia  erraehé  à  la  «Mture 
^piel.|tie>4ins«le6  voiles  aous  Jeeqottls  elle  caelie^sae* 
èreti!* 

l*e>  amr^  mémoires  contenus  âaflsle:tetM^e<MMtt 
eonamçods,  &<)nt  les  suivans  :     '       ;  . 

Obêdir^iiti&HÈ  d'Ânmomie  îf^mpain^ii»'  ^nj^ttnm 

Méfn.  sur  C action  des  artètêt  JoHs  ië€4tçuiati<}nj 
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Considérations^statistiques  sur  la  santé  des  ou^ 
vYters  ;  par  Cadel-de-  G  as  s  icouri, 

Esàoi  àut'  tBygiènê  militm^e^  des  Antilles  i  par 
A.Moreaude  Jonnès, 

Observations  et  Meçherçhes ^urle  croup;  par/.  F. 
Lvbsiein. 

Recherches  et  Expérlenteê  Hiw  ^s  Uesswes  éeè 
tirtères  ;  par  P,  A.  BéetarA 

Résuitats  d*ObsersHiti4ins  pàu^^è^r  ie  base  omix 
râpportt  juridiques  dans  hi  tàs-  d'aUêiiaiion  mtn^ 
taie  ;  par  le  professeur  P.  PineL 

àUm^suri^  ligatura  et  r>ap^^^eme»t  d*  /•^rf^'*^ 
iam  ti^d/aù^mde^  Vanévriifiej  -^i  À^  /•  Misfel^ 
kueber. 

Cette  maladie  a  été  jusqu'à  Gf  jfMJF  çça^l^dsit^^Xtè^  à 
tort ,  avec  le  sarcocèle. 

ifotiee  surte^  èffits  dàs  ùuiîês  fberdués  dniÂsJes 
e&riiés  du  thorax i  par  iéihémè.      -  -  '  ^ 

Çueféfues  B^cherehes  àur  ta  '  Ofiéè^de  ;  par  7.  £^ 
/ttibett.  La  ^hélÔ¥(k  est  «mè  «ntdaâiè  ôutajàée- qiû^a'tf 
Meiieore  kMlîqqéeDfééc)}îc&ptoaiicûii«îbMr^âitGur«  ^ 

ki  bAi  lu  iA«Âie  ipn)  \%  me  tm  ^p^sée.  il  fk^id^aît'j 
pesr  f«di)6  cMitiâferé  t^M  Ij^s  m^mc^ireè  donc  |  u  èopiA 
kftlitli^ ,  tfa  NiiittéîH^touc  éAlier  de'ee  JouriMli^  trdiP 
4et)dir  dke  ^e  j«  û^ai  pas  lUé  dirigé- -dàçs  Je  ehoiJC  d^> 
CM»  Ahk  f  ai  f«Adtt,00flnpt« ,  |^  l'optbioa  ^los  «Vantai' 
grase  qiit  {''ettai  $  jViffîriiH)  t^kmé  qu'iil  y  an  à  pat^i  dU)6> 
que  je  negandé  eôasaie  ii^ne^srh  k  pliial^pars  d^nt  je  n^al^ 
pcmt  pal4é.  W(na  €a|^rfc6 ,  rêSà  ca  gui  a  déterminé  intwi 
•heûc.L'esi^ûtiei  était  de  doBner  àa  laoteur  uae  jnKa 
idée  des  «^moires  ^kM3ft  je  lai  entreti^iiii  :c'eGii^^ii^ 

yxiiLHAMi. 
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NOSOLOGIE    NATURELLE, 

09  IM  MALAOIBS   pU  OORPS   HITMAIll    OMTAIBDÉ»    PAR 

FAMILLKS; 

f^ar  J.  L.  AtiBKftT ,  cha^alier  de  plusieurs  ordres , 
médecin-consultant  dt4,  Roi  y  médecin  de  t*hôpiial 

'  iainS'-Touis^etdu  Collège  d* Henri  If^  ^  membre 
de  ta  Société  de^  f.Ecole ,  et  de  celle  de  Médecine 
de  Paris  ^  etc. 

£)etix  vohmies  grud  '  111-4.^  »  avec  li^gures  coloriées. 

A  Pal  is,  chez  Caille  et  Jiai/ier ,  libraires ,  me  Parée* 

Sainr-André-des-Ârts y  N.^  17.  Prix,  i35  fr.^  et 

z  1  o  fr.  pour  les  M>iiscripteurs«  (  Foyes  le  prospectais 

'  dad&le  Muméro^dariil;. 

.  L'A(iT£ua  de  la  Nosologie  Naturelle  a  pour  objet 
prînci|V«il  cie  classer  toutes  les  altérations  de  Téconomia 
aÀnQule  t  d*apr^s  les  rapports  nfitui-els  qu'elles  ont  en-» 
tr'^Ui;» ,  i-i  de  former,  à  Texeuiple  des  botanistes,  au- 
tam  de  Eiuiilles  distinctes, de  celles  qui  se  ressemblent 
par  le  plus  grand  nombre  danâlogies.  Sous  ce  rapport, 
le  but  de  Ml,  jiiibef  ^  est  absolument  le  même  que  celui 

.  du  pruft^ssepr  Pinei.  M«iisla  marche  de  l'éloquent. mé-' 
decin  de  Thâpital  Saint-Louis ,  djffèie  de  celle  qu^a 
suivie  râilustreautcfUi'delaNosogniphie  Philosophique, 
en  Cft  qu'au  lieu  de  prendre  pour  base  de  ses  rapproche- 
meu»,  1rs  symptàmes  des  maladies,  il  a  grouppé  nos. 
différentes  affections  d'après  les  organes  qui  en  sont  1» 
siège  principal.  Les  fa«uilles  sont  composées  de  genrea 

dcMii  r<^nif  é  est  plus  PU  ijfïçias  m^irquée ,  et  sont  dispo* 

sées  elles-mêmes  sotis  trois  grandes  clasies  eu 

eapi  taies. 


MiDBCZNB.  lij 

'  La  première  embrasse  toutes  les  affectioiis  des  appa- 
reils de  la  vie  intérieure  ,  ou  les  maladies  des  fonctions 
organiques. 

'  La  deuxième  comprend  les  lisions  des  organes  de  la 
?îe  animale  ou  de  relation. 

La  troisième  renferme  les  maladies  des  fonctions  de 
k  reproduction ,  ou  des  organes  de  la  vie  de  l'espèce. 

Le  premier  rolume ,  que  je  ?iens  de  lire  avec  un 
plaisir  extrême  j  traite  des  maladies  de  la  première 
eksse  y  lesquelles  constituent  dix  familles  naturelles; 
lavoir  : 

t.^  Les  gastrofes ,  ou  maladies  de  Testomac  ; 

Om^  Les  eniifoses ,  ou  lestons  des  intestins  ; 

3.^  Les  choloses  ^  ou  affections  de  l'appareil  bib'aire; 

à»^  Les  uroses ,  oo  altérations  des  organes  urinaires. 

5.'  Lespneumases ,  ou  maladies  des  poumons  ; 

6.*  Les  angioses ,  ou  maladies  des  vaisseaux  sanguins 
et  du  cœur; 

7.^  Les  leucoses ,  ou  altérations  des  vaisseaux  Ijm- 
pbatiqnes  et  séreux  ; 

8.^  Les  adénùses ,  ou  lésions  des  glandes  ; 

9.^  Les  ethmopUcoses ,  ou  maladies  du'  tissu  cellu- 
laire; 

10.^  Enfin ,  les  Mennoses ,  ou  maladies  des  membra- 
nes muqueuses. 

L'exposition  des  espèces,  et  la  description  des  genres 
de  maladies  dont  se  composent  les  dix  familles  naturelles 
auxquelles  ce  premier  volume  est  consacré,  sont  précé- 
dées d'un  discoui*s  préliminaire  oii  M.  A  liber i  esquisse , 
à  grands  traits  ,  rhistoir<)  de  la  médecine  ^  et  signale 
tîec  le  talent  qui  lui  est  propre  les  principales  révolu- 
tbos  qu  elle  a  éprouvées ,  les  découvertes  dont  elle 
l'est  enrichie  ,  et  les  grands  hommes  qui  l'ont  illustrée» 
L'eipiit  philosophique  dans  leqpiel  ce  discours  est  écrit^ 
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U  ton  dedî^té  qui  y  tègae,  la  nciÀASêû  de»  pensétfB  , 
r<élévatioii  ilet  36ntiiaem  ^  rélégance  du  style ,  tout 
coDcourt  à  en  faire  un  morceau  non  moin&  propre  4. 
servir  d«  oèodèU  »  <|u^i  «lipirer  aux  jeunes  élères  et  à 
tous  ceux  quipensent.et  qui  sentent,  une. haute  idée  des% 
BèUes  et  utiles  £aticiioo$  du  mÀieoia ,  Tamour  de  la 
vérité  9  et  fine  généreuse  et  active  philanthropie. 

Le  «ysbéftte  régeliec  de  nomencktune  que  M.  ^£- 
httz  '9l  adopté  peur  l4  désiguation  des  fuites  et  d#» 
genres  quÛl  étaUk  daite  «a  ^Oftolc^ie  Naturelle ,  V% 
obligé  de  recourir  i  un  grand  nombre  de  mots  iioii^ 
veaux,  doAt  les  Peines  prises  dans  rhamipnieuae  lan- 
gue des  (îrees  ,  eu  jtevAee  .les  aoieiioes  piiisent  leers  dé« 
omûeatiDM,  «sdiqbe^t.eeafltammeot  le  siège  de  la 
imdadiei»  jjMiei  miswfaaifl  en  i^^iùe,  ràée^iuieffjyrie  , 
etc.  y  annoncent  ai  JWfectiesi  eonsisteen  un  état  iser* 
reuir  ^  imjlammtucù^  ;  eti  Uti  éooulemanij  une  hém^r^' 
rhagie ,  ou  dans  un  eVn/  fébrile  ,  etc.  Je  ne  <loutë  pM 
que  «tette  ebondulce  de  «lots  nouveaiu^  x^  soit  taxée 
de  néologisme ,  et  n'excite  les  murnMjrea  de  beaucoup 
de  médecins  espla^s  de  l'habitude.  Peur  au>i»  qui  me 
Liisie  CMilenteot  entraîner  par  les  chariues  die  Teupho- 
phonie  ,  et  par  les  avantages  inappréciiiblesdune  nor 
meacialure  aiéthodique  9  je  sais  gré  à  M.  jittben  A^ 
ses  heureuses  tentatives  pour  faire  cesser  Tin  ^ularité  ^ 
1  œcoeséqueDCe ,  et  la  barbarie  qui  rA||{iSfiir  4fans  le  lan- 
gage erdinaire  des  pathokgistes. 
-  i^'lttstoine  de  chaque  ieimille  de  maladies  est  frécédéa 
de  eopsîdérations  anatomiques,  physiologiques  et  pa- 
thdegiques  ^  sur  Taiipareil^i  organes  qui  an  est  la  siège*' 
M.  jiiilfett  se  distinigee  »ur«tout  dans  eea  sortes  de  ^ta^ 
iégomènes  philesophîquaa.,  piirièDe  tril^hesse  de^vuea  e^ 
de  styie  cpâ  répend  ade  {>lus  grand  intérêt  aur  JUs  dé« 
VBfappeaieBs  aujbqueUîl  aè  UyteaMaujel  de  la  amic^ 
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ture ,  des  propriété  ritaies  ,  des  fonctions  et  des  sym- 
paihiif4  de  nos  orgMies  y  et  sur  les  altérations  qu'ils 
éprouvent ,  soit  par  les  influences  météoriques ,  soit  par 
}es  déiordres  ^jm/ae^  et  moraux  où  nous  entraîne 
teos  cieum  uiie  fausse  «t  îiioocnplète  civilisation.  Apré« 
CM  con^idératiom  généndes  «ur  ^bacpe  famille ,  Fau-» 
leur  exfioae  les  espèces  de  chaque  genre ,  dont  il  donne 
k  deseb^iption  générale ,  «t  en  recherche  ensuite  ie$ 
casses  orgpmîqiies  et  aXtériettres,  «t  fixe  les  bases  de 
•cor  traite  invnc* 

Oa  i{M  M»  jiJibcft  enseigne  sous  ce  dernier  rap^ 
port^  «stè-la-ibis  d'un  esprit  judicieux ,  accoutumé  k 
s'életer  MHdessas  dés  pr^'ugës  et  de  la  routine ,  etdW 
ofaeer^ateur  sérère  des  lois  de  la  rie^  qui  a  appris  au  lit 
iu  malade  à  douter  de  la  toute*putssance  des  drogues  » 
«m  qui  sait  dispenser  avec  habileté  de'  tou^  les  moyens 
propres  à  eeconder  la  fcroe  médicatrice  de  la  nature. 
(Aa  chet-cheffait  donc  en  rain  dans  cet  ouvrage  »  les  dé« 
^tansetpetnioîeux  préceptes  de  cette  polypfaarma-* 
M  saaabade  dans  laquelle  les  ignorans  seuls  peuvent  se 
•eiii|daire  ,  et  Ton  ne  deit  pas  ^attendre  k  j  trouver 
devadtage  leadiscmsions  oiseuses ,  les  siqpposttions  gra- 
cakes  qui ^ot  tnop souvent  envahi  la  science^  dans  la* 
quelle  M.  Aiihen  déclare  ki-aaéme  qu  il  veut  se  signa«- 
hf  par  sMi  mëpris  pour  les  h^pofchèses. 

Les  couletm  tives  et  les  touraures  pittoresques  que 
M.  JtUtert  sait  «i  habilèinent  employer  dans  aes  ta*> 
UeaaK^  pour  fiiim  msscnir  les  obfelis  et  {xxir  faire  une 
kaprettiondumUe  *ur  le  lecteur,  aillent  de  tout  leur 
Mat  datas  les  dififérentes  descriptions  des.  ekéralioai 
tMfiiffiijues  dent  se  compœe  chaque  famille» 

Delà  haareur^  le  savant  ■oaeiogitte  s*est  plate  pour 
l^iqrper  «t  décrire  les  nombreuses  «laladies  de  l*ee» 
yNilUMuiiie,  ebpMue.biita  ^mIa  anSosulBB  idbîl^ 
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ment  dans  le  vaste  tableau  de  nos  altérations  mofbkles  , 
les  résultats  précieux  des  observations  de  nos  anciens 
n>ai très ,  et  les  données  les  plus  positives  que  fournis- 
sent les  découvertes  modernes.  Mais  ne  pouvantentrer 
ici  dans  aucun  détail  à  ce  suje( ,  nous  nous  bornerons  à 
faire  remarquer  que  les  fièvres  dites  essentielles  ne  for* 
ment  point  de  grouppe  distinct  dans  la  méthode  adop-» 
tée  par  Tauteur.  Chacime  d'elles  occuppe  une  place 
S[/éciale  dans  la  faftiille  à  laquelle  elle  se  rapporte  y  par 
les  organes  qui  en  sont  le  siège  ^  ou  qui  j  paraissent 
princii-alenieut  affectés.  Ainsi  les  fièvres  mésentéri- 
.  q  «es  (eniéropj rie)  y  caractérisées  par  luicération  des 
{ntestins  et  lengor  gement  des  glandes  du  mésentère  p 
s  )nt  placées  dans  .la  fiiniiile  des  eniéroses  ;  les  fièvres 
{cholépj'rie) ^  bilieuses  essentiellement  marquées  par 
i'iiriration  de  Tapi  areii  biliaire ,  dans  celles  des  cAo- 
4oses  ;  les  lièvres  inflammatoires  (  angiopyrie  )  y  dont 
^irritation  des  vaisseaux  artériels  parait. être  le  prin*- 
rip«^ ,  dans  la  famille  des  angioses ^eio*  Pour  cette  dis- 
tribution des  fièvres  réputées  primitives ,  M.  AUbert  a 
nu  soin  de  s*éclairer  à-k-fois  de  lobservation clinique 
et  des  résultats  de  lautopsie  cadavérique ,  dout  il  est 
fi^cheux  qu'il  ne  se  soir  pas  également  appuyé. dans 
i -histoire  de  la  gastrite.  Il  n'admet  en  effet  que  .deux  es* 
pèces d'inflammation  de  Testomac,  ('nne  aigué,i autre 
chronique  ;  et  l'on  ne  trouve  ainsi, vdana la  Mosologie 
naturelle ,  que  les  deux  formes  les  pliis  vulgaires  de  .ct^tte 
redoutable  pMegmasie,'  qui  se  présenté  cependant  tous 
les  jours  sous  un  grand  nombre  de  formes  variées  y  plus 
ou  moins  insidieuses ,  et  d'autant  plus  dignes  d*étre  si- 
gnalées dans  ce  grand  et  magnifique  ouvrage ,  qu'elles 
sont  en  générul  peu  connues ,  et  chaque  jour  coofon- 
<lues  dans  la  pratique  aveo'd'aiîcres  maladies  dont  le 
traitement  est  entiàrement  ofi^iosé  àcelui  ^  oofiviant 
à  la  gastrite. 
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Des  liistoires  pathologiques  très-curieuses^  choUies- 
trecdisGeniement  parmi  les  faits  nombreux  que  iau- 
tenr  a  eu  occasâoa  de  recueillir  à  rhdpital  Saint-Louis  y 
accompagnent  la  description  gënërale  de  chaque  mala- 
die, en  font  ressortir  davantage  les  caractères ,  et  les 
gnirent  plus  prolondëment  dans  la  mémoire  du  lecteur, 
en  même  temps  qu'elles  éveillent  Tatcention  et  donnent 
plos  de  piquant  au  discours.  C'est  ainsi  qu  i  l'article 
'polydipsie  y  on  troure  Thistoire  singulière  d'un  garçon 
de  quinze  ans  qui  a  bu  pendant  plusieurs  années ,  deux 
cents  livres  livres  d'eau  par  jour.  Je  pourrais  citer  beau* 
coup  d'autres  faits  non  moins  remarquables  ;  mais  je 
me  bornerai  au  suivant,  bien  propre  à  faire  sentir  la 
oëcessité  de  resserrer  dans  de  justes  bornes  y  l'emploi 
du  caustique  contre  les rétrécissemens de  lurètre  y  dont . 
BL  Alibert  forme  le  genre  urétrophraxie.-^Cest  uo 
oEGcier  qui  urinait  par  fois  goutte  à  goutte ,  et  par  fois 
i  plein  canal  ;  si  une  voiture  passait  ou  si  un  passant  le 
regardait,  l'organe  perdait  soudainement  son  élasticité 
et  sfon  ressort,  et  le  flux  de  Turine  ne  recommençait  que 
lorsqu'il  avait  eu  soin  de  se  recueillir  et  d  éviter  toute 
distraction.  Le  matin ,  la  sonde  traversait  librement  le 
caoal  de  la  vessie  ;  le  soir ,  il  était  absolument  impossi^ 
bie  d'y  introduire  cet  instrument.  Le  moindre  chagrin , 
la  moindre  émotion  déterminait  chez  lui  des  rétentioiiS 
douloureuses  qu  on  ne  faisait  cesser  que  par  des  appl^ 
cations  de  glace  sur  le  pubis.  11  mourut  de  pneumonite; 
les  voies  iirinaires  étaient  sans  altération.  . 

Je  voudrais  pouvrâ:  transcrire  ici  les  éloquentes 
pages  que  M.  Alibert  a  consacrées  i  la  peinture  tou- 
chante et  animée  de  la  terrible/?tt//no/iie  (  phthisie  pul- 
monaire ).  Les  réflexions  pleines  d'intérêt  auxquellesi  il 
•e  livre  sur  cette  redoutable  maladie,  et  sur  les  modifi- 
cations qu'elle  imprime  au  caractère  au>raLde  Thomo^e, 
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prouvent  que  rauttur  a  le  poble  pri?ilè§e  de  réunir 
AUX  quftlilët  le»  plus  briiIttBtea  <Ie  I*Mpiit ,  te^  quÉilstés» 
les  plus  rares  et  bien  plus  précieuses  d*uo#  ame  stAai- 
ble  et  d'uo  coeur  cooipé tissant.  On  peut  M  JM|;ef  par  lea 
lignes  suivantes  que  nous  nous  plaisons  à  déficher  de 
ce  tableau  pittoraeque  et  animé.  «  La  pulroonia^  At 
»  Tauteuf ,  impiimade  plus  an  plus  à  tous  Us  orîpanea  > 
»  les  bidemes  eoipreintes  d'une  de6tniction  inévitable  : 
»  le  marasme  s'adcroît  ;  les  jouea  se  cavent  à  mf  ^ih^ 
p  que  les  muscles  se  dessèchent  ;  les  ailes  du  nra  ,  loa 
a  oreilles,  lea  tempes,  paraissent  comma  abaissées  d«iss 
»  ca  déaharnement  général.  Oies  les  femmes  ^  l#a 
»  menstrues  se  suppriment  /  et  o*est  le  signe  la  pWs 
»  fatal  de  cette  consomption  dévastatrice.  Aloa  la  vie 
»  d'assimilation  interrompt  ses  actes  réparateurs  ;.  les 
»  sueurs ,  les  selles  des  phthisiques ,  tout  est  oolUque* 
»  tif  ;  leurs  cheveux  tombent  ;  leurs  ongles  se  feeour- 
»  bent;  leur  voix  devient  rauque ,  et,  en  quelque 
M  sorte ,  sépulcrale  ;  le  délira  vient  par  intervalles 
j>  s*eroparer  de  leur  cerveau ,  qui  ne  conserve  par  m- 
»  tervalles  que  des  impressions  fugitives.  Us  gardent  U 
»  position  horiaontale  ;  leurs  derniers  memens  s'éoou- 
•>  lent  dans  des  défaillances  continuelles.  Ce  qu'il  y  a 
»  de  véritaj^ement  extraordinaire  dans  cette  ef&roya- 
m  ble  décomposition ,  et  ce  qui  fait  admirer  la  Proari- 
»  dence  ,  c*est  la  cessation  momentanée  de  sa  marehe 
»  et  de  ses  ravages ,  ehea  les  femmes  qui  deyiennent 
a  enceintes.  On  dirait  que  la  nature ,  qui  n*a  en  vue  que 
»  le  maintien  des  espèces ,  suspend  à  dessein ,  pour 
m  quelques  instans ,  la  destruction  d'un  individu  qui  de- 
»  vient  nécessaire  au  but  suprême  qu'elle  sapiopoae. 
»  Ajoutons  que  c'est  principaiaflaent  sur  la  fin  de  l'iiii* 
a  tomne ,  que  ces  infortunés  terminent  leur  existenee. 
M  Leuvchftce  est,  pour  amas  dôe^^aa  kanqjonîa  avec 
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»  celle  da  la  fégétatkm.Ce»t  quand  les  arbre»  te  dtt»^ 
B  séchant  j  e^est  quand  la  terre  sa  couirro  de  feuilles 
a  moites  )  qu'ils  tendent  le  dernier  soupii.  Us  sont  ao- 
Btervésavecl^  débris  de  la  luiture  attristée  ;  et  la  sa>- 
«  son  qui  voit  tout  périr  ^  demnl  aussi  pour  ceux  qui 
9  kssimeot^  la  saison  des  larmes  et  des  r#grats: 

9  Jacenf  ^ui^us  crueuta  jpos^it  impfraf 
s  Ltiçh  in  omnibus  ,  etc.  «e 

Ileit ,  dans  les  maladies  qui  sont  le  triste  apCEnage 
de  notre  espèce  ,  des  traits  qui  échappent  à  la  descr^ 
tioola  plus  exacte,  des  nuances  que  le  discours  ne  peut 
exprimer,  des  caractères  qui  ne  peuyeot  être  saisis 
qu'au  Ht  du  malade ,  et  que  la  peinture  seule  a  le  pou- 
Toîr  de  transmettre.  Toutes  les  fois  que  cela  a  été  né- 
cessaire ,  M.  Aiiben  a  eu  recours  à  cet  art  pour  expo- 
ser à  tous  les  yeux  ,  soit  la  physionomie  spéciale  de 
certaines  afFectioos  dont  le  discours  ne  peut  donner 
qu'une  idée  imparfaite ,  soit  les  altérations  rares  et  ex- 
tmxiiam^  qai  ne  se  présenteot  beureuseoMcii  qm  de 
loia  s  loin  parmi  les  honiBBes  ^  el  qiia>  par  sa  situation, 
àiaiétadun  despUis  vastes  hôpitaux  de  TSurcçe, 
M.  AUb^n  a  tu  le  r«re  avantage  d^observer.  L'emploi 
des  dessins  qua  {auteur  avait  déjà  fiait  servir  aveo  tani 
de  succès  k  Tiiistoûpe  des  Maladies  de  la  peau ,  a  été 
sur-tout  avamageusement  ap})liqué  dans  la  premier 
volume  de  la  Nosologie  Naturelle  ,  à  la  représentation 
fidèle  des  otÊgM»^  >  ou  mala(&«s  du  eceur  et  des  vais-- 
sesaXyecpiÎBCÎpaieaient  àc<eiie  des  diveniès  espèces 
ikématnncie  ^  <[ui  ^  squs  le  b0|R  wtgaire  de  fongus 
hœmatodes  ,  renferme  des  altérations  organiques  ex-« 
trémement  rares ,  très-peu  connues ,  et  dignes  de  toute 
fatteatioD  des  piiyviobgîstes  et  des  praticiens.  Ces  des- 
liaS)  eelociéa  et^cwpés  avec  le  phis  grand  sain  par  ans 
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artistes  du  premier  mérite ,  répondent  du  reste  parfai- 
tement au  choix  du  papier ,  à  la  beauté  des  Caractères  , 
à  la  pureté  de  l'impression  ;  en  un  mot ,  à  la  magnifique 
exécution  t3rpographique  d*un  ouvrage  qui  est  annoncé , 
arec  raison ,  comme  une  des  productions  littéraires  les 
plus  remarquables  de  notre  époque  ;  qui  est  incontesta- 
blement destiné  i  transmettre  le  nom  de  Tauteur  è  la 
postérité ,  et  à  placer  M.  jiliben  au  ran^  des  grands 
hommes  qui  ont  signalé  leur  passage  sur  cette  terre  par 
de  nobles  travaux,  et  par  des  services  rendus  aux  scien* 
ces  et  à  Thumanité. 

Chambbkbt. 


NOUVELLES    RECHERCHES 

STOLBS  MALADIBS  DB  l'eSPRIT,  PEÊCÉDKBS  nB  CONSIDÉ- 
RATIONS «UR  LBS  DIFFICULTES  DB  l'aRTOB  OVÉBin; 

Par  ÂNDRB  Matthet  ,  Dé-M.-P.  de  G^è^e ,  mi^ 
decin  du  Bureau  de  Bien/aisance ,  médecin  sup^ 
pléant  de  V hospice  Cit^il,  et  secréiaire  de  la 
Société  de  Médecine  de  cette  ville  ;  membre  de  la 
Société  Médicale  d^ Emulation  de  Paris ,  de  la 
Société  de  Médecine-Pratique  de  Montpellier,  de 
celle  de  Besançon ,  de  Marseille ,  etc. 

« 

ÏJn volume  «/i-8.*^  Paris,  i8x6.  Chez  J.  J.  Paschoud, 
libraire ,  rue  Maaarine ,  N.®  aa  ;  et  à  Genève ,  mètne 
maison  de  commerce.  Prix  y  S  fn  5o  cent. ,  et  7  fr. 
par  la  poste. 

Dans  les  Considérations  sur  les  difficultés  de  lart  de 
guérir^  qui  précàdeatces  Nouvelles  R^ecberches  sur  les 
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|Î6sâeresprit|  Fauteur  a  eu  la  louable  intentioa 
de  montrer  que  la  science  médicale  était  fondée  sur  des 
£uts  iocontestables  mt  sur  des  caractères  déterminés  , 
tout  aussi  certains  que  ceux  qui  servent  de  bases  auX 
autres  sciences  naturelles*  Si  lexercice  de  la  aiédecta6 
est  si  difficile ,  c^est  qn*wdépendammeDt  des  études  pro- 
fondes et  variées  quelle  exige >  ^lle  est.  en  buta  uno 
infinité  d'obstacles  qui^  quoiqu  étrangers  à  la  science 
eiie-méme ,  influent  beaucoup  sur  ses  résultats  y  et  voilà 
pourquoi  on  attribue  si  souvent  à  Fart  les  méprises  do 
ceux  qui  le  pratiquent.  En  effet ,  les  impertections  des 
sens,  les  erreurs  du.  jugement ,  et  le  défaut  de  sagacité 
particulière  9  de  cette  espèce  de  £eicult4  instinctive,  qui 
constitue  le  lact  médical ,  peuvent  rendre  inhabiles  à 
reconnaître  les  symptômes  des  maladies,  et  à  décou- 
vrir les  altérations  des  organes  vivans.  Aussi  il  ne  su£fit 
pas  y  pour  être  bon  médecin  y  d'avoir  fait  preuve  de 
toutes  les  coanaissancts  nécessaires  à  cet  art,  mais  il 
£u]t  encore,  pour  le  pratiquer  avec  succès  ,  être  doué 
de  la  faculté  de  voir  et  de  discerner  les  choses  avec  jus« 
tes8e,et  sans  prévention.  Combien  d'obstacles  naissent 
encore ,  soit  des  malades  eux-mêmes ,  soit  des  person- 
nes qui  les  assistent  ou  les  visitent ,  soit  enfin  de  celles 
qui  préparent  et  administrent  les  médicamens  ?  La  dis- 
simulation et  la  négligence  des  uns ,  les  omissions  et  les 
inexaetitudes des  autres^  donnent  lieu  i  des  erreurs, 
et  souvent  même  à  des  accidens  qu'on  attribue  toujours 
au  médecin. 

L'auteur  ne  s'est  pas  borné  i  faire  connaître  les  dif- 
ficultés de  l'art  de  guérir  :  il  a  eu  le  bon  esprit  d'indi- 
quer les  moyens  de  les  applanir ,  et  de  montrer  que 
ceux  qui  le  pratiquent  avec  le  savoir  et  la  dignité  con- 
veittbles ,  méritent  seuLi  la  confiance  et  restina^  de 
eoEs  eoncitojrenSf 
39.     ^  to 
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.  Analysons  tnaintdjHuat  les  nouTcUcs  Recherehès  da 
doèt«ur  Matthey^,  sur  les  maladies  de  l'esprit.  H  diris© 
son  ouvrage  en  trois  parties  :  la  première  est  consacrée 
)  la  dfctiaction  des  diverses  espèces  d'aliénations  m«ni- 
«aleft ,  telles  que  la  mélancolie  suicide ,  la  nostalgie  , 
k  zo'antropie ,  la  démonomanie ;  puis  la  nmnie ,  la 
fiiTéUrsans  délire,  1*  démence ,  l'idiotisme  ;  et  enfiA 
mntipatkie pour  ses  en/ans,  et  le  penchant  au  vol. 
■■  La  mélMcolie^suicide  dont  parle  rautenr ,  est  lor 
toétancoiie  par  ennui  de  la  vie  5  c'est  le  spleen  des  Ali- 
«luis  Ceux  qui  en  sont  atteints  n'offrent  pdnt  de  trou-' 
We  notable  dans  les  idées  ;  mais  ils  sont  tristes ,  Umguû- 
sàt» ,  et  plongés  dans  une  abnégaUoll  mo«de.  Les  ob- 
servations que  rapporte  l'auteur ,  signalent  les  variétés 
d«  cette  mélancolie.  D'après  les  causes  qui  l'occasiçta- 
lient .  et  qui  sont  principalement  te  dégoût  de  la  vie  ^ 
une  disposition  morose ,  et  des  émotions  violentes  qui 
«,biug««nt  ia  »"•<»•  ï^*  ce«||emiers  cas ,  le  pen- 
chant au  suicide  se  rtanifeMe  brusquement  ;  il  naît  et 
se  consomme  avec  ragitation  violette  de  l'ame,  cçi  occa- 
sionne l'excès  des  malheur.  qUi  accablent  un  ««fortuBé 
et  l'excitent  à  portBr  sur  lui  une  mam  crumneUe,  L  au- 
tfeur  propose  dte  taomiéer  cet  attentat  une  mélaneoU*^ 
srrieiae  aiguë.  Nous  soihtoes  loin  de  partager  cett^ 
dpinion  ;  nous  la  fr^arderions  au  coiittaire  comme  sub- 
versive des  principes  de  la  reUgion  et  de  la  mcrate ,  « 
noui  n'interprftioBS  pas  en  bonne  part  le*  «tentions 
de  l'auteur.  Considérer  comme  aUénés  tous  le»  mdivdus 
qui  atlent*nt  à  leufs  joa«  volontairement  et  scieja- 
ment ,  «e  serait ,  à  notw  avis ,  ne  plus  voir  de  coupable. 

dans  ceu*  qui  commettent  un  crime ,  qUt  révolte  àJ^- 
fois  la  nature  et  la  société  j  «*  seh.it  palhef  ce  cria»  • 
heniMe ,  qai  est  la  «Ota  *op  fféquehté  de  ladémoi«-j 
Usâtionjce  serait  enfin  en  propager  Àa  wrtagKm  ^ 
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est  déjà  ai  eflrayante....  C'est  »  il  nous  semble  ^  coomm 
on  acte  de  perversioa  morale  ou  d'abnégation  de  tous 
principes  naturels  et  sociaux  ^  que  les  médecins  ^ 
cooKoe  les  moralistes  >  doivent  considérer  le  suicide 
ioteotîonnely  qui  n'est  point  accompagné  de  dâird 
luajufeste. . 

Cet  article  de  là  mélancolie-^suicide  offire  plusîeum 
ohsenrations  intéressantes  de  mélancolie  avec  tendaucs 
k  llioihidde^  doiit  M*  Muiikey  aurait  pu  faire  ^une 
espèce  particulière ,  fondée  sur  les  caractères 
tinots  qu'elle  présente*  Les  autres  espèces 
qull  décik  y  sont  la  Nostalgie  >  la  aoantropie  et  la  démo- 
oomaoie  :  nous  ne  nous  j  airéterons  pas,  parce  qu'elles 
n'offireot  rien  de  très-remarquable» 

L^aufeeur  expose  ensuite  les. symptômes  et  les  cano-» 
tères  généraux^de  la  marne ,  de  la  démence  et  de  Fi* 
diotisme.  A  la  suite  de  ia  manie  .sans  délire,  il  ajouio 
deux  autresespèces  de  subversions  de  la  volonté,  qui  n'a-» 
Paient  point  encore  été  Astinguées  d'une  manière  aussi 
précise  ;  c'est  f  antipadiie  pour  ses  enfans ,  et  la  propei^ 
sioo  au  voL  Ces  perversions  des  penchans  naturels  y 
sans  désordre  mental  y  lui  ont  suggéré  de  faire  un  genre 
distinct  4es  lésions  de  la  Cberté  morale ,  pour  compléter. 
Thistoire  des  vésaoies.  Ce  genre  nouveau ,  qu'il  nomme 
pathomanie  (de  ««l#f»  affsctûs  ^  et  fumî^i  insauia)^ 
comprend  les  quatre  espèces  suivantes  : 

I.**  Espèce.'*^  Fureur  sans  délire*  Impulsion  int!é#- 
tîeure  qui  porte  A  commettre  des  actes  de  férocité  ou 
d'emportement  y  sans  délire  et  sans  participation  de  in 
volcosté.  Ella  oomjprend  deux  variétés  :  i.^  ïjsl  iigri'^ 
éùmmnie  y  penchant  insurmontable  qui  porte  à  ré«- 
peadre  le  sang  de  .ses  semblables  j  sans  nul  motif 
«■mnaéet  aans  trouble  d'esprit;  c'est  la  manie  sann 
délire^  de  !£  JPineli  sJ  U  fueenr  jqnr  s'exeiee  «çidec 

4o.« 
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iDiant  sur  des  choses  inanimëes  ;  c'est  ce  qu'on  appelle 
•vulgairement  la  folie  rationnante. 
,    a.*  Espèce,  —  Uiophobie.  (  Ex.  yîk ,  filius ,  et 
•^Uk^  odium) 'j  ^yetsion  ou  antipathie  insurmontable 
pour  ses  propres  enfans. 

3.*  Espèce. '^  Klopémanie.  (Ex.  tù^wn^  fartxun  , 
«t  /Mi><«,  insanta  )  y  penchant  à  dérober  sans  Âéces* 
«té ,  etc. 

4.*  Espèce.  —  Mélancolie-suicide  ;  disposition  au 
aiiicide  sans  délire.  L'auteur  en  établit  trois  variétés; 
^.^  mélanc(die«<-suicide  par  ennui  de  la  rie,  sans 
•altération  manifeste  des  fonctions  de  la >vîe  ôrganicjue  ; 
«sans  cause  morale,  c'est  le  spleen  ou  la  mélancolie 
anglaise;  â.° mélancolie^suicide  aiguë;  détermination 
soudaine  par  Teffet  d'une  émotion  forte  et  subite  de 
l'âme  y  3.^  mélancoiàe-suîçide  compliquée  d'hjpocon- 
-drie ,  soit  d'a£Eection  viscérde  évidente  ,  sans  dëline 
•partiel. 

Les  médecins  qui  s^occupent  spécialement  des  vé- 
«sanies  reconnaissent,  il  est  vrai,  que  les  lésions  des 
iacultés  morales  sont  aussi  impoitantes  à  considérer 
>dans  ces  maladies  que  celles  des  fonctions  de  l'enten^» 
dément  ;  aussi  ils  sauront  gré  sans  doute  à  M.  Mat^ 
ihey  des  efforts  qu'il  a  tentés  ^ur  signaler  les  désor* 
4^es  aBti»40cisux ,  que  peut  faire  naître  la  perversion 
des  seotimens  et  des  penchans  naturels.  Mais  les  dis* 
•tinctions  qu'il  propose  ne  sont»elles  pas  trop  abstraites 
et  trop  isolées  des  symptômes  qui  caractérisent  lés 
•vésanies  ?  L'histoire  de  ces  maladies  ne  montre-elle 
point  que  les  altérations  des  facultés  mentales  et  af- 
fectives sont  le  plus  souvent  simultanées?  Ainsi,  les 
penohans  au  «meurtre ,  kii  vol,  au  suicide ,  TantipatUe 
poiur.ses  enfàr^,  nexistent-âs  point  assez  firéquem* 
«nésit  dans  rhyppcoodtie  ^'  la  qiélancolie  ^  la  014^ 
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nie  y  etc.  '^  D^aiUeurs,  parmi  plusieurs  des  taîu  r£ç- 
portës  par  Fauteur  ^  on*  observe  des  déprairations  qui 
soDt  pIutAt  vicieuses  que  morbides ,  et  qui  ont  prdvo-' 
que  la  répression  des  lois.  SP  la  philosophie  peut , 
jusqu'à  un  certain  point ,  regarder  les  crimes  codimd 
des  actes  d'une  folie  dangereuse ,  la  société  lie  pénC 
les  voir  avec  la  même  indulgence,  et  elle doit^  poup 
ta  s&reté ,  sévir  contre  ceux  qui  s7en  rendent  coùpa^ 
Mes.  Dans  ce  cas ,  ce  qui  semblerait  être  nn'e  assertion 
consolante  en  morale  y  deviendrait'  nne  hérésie  dan- 
gereuse en  politique. 

Dans  la  deuxième  partie  de  son  ouvrage ,  te  docteur 
Matihej  traite*  de  la  nature  et  du  siège  des  diverses 
espèces  d'aliénations  meutales.  Il  exanmie  J'abc^d  Fac^  ^ 

tion  spéciale  du  cerveau  dans  1  état  sain  et  dans  celui 
de  délire ,  et  il  fait  voir  que  les  vésanies  ne  sont  que 
des  affections  du  système  nerveux ,  dont  Tencéphale  ' 
est  le  centre.  Ensuite  il  rechercha  quel  est  le  siège 
des  diverses  aliénations  y  et  il  montre  qu'il  n'est  pas 
tODi'ours  dans  le  cerveau,  èiais  qu'il  peiit' exister  aussi 
dans  les  lésions  organiques  des  aptres  viscèr^y'.da^s 
les  ^érangemens  de  leurs,  fonciioqs ,  ainsi  qt^d<iaiqs4es 
altérations  de  la  sensibilité,  qui  agissent  syippoSiqiïe^ 
ment  sur  l'organe  céréJbral.    ^  .  ..... 

La  troisième  partie  a  pour  objet  la  recherche  Ae% 
causes  prédisposantes  et  occasionnelles  des' maladies 
iDentales ,  ces  causes  sont  encore  distinguées  en  cor- 
porelles et  morales^  ainu  qpé  Vùnt  fait  lés  antëurs  qnl 
ont  précédé. 

Cet  ouvrage,  est  sur «^  tout  récoknoiaBdablé  pac  les 
laits  curieux ,  par  les  considérations  nouvelles  et  in- 
téressantes  qu'il  renferme  sur  les  distinctions,  la  na- 
ture ,  le  siège  et  les  causes  des  diverses  espèces  d'àlié* 
natioiis  lÉieotales ,[  et  suiutoot  celles  qui  dépendent  de 
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la  peirersîon  de  la  volonté  et  des  «penchas  naturels  ; 
ensoite  que  Tauteur  aurait  puyk  plus  just^  titre  ,  ioti- 
Ijiler  son. livre,  Recherches  sur  les  Maladies  de. 
rame*  Ces  recherches  ofFriroat  aux  médecins  et  aus^ 
philosophes  des  matériaux  utiles  pour  Fhistoire  des  vé- 
sanies  et  de  la  psycologie. 

.  M.  le  docteur  MiUthejr  nous  pardonpera  sans  douto 
les  réflexions  critiques  que  nous  nous  sommes  per-« 
toises ,  en  £aveur  du  motif  qui  nous  les  a  inspirées.  Noua 
avons  eu  Ttotention  de  les  faire ,  non  pas  sur  les  asser- 
tions qu*il  a  émises  avec  la  conscience  éclairée  d*ua 
homme  de  bien,  mais  seulement  sur  les  conséquences 
que.  pourraient  en.  tirer  des  esprits^  moins  droits  et 
iQaoins  judicieux.  \ 

J.  DcTB^issoir. 

É  L  £  M  E  N  S       :       . 

PE    PATHOLOOXB     O  £  N  JB  R  A  L  S  ; 

'Par  A.  F.  Chomel ,  docteur  enmédecine,  attaché  au 
*   service  de  C hôpital  de  la  Charité  ^  professeur  par-* 
"  ticulier  de  pathologie  interne  ;^avec  cette  épi-^ 
eraphe  .• 

.    .  .  Melius  est  sUtere  gradim  ^wun  progreâi  per  tenéhnu^ 

G  A  V  B I  ir  a. 


Un  volume  m -8.^  Paris,  \Btj.  Ches  Crochard^  U« 
braire ,  rue  de  Sorbonne ,  N.^  3  ;  et  Gabon ,  libraire  ^ 
place  de  FEcole  de  Médecine  >  N.*  2,  Prix  j  7  fr. ,  et 
8  fr.  Socent.  parla  poste.- 1 

Dans  un  de  nos  derniers  Numéros ,  nous  n'avons  fait 
^*annoxiç^ Fouvrage  4^ M»  Chomel;  nous  revenons 
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«qoardliiiî  sur  ce  sujets  poqr  le  fiûre  c^olniitre  arec 
quelques  détails.    .  < 

Dvis  plusieurs  autanrs  de,  pAthplo^  ^^  oti  tfouM.  fà 
et  là  quelques  coimdératiçoft  génénUt^ar»  mais.jusqiim 
cette  scieoce  n'avait  été  le  Kij^t^'wcua  traîlé  em  prof 
fessQ.         •  ::  i« 

Privés  de  copnaiyances  préljpiiijcikirçs,  les;  jeunes  gdms 
qui  abordaient  Tétude  de  la  pf^t|K>lo^Q. spéciale,  se 
XrauFaient  transportés  iiq  oiilieu  4'obj0ta  tûut<rà^<iit 
noureaux  pqur  eux.  Pénétré  de  oet  inofmrénient ,:  et 
septant  combien  il  leur  serait  im4#  de  tfouiri^^  réutâdana. 
pn^uléuvragç  toptcequ'U  1?  ur.iippaqte.datAvairfkraBt 
|le  se.  Uvi::er  4  4âs  travaux  uUéiieiur^ ,  M«*iC2Aa«i6£  La 
entrepris  sans  s  ef&ayer  du  travail  péjsiUe  qit!i  s^*iatpQr 
sait;  unpleinsuccàsa  courpnpé  %e$  afi&H^^«^iei!.qpioir 
qp*eaait  dil;  un  critique  ^'ai^tant moia^  équitable. qu'il 
se  constitue  à-la-fois  juge  et.partiQ  ^  la  ifMéthode^  f^'laî^iiSr 
teise  des  définitions ,  assurent  aux  Ëiétuens  ,de.  Patho- 
Jogie^éoérale  une  place  djstîngMéé  p^rmiles  livres  clas^ 

L  auteur  commence  pai*  tracer  les.  limites  dû  ut  ma*- 
tière;  il  £ait  sentir  les  dé&uts^des^différen'tes  d^Anitioas 
qui  ont  été  données  à^L^mottÂe  pathplogiiBu  Passant  en 
feme  les  divisons  des  diverses  branches  de.  lart  de 
guérir ,  il  divise  la  pathologie* eii  -générale^  et  en  s|ié^ 
ciale  ;  ti  les  montce^  L'uqe^rfftaseiphJant  dam  tm  vaste 
padre  toute  les  maladies»  ;.rautre,  au  ton  traire  ,.  les 
piésentaiit  chacune  d^S'un^jQadrèrparticuliei:;  il  proure 
que  la  division  de  la  pathologie  en  générale  et  en  spé^ 
ciale ,  loip'de  ptolongeiirÀudei  des  maljadies  ^  teckl  au 
contraire  ,  à  labrégervÇ^raisonnemfinS)  à  cet  égard ^ 
iQiit  propres  à  persu4degr.les.plus  incrédules;  «  EneStbt) 
«  sans  parler  du  besoin  lirgiint^ojlâl  est  de  se  Êuniliari- 
»  ser ,  avant  tout ,  avec  un  Jangage  nonvean  ^  r^étude-  de 
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»  la  pathologie  générale  ést^  à  d'autres 'égards  eircore> 
»  pour  celui  qui  commence ,  d'une  utilité  plus'qu'évi- 
»  dente.  Il  ignore  tout  et  '  doit  tout  apprendre  *  les 
»  apialadies  ont  des  formes  qui  leur  sont  cotxmiujies  , 
»  ^es  ont  dés  traits  qui  leur  sont  particuliers  jor,  nous 
»  le  demandons,  raut-il  mieux  présenter  une'tenla 
a»  £pia  et  à  fond ,  à  celiîi  qui  commence  j'iëi  fflfférena 
9  points  de  la  doctrine  pàtfhologtqae ,  et  les  pliéofomd- 
p  ne»  communs  à  la  plupart  des'inala^es  y  jpour  n'aroir 
»  phis à Voccuper  qttetdes phénomènes^rc^resrà  èfaa^ 
»  ûune  d'elles;^  o»  bîéé*fiiut-^il  le  fiitigoiei^pir  ces 
»  répétitions  inutiles'  el  fastidieuses  qn entraîné'  né- 
»  cesaairbtnent  la  descï'iptioh'îsolée  de  éliâqtîe  mala« 
»  die?  £n  nn  motîr  vant-^il  mieux  hii'efxpôsèr  une 
»  seule  fais  ce  qui  est  commun  &  toutes  les  maladies^ 
»  ou  le  reproduire  autant  de  fois  k  ses  yeux  qu^il  y  a  dé 
n  maladies  particulières?  m 

Cependant  les  avantages  qu'oflre  Tétude  de  la  pa- 
thologie générale ,  n'éblouissent  point  Fauteur,  et  né 
l'empêchent  point  de  nous  signaler  les  erreurs  auxquelles 
elle  pent  donner  lieu ,  par  la  feëilité  arec  laquellie  ellesa 
prére  à  la  création  des  hypothèses ,  et  par  l'abus  qu'on 
a  souvent  fait  des  idée^générale^^  '    ' 

Après  cette  espèce  d'intrôduetion,  M.  Vhômel  ex-i 
pose  les  diverses  définition^  jdê  la' maladie,  quont'dotii 
nées  jélcméon  de  Crotona,  Aiolépiddey  bndwni 
Sydenham,  Cn/ie/iyètcJ,: et  propose  une  définitioit 
plus  exacte ,  quoiqu'il  la  regarde  encore  comme  défee^ 
tueuse.    .  .••••,.,......'. 

ce  On  peut  (  dit-il  )  défutir  lâ  maladie ,  uti'  etiali^é-i 
M.  ment  plus  ou  moins  notable ,  soilf  dans  la  posidon  ou 
ïi  la  structure  des  parties  V^it^  dans  l'exercii^e  *d*«ine 
a  ou  plusieurs  fonctions^,  relativement  à  la  santé  4iahi<r 
»  tualle  de  l'individu;  1»     * 
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Le 'troisième  chapitre  est  consacré  à  examiner  la 
nomenclature ,  la  synonymie  et  Fétiologie  des  ma«*  ' 
Ivfies. 

Discutant  ensuite  la  question  de  saroir,  si  l'on  doit  ou 

non  introduire  une  nouvelle  nomenclature,  Fauteur, 

en  refusant  de  la  décider ,  semble  incliner  vers  lopi* 

nionde  Morgagni  :  Si  nùnc  imponenda  esserU  no'^ 

mina,  nondubito  quinplura  excogitari possint  mc'^ 

liora  et  cutn  vero  magis  congruentià  ;  sed  prœstat , 

€pinor ,  verumposteà  animadversum  docere ,  ifeiera 
mafem  ei  usiiata  nomina  docere. 

L'importance  de  connaiure  arec  exactitude  le  siège 
de$  maladies ,  a  été  sentie  par  M.  Charnel ,  qni  ensei- 
{pe  en  piapcien  exercé  la  manière. de  le  découvrir , 
soit  par  Papplicatioa  <)es  sens ,  soit  par  l'observation 
des  phénomènes  de  la  maladie ,  comparés  avec  l'alté* 
ration  qu'on  rencontre  dans  les  organes*  Il  divise  les 
malfidîes  relativen^ent  à  leur  siège  ,  en  celles  qui  atta* 
quoit  tous  les  tissus ,  et  en  celles  qui  sont  propres  à 
quelques-uns.  Le  siège  de  la  maladie  peut  être  fixe  ;  il 
Test  dans  la  plupart .d|esc^^  :  cependant  dans  un  certain 
nombre ,  on  voit  TafFection  se  transporter  sur  une  par- 
tie fort  éloignée ,  ou  bien  s'étendre ,  en  rampant  ^  aux 
parties  voisines.  Le  sjége  des  mal«idies  varie  encore,  sui;- 
vanties âges,  les  saisons , etc. 

L  examen  des  causçs  fournif  à  Fauteur  la  matière 
d'an  chapitre  fort  intéressant.  Il  y  propose  une  division 
des  causes  qui  lui  est  propre. 

«  Parmi  les  causes  <les  maladies ,  les  unes  agissent 
»  d  une  manière  évidente ,  et  produisent  toujours  le 
B  même  effet.  Nous  les  nommons  causes  détermi- 

>  narues  ou  spécifiques.  Les  autres,  dont  l'action  est 

>  souvent  incertaine  ,  toujours  obscure ,  peuvent  étr^ 
s  subdivisées  en  deux  séries.  Dans  la  première ',  nous 
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^  plioçoni  l^s  causes  qui  agissent  en  modifiant  peii-4i- 
»  peu  la  constitution ,  en.  rompant  pap  degrés  réquilibr# 
»  qui  constitue  la  santé  ;  en  préparant ,  en  un  mot  »  I^ 
ii»  corps  à  teile  ou  telle  afTection  :  ce  sont  lescHMses 
»  prédisposantes.  Dans  la.  seconde  série,  nou^  vfuir 
»  geons  celles  qui  agissent  ip§tamat)épeAt ,  et  a*  font 
«»  que  prêcher  le  développen^ept  de  la  maladie ,  san» 
V  en  déterminer  ie  genre.  Nou^  oopservoiis  à  ces  cau<<- 
»  ses  le  nom  à'exci tantes  ou  ^occasionnelles*  vk 

:  Pasiapt  à  Texposiiion  des  cautes  en  particnlier ,  Faifr*» 
teur  parle  des  causes  spécifiques ,  et  suirant  l'ordre 
adopté  pour  Thygiène  ;  il  énumère  celles  qui  appanien"- 
lient  aux  circumfusa  ,  telles  que  les  gaz  nonrrespira- 
bies  ou  délétères ,  les  émanations  animales  ^  végétales  ^ 
ou  métalliques  ;  la  température ,  ki  lumière  j  Télectri- 
•eité.  Dans  la  classe  des  appliâatm ,  se  placent  les  corps 
vulnérans  de /toute  espèce  j  la  submersion^  les  cansti- 
^es  ,  les  venins  et  les  virus.  Ici  se  trouve  une  distinct 
tion  importante  entre  ces  deux  derniers. 

-  u  Les  venins  paraissent  le  résultat  d'une  secrétioâ 
^  propre  à  certaines  classes  d*animaux ,  et  sont  pour 
yy  eux  un  moyen  naturel  d  attaque  ou  de  défense.  Dé- 
Il  posés  par  1  animal  qui  le  secrète ,  dans  des  blessures 
»'  faites  aux  tégamens  y  ils  produisent  constamment  les 
»  mêmes  effets.  .  -^        * 

'  n  L6S  vints^  au  contraire ,  ne  sont  engendrés  qiie 
»  par  des  ihdîvidus  malades  }  ils  agissent  avec  lenteur , 
»  et  ont  la  propriété  de  reproduire  les  mêmes  phéno^ 
3)  mènes  chez  un  ihdividu  sain.  » 

Parmi  les  substances  dont  Tin^estion  peut  être  une 
cause  prédisposante ,  se  trouvent  les  poisons  ,  divisés  en 
CM>rrosif8|  astringens,  acres  ^  parcotiques,  narcotico* 
Acres,  et  septiques. 
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Xes  excréta  ^  les  gesta  et  les  percepta  n'ofErent  qu*uii 
petit  nombre  de  causes  Spécifiques. 

Les  principes  contagieux,  qui  forment  une  série 
particulière  de  causes  spécifiques ,  fournissent  à  l*auteut 
le  siq*et  d^une  diçression^sur  leur  nature.  Il  rapporte  la 
théorie  de  M.  Hufeland  ,ei  il  donoe  surlèms  proprié* 
lés  des  considérations  dignes  d*un  obsenrateur  éclairé. 

«  t  .^  Lés  principes  contagieux  déterminent  Sous ,  aii 

«  moyen  d'une  série  constante  de  phénomènes  morbt- 

)i  des  y  la  reproduction  de  principes  SèiùUàbles  à  eux- 

»  mêmes ,  et  capables  de  reproduire  les  mêmes  effets. 

»  2,^  Ils  peuvent  se  multiplier  à  rinfihi ,  en  vertu  de 
9  ce  développement  secondaire,  aussi  long-temps  qiTib 
»  trouvent  des  corps  disposés  à  les'  recevoir. 

»  3.®  Les  uni  détruisent  pour  toujours ,  les  autres  seu- 
il lementpourun  temps  ^  la  susceptibilité  à  en  être  af- 
â  fecté  ;  d*autres%  au  contraire ,  semblent  augmente/* 
»  cette  susceptibilité.  i>  ' 

n  décrit  ensuite  les  diverses  espèces  de  contagions; 
et  les  circonstances  les  plus  favorables  à  leurdévelop» 
peœenty  et  Forigine  de  quelques  maladies  conta^ 
gieuses. 

Les  causes  prédisposantes  sont  divisées  en  généra- 
les  et  individuelles.  Il  nomme  générales ,  celles  qui  agi^ 
sent  à-la-fois  sur  un  grand  nombre  de  personnes  ;  et 
individuelles ,  celles  qui  n*ont  d*influence  que  sur  cha* 
cane  prise  isoléknent.  Dans  Texamen  déi  pi^emières  y 
fauteur ,  fidèle  à  la  méthode  qu^ils^est  tracée  y  Ta  exai 
miqée  dans  le  même  ordre  que  les  causes  spécifiques. 
Dans  rétude  des  causes  prédisposantes  individuelles ,  il 
admet  deux  classes  ;  dans  Tune  il  places  les  diverses  con* 
dîtions  propres  à  chaque  individu ,  forigine  ,  fâge ,  le 
sêxe  y  le  tempérament ,  la  constitution ,  les  habi- 
tudes, la  profession,  etc.  Toutes  les  autres  causes  sa 
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trouvant  rangées  dans  la  aeconde.On  lira, arec  fintit^ 
Tarticle  qui  concerne  les  causes  héréditaires.  Lesconsi— 
dérations  sur  Fair ,  les  vétem^ns ,  les  alimens  ^  les  ex- 
crétions, le  traynil  et  le  repos ,  le  sommeil  et  la  veille  , 
les  affections  de  lame  envisagée^  comipe  prëdisposî-i^ 
tions  individuelles.  » 

Les  causes  occasionnelles  présentent  cela  de  remar«« 

quable ,  qn  elles  n^appartiennent  à  aucune  maladie  y.  et 

que  lorsqu'elles  ,eo  produisent  upe  ,  plutôt  que  telle 

autre ,  c*est  en  vertu  d'une  prédisposition  générale  pu 

-^dividuelle. 

Examinant  la  manière  d  agir  de  chaque  espèce  de 
cause,  l'auteur  donne  une  explication  fort  exacte  de  cp 
qu'on  doit  entendre  par  diathèse ,  par  idiosjncrasie  ,  d# 
la  différence  à  établir  entre  les  prédispositions,  etjes 
causes  prédisposantes.  11  expose  ensuite  comment  ces 
causes  influent  sur  le  caractère  des«maladies ,  et.  leur 
donnent  ce  que  quelques  auteurs  ont  désigné  sous .  Iç 
nom  de  génie  inflammatoire ,  bilieux ,  efc« 

Enfin  ,  il  donne  la  division  des  maladies ,  d'après  le» 
causas  qui  les  produisent. 

A  l'étude  des  causes  ,  doit  succéder  naturellement 
celle  des  symptômes.  M.  Chomel ayunt  d'aborder  cette 
partie  importante  de  la  pathologie  générale  ^  examiii^ 
ce  qua  plusieurs  autevirs  nomment  symptômes  avant* 
coureurs  ,  et  qu'on  .a  désignés  avec  plus  de  justesse  sou$ 
les  noms  de  phénomènes  précurseurs,  de  préludes  et  4q 
prodromes.  Il  en  fait  une  énuffiération  détaillée. 

Une  définition  du  symptôme  se  trouve  à  la  tête  du 
chapitre  consacré  à  la  symptomatotogie.  u  Tout  chan** 
Il  gement  perceptible  aux  sens, survenu  aans  im  or- 
»  gane  ou  dans  une  fonction , .  et  lié  à  Texisteçce  jd'une 
j»  maladie  ,  est  un  symptôme,  ji 
^ ,  On  peut  voir  la  distinction  qu'on  doit  faire  toire  le 
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iJAqptftfna  et  le  signe ,  par  la  définition  qu*on  donne  de 
ce  dernier. 

«  Le  signe  est  nn  phénomène  perceptible  aux  sens  ^ 
s  qui  conduit  à  la  connaissance  d'effets  plus  cachés  : 
»  c'est  une  conclusion  que  ïesprit  tire  du  symptôme  ; 
>  taudb  que  celui-ci  n'est  qu  une  perception.  » 

Voici  rprdre  suivant  lequel  Fauteur  fait  reX[>ositIoa 
des  symptômes  ;  cet  ordre  présente  cet  avantage ,  qu'il 
est  applicable  à-la-fois  à  la  pathologie  générale ,  à  la 
descriptidn  particulière  des  maladies ,  et  même  à  lexa* 
Aea  àes  malades.  Il  considère  successiveùient  Fhabi-, 
tude  extérieure  ;  la  locomotion  ^  la*  voix  et  la  pcurole  ^ 
les  sensations  9  les  affections  de  Famé,  les  fonctions  de 
Fesprît,  le  sommeil  et  la  veille.  Ensuite  la  digestion ,  la 
circulation,  la  respiration,  Hi  chaleur,  les  sécrétions; 
enfin  les  fonctions  génératrices.  Les  bornes  de  cet  ar- 
ticle ne  nous  permettent  pas  de  nous  étendre  sur  ce 
sujet,  et  d'exposer  en  détail  au  lecteur  la  méthode  de 
M.  Chomel ,  dans  Fexamen  des  symptômes. 

Après  avoir  traité  des  symptômes  séparément,  et 
dans  Fordre  que  nous  avons  indiqué ,  il  les  examine  col- 
lectivement, étales  divise  en  symptômes  généraux  et 
en  symptômes  locaux ,  en  principaux  et  en  accessoires , 
en  actifs  et  en. passifs;  enfin  il  explique  ce  qu'on  doit 
entendre  pftr  épiphénomènes. 

-  Le  huitième  chapitre  traite  de  la  marche  des  mala- 
dies. «Elle  consiste ,  dit  Fauteur,  dans  tè  mode  suivant 
ft  lequel  naissent  et  se  succèdent  les  symptômes  qui  les 
»  constituent  ;  elle  comprend  le  type  des  maladies , 
»  leur  forme  aiguë  ou  chronique ,  la  distinction  de  leurs 
I»  périodes,  enfin  Fexamen  des  circonstances  nombteu- 
»  ses  qui  ont  quelqu 'influences  sur  elles.  ^  Adoptant  la 
dirisîon  proposée  par  M.  Landré^BeauiHiis ,  il  n'admet 
jue  trois  périodes  dans  les  maladies  j  Faccroissement  ^ 


i58  Mbdbcihs» 

Tëtat  et  le  déclin.  Il  indique,  d'une  mamire  détaillée <y 
toutes  les  circonstances  qui  peuvent  influer  sur  la  mar-f 
che  des  maladies  ;  telles  «ont  Tàge  ,  les  saisons. |  l'épo* 
que  delà  journée,  les  variations  atmosphériques ^  I^ 
cours  des  astres ,  les  climats ,  Fétat  de  grossesse ,  etc. 

La  durée  des  maladies  est  le   sujet  du  neuvième 
chapitre. 

Nous  nous  hâtons  d'arriver  au  chapitre  de  la  termi<- 
naison  des  maladies ,  où  Ton  trouvera  des  détails  -di^* 
plus  grand  intérêt.  Toutes  les  maladies  se  terminent , 
soit  par  le  retour  à  la  santé ,  soit  par  la  mort,  soit  par 
par  une  autre  maladie.  Les  deux  premières  terminais 
sons  peuvent  avoir  lieu  d*une  manière  prompte  oi| 
progressive  ;  lu  troisième  a  reçu  divers  nom» ,  suivant 
que  la  maladie  se  transforme  véritablement  en  un^ 
autre ,  ou  qu  elle  ne,  fait  que  changer  de  forme  ou  de^ 
siège.  Ici  l'auteur  place  une  discussion  sur  un  point  qui 
long<^temps  a  été  un  sujet  de  disputas  dans  les  écoles  ^ 
la  doctrine  des  crises. 

Après  avoir  exposé  les  diverses  opinions  émises  sur 
cet  objet ,  voici  comment  il  termine  : 

Cl  I^es  crises  n'étant  autre  chose  <pie  des  Ghange<* 
u  mens  remarquables ,  soit  en  bien ,  soit  en  mal ,  qui 
•I  surviennent  pendant  le  cours  des  maladies,  leur 
I)  existence  ne  peut  être  révoquée  en.  doute. 
..  »  Il  en  est  autrement  des  phénomènes  critiques  dont 
m  la  fii^quence  n  est  pas  encore  bien  connue ,  et  dont 
j»  Imfluence  sur  la  terosinaison  des  maladies  est  et  sem 
«  toujours  enveloppée  d'une  certaine.pbscurité.  v 
.  Jt  Dans  Un  petit  nombre  de  cas ,  ces  phénomène^ 
il  sotit  évidemment  la  cause  qui  fait  cesser  la  maladies 
m  l'analogie  porte  à  croire  qu^  en  est  de  même  dantF 
%»  plusieurs  amresy  oà  leur  înflcienoe  est  moins  cei^ 


V  n  «st  vrattêniUable  (^ ,  daps  besucoup  de  om^ 
»  ladies  aiguës,  les  phénomènes  dont  il  s'agit  oe  sont 
»  tpe  l'effet  et  non  la  cause  du  changèBieot  qui  &*o» 
m  père  flans  la  maladie* 

»  En  oônséquenoe  nous  nonmerons  crttixjues  tous 
«  les  pbéaoaiènes  qui  ont  lieu  en  même  temps  qu'il 
s  sament  un  changement  notable  dans  ImteBsité  dé 
»  la  maladie^  sans  tenir  compte  des  rapports^  presque 
»  toujours  incertains ,  qu'ils  peuvent  aroir-  avec  ce 
»  changement  lui-même.  » 

Vient  ensuite  Texposition  particulière  des  phéno- 
mènes critiques  des  parties  dans  lesquelles  ils  ont  plue 
fréquemment  leur  siège ,  et  des  signes  qui  précèdent 
chacun  d'eux. 

Dans  lé  inémè  article,  l'auteur  expo&e  en  note  là  . 
théorie  de  Bordeu  sur  lé  pouls.  Enfin,  il  rapporté 
la  doctrine  A^tiippocrate  sur  les  jours  critiques,  qu'H 
considère  comme  indépendans  de  celle  des  crises.  ' 

Nous  ne  faisons  qu'indiquer  les  chapitres  qili  traî-^ 
tent  de  la  convalescence ,  des  rechutes  et  récidives , 
des  variétés  et  des  complications,  pour  arriver  à  celui 
où  il  est  question  du  diagnostic. 

»  Le  diagnostic  est  cette  partie  de  la  médecine  qui 
«  a  pour  objet  la  distinction  des  maladies.  » 

On  établit  le  diagnostic  sur  des  signes  particuliers 
^'oa  désigne  eux  -  mêmes  sous  la  dénomination  de 
iij|iies  diagnostiques.  On  les  a  divisés  en  vrais,  essentiels 
ou  «aivoques ,  parmi  lesquels  il  s  en  trouve  quelques^ 
nos  ^'on  nomme  patbogaomoniques ,  et  en  communs^ 
équivoqtesouixisi^ffisaQS,  parmi  lesquels  sont  rangés  . 
las  skws  accidentels.  Ces  signes  sont  encore  divisés 
sdog  qu'ils  aonl  fournis.au  médecin  par  ses  propres 
iSBS^.oo  par  le  ra^ort  du  malade  ou  des  assi&tans. 
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On  diitiflgae  aussi  clans  les  maladies  des  sigots  poskifii 
ou  négatifs.  w 

-  M.  Charnel  pose  alors  les  principes  nécessaires  pour 
bien  diagnostiquer ,  et  enseigne  la  manière  d'exami- 
ner un  malade  I  en  développant  les  préceptes  .qui  ont 
été  donnés  par  Mi  le.  professeur  Cofvisart  et  Bajle. 
n  finit  en  indiquant  les  circonstances  qui  conopurent  à 
rendre  le  diagnostic  plus  ou  moins  diffiaOe,  et.lea 
moyen,  de  «connaître  le.  affection,  «oialée.  ou  di.- 
simulées.  i 

.  A  l'histoire  du  diagnostic  succède  celle  du,progno6- 
tic.  a  Les  signes  prognostiques,  dit-il  y  sont  fournis  par 
»  la  nature  de  la  maladie  ^  la  tendance  qu'elle  affecta 
»  vers  telle  ou  telle  terminaison ,  et  la,  puissance  de 
»  Fart  pour  en  modifier  la  piarche.  Les  conditions 
9>  particulières ,  telles  que  l'Age  ^  le  sexe  ^  le  tempe- 
ji  rament,  les  causes  de  la  maladie ,  sa  marche ,  sa 
»  durée,  TefFet  des  premiers  remèdes.  Enfin ^  Tinten- 
»  site ,  soit  de  la  maladie  en  général ,  soit  de  quelque 
j»  symptAme  en  particulier.  »  Il  énumère  ensuite  tous 
les  signes  qui  peuvent  éclairer  et  diriger  le  médecin 
dans  lé  prognostic  qu'il  doit  porter.  «  H  n'est  pas  tou-> 
9>  jours  permis ,  même  au  médecin  le  plus  consommé 
a»  dans  son  art,  d'annoncer  quelle  sera  la  terminaison 
»  d'une  maladie.  Il  est  quelques  affections ,  dans  les- 
»  quelles  on  peut  prédire  avec  certitude  l'événement; 
»  il  en  est  d*autres  dans  lesquelles  on  ne  peut  que  s*é* 
»  lever  à  und  grande  probabilité  ;  il  en  est  d'autres 
»  enfin  oii  l'homme  le  plus  instruit  ne  peut  qu'annon- 
^  cer  le  danger ,  sans  déterminer  l'issue  de  la  maladie 
j»  comme  dans  les  fièvres  ataxiques  en  particulier.  » 

Un  chapitre  est  consacré  à  l'examen  des  akératioiis 
que  l'on  peut  reconnaître  après  la  mort.  M.  Chùmel , 
après  ayoir  cité*  les  auteurs  qui- se  soat  litres  à  ce  gettre 
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d'études ,  indl^ae  la  manière  de  procéder  k  Touverture 
des  cadavres ,  opération  qui ,  comme  il  le  fuit  remar« 
mVf  est  très-sc^uvept mal. exécutée:  il  trace  eni^uite 
Tordre  à  suin«  dans  Texamen  des  organes ,  en  rappor- 
tant les  raisons  qui  lont  décidé  k  en  agir  ainsi.  Il  donna 
une  manière  simple  et  prompte  d  ouvrir  la  colonne 
Tertébmle ,  et  d  apprécier  les  lésions  de  la  moelle  épi- 
niàre.y  auxqiielles  on  a  jusqu'ici  donné  peu  d*attention« 

Après  ces  préceptes  généraux  >  il  entre  dans  quel- 
çoes  décaîb  sur  les  altérations,  que  présentent  nos  or- 
ganes après  la  mort.  Il  les  rapporte  à  cinq  séries  , 
u^  léri(W»  dç  structure;  a.^  de  conformatîicm  e?^tié- 
lieare;  3.^  de  rapports;  4*^  altération  des  fluides* 
Dansime  dmpiième  série  il  place  les  corps  étrangers  ina- 
iiiiQ((s  pu  vivans.  L  auteur  termine  ainsi  son  chapitre  : 
«  Ç^st  arec  raison  qu'on  a  sigualé  les  erreurs  au;s^ 
»  quelles  peut  donner  lieu  Touverture  des  corps ,  sur- 
»  tout  i  une  époque  où  l'on  donne  g^néialement  k. 
»  cet  objet  une  confiance  illimitée  ;  mais  nous  pen- 
»  sons  qu'on  a  beaucoup  exagéré  les  erreurs  dont  Ta- 
9  Astomic  pathologique   est  la  source ,  et  qu'il,  est 
»  presque  toujours  possible ,  à  un  médecin  accoutumé 
B  &  ces  sortes  de  recherches ,  de  distinguer  celles  qui 
»  ont  précédé  ou  suivi  le  développement  des.symp- 
»  t6mes  et  la  mort  des  malades.  » 

Après  une  courte  disseitation  sur  la  force  médlca- 
trice  de  la  nature,  M.  Chôme l  définit  la  thérapeu- 
tique :  cr  L'art  de  modifier  l'action  intime  des  organes  , 
»  pour  le,  ffjémon  ou  le  soulagement  des  maladies.  ^ 

n  regarde  la  thérapeutique  comme  très-inile  en 
général ,  comme  indispensable  dans  quelques  cas. 
Cependant  il  pense  que ,  dans  un  grand  nombre  dd 
naladies ,  la  nature  seule  peut  suffire  à  la  guéridon. 

Sg-  il 


'  » 

If  Kjôatô  (\txé'  }sL  tfiéf'a{>eutiqiie  né  peut  avoir  d*autrea 
hàiés  (}ue  VèXpédànce  et  rob'^ervation. 
'te  Qiiatid  Te^tamen  àttéùtif  d'uû  tnalade  a  cohdui't' 
sMe  médecin  à  reconnaître  lé  genre  dé  FafFectlon, 
>f  iori  caractère  pkt^cùlieTy  sa  niàrcde,  sa  tendance 
ii  ters  uù«5  tetitiinaison  favorable  où  fiidesté  y  les  causes  ' 
»  qui  1  ont  produite  y  son  inSiiéhcé  sur  la  santé,  l'en- 
à  settible  de  dès  circonstances  fiXé  son  jugézneilt  sùf^ 
»  la  méthode  de  traiteviientqu*il  doit  suivre ,  et  sem- 
)t  ble  le  liii  iadiqùer  ;  c'est  là  ce  ^  on  nôitime  trtdi^ 

*  L'auteui' éniJmère  ensuite  les  circomtanees  qui  peti-^ 
Vent  fournir  des  indications  che2  rbomnle  malade;  lei' 
principales  iont  :  ^  la  tendance  de  la  maladie  rer» 
à  telle  ou  telle  lercninaisôn ,  son  genre ,  ton  espèôé* 
I»  él  son  ty^pei  L'ëtat  de  force ,  Tintensité  de  la  ma-'* 
18  kdiey  le^  précédée ,  le»  sjriipt6iiies  prédominans,  W 
»  siégé  y  les  c6n1[>Hfcatiôns  \  les  causes ,  FefFet  dt;i- 
ê  tnbyeàs  efti)[J^yés ,  foumiisent  aussi  deè  indicatiotiA 
Il  qui  ne  doivent  point  être  négligées,  n.  ^ 

Outré  lés  indiéâtkms  cuhitivés  ^  M.  Choknel  en  éd-* 
iliet  de  préservatirei»  ou  prophykétiques.  Il  en  admet" 
éussi  pouf  la  convalescence  et  leè  '|>hénomènes  coti-^^ 
•écutih. 

On  entend  par  moyen  thérapetitique ,  tooft  ce  quf 
peut  être  employé  pour  la  guéripon  des  malades.  On 
les  divise  en  moyens  thérapeuti^^ùes  pr^emeat  dîts^ 
et  en  moyeito  hygiéniques ,  etd» 

Les  premiers  se  subdivisent  en  externes  ou  cfakiir-« 
gicaux,  et  en  internes  ou  médicaux. 

Les  moyens  chirurgicaux  se  rapportent  à  la  diérèse  ^ 
la  synthèse  y  l'exérèse  et  la  prothèse* 

S^es  moyens  médicaux  se  divisent  en  setpt  classes^ 
les  évacQans  et  les  astringéhs ,  les  débilitans  et  les  to- 
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liiques,  les  caïmans  et  les  stimulans^  enfin  les  spé- 
cifiques. -^ 

Les  moyens  généraux  appartiennent  à  VhjgAne, 
L'auteur  indique  arec  beaucoup  (inexactitude  les  soins 
hygiéiu^pes  que  réclament  les  maladies  aiguës ,  et  ceux 
qui  conriennent  dans  les  maladies  chroniques  ;  il 
entre  à  ce  sujet  dans  des  détails  qui,  bien  que  mD 
nntieax  en  apparence^  n'en  sont  pas  moins  très- 
importans. 

IL  Chomef  placiÇ  à,  la  .fin  de  son  ouvrage  quelquç| 
consi^ratîons  sur  la  nature  des  maladies  ;  il  expo^ 
se  les  idées  des  solidistes  et  des  humoristes ,  et , 
sans  adopter  wcune  qpiniQn  .<exc|usiye,  il  conseille 
de  «e  renfermer  dans  l'obseriration  des  faits  ;  et  sH 
a  bit  cet  article ',  c'est,  comme  il  le  dit  lui-même J 
«  parce  qu'il  n'impprte  pas  moins ,'  dan%  Tétude  des' 
»  sciences ,  de  signaler  les  erreurs  dangereuses  ^  que 
»  de  démontrer  les  vérités  utiles. 

* 

n  examina  successireipent  toutes  les  classifications 
qui  ont  été  propc^es^  et  s'arrête  à  ç^lle  de  M.  le 
professeur  PîneL 

Enfin ,  dans  un  dernier  chapitre ,  M.  Charnel  do^ma 
une  énumération  critique  de  tous  les  ouvrages  qui  ont 
trait  &  la  paUiologie  générale.  Il  recommande  spéçia-^ 
iement  la  lecture  du  Traité  de  TExpérience  de  Z//71- 
m^rmamiy  de  l'ouvrage  de  Testa,  sur  les  périodes  dans 
TkgX  de  santé  et  de  maladie,  de  la  Patbogénie  de 
Hu/eland,  de  la  Table  analytique  de  M.  Châusuet 
sur  la  santé  et  ,l,a  miBi|Udie ,  dç  la  Séméiotiqpe  de  j^l.  yÇ. 
J$eauPaiSj  enfin  ^e  ^a  Çém^iologie  de  M.  Double. 

Tel  est  If  J?li%i»  sur  lequel  a  été  cou^u.et  fxéfi\it4 
W  ÇUFmg^,  a^i  np  îiçss^mble  ^  ^uçuîi  dp  ,çeu^  gii'on 

'     '    " ■  '  A'.  ■  " 
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CALENDRIER 

HES  AKATBiriLS  DB  LA  TIB  ET  DB  L  HCTMAlf ITB  , 

Ou  ^W5  Jttr  ryésphjrxiairiçue ,  la  Médecine  des 
nsphjrxiés  eu  trépassés ,  etc.  ;  par  J*  Y BaDua 
(  ^e  la  Sarthe  )• 

Un  volume  /n-ia.  Paris.  i8i6.  Ches  t Auteur .  rue 
Neuve-Saiat-Eustache ,  N.^  a6.  Prix ,  a  fr. 

Rien  ne  paraît  plus  Facile  à  la  première  pensée  que 
de  distinguer  la  rie  d'avec  la  mort.  Cependant  ces 
deux  états  qui  semblent  si  opposés ,  manquent ,  dans 
quelques  cas ,  de  toute  espèce  de  caractères ,  asses 
tranchés  pour  qu^on  puisse  prononcer  d'une  manière 
infaillible  sur  leur  existence  ;  ou  en  d  autres  termes , 
il  est  quelquefois  fort  difRcile  de  dire  si  un  individu 
est  vivant  ou  s^il  est  mort.  Ces  Cas  équivoques  se  ren- 
contrent dans  ces  affections  désignées  sous  le  titre* 
générique  ^asphyxies  :  affections  qui  diffèrent  par 
leurs  causes  y  leur  nature,  leurs  caractères  et  leur 
traitement.  • 

Ce  h*est  que  depuis  quelques  années  que  la  méJe« 
clne  y  éclairée  des  lumières  de  la  physiologie  et  de  la 
chimie  I  possède  des  données  exactes  sur  ces  sortes 
d'affections ,  et  qu^on  leur  oppose  des  moyens  radon- 
nels.  Cej>endant ,  malgré  les  «xcellens  traités  sur  cette 
ipatière  et  les  inslructioas  populaires  sur  le  même 
objet  y  on  voit  encore  employer  de  nos  jours  des 
fnoyens  capa1>les  d'éteindre  le  reste  de  Y\e  que  peut 
Conserver  un  asphyxié.  C'est  ainsi  qu6  dans  tel  eo* 
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droit  on  suspend  les.  noyés  la  tête  en  bas^  qu  ail- 
leurs oo  étoutfe  de  chaleur  les  asphyxiés  par  le  char« 
bon,  etc.  Les  nombreux  incoavéniens  aUachës  à  tous 
ces  secours  mal-entendus  iaisaient  désirer  au  profes« 
seur  Leclerc  ,  que  des  instructions  claii  es  et  précises 
sur  les  premiers  soins  à  donner  aux  noyés ,  aux  per« 
sonnes  mordues  par  des  animaux  enragés,  etc.»  et 
acconipagnées  d*images  enluonnées  analogues  au  su- 
jet, «fiissent  répandues  avec  autant  de  profusion  quo 
ct%  images  de  dévotion  que  Ton  rencontre  si  souve/it 
dans  la  demeure  du  pauvr^.     .  . 

En  attendant  tout  le  bien  qu'il  y  aurait  à  fah'e  4 
rendons  justice  aux  louables  efforts  des  médecins  qui 
multiplient  les  écrits  ,sur  cet  objet  important^^us  ce 
rapport,  Touvrage  que  nous  annonçons,  et  dont  S.  M. 
Louis  XVIII  a  agréé  Thommage ,  doit  mériter  à  son 
auteur  un  juste  tribitf  de  reconnaissance. 

Parmi  les  ûûts  d*asphyxie  quj  sont  particuliers  k 
M.  Verdiéfy  nous  citerons  lé  strivant  :«  A  Tàge  de 
19 ans ,  dit  lauteur ,  me  trouvant  en  vacances  y  chez 
monpèi-e,  maître  en  chirurgie  à  la  Ferté,  il  m*en« 
voya  remplacer  pour  quelques  jours  le  chirurgfen  de 
MarolIes-les-Braux  ,  gros  bourg  près  de  Mamersl 
Pendant  son  absence  »  on  le  requit  pour  ouvrir  une 
fi5inme.quiy  dans  le  dernier  mois  de  sa  grossesse. 
Tenait,  dit-on ,  de  se  tuer  d\ine  chute  de  dix  à  douze 
pieds  de  haut.  Arrivé  près  d^elle ,  à  sept  heures  du 
soir,  je  ne  lui  trouvai  d'autte  signe  de  vie  que  de  la 
chaleur.  Heqreùsément  f avais  lu  les  ouvrages  do 
fy inslow  et  de  Snihier  sut  ^incertitude  des-  signes 
de  la  mort.  Pour  gagner  du  temps  je  prononçai ,  avec 
assurance ,  qu'elle  n*^tait  pas  morte  ;  et  je  lis  venir 
de  Beauniont  un  chirurgieît  renommé  pour  les  ac- 
coucbemeos.  Il  arriva  à  minuit  :  à  cinq  heures  du 
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iùatin ,  tipris  plus  de  d<5ilzé  Mores  d'as{>hy^e ,  "h 
cbnnaitôance ,  les  doùlétkb  et  iû  Tbtcé  iui  f dtihrètit. 
IK  neuf  heures ,  elle  acé'Ôiïeha'  dàturellemetot  ¥t  hëa-* 
r>stisenAent,  d  un  enfimt  bien  irlt^t.  J^^  àihsS  la  «H^ 
fîstaction  d^icieuse  dé  saiivét  'deux  êtres  à-bh-fbis^ 
Sans  une  circonstance  où  lès  eëlérbrèis  Peu ,  Merjr^  etc. 
}>nt  avoué  avoir  V)uvert  des  femfnés  vivahbrà.  ». 

ii'auteur  de  Tasphyxiatrique ,  qui  a  ptis  pour  é^i^'ri*^ 
>he  que  Pan  guérisse  àu-âelà  du  trépas ,  établit 
itL  {)rrncipe  qu^aucoh  trépassé  n'est  mdrt,  et  que  Té 
trépas  est  toujours  suivi  d'une  vie  obscure  ou  mort 
apparente.  Nous  laissons  aux  pfaysiolo^otes  le  soin  de 
Confirmer  cette  assertion.  - 

YlLLENEU  V£« 


t^mm 


N O U V E A U X    EL E ME NS 

,  DE     THEHAPEaTIQCJB     ET      DB     MATIEAE      MÊdICALB  ; 

Suivais  d*un  Essai  français  et  latin  Sur  T  Art  defor^ 

,  muter ,  et, dan  Précis  sur  les  eaux  minérales  les 
^plus  usitées;  par  Z*  L.  Alibbrt,  chevalier  deplu^ 

.  sieurs  ordres  ,  médecin^consultant  du  Rùi  ,  et  de 
la  Maison  Royale  de  Saint-Denis  :  médecin  de 
V hôpital  Saint-ZouiSf  et  du  Collège  d'ilenri  IV '; 

.  membre  de  la  Société  Médicale  d'Emulation  «  de 
Vuicadén^ie  Impériale  Joséphine  de  Vienne  ,  de 

.    celles  de  Madrid^  Turin,  Saint-Pétersbourgy  etc» 

*  *    *  •         . . 

Quatrième  édition ,  revue  ^  corrigée  et  augmentée.  Deux 

f^  volumes  m-8.^  A  P9ris>  chez  Caille  i^t  Rà\*iery  li-* 


firfx j  iS  &••  et  a3  fr.  par  k  poste  (  i  ). 

Aux  yeux  du  putlic ,  le  médecin  I.e  plus  i.D&trqit 
'  et  le  plus  habile  est  cetpi  (jui  prescrit  cl^uoe  main  libé- 
rale le  plus  graDd   nombre   de    méc|icamens.-  Au&|i 

cojnnbien  de  médecins j)ossAdent-iIs  U  réj^utation  dVp 
profond  savoir,  parce  qu'ils  ont  l'habileté  d'prdo/i- 
lîer  à  leiu^  malades  presr^ue  autant  de  remèdes  <ju*il 
y  a  d^eures  dans  les  intervalles  de  lejqrs  vi^ite^..  fy, 
cette  pratique  j  nous  opposerons  l^esp^ce  de  çpn^içiîo^ 
oà  était  Je  docteur  Pejrihle,  que  ronjpouvaii^/r^  la 
médecine  avec  dix  à  douze  niédicamçns,  p^rini  \eêr 
,qae]s  nous  rappelions  qu''il  rangeait  ropium,  le  miv^ 
^uîna,  la  scille^  Fémétique  ,  le  jalap  pf^  }e  gierc^rc^. 
Sans  prétendre  bprner  .à  pe  pejtit  nocibre  U> 
moyens  à  opposer  aux  maladies  aussi  i^opbreuses  qi^ 
variées  qiii  assiègent  l'espèce  faumaine  y  nous  pensp^ 
qu'avep  un  cjioîx  de  médiç^mens.,  qpe  nous  réduiroii^ 
peut-être  au  quart  de  .qeux  qui  encoi|ibrept  ries  anr 
ci^Qnes  matières  médicales  le^t  Ips  ancieos.fQrmuUirds^ 
pn  pourrait  remplir  tqutes  les  indic^tiovs^possibles. 

Un  choix  de  ce.genreajété  f4it., 

Pour  bien  remplir  cette  utile  ^^ntreprise ,.  il  Mliiit 
joindre  ^.upepn^tiçue.raisonnée  up.e  grande  somme 
de  connaissances;  il  np:i^lbat:m  xa jeter.ua  médica- 
ment doué  de  prppnlf^Ws  manife^es  ^  ni  en  admettre 
dpmrtusdoutetiso^'^us  .tous  ces  igapposts,  M.  ^/Z- 
Jkeri  était  un  des  hommes  jet  plus  capables  d'entre^ 
prendra  1^  réforme  doQt  nous  paflqns«»Dans  ses  .cours 
de  matièF^  mé^îcgiley  il  «vait  commencé,^  aipsi  que 
fichait  M  rétablir  j^s  ipod»nm»  .de  cet  te.  partie  Am 

(i)  Eatiait  fait  pai'  A.  C.  L.  rUlertêuve. 
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la  tùédecme  sur  les  bases  qu'elle  doit  toujours  vroit^ 
sur  les  propriétés  vitales  de  nos  divers  tissus-,  de  nos 
divers  organes;  et  déjà  de  nombreux  élèves  possé* 
daient  sa  doctrine  à  ce  sujet ,  lorsque  la  plupart  des 
praticiens  ignoraient  encore  le  service  qu'un  de  leurs 
confrères  avait  rendu  à  la  science*  Aussi  ne  fot-ce 

■ 

qu'après  la  publication  des  nouveaux  éléfqens  de  rhé^ 
rapeutique,  etc.,  que  la  réforme  à  faire  en  matière 
médicale  commença  à  frapper  ceux  qu  une  aveugla 
routine  ne  plongeait  pas  trop  profondément  dans  une 
polypharmacie  surannée» 

Ce  fut  en  1812  que  parut  la  première  édition  de 
l'ouvrage  dont  nous  annonçons  aujourdliui  la  qiia- 
trième.  Les  extraits  qui  ont  été  donnés  dans  ce  journal 
(t.  9i  16,  28)  de  chacune  des  .éditions  précédeqtes 
nous  dispensent  de  toute  analyse  de  cet  ouvrage  , 
dont  la  réputation  s'accroît  chaque  jour  avec  celle  dé 
son  auteur.  Il  nous  sufEra  de  dire  que  cette  édidon, 
retouchée  dans  presque  toutes  les  parties,  offre  de 
particulier  sur  les  précédentes  :  la  nomenclature  ou  la 
synonymie  chimique  la  plus  récente  ;  un  thème  latin 
des  formules  les  plus  usitées  ;  tout  ce  qui  a  été  fait 
ou  publié  de  nouveau  sur  les  affusions  d'eau  froide  ^ 
les  bains  de  vapeurs,  les  e^taplasmes  aoti^-goutteux  de 
Pradier;  et  enfin  l'histoire  de  plusieurs  'substances 
nouvellement  introduites  en  médecine ,  telles  que'l'ak 
comoqne ,  la  ratanhia  et  la  noix  yemique. 

En  parlant  du  œiagnétisme ,  notre  auteur  qui  ne  le 
considère  que  comme,  un  moyen  d'agir  sur  l'imagina- 
tion des  malades ,  s  exprime  ainsi  «  Il  est  sans  doute 
une  époque  dans^  les  scitoces  oill  il  peut  paraître 
avantageux  de  réfuter  sérieusement  des  assertions 
semblables  à  celles  qui  ont  été  énoncées  £ar  AEes» 
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mer  :  mak  qiiAad  ,tout  le  monde  est  désàbasi^  (x), 
^oand  le  temps,  qui  triomphe  des  imaginations  les 
pim  «athôtisiaites ,  a  seul  suffi  pour  démasquer  le 
chadtontsme ,'  di&  quelle  udiitë  pourraient  être  jk» 
^Stotu  pour  le  combatire  ?  (^  pourdons-nous 
dire  qui  ne  sept  d^jà  su^  des  phyiblogîstes>  relative- 
ment aux  effetflcdu  toucher  sm>  les  surfaces  sensi- 
bles ^  aux  iaap^esiîon^  rariées  qu'on  peut  transmettra 
A  riniagîisatioti  par.  un  appareil  de  procédés  extraor- 
dinaires; à  l'éveil  et  à  l'éiiergie  quon  peut  donner, 
aux  passions  dé  Tâme ,  aux  diverses  réactions  ner-* 
yeuses  <pi  on  peiit  .siïsciter ,  à.  la  conUigioD  de.  TeXenipie 
pour  la  pri^gatioo .  des  mouvemQOS  spasmodiques 
ou  09oyulsils,  eic.?  Tous  .ces  phénofAànes^,  ne  s'ex? 
pliquent-ils  pas  par.  les  lois  cotuuies  du,  «ysiêma 
■erveiix?Ji 

A  la  tête  de  cette  dernière  édition'  de  ses  Elémens 
de  Thérapeutique  et  de  Matière  Médicale  j  M«  jéli^ 
btnz,  placé  plusieurs  épitres  latines  adres^s^  soit  à 
quelques-uns  de  ses  anciens  maîtres ,  soit  à  plusieurs 
de  ses  eon  frères  ,  soit  enfin  à  des  flisctplè»  de  prédi- 
lectbn.  Parmi  ces  épltres ,  qui  sont  toutes  écrites  avec 
autant  de -pureté  que  d'élégance^  nous  transcrirons 
les  suivantes  : 

(0  Tout  le  inonde  est  loin  d^étre  désabusé  de  la  jongle- 
ne  magnétique  j  quelc[uefli  médecins  même  persistent  à  yf 
voir  do  merTi^illeux.  Aussi  est-ce  pour  servir  dWtidote  & 
ce  qui  a  été  îu^éré  derni^remenf  dans  la  nouvelle  édition 
é^'un  ouvrage  ,  d^ailleurs  fort  recommandable  |  que  non^ 
pablions  ici  ce  passage  de  M.  Alibert. 
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'        PZÔFBSSORI  CL^RISSTMO  J.    N.    HALti. 

<  '  Praxeos  .medicof  comulUssimo.;  abditiorum  mo'^ 
9ufat  piniBtralium  scruiaiori  sagàduimù  ;  oêù  rerum 
wnniwn  é/uœ  meJicaih  àrtem  propiù$  mfihêgunf 
nBiiiia  y  omnigenœ  doctrinœ  copia  j  incorrupia  fi^ 
des ,  œiemum  apud  omrus  nomen  pepereruni ,  cunc-^ 
tU  quidam  dociis  celebratum ,  nuUi  êmmenœifuè 
mt  mihi  carum  intimoque  pectari  4culpttsm. 

AKCHljtTKO  DIGNISSIMO  F.  J.  LeFAIYRB. 

'  Judiùi  ùonsiunmato  in  éxperientié ,  pertihsimo 
in  arie  natnram  perscruiandi  j  solo  amora  vèriiMis 
e/  non  inanis  gloriœ  iilécebris  impulso  ,  cujui 
Smenti0  à  genuinis  /onHbus  hausia  fnulia  magni 
momenti  consiliaque  tutissima  mihi  preebui4  ^  et 
wnjms  nomen'  M^icdïaspo  nec  non  pairiià  icéuis" 
éimunu 

Dzsciputo  sujrrêsiMo  L.  Biptt. 

'  £gregiai  spei  jupéni ,  qui  licef  muliùnt  usque 
profscerit,  properat  iamen  sefnper  ardentiûs  fjer^ 
êunfue  acrioribuë  stimulis  ad  excelsiora  :  cum  qu<P 
sœpè  diem  familiaribus  alloquiis  de  rébus  ad  me-^ 
delam  morborum  opportunis  ingenti  cum^voluptate 
et^nanztne'uuilitate  transigere  consuevi.    ' 

HilBC  SLEMENTA  RBI  MJBDIÇAE  NOVIS  CUAIS  .AUCTA 
K9  PERPOtlTA  DEVOTI  ANIMI  GRATABQUB  VOLUNTATI^ 
j|KMSlIOSY|fON. 

D.  V.  a 


é  2>  I  C  A  X   B.  T^x 


y  A  D  M.    ME  C  V lu  ' 


*. 


n  js     s  %  i!*^  <    iBi'^E  b  t  e  X  N^ 


î    I 


'Contenant  j  i^un  prieh  îk  N&si>gndpkiëMiéieekb; 
2.*  un  abrégé  de  Pharmaeohgiï!  y  rénferihkm  tes 
mUicamens  simples  et  .composés  ;  les  Formules 
officinales  et  magistrales  ;  enfin  une  liste  des  mé^ 

— dicgmens  rangés  ^ après  leurs  propriétés  médici" 
nales  ;  par  F.  T.  BovnoBoiSE,  docteur  en  médecine 
de  la  Faculii  de  Pjtris ,  cKirUrgiin^major  du  qua^ 
trième  bataillon  de  la  111?  Légion  de  la  Garde 
',  dnâien  ^ève  de  i^Ecole-^Pratique  ^'etc. 


Un  fort  roiùme  in-^iS*  A  Paris ,  che^  iMéquignon-' 
Marvis  >  libraire  ,  rue  de  TËcqle  'de  Mëddcino , 
N.^  3et  9.  Prix,  4  fir.,,  et  4  it.fjS  €ent..par  la  poste. 

•  •    • 

A  la  suite  de  Toarrage  de  M.  Alibert ,  que  chaque 
praticien  aura  tôt  ou  tard  dans  sa  bibliothèque  >  disons 
deux  mots  du  Vade  mecum  de  M.  Bourgeoise,  que 
nos  jeunes  niëdecin&  feront  bien  d'avoir  dans  leurs 
poches.  Ce  petit  ouvrage ,  divisé  en  deux  parties , 
renferme  datis  la  preniière  un  abrégé  <ie  nosograpbie 
médicale  selon  la  méthode  ^  les  divisions  et  les  dé-« 
nominations  du  pr(^esseur  Pinel;  et  dans  la  sëcdnde, 
1.^  l'indication  par  ordre  alphsibétique  des  Inédita- 
mens  simples^  de  leurs  propriétés ,  de  leurs  doses  et 
des  cas  particuliers  où  ils  conviennent;  2.^'utfe  sérié, 
aussi  par  ordre  alphabétique  ,  dé  Tôrmiîlës  de  médU 
t^amens  officinaux  et  magîitranx  ëgi^Iément  areb  Vin^ 
è'câtbn  dés  <^^ 'psiîticdllers  o&^es  ttt^icainem  peti* 
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▼eut  convenir;  3.^  enfin  Tindication  des  principaux 
médj^inens  ranges  sous  le  rapport  de  leurs  proprié^ 
tés  médicinales. 

Ce  travail ,  dont  les  matériaux  sont  bien  choisis , 
doit  éCr^  ^isitingué  de  ceuK  do  ce  gei^e  ^  dont  les  au» 
teurs  ont  eu  en  vue  de  faire  un  manuel  populaire. 
M»  Bourgeoise ,  jaloux  de  Testime  de  se^conibràret  ^ 
na  écrit  que  pour  eux. 

V.  . 


VARIÉTÉS. 

Dans  un  rapport  fait  au  conseS  général  des  hospices, 
par  M.  Pas  tore  t  y  Fun  de  ses  membres ,  sur  Fétat  des 
hôpitaux  y  des  hospices  et  des  secours  à  domicile ,  k 
Paris  y  depinsle  x.*^  janvier  i8o4. ,  jusquau  i.*'  janvier 
1814  >  on  trouve  un  grand  nombre  de  résultats  géné- 
raux qui  intéressent  le  médecin  comme  Fadministra- 
teur.  Voici  ceur  qui  nous  ont  paru  les  plus  remarquables. 

On  a  reçu  à  FHôtel-DIeu ,  pendaht  les  dix  années 
que  comprend  ce  rapport,  101  ^SqS  individus^  La  mor- 
talité y  a  été  de  un  sur  4  rh*  E't^  ^  toujours  été  plus 
considérable  dans  les  salles  supérieures ,  toutes  choses 
é<i[ales  d'ailleurs. 

A  la  Charité  ^  on  a  reçu  27^4^7  individus  ;  la  mor- 
talité a  été  dun  sur  7  ~. 

A  Fhôpitaldes  Enfans- Malades  on  a  reçu  2o,6fi^  in- 
dividus ;  la  mortalité  a  été  d*uQ  sur  4  ttp*  H  ^^t  à  re« 
marquer ,  relativement  à  cette  proportion  considérable 
de.  la  mortalité  chez  les  enfans,  que  la  plupart  n^ 
sont  apportés  qu*à  la  dernière  extrémité  j  ce  qui  fuit 
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ftt'iiD  très -«grand  nombre  succombe  dans  les  trois 
piemien  jours  dé  leur  entrée  dans  cet  hdpîtaL 
.  On  a  reçu  &  TbApital  des  Vénériens  279576  indU 
rklusydont  i3,638hommeS)  ia,i63femknes,  794 en* 
£àus  du  sexe  masènlin  et  g8i  du  sexe  féminin*  La 
mortalîtft  a  été ,  pour  les  hommes ,  de  un  sur  56  ;  pour 
les  fenmiesy  de  une  sur  67;  pour  les  'enfans^  de  un' 

Le  nombre  des  femmes  accouchées  à  Thospice  de 
la  Maternité  est  dé  2iy053  ;  igS  ont  eu  deux  enfansj 
a  en  ont  eu  trois*  La  mortalité  des  femmes  a  été  d» 
BDe  sur  25.  La  proportion  des  enfans  morts-nés  j  rela« 
bVement  à  celui  des  vivans ,  est  de  un  sur  22.  On  a 
remarqué  que  les  enfans  qui  ne  pèsent  que  six  livres 
i  leur  naissance  sont  rarement  viables. 

On  a  donné  dans  cet  hospice  ^  Tinstruction  à  x^i55 
iage*femmes. 

On  a  iait  à  lliospice  de  l'Allaitement  j  de  nouveaux 
essa»  pour  nourrir  des  enfans  avec  du  lait  de  chèvre; 
Quatre  enfans  qui  y  furent  allaités  ainsi ,  périrent  suc-^ 
ceiaôrement  dans  un  temps  assez  coiut.  Divers  moyens 
ont  été  tentés  xx>ntre  Fendurcissëment  du  tissu  celln-' 
Jatre  chez  les  nouveaux-nés.  Les  bcuns  de  sable ,  les 
bains  dé  vajpeurSy  le  massage ,  etc.  ont  été  sans  succès» 
Le  procédé  qui  paraît  avoir  eu  quelque  avantage 
consiste  à  envelopper  l'enfant  d'une  laine. neuve ^ 
fine  et  onctueuse  ;  et  de  recouvrir  cette  laine  de 
taffetas  gommé.  11  survient  alors  une  transpiration  qui 
est  accompagnée  de  ramollissement  des  parties  en«« 
durdes* 

Le  nombre  des  en&ns  reçus  dans  cet  hospice  pexi» 
dant  les  dix  ans  se  monte  à  459921.  L'année  la  pbii 
fisrte  est  i8i2,  oà  Ton  en  a  reçu  5,394;  et  la  phit 
Uiiky  1804^  où  il  en  est  Tenu  ^iS^  Le  teopf» 


moyan  est,  pm»  las  deux  Jiexes, <ie  495911;  pM»  Up 
garçons  a,34^  ;  pour  les  filles  stfS^G.  Le  nombre  ddf 
enfans  entret^ntis  pat  Phospice ,  ^  la  campagne,  étAity 
it  la  iin  da  i6i3 ,  'de  1  y,!»43.  Le  prix  moyen  d^  leuv 
eotretien  a  été  de  1$^  francs*  79  oentimes. 

A.  la  SalpétriAre  (-maison  de  femmes  pour  la  viail«4 
lesse  ) ,  }a  population  étajît  à  la  fin  de  181$,  de  4»6»8i 
Lie  terme  moyen  de  la  mortalité  a  été  de  601  indU 
fidus  par  an.   • 

A  Bicètre  (  mdson  pour  les*  rieiHards) ,  dont  la  po-» 
pidation  éttdt  de  a^oS  indindus,  la  moxtdlifié  moyeiui* 
a  él4  de  400  par  année.  i 

•  Quant  aux  aliénés  reçus  dans  oes  deux  matsoM^  l^ 
nombre  a  été  pour  les  hommes  de  2i,f  54  ^  et  pour  l&§ 
femmes  de  2,804*  Dans  ce  nombra  d  aliénations ,  che* 
ie  sexe ,  658  sont  dues  fux.  fonctions  génératrices , 
telles  que  la  menstruation ,  raccouchement  et  Talbiw 
tement;  z66  jsont  dues  â  un  amour  malheureux  ou 
excessif.  Ches  les  hommes ,  cette  cause  n'a  détçnniné 
^e  37  aliénations.  ' 

On  a  remarqué ,  pendant  la  révolution ,  qpB  parmi 
lea  individus  qui  devaient  leur  atiénation  aux  évène-» 
mens  politiques  ,1âs  hommes  étaient  affébtés  par  ua 
excès  d  aristocratie ,  et  les  femmes  par  ui^e  extrimW 
démocratie. 

Sur  le  nombre  de  2,804  femmes  aliénées  reçues  à 
la  Saipétrièré  ,  604  ont  été  guéries  la  première  année  , 
407  la  seconde,  et  148  les  suivantes.  Sur  ce  mAme* 
nombre  de  ;2fto4 ,  S62  s^mt  mortes  la  première  année  / 
â27  la  seconde ,  et  1 8 1  les  suivantes. 
-  Le  nombre'  des  individus  misdades  traités  dans  les 
4iviirs  faépitaux  de  l'avis  pendant  les  dix  ans  qM 
eomprend  le  rapport  4ont  il  «'agit ,  e^  de  3S5y6&i , 
ékM  47y66ijeAt.«iie6oinbé. 
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Lé  tmtibrè  deâ  Weillarâs  et  des  infirmés  notirm 

(bas  les  Kospicesâété  de  i^yùShy  dont  t2ySyy  sont 

IDOttS. 

Le  prîx 'moyen  de  chaque  |oùrnée  de  malade  a  ét^  • 
de  I  fr.  65  cent.  ^  et  celui  du  traitement  de  chaque 
bdividu  de  66  fir.  3o  cent.  Dans  les  hospices  y   le 
prix  de  chaque  Journée  a  été  de  go  centimes. 

Ontre  ce  qui  a  rapport  aux  h6pitaux  y  on  trouve 
dans  le  tilavail  qui  nous  occupe ,  une.  foule  de  choses 
cuiieuses  à  connaître,  relativement  aux  secours  donnés 
à  domicile àux indigos. y  (dont  le  nombre  ét^ît,  en 
iSiS,  de  16^,806  )  j  ail  bureau  des  nourrice^,  et  sur** 
tout  lltx  soins  paterpels  qiie  iadministration  prena 
des  enffms  abandonnés. 


^*i»" 


De  l'Hygiène  des  Gens  de  lettres,  ou  Essai  Middco^ 
Pfailosgphique  sur  I9»  OHlyeok  les  phis.prbprea  à  dâre« 
lopper  ses  Wew  et.  son  aj^iide  naturelle  pour  le^ 
jcieocesy  sam  nuire  à  sa  samé  et  sans  coùtratùar  de 
malfidies ,  ouvtage^utilisi  à  tous  les  hommes  de^  cabinet 
fX  à  ceux  qui  mènent  tiHe  Vie  «édeotaire  ;  par  Mrienwt 
Brwwud  y  docteur  en  médecine  de  là  Facuké  de  Strate 
\)oarg  j  associé-çorrespoodanf  de  la  âocâ^t^  Médicale 
d'JEmuUtioo  de  Paris.  A  Issoudun,  chez  LouU  jDe^ 
lomie  y  imprimeur -libraire.  .  è 

Cet  ouvrage  qui  n'est ,  à  psopreoieiit  paxleri  que  le 
dérel(^ement  d'une  sorte  de  problème  propô«i  pftt* 
M.  le  professeur  JPinel  (0,. diffère  de  celui  de  Ti^ùt, 
sur  ia  santé  des  ^eos  de  Jeitres ,  en  ce  qu*il  ne  traité 
absoîhiiBeojt  ^|ue  des  moy^A  de  ies  préserver  du  grand 


(1)  NoêQgrupiie  Philosophique  i^  to^ne  JU^.^«?  ^9, 
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nombre  de  maladies  qui  sont  souvent  le  résultat  des 
travaux  opini&tres  du  cabinet  et  de  l'habitude  d'une  vie 
inactive ,  et  qu'il  n*y  est  nullement  question  du  traite* 
ment  de  ces  maladies  :  objet  appartenant  essentiel- 
lement à  la  médecin.e  pratique. 

Il  est  divisé  en  quatre  parties. 

La  première  contient:  i«^une  exposition  succincte 
de  Tinfluence  qu'exercent  ,1  étude  et  les  méditation^ 
nabituelles  sur  les ,  difFérens  organes  de  Féconoaiie 
animale  et  sur  les  facultés  intellectuelles;  a.^  quel- 
ques copsidérations  sur  la  durée  de  l4;,^ififi^çh^  l'homme 
de  lettres^  3.^  un  aperçu  sur  les  aifFérenc^  qui  existent 
dans  le  degré  de  développement  et.de  perfedionqe- 
ment  des  diverses  fonctions  de  Tenteàdementé  et  dans 
la  force  et  le  degré  d  aptitude  que  chaque  homme  ap- 
porte en  naissant  pour  la  culture  des  sciences  ou  des 
lettrés.' 

La  seconde  partie  traite  des  moyens  de  Thygiène 
particulièrement  applicables  aux  gens  de  lettres. 

La  troisi&me  renferme  Texposition  des  moyens  gé* 
nérauXy  considérés  exclusivement  par  rapport  à  la 
conservation.de  leur  santé  (Tair,  tes  vétemens^Tu- 
«age  des  bains  y  les  alimens ,  les  boissons ,  le  régime^ 
TexerciCe ,  1^  sommeil  et  la  ireilte ,  les  excrétions 
naturelles  et  artificielles^  les  passions  et  Fusage  qu'on 
en  doit  faire). 

'  Enfin  f  k  quatrième  tmjte  des  moyens  i  employer  , 
spécialement ,  suivant  le  climat ,  la  saison ,  l'âge ,  Id 
tempérament  et  le  genre  de  science  auquel  on  se 
lirre.  Les  différens  chapitres  de  cette  partie  sont  pro- 
cédés de  quelques  remarques  médicales  et  philoso' 
jphîques  sur  les  climats,  lê*-sai&ee»y  les  âges,  etc. 

Cet  ouvrage,  proposé  par  souscriptio&i  fonnera  un 


foloDe  inA.^  d'envÎFon  Soo.pages ,  dont  le  prix  sera  de 
6fr.  ,ecde7fr.Socent.ylraMdeportparla  poste. 

lA-eGiiiCfîptioii  setft  fennëe  le  premier  novembre 
i8i7?PaaAé  ce  terme  ^  lé  prix  sera  porté  à  7  fr. ,  et  à  8 
fir.  5o  oent.  franc  de  port.  On  ne  paie  rien  il*avunce.  . 

Qq  souscrit  à  Paris ,  ebez  ThèophiU  ^Barrois  père , 
ISiràM,  rue  Htnitefeuatê,  R^  28  ; 

Absoudun,  chez  Louis  Delorme^  iinprimeur-U-^. 
,  boire.^  Tî^à-rô  las  Halles.    . 

PkAois   des    ïouavAv.x; 
P<4r  A.  C  L.  Vflleneurt. 

<— liB'Xditnuil  de  Pharmacie  (  niai  }^'£iU  fonnatlre  la  compogî- 
tim  ém  ttmèàe  anti^^otitteiix  de  fTant ,  qui  eit  une  teinture  que  Vtm 
prépare  de  la  manière  soivante  ;  preuet 

Butbcf  de  polckiqiie  fcjai^  CQopéa » S  ST; 

Akôôl  à  TiD{[t  degrés. ..  « |   vi. 

Faites  macérer  pendant  ans  seaninè}  pasMi  afae  eéptassien  t 
filtRiy  etc.  .       . 

la  deie  poor  «a  adokeest  de  denz  enîUerées  à'  cafî&aA?irem  Cetta 
dote  prodait  ea  général  des  évaeaaiiqoa  par  liaat  et  par  bas  ;  eftt 
nnjkaieat  aécettairepuar  ahleair  IV^k'*  aatî-^^ontiease  da  reiaéde^ 
deat  OB  doit  Umjoârs  aaerarec  faeaaœap  de  préoautîdn» 

—IL  jt.  Fàgd  s'est  aocapé  de  Paaalyie  chindqae  da  paèa  ;  il  a 
.fsann,^ae  cdfcai  fiât  aTecdek  fiucÎBe  ^frasasat  «t  da  l*aaa  dbtU* 
4é»,  saas  sel ,  asi  cooq^  da 

fticre.. .••.•••*.••.••. «^•••.. i.-.« ••••'•  •••  S.  66 

Fécale  torréfiée. 18. 

Féeak ...T 53.  5b 

Glntea  onnbinéavsc  an  pea  de  ftc^ 20.  75 

Aeide  cailMmicfBe.'. ......' a 

Mariata  de  cliaai a 

Magnésie. •••.••...•.«*.*•••••.•.••.••  ^.  a 

'^lÊ^grOohmiùt  f  dans  son  rapport  au  Comité  de  vaicdue  de  1â 
VdateJfaiACya  lèsatlftané  qaatta  îîidiTidi^  golris  dé  darlres  uie'é* 

39.  •       --"  Âa 
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'téitsès  oé  ii\rêh\ ^âr'f  msèrtron  du  vàtciu  i&iteàiitoti^  à^SftreS  » 
au  m^yen  dd  dix  où  dobsc  piqàrea. .   •  ■ 

.  ^  Les  Qu^knci  qui  adrtiinilwair,  aai.^ti|^Uiiîs«.k9  «laNKi»  d* 
force  où  $<^nt  reufermes  les  criminel  sl  ont  remarqué  que  ^aoigr^- 
turc  du  maïs,  qui  est  celle  de  ces  inameurêax,  a  |in  enel  calmapt 
et  ad<mcistoii^(|oi  tempère  lë^  éàx'actèrea  les  pks  p<ittiàr  SrÊ  nàléOéc* 
^(Aooplâod'A^c..,  fer.  )  .     .        '....*. 

—  Dans  le  N.*>  16  delaGaa^e  âé'S^nXé  |  on.  fB|}iK|4e lifitllvi^il't 

des  suicides  non  comme  un  acte  de  désespoir,  mais  oomme>teaant  à 

"itu  état  HùSuèit  cpiè  le  liit'decm  '  peut  iraîter  oe  'même  qu'une  âutxe 

«fTection.  L'auteur  de  cette  remarque  peifseqù^T^^^^etrls  S6b- 

tice  d'été  ou  vers  les  équinoxes  que  les  suicides  sont  le  plus  cdtair 


ta 


—  A  la  suite  d'une  obsêrr^on  d'une  réplialalcie  périodique  qno- 
tidieDiîe^ui&i^pdr  léquin^iéta,  1â.,j4àdoiâw&  fkit  i«març(ùer  qu'en 
général  cette  sorte  d'afteclppn;  relaient  le  Amatii^deiix  heures  avant  le 
lever  du  soleil,  eVqu'ëllè  fini{  après  miclî  j  qu'elle  se  montre  dans  les 
circonstances  qui  donnent  lieu  a  la  fièvre  internùlUvt^  >  et  que  jxtte 

ctlàdic  peiil  elrc  regardée *c<)ni me  une  ficvrcintermitl^te  limitée  au 
<îifrveau^.  (6*ii.*  de'^aïuë  ;  N:«  lè  ). 

—  Dans  une  nolire  sur  feu  t^lîî ,  M.  ChanJ/eret  fait  connaître 
qusve  médecin  italien  |  aaservi^'d^  âfmécsfraneai^ei,  a  succombé 
à  la^iilides  «xpéfienccs "qu'il  avait  en hH^rises  dans  fa  vue  de  neu- 

,  tralisrr  iQpiénfiipeaontagÎBiyB  <ie  la*  fiètre  jaoïie.'  On  fbArhi  fuser 
de  Texrès  de  zèle  et  de  confiance  de  ce  médecin ,  lorsqu'on  sama 

..•qdVipr«s:av«iî^f«it  dépoiuhUeriie*6a-bli4eiiij)se  un  Aiaiiélot  qui  vl^nait 

.  àe  mourir  de  la  fièvi^*  •janis  ,  Us'an'freMa  le  visagret'Kmt  h  corps , 
la  /QUira  <et<init  eufutte'SOBncoispi  èinil  1m contact ateccehridu  mate- 
lot décédé,.  Cetfut'eà  la'sisite  •de-c^tte  rcdoutabie  épreuve  que  VaiïU 

, .  <f)i>tii^clM  <U>  fièvre  jàuue  ddnti  iL  mÀurnt  à  in  HàvaB«;(&a%,  de  Ssnlé}. 

-i  ^^  "^teipagrofi  regsrde'f  «rdc  j^uèiques-tins ,  la  maladie  décrite 
par  M.  Pclii ,  sous  le  nom  de  fîcvre'enl^ïfKméseiiténqiiei-c^ttèie 
une  pl^QgnilAsic  d<!.  k  ™uquevi^e  intestinale,  qoi  peuft^èirtf^ modifiée 
par  divcrsj^s  circou&tançes.  En  çqnsé.queiiçe'  de  cette  opinion,  il 
prosci-j^le  traitement  excitant  adopta'  p^r  M*  Petit  y  iConliKe  contre- 
indiqu^,  ^.  projK>se  le  |r4i<^mentaiiti''pltl<%isiiqne.  Il  ^rapporte 
deux  observations  de  cas  pi\  }§  qi.étbode  de  M*  Petit  n'a  'eu  aucun 
succès,  ma|s  il  n'en  rapporte,  jaucune  .ppurmonii»  l'efficacité  de 
la  sienne.  (  3ibi.  Méd.  y  mars  j,    .    .  ...  ... 

—  L'^lber  Aétique  enppl^^  extérieurement  en  friction  par  M. 


itédicales ,  MM.  Poumier  et  Vaidr  n'admelU'nt'  ni  fidvre  adyîuv'* 
raiqne ,  ni  fièvre  ataxi^ue  essentielles  ;  et  que  loin  de  coùsacrer,  avec 
I^tatei|r  ^àt  la  }*fosognipLie  I^hilosophiqué  ,  un  ordre  à  cLacune  de 
cis  fièvres^  iU  regardent  l'adynamie  et  Piitaxîe  feulement  comme 
uae>compUcation  accidentelle  qui  peut  survenir  dans  les  Bt*vr.e$gas' 
tôijpies,  les  fièvres  muqueuses ,  les  plifegmasics  ,  etc.  aU.  G,  Raux^ 
qui  «déjà  défendu  Pexisteace  de  la  fièvreadynamique,  défend  au* 
joiudliui  ceUe  de  la  fièvre  ataxique,  el  établit,  i.**  que  la  fièvre 
Kaxiqae  continue  fipo^adique  existe  réellement  comme  maladie  fé- 
brile essentielle  ;  r».**  que  quelque  re6KembWn^e^  qtie  paraisse* ^voir^ 

plius  avec  la  fièvre  nerveuse  sporaH 


.—  L'hist«ir«  «d'uifc  tumeur  squir4:heuse,uui  rei\fermait  dans  soîa 
le^Q  l'aorte  ,  la  veine  cave  ,  une  portion  du  nancréas  et  le  pylore  ^  a 
été  donnée  par  M.  Brassiét,  Les  symptônAs  furent  d'abord  ceux 
d'oaë gastrite  obropiqae.  Dans  la  suiie,  on  riPounuià  j^cpigristrcune 
taoïeur  ctenune  et  profonde.  Les  symptômes  principaux  qui  parurent 
à  tOQlcs  les  époques,  «itaientdt;  l'a^iiatiou  des  extrémités,  des  rab^ 
^rts  acides -et  des  voniissemeuf  ;  le  retour  de  ces  accidens  par  le 
moindre  éraft  de  régime,  et  sur-îout  pïir  Tusâge  dn  vin.  (Jourd. 
Céa»  de  Méd, ,  f«Vi ,  mai*  ^  .  t  .  »•..." 
.  —  M.  Vennandoîj  ,  qui.&opéré  avec  succès  deux  éplplôcèles  cni- 
nies  compliquées  d'adliéreoce  et  d^ étranglement ,  ajoute  à  Tobsér- 
.Tatioa  j|u'iren  a  publiée ,  quelques  reflexions  âdnt  nous  tfaitfcriroils 
Ks  deux  fui  vantes,  «^  Pitns  des  csis  semblables',  sur-tout  si  }a  hiassè 
Uraisscose  offrait  quelque  incertitude,  il  serait  prudent  de  s*assur(^ 
ji'il  n'existe  pas -quelque.petite  portion  .d'intestin  derrière  cette  mas^ 
on  dans  son  intérieur...*.  Ûaiis  le  cas  d^uue  oiiéralion  ite  hernie  for- 
mec  «niqnepiient  par  répipldon,  et  compliquée  d'étranglement,  11 
acsrraît  pas  prudent  de  soumettre  ,  au  moin§  de  suite ,  à  la  ligature, 
■Départie  dont  la  constriction  douce  et  légère  6ansei-ait  des  accideiut 
Urave»  qui  auraieal  nécessité  l'opération.  (*Jouru.  Gén.  de  Méd^ 
KT.  t  mars  }• 

JSÏbïîographîé  étrangère»  -  • 

—  Tnuuaciions  ,  etc.  Méihoires  de  Médecine  ft  dp  Chirurgie', 
pahliés  par  la  Société  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de  Londres ,  t.  7, 
i.'*^rticj^i'/ii^.*j  fig.,  Londres. 

—  Cases  of  ^po^exjr,  etc.  Choix  de  ca*  dTilpoi^c^  èi  aie  M^ 
iha^é,4cabiÉpa§iii^  d'abseaiaiibnsitar.iàr  i»Jlft<Ûeft.csi|a|it<susesj|, 
fir  /.  Cheyne,  /ii-9.*  t  %  >  Londres. 


i8o  Bintioù%,A9ntn  ^t^AireiiisJ 

i         •         '  »     •    r   ^ 

— ^yg'Vg^'^  9  *^-  Btémoire  sur  Fétat  actuel  du  magnétisme  en 
Hollande;  par  G,  Bakket ,  etc.  Premier  cahier ,  m-^.*  Groeningoe; 

— Journal  de  Médecine-Pratique  de  Éfufland  et  Hagics  (Allem.) 
Borembre.  -—  Lésion  cunsidésable  du  cetteau  ol)servée  par  Meick  ; 
Expériences  sur  la  vertu  médicale  de  Télectricité,  par  Steinlrûk  '^ 
sur  PAstlime  et  le  Croup ,  par  1f^esner$  Faits  pratiques,  par  di- 
vers. —  Décembre  :  Mémoire  sur  certaines  Indispositiâns  qui  arri^ 
vent  après  raccoûchement ,  par  Carus  ;  Histoire  die  la  diBsectloii  d*aa 
cnfiiut  mort  de  vomissement  ;  par  Crei^tît. 

'^Jfi'^Mf^^^fBVif  ^v  Beclierches  sur  le  Magnétisme  animal  | 
A€^tenslàéat,Dtw^^t^!jn'^,^  Pétersbouig. 


—  if^>^.v;^;,^A^-/>AiV/..^'^IXpdpj|^^»^    f^^  Oaiette  Médicale 
et  Chirurgicale,  publiée  pâe  ÊfW,  Éhrhard,  tome  IH^  -ûi-8.*^ 

'  Salsbourg. 

—  Prospettidi  resiÊtamenJtx,  etc.  Aperçu  des  Résultats  obtcMtf 
'dians  la  Clinique  mécltall^Se  Padoue,  de  1809a  i8l5,jpubliépar 

tr»  £.  Brenu  In-^,^  ^Mftilôue. 

•—  Memorie  Mèdlco-C^iniche,  etc.  Mémoire  de  Médecine-Clini- 
que servant  d^éclairciasement  à  l'ouvrage  précédent  ;  par  le  même  ; 
in-8.®,  fig.  —  On  j  distingue  en  oatre  uiie  monographie  de  l'iu* 
dammaiion  de  la  moelle  épinière  ;  l'histoire  d^une  nij^tuie  et  com^ 
pression  dû  cœur. 

—  —  London  Médical  and  Pkjrsictd  Journal.  Journal  de  Méde^ 

cine  et  Physique  de  Londres;  par  S,  FothergilL  — Février  ;  sur  les 

.maladies  des  dents,  par  X«maûv;  sur  rhydrocéphale  9  par  YeaU  ; 

sur  la  firéquence  de  la  consomption  à  Pile  de  Makhe  >  per  Sutton  ; 

.plan  d'une  maison  d'aliénés*  — >  Mars  :  des  dilterentes  formes  do 

fièvre  scarlatine  provenant  d'une  même  source  d'infection,  par 
Hennîng;  sur  un  succédané  del'akool ,  par  CooAe  ;  sur  Itt  cwt* 
trariétés  qu'on  éprouve  dans  la  pratique  chirurgfcAle. 

—  Surgical  Observations  ,  etc.  Observations  de  Chirurgie ,  par 
*  C.  Bell  ;  in-B.«  ,  fig. ,  Londres.  *  Première  partie  :  Maladies  et  Opé» 
rations  du  laiynx,.  du  pharynx  et  de  l'œsophage.  — Deuxième  pnrtio, 
Jlaladie  de  l'épine  du  dos  $  emphysème  et  carie  d'une  c6te  fiactorée  ; 
observation  sur  l'amputation  de  l'épaule. 

-—  PracUcal  Observations ,  etc.  Observations^Pcatiqnas  de  Chi- 
tnigie  et  d'Anatômic  morhifique ,  éclaircie^  par  des  cas,  des  disaec* 
tipBS  et  des  gravui<»  ;  par  /.  Èowship,  //t-8.*  Londres. 
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OBSERVATION 

.  SITB    jnXE   PLAIB    ORAvk    A    LA  POITRIITS  ; 

JP<2riflf.RÉVBiLLi.PAattByZ}»-il/.    . 

JjI.  Loiàis  Jacquet,  capitaine  au  11 5.®  de  ligne  i^ 
reçut,  au  mois  d*octobre  ji8i3y  «ur  le  pont  d^mn, 
qui  sëpare  la  France  de  l'Espagne  y  uu  coup  de;  feu, 
^i  lui  traversa  la  poitrine  de  part  en  part.. du  c^lité, 
droit  Le  coup,  était  oblique  d'artère  en  .ayant  -^  la. 
balle  pénétra  par  Tépaule  droite ,  en  fracturant  lo; 
corp^  de  Tomoplate,  et  elle  sortit  près  du  ^ternum,^ 
à  la  hauteur  de  la  qualrièmâ  côte  s^ernale*  Le  blessé 
tomba  aussitôt  en  versant  du^sang.à  pleine  bouche;^ 
il  perdit  connaissfince ,  et  des  soldats  chargés  dc^  1^. 
transporter  &  Saînt-Jean-^ei-Luz ,  croyant  fpi'il  étailf 
mort ,  le  jetèrent  dans  un  fossé ,  et  se  ipireut  e^ide^oif 
de  le  dépouiller*  Un  chirurgien  de  l^mée,  passant  alors 
mr  la  route  ^  examina  la  bie^ure^  et  ayant  jugé  ^i^ 
3».  .  i3.. 
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€elt«  mort  n  éuit  qu'apparente ,  fit  charger  le  malade 
sur  une  ^spèoe  de  brancard ,  et  le  conduisit  i  à  Sa^nt- 
J(ean-de-Luz ,  de  là  à  Tartas  où  était .  le  dépôt  du 
régiffi^Bt,  de  cet  officier.  On  présume  facilement  que 
les  accTdens  furent  formidables  \  car,  indépendamment 
^e  la  plaie  de  la  poitrine  et  du  fluide  épanché  dans 
les  bronches,  la  fracture  en  éclats  de  l'omoplate 
dontiait  beancoup  d'inquiétude*  U  j  eut  de.  fréquentes 
hémorragies  pulmonaii;es  ^t  nne  toux  presque  cond- 
«uielle  :  ia  lîèirre  s*alkima  ayee  force  et  dura  long-> 
temps  ;  une  soif  ardente  dévorait  le  malade  ;  des  dou- 
leurs aiguës  dt  permanentes  se  fEÛsaient  ressentir  dans 
l'épaule  ^cturée ,  d'ailleurs  enflammée  et  très-^en^ble  ; 
des  ffots  de  saqg  et  de  pus ,  mêlés  de  bnlles  et  d*air , 
jaillissaient  à  chaque  pansement  et  inondaient  1  ap- 
^areâ.  Il  arriva  même  un  jour  que  le  blessé  pensa 
^vffbouei'  de  ia  qvàntité  de  sang  qui  s'échappait  dans 
les  &onches  par  (*effet  d\in  vomitif  qu'un  imprudent 
ctiirurgiea  prescrivit  pour  faire  cesser  la  constipation' 
idont  le  malade  se  plaignait.  .De  nombreuses  saignées, 
«En  cahkte'  parfait ,  des  adoucissans,  des  pànsemens 
fré(piem  ot  tpès-^méthodiquesy  dirigés  pat  M.  P  • .  • , 
idlirurgt^-4iiajor,  rétablirent  un  pe»  \è%  forces  du 
malade,  eft  firent  concevoir  ltesj>oir  de  le  guérir. 
Douze  )otirs  après  l'iâstatot  de  k'blesfiirèy  xl  sortit, 
«u  moyen  de  Pexpectoration ,  un  morCeaiT  de  drap 
èleu  de  la  largeur  enivirba  dW  petit  éc«,  et  à  quel- 
le temps  ^  là,  par  k  même  voie,  une  esquille  de 
ik  loriguebr  de  près-  de  six  lignes  sur  une  largeur  de 
^ttx  outrais.  Ces  ^corpi  ftVftieat  sans  douta  '^poussés 
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ftt  h  balle  jusque  dans  les  poumons^  Hiaîs  sam  qne 
kur  présence    dans  cet   organe  y  occasiomAt  les 
graves    accidem  qu'on  aurait  pu   attendre.    Enfin, 
m  bout  de  cinq  moi^  de  traitenieat  et  de  soins  a»* 
sidusy  on  obtint  la  cicatrisation  des  plaies.  Le  ma- 
lade fut  cependant  long-temps  sans  pouvoir  se  li« 
rrer  à  aucun  exercice  violent  :  une  marche  un  peu 
nçide  le  fitiguait  extrémemedt  ;  il  éprouyait  des  tU 
mliemens  dans  la.  poitrine^  et  il   se  manifestait  da 
&é({Qentes  bëmopt^sies  pou#  lesquelles'  je  hA  tirai  deux 
Ibis  du  sang  «Tec  succès.  Les  choses  restèrent  dans  cec 
^t  jusqu'au  mois  de  septenobre  i8i4«  A  cette  époque, 
ii.Jacqusif  étant  à  BeauTais  ^où  il  est  né,  éprcura 
des  douleui»  très- vives   de  b  peitiîne^  et  unct*^ 
chement  de  sang  plo^  considérable  qu*à  l'ordmaire't 
nais  ce  qu^  j  sl  de  paKicnlier  ^  ç*est  qLie,.dans 
un  accès  de  toux  très^vidlent,  il  rendit  /  par  Texpec*^ 
toratiQn^y  une  seconde  esquille  à-peu-près  aussi  forte 
<fae  la  première.  Ainsi ,  ce  corps  étranger  resta  onze 
noîs  dans  la  substance  des  poumons  sans  j  produire 
que  des  accidens  très-*légers.  Depuis  cette  detnièr» 
drconstàritté/  la  santé  de  cet;  officier  s*est  parfaite- 
ment rétabEe ,  et  il  a  continué  son  service  miiitaire^ 
avec  kl  même  ardeur  quWparavant;  il   porte  tou« 
jours  arec  lui,  dans  une   petite  boite ,  la  pièce  de 
drap  et  les  deux  esquilles  qu'il  a  expectorées,'  comme 
des  téiBcnns  irréfragables  de  fa  gravité  de  sa  blessure 
€t  des  dangers  auxqu^s  il  a  été  exposé*  "^ 
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MEMOIRE         . 

Wtm  lES  EAtrX  MINÉRALCS   Ht  LA  c6rS    2>S  CrATILIOV  ', 

oiTfift  DS  Thqy  ; 

Par  M.  T!txiLVi}^  médecin   de  rhospice  civil   de 

Belley  j  départemetu  de  tAin. 

'■%  ' 

Pour  procéder  avec  ordre  à  Texanien  des  eaaz 
minérales  de  la  c6te  de  Ghàtillon ,  dites  dé  Thoy ,  je 
m'occuperai  successiremetit  i.^de  riiistoîre  des  eaux; 
au®  de  la  topographie  des  lieux;  3.*  de  la  nature 
des  terres  à  travers  lesquelles  se  £iit  la  filtration; 
4*^  de  Tanalyse  des  eauk;  5.^  enfin  de  leurs  effets 
surrhomme. 

Hisioire  des  eaux.  ^^  Les  eaux  de  Châttilon 
svaiem  été  signalées  depuis  long-teknps  ;  mab  il  n  y  a 
•pas  plus,  de  trente  ans  que  la  découvre  de  leurs 
propriétés  a  été  rendue  publique.  M,  Aécamier ,  aussi 
reconunandable  par  ses,  connaissances  eh  médecine 
que  par  ses  vertus  sociales,  en  fit  part  à  la  Société 
royale  de  Médecine  de  Paris  en  1783.  MM.  les  Sjn« 
dics  de  la  province  de  Bugey  firent  un  envoi  de  ces 
eaux  à  M.  Guy  ton  de  Monceau  en  1784.  Ce  cé- 
lèbre çkimiste  ,  dans  une  séance  publique  de  TAca- 
demie  de  Dijon ,  temie  le  a  août  de  la  même  an- 
pée  y  ep  présence  de  Mgr.  le  prince  de  Condé,  pro* 
tecteur,  en  fit  Tanalyse  parles  réactif 

Il  établit ,  en  résultat ,  que  lés  eaux  de  la  côte  de 
CiiAtillon  contiennent  par  pinte  : 
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G«K  acide  carbonique»    •    •    a8  poiicef  cubi^esr 
Chaux.     •     .    ^    .    .    ^    ^    .^grains. 

Fer. l  11     ain 

ICaoganèse.  .     .    •    •    r.  ,.    5     .*  * 

Elles  ne  comieanent  oiiSel  TitrioUque^tliî  ael  miv» 

natique;  il  eat  eonaCanft,  ^*oiile.  M.   de  ilfoiveaif^ 

qu'elle»  -  sont  a|uiipiécîeittesî|.«tt  moins ,»  qfuie  cellea. 

de  Spa,  puisque  ces  dç^u&res  ne  fournissent  ^  par 

pinte,  que  : 

Gaz  acide  carboniqi^.  :*    •    i9  pouces  cubiques; 

Sel  commun  y, une  .petite  quantité. 

Fojrezj  pomr.les  détails ^  les- registres... d^i  TAça- 
iVmie  de  Dijon,  de  1764*  • 

Les  eaux  de  la  cAte  de  Gbàtillon  soct  donc  le» 
plus  fortes  connues  dans  leur  espèce ,  et  elles'  méw 
lîtent  toute  Tattention  du  'GbuVemement':  nous  le 
prDurenms  d*une  manière  përemptotre  par  Tan^tyse 
pneuDiato-chimique  et  par  sa  concordance  arec  celle 
de  M.  de  Morveau ,  faite  par  1^  réactifs  seulement. 

Thouvenel  et  BteUon  .  risitèrent  Chàtilion  • 
en  1785  ;  ce  dernier  indiqua  plusieurs  fiions.  En 
1787,  la  prorince  £t  construire  un  pavillon  au  baa 
du  cAteau  et  sur  les  bords  de  la  rivière  de.  Furans. 
Mais  pendant  la  révolution  y»  ce.  bàtimept  n'aj;aot 
point  été  entretenu  y  M  Ait,  plMS*  habitable  ;^aq$Ai^  A 
les  eaux  dé  la  c6te  de  GhAtilbn  onrét^  sauvas,  d» 
foubiiy  ^es  le  doivent  aux.  boils  efFeto;«iyfre».oBt 
^promrés  les  malades  qui  lei  ân^quentaient  diaqae^lH^ 


née  ;  enx^mésies  éloignaient  la  hêèb  «ks.batsiÉi 
pour  y  puiser  Teau  salutaire   qui  leur .  rendue  Aa 

aante*  ,     ,     ,         .*•      ••«« 

Topographie.  -^  lia  côte  de  Ghâdllonestsimëa 
ail  &  t).  <le  Betley,  à  io-uiinutes  de  nette  ville ^  oa« 
pitale  du  Bugey  (i;^  et  ittijounl*kuiGhe€»likide'J*ar*« 
rondisement  du  même  nom;  elle  est  încltnéB  «à  4*0*;* 


(i)  Le  haut  Biigey  est  une  masse  de  montagnes  cal- 
caires,' siïîte  de  la  chatue  'du' Jurai  qui  s*ëtendent  du 
N».£L  AU  S.  O,  Ces  monfagdes  sont  couvert  eë  de'  fbVêts  et 
de  pâturages  9  au  milieu 'desquels  Sont  diàpersës'des  Villa- 
ges et  des  chalets.  Leurs'  bases  «sont 'entdtffies  dé  vignea 
qui  fettrai^seet  des  linrieugea  et  blancs  ûhiap  .ezsellente 
qualité  :  elles  forment  au  aiidi  un  -de^n^oecple  dont  lee 
esérémités  gagnent  la  xira  droite,  du  Hhàtïp  ^i  coula  à 
rtetauS..-.      .  ^.,.'.  ,  

Les  bords  de  ces  mqnt^gfies  sont  sJOfaisaés  ef  commf  ar« 
lachëa  à  la  masse  principale  •  pour  être  [étés  dans  la 
plaine  où  ils  fqçn^exit  un  grand  nombre  de  prîtes  monta- 
gnes  qui  ofTrent  des  sites  pittoresques  et  d'une  Tariété  cu- 
lieust»...  LA)  ce  sont  des  cre^assçs  profondes  xich'es  de 
végétation  y  d'où  sortent  des  sources  abondantes  ;  ici ,  ce 
sont  des  yallées  où  tes  bois  sonV  couronnés  de*  rochers  sur 
lesquels  on  '  Toît  d'ei  habita tioiis  ;  plus  loin  ce  sont  de 
grandes  prairiear  dans  lesquelles'^  plongent  les  a^ontagnea 
qui '9  après  atoir  passé' soes  le'Rh^ne,  se  relèvent  pour  ae 
ph>longer*  au  mlâî  i  lêa  xiaëâ  s*l#cliaènt  sous  des  angles 
db  ao  degrés  ;  d'autres  boaûconp  moinj  rapidbs  ferment, 
des*  eiidnlssiens  '  où ' la  cultnre  dea  graminées  Sa  m^te  à 
celle  des  vignes  et  aux  l>oîs  ;  c^Ht  ainsi  qu^elles  anivent^ 


m  base  est  appiiyëe  sur  une  prairie  qu'arrose  la  ri^ 
ijke  de  Furans,  auMle$sus  de  laquefie  le  c6tean  s^é* 

jnafB^à  là  Tallée  de  Luçon ,  à  l'oneal ,  et  )ii«qu*à  celle  de. 
fonns  au  couchant* 

Cea  deux  ▼allées  foment,  par  leur  réunion  ,  un  ovale 
dont,  la  grosse  extrëmfté  est  .au  nord  >  et  la  petite  >aii 
aûdi.  Cette  dernière  touche  à  la  rive  droite  du  Rhône  |  o^ 
les  deux  riTières  ont  leurs  embouchures  à  deux  cents  |>as 
Tuae  de  Pdutre.  Elles  renferment  dans  leur  enceinte  un 
pand  nombre  de  c6teaux  formés  par  sUuvion  dans  le« 
teoipt  inconnus  des  révolutions  du  globe  ;  leur  étendue  esf 
d'une  lieue  et  quart  du  N.  au  S.  ^  sur  tro^s-quarts  de  lienef 
de  largeur  :  ils  sont  composés  d'argile  |  de  sable  ,  de  gra-^ 
vieri  de  grès,  de  marne.  De  leurs  contours  découlent 
plusieurs  sources  qui  pahaissent  être  de.  la  même  nature 
^oe  celles  de  Chàtillon  |  et  s'il  existait  quelques  différen- 
çeS)  ce  serait  un^  riçh<^çse^de  plus  poiir  l'art  de  guérir,  lar 
Tsriété  des  formes  qu'affectent  ces  c6teaux ,  la  diversité 
prodigieuse  de  leurs  productions,  les  bpis  qui  coupent 
•g^falemert  la. culture  des  terres,  la  vjgne, dirigée,  en 
fûrlande  y  des  eaux  pures ,  donnent  à  ce  séjour  un  aspect 
Traînent  romantique*  C'est, d^ns  la  partie  orientale  qu^êst 
otoëe  la  ville  de  J^elle^,  à- 34^1  20  longit.  |  et  4^^,  4^  de 
Uiitude. 

Il  existe  autour  4e.  cette  ville  des  buts  de  promenade 
charmans  dont  on  ne  se  lasse  jamais ,  tels  sont  : 

La  grande  chute;  d'eau  de  Çervey lieux  ,  dont  les  va- 
peurs ,  en  décomposant  la  lumière  y  peignent  l'Jris  sur  ses 
rocbers. 

Le  beau  canal  de.  Vi^eu ,  creusé  par  Içs  Romains. 

La  profonde  crevasse  de  &dAt«Qerinfun.|  où  l'eau  ma* 
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1ère  â  plus  cle  trente  mètres.  Les  usiipies  rëpànduet 
sur  la  nire,  la  coupe  l'irrëgulière  descoUines  <A  b 
culture  étale  ses  richesses ,  uir  pont  rà  se  rëunisseiit 

■■  <'  fc - ,    I.  1  I  ■  ■    "    ■    ■  ■,>■   ■- 

gît  au  milieu  d'énormes  blocs  calcaires  ,  mêles  d'arbres  de 
haùte^futaie. 

L'abondante  source  d*Artemarre  qui ,  dans  rès{^ce  de 
ttille  pas  I  fait  jouer  trente-un  moulins  on  usines. 

Plusieurs  grottes  remplies  de  stalactites  et  de  stalag- 
mites curieuses. 

La  jolie  cascade  des  Moulins ,  celle  de  la  Tou?ière|  où 
èent  bassins  de  tufes  garnis  d'érables  |  de  frênes  et  de  buis 
toujours  yerds  y  rident  une   eau  laiteuse .  qui  semble  s» 
|ouer  dans  la  verdure. 
'  La  source  intermittente  de  Peyrieuz. 

La  Mosaïque  et  le  Taurobole  dé  Virginie. 

L'imposante  sortie  du  Rhône  y  à  travers  les  rochers  de 
la  Balme  y  qù  l'on  voit  les  restes  d*un  pont  construit  pax* 
les  Romains. 

La  magnifique  cascade  â!e  Glandieu  ^  où  Peau  jaillit  etk 
^cume  sur  des  rochers  entremêlés  de  verdure  y  tombe  en 
nappe  dans  de  grands  bassinS  au  milieu  de  toutes  sortes 
d'arbrisseaux  y  et  coule  ensuite  sur  des  traînées  de  grami» 
nées  de  plus  de  soixante  pieds  d'élévation. 

Lé  lac  d'Ambleon ,  où  des  sapins  énormes  gissent  de- 
puis plusieurs  siècles ,  quoiqu'il  n'en  existe  plus  sur  cette 
montagne. 

La  riche  mine  d'asphalte  de  Seyssel. 

Le  lit  au  Roi....  Mais  on  cherche  envain  ce  monument 
dans  le  lieu  sauvage  où  la  nature  l'avait  respecté  pendant 
tant  de  siècles  :  la  démence  révolutionnaire  a  creusé  la 
principale  pierre  qui  porte  encore  une  inscription  bien 
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tontes  les  Incitations  qui  communiquent  arec  là  TÎtle  • 
tout  concourt  i  doniier  du  moirvement  à  cette  par* 


i« 


coBierrée,  et  c'esl  à  LaTours  qu*il  fmnt  aller  iroir  cettv 
fierre  ^Bépulcrale  transformëe  en  un  Iwc  ou^  s'abreuvent  les 
b^tUuz  du  Tillage.  Vei»t-on  pousser  plus  loin  t  Qn  ira  ti- 
nter lessAtiquitéb  d'Iaemore  }  on  ira  sur  les  bords  du  pr^ 
ôpke  où  se  perd  le  EbAne  :  on  marchera  sur  les  débris  do 
la  montagne  déchirée  ^  qui  y  encombrés  dans  leur  chute  ^ 
ont  formé  comme  une  Toûte  au-dessus  de  la  creri^sse  pro* 
fonde  où  personne  n'a  pénétré  :  les  eaux  sont-elles  fortes  , 
lagaeule  du  goufTre  ne  peut  toute»* les  engloutir,  le  sur* 
pins  traverse  avec  fiticas  le  lit  extérieur  qui  la  veille  était 
àwc. 

On  ira  I  en  se  portant  à  Pouest^  aux  grottes  magnifique» 
de  ]a  Baluce  de  Salète  |  qui  attire  les  curieux  de  toutes  les 
parties  de  l'Europe. 

Ajoutez  à  tout  cela  la  proximité  d'Aix  i  où  des  eaux 
thcnnales  sulfureuses  amènent  tant  de  monde  |  et  où  Ton 
peot  arriver  en  cinq  heures  sur  le  traoïquille  canal  de  Sa- 
vièri ,  par  lequel  le  lac  du  fiourget  se  dégorge  dans  la 
Rhône*...  On  trouve  sur  les  bords  du  lac  ,  au  village  de 
Cooaeu  |  uiie  fontaine  intermittente  dont  les  e^ux  parais- 
sent à  heure  iîxe.  , 

Pour  ariiver  dans  Penceînte  de  ces  montagnes  j  on  suit 
ée  PO,  à  TE.  S.  y  pendant  Pespace  de  cinq  lieues  ,  une 
très-belle  route  pratiquée  dans  Pécartement  des  rochers  t 
des  lacs  j  des  rivières  ,  des  cascades  ^  des  bourgs  y  des 
villages  garnissent  cet  espace  ^  où  Pon  voit  avec  autant 
de  plaisir  que  d' admiration  les  beautés  majestueuses  de  la 
nature  :  la  route  de  Paris  en  Italie  y  de  Lyon*  à  Genève  f 
hi  donnera  bientôt  une  nouvelle  viev     • 
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tie.^A  la  YsMée^  X«es  bords^  toujours  T«rdft  de  FvxÊtm 
Q#  voient  j^mfti^  couler  qu'une  eau  de  somroe  lioipîdflr 
eL,pura^ûà.Je.hroch6t^  la  truite^  looibre  etïééfmm 
iNi6d»  abondent.  «C^tte  rivière  i^  après  avoir  aerpenliéi 
dans  fes  pré»,  et  les  bosquets  ,  se  jeté  dans  lac 
Rhône  &  trois  quai;ts  d'heure  àè  Chètillon*  Ce  -ût& 
est  enchanteur  :  les  cdieaux  qui  se  gcouppent  air 
i^ord  et  au  midi ,  sont  couronaés  de  verdure  ;  la 
trîgne  embrasse  leurs  flancs  et  prolonge  ses  patiipres; 
au  milieu  des  moissons. 

'  'Des  montagnes  s^élèvent  en  amphithéâtre  k  Touest^ 
ou  leurs  sommets  se  dessinent  agréablement  dans  Tho- 
rlzon  ;  des  métairies^  des  hameaux  ^  des  maisons  de  cam-^ 
pagne  répandent  la  viç  et  la  gàité .  champêtre  %Mr 
ce  paysage  délicieux, 

La  végétation  de  Chàtillon  est  belle ,  la  pente  de^ 
^tte  colline  ç&t.bien  l^oiiîéei  les  chèives;i  leS'peupliers, 
les  trembles»,  les  cerisiers  ^  les  ormes  et  les  chàtai-t 
gniers  y  mêlent  leur  verdure;  plus  bas,  1  aubépine^ 
le  coudrier,  lerab le  y  Fégiancier,  lepî^e^viBette  et 
le  genévrier  ceignent  cette  masse  pittoresçie  ;  le* 
noyers,  les  arbres  fruitiers  et  la  vigne  en  hautains  (i^ 
recouvrent  un  superbe  plateau  qui  Vétend  à  l'est,' 
et  donnent  à  cette  campagne  une  variété  admî-* 
rable.  Ce  pays  agricoFé  fourmille  de  beautés  dont 
j'aurais  pu  parer  cette  esquivé  que  ye  ne  crois  poia( 
géplacée  ici. 

(i)  Hautaine:  terme  vulgaire  qui  désigne  la  culture  de^ 
la  vigne  en  longs  treillis  ,  parallèles  et  éloignés  de  siie  à* 
4iuit  mètres  les  uns  des  autres. 


■ 

t^  oserait  penser  que  la  position  des  lieux  où  sa 
Tencoatreftt  *lei  eaux  minérales  soit  indifférente  r 
L'hcmaie  malade  a  besoin  de  respirer  un  air  pur 
4t  de  se^noumr  d'alimens  Uit»  :  poursuivi  par  là 
«iooieur,  il  a besoitj,  sur-tout^  de  distraction-,  et  cest 
en  parcourant  des  cam  jmgnes  riantes ,  au  milieu  dé 
ses  amis ,  qn'il  guérit  ion  imagination  |  tandis  que  les 
eaia  minëralq^  fouillent  les  damiers  .replis  de  ses  or 
^es  pour  en  déraciner  les  maux  ,qui  Tasaiigentè  ^ 

Nature  des  Urre$.  —  La  çAte  de  ChAtiiloti  in»- 
dise  à  Touest  j  sous  un  angle  de  45  deg^  ;  sa  pré» 
sMère  couche,  dont  la  plus  grande  épaisseur  est  d'un 
mètre ,  est  formée  de  terre  végétale  mêlée  de  sable^ 
d*aa  peu  dWgile  et  de  lliumus  que  lui  fournissent  le# 
^bris  des  végétaux  et  1  engrais  répandu  par  la  maîqi 
<Us  hommes. 

Le  banc  qui  se  présente  ensuite^  a  par-tout,  wa 
«nètre  d*épaisseur  et  penche  au  S.  O.  avec  que^piei 
l^res  déviations;  il  est  composé  de  sable  femij^^ 
neux  ou  ocreux,  parsemé  de  carbonate  de  chaux  en 
petites  masses  plates  et  ovales  de  4  ^  8  centimètres 
de  largeur ,  dé  craie  en  morceaux  irréguliers ,  trè»^ 
jt^Iancbe,  plus  dure  que  la  première,  et  de.terr^ 
calcaire  en  poudré  d'un  blanc  légèrement  sale. 

La  troisième  couche,  beaucoup  plus  épaisse,  est 
tMe  masse  de  sAIe^qd  irenfetmé  des  lames  ^  plu^ 
)Mi  moins  nâices,  dv  ia  m^mé  substadce  rapprochée', 
4le  couleur  gribe  et  jatme ,  qui  conAnéocë  à  se  durcir  ^ 
des  blocs  de  grès  qui  varient  par  \a  couleur  él  les 
formes  :  les  uns  sont  gris,  les  autres  d*un  jaune  plus 
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ou  moins  foncé ,  l«s  uns  affectent,  des  angles  dcoiti; 
d'autres  ont  d^  formes  cy lindri^pies ,  etc.     . 

Ces  bancs  ont  quelques  cc0rasses  perpendiculaires 
ou  plus  ou  moins  obliques ,  qui  sont  garnies  par  la 
farine, fossile  (.terre  calcaire  en  poudre)  qui  a  été 
déposée  par  les  eaux.        • 

La  côte  de  Ghàtillon  est  un*  composé  de  sable  fer« 
rugineux ,  de  grès ,  €  argile  crayeuse^  de  terré  cal- 
caire en  poudre  >  de  craie  de  différentes  consistanco 
que  Tacide  èarbonique  indprègne  dans  des  proportiona 
difiE^rentes. 

■ 

De  cette  masse  et  de  la  base  du  coteau  sortent  plu- 
sieurs petites  sources^  à  des  distances  et  des  hau- 
teurs qui  se  rapportent ,  sans  doute ,  à  Tinclinaisoa 
des  -bancs  qui  les  fournissent  :  leurs  trajets  sont  in- 
diqués sur  le  sol  par  un  dép6t ,  ocreux  considérablo 
tt  une  pellicule  irrisée  qui  recouvre  la  surface  dm 
Teau  lorsqu'elle  coule  lentement  ou  lorsqu  elle  est 
stagnante. 

La  nature  des  terres  &  travers  lesquelles  les  eaux 
filtrées  deviennent  minérales  y  indique  les  substances 
dont  elles  se  chargent  dans  leurs  cours  ;  mais  c'est 
à  l'analyse  que  nous  en  devrons  la  connaissance  por 
sitive. 

analyse*  *—  Cest  dans  le  mois  de  juillet ,  de  sijt 
à  onze  du  soir,  que  je  puisai  Teau  de  ChAtilloo  qui 
à  servi  à  l'analyse  :  la  séchecesM  était  tr^-forte  et 
les  eaux  basses* 
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Le  thennoni&tre  de  Méaumur^  place  dans   Tat- 

ntiosphère ,  ^tait  à ^4  degréfti 

Dans  f  Ultérieur  du  bâtiment. ,  à  •  •  •  18 

A  neuf  heures  du  soir,  à •  i5 

A  II  heures  du  soir,  à 17 

Plongé  dans  la  fontaine  y  il  a  toujours  ^ 

mar^pé • 14 

Cette  eau  est  limpide ,  elle  a  une  sareur  fenrugi- 
oeme  et  légèrement  acidulé ,  elle  pétille  quand  on  la 
rviàt  dans  des  rases ,  et  a  Todeur  du  fer  frott^  par 
des  mains  humides  ; 

L'eau  de  chaux  l'a  d'abord  rendue  laiteuse,  puis 
i  fivmé  un  précipité  roux  considérable  ; 

L'acide  oxalique,  un  précipité  d*un  beau  blanc  et 
d'mi  goût  acide  sucré  ;  « 

Le  pnissiate  de'  potasse  lut  a  donné  une  coulent 
bleue  tendre;  dix-Iùiit . heures  après  le  mélange,  un 
précité  <l*un  beau  bleu  de  Prusse  ; 

.  L alcool  gallique  lui  a  donné  une  couleur  vineuse 
fiolette;  dix-huit  heures  après  le  mélange ,  dépdt  res» 
leoiblant  à  de  minces  débris  de  racines  de  végétaux 
de  couleur  brune. 

he  nitrate  d'ai]gent  n'a  point  produit  de  change«* 
meut;  cinq  minutes  après,  couleur  vineuse  légère; 
dix -huit  après  le  mélange,  dépôt  brun^  pulrérulent| 
inégal  et  très-faible  en  quantité. 

Lç  nitrate  de  mercure  a  blanclii  prompt^ment 
Peau  à  trois  ou  quatre ligpès.de  profondeur;  disparution 
npide  de  cet  eJEfet;  à  dix -huit  heures  du  mélange , 
précipité  pnlrérulentj  janoei  txH-léger  et  mêlé  d^ 


\ 
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feu  de  blanc  :  huit  jours  après ,  c^  précipité  n^existak 
plus. 

Le  mûriate  de  bftrjte  n^a  point  produit  ce  chan- 
gement; après  dIx-Kuit  heares  du  mélange,  dépôt 
léger ,  pulvénileïit  et  d'un  jaune  sale  ; 
^L'alun  l'a  d*abord  rendue  laiteuse ,  la  dissolution  a 

•  *  * 

été  bientôt  complète ,  et  Teau  est  devenue  d'une 
limpidité  brillante  avec  quelques  bulles  aux  parois  da^ 
fiacon. 

Analyse pneumato^himique.  —  Quatorze  onces  de 
l*eatt  de  Châtîllon  ont  rempli  un  matras  &  un  demi* 
pouce  cubique  près...  La  distillation  a  fourni  douze 
pouces  cubiques  et  demi  de  substances  gazeuses. 

Pour  en  connaître  la  nature ,  j*ai  introduit  dam 
chaque  flacon  qui  les  contenait ,  de  la  potasse  caustique 
solide  \  j'ai  agité  ;  le  vuide  a  été  fait ,  et  Teau  est  re- 
montée dans  les  flacons  ;  en  recueillant  le  gaz  restant  ^ 
j*ai  obtenu  un  demi-pouce  cubique  d'air  atmosphérique^ 
il  est  donc  resté  douze  pouces  cubiques  d'acide  caiho» 
nique,  ce  qui  fait  en  poids,  fi  grains  a4  oetitièmes. 

J'ai  jeté  "de  l'acide  oxalique  sur  14  onces  de  cette 
eao,  et  le  précipité ,  lavé ,  séché  et  calciné  ^  a  donné 
s '^  5o  de  chaux. 

c  J'ai  soumts  k  même  quantité  â^eâu  à  l'action  de 
Teandé  chaux,  j'ai  obtenu  un  précipité  de\22  graini 
dont  il  feut  déduire  1  grain  pour  Foxide  dé  fer ,  tenu 
^n  dissolution  par  l'acide  carbonique;  les  21  grains 
fffestans  indiqueront  7,  i5  acide  èarboniqpe  combiné 
â  Xi  5o  de  efaàitt;  évaluée  à  oj  ^a.  Kous  afoh»  do»^ 


6,  s3  d*acîde  carbonique  Lbre ,  la  différence  de  o , 
02  étant  infiniment  petite. 

Sept  libres  de  cette  eau  ,  mise  à  évaporer,  ont  laissé 
na  résidu  pesant  35  grains  que  j'ai  fait  bouillir  dans 
Falcool  qui  n*a  rien  déposé;  je  les  ai  fait  bouillir  dans 
Teau  :  cette  eau ,  «oumise  à  laclion  du  muriate  de 
btttyte ,  a  donné  un  précipité  pesant  5 ,  5o«  Ces 
5, 5o  sulfate  de  baryte  contiennent  i ,  8i5  acide  sul- 
brique  y  ce  qni^t  3, 946  sulfate  de  chaux.  J'ai  versé 
defacide  muriatique  sur  la  partie  non->dissoute ,  il  y 
a  en  efFenrescence  et  la  dissolution  a  été  complète. 

T'Bx  mt.  évaporer  à  siccité  pour  décomposer  le  mu- 
riate de  fer ,  et  j'ai  redissous  dans  l'eau  distiUée  :  il 
est  resté  8 ,  yS  oxide  de  fer  ;  l'eau  de  la  dissoIutu)n 
a  été  précipitée  par  Facide  oxalique  qui  a  produit ,  étant 
séché  et  calciné ,  12  grains   de  chaux. 

£q  récapitulant  j  nous  avons  : 

grains. 

Sulfate  de  chaux.  •     : 3,  945 

Oxide  de  fer.  •     •      r 8,  075 

Chaux la,  000 

Comme  la  chaux  a  été  carbonatée  , 
il  faut  ajouter , 

Acide  carbonique.     •    •     .     .  7^  416 

Eau.     • •  o>  024 

Perte.     •    •    . a,  64g 

Total 35,  ooo 


h>  656 


On  peut  donc  conclure  que  l'eau  minérale  de  la 
cAte  de  CiiAtillon  contient ,  par  livre  pesant  de  marc  : 
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I 

Acide  cat-boniqae  libre i4  p»  <Hib. 

Acide  carbonique  uni  i  la  chidx  i  ï     09?  ^. 

CJHàûi  ....;•.....;..;  1    714 

Oxidé  dé  fefc  •  ; i     i5d 

étUfàtédtî bMux  .*.•.....;.  û    iPBS 

^f/its  $Ur  Vlwmnte.  ^—  Les  eaXix  de  k  c6C6  de 
Ghàtill&a  foftt  quelquefois  vomir  et  purgent  asse% 
•onreUt  dans  les  trois  premiers  joui^sde  leur  usage. 
Ce  premier  effet  ptoduit^  elles  passent  toujoiurs  par 
les  urines  y  ^ssentsiir  lêè  vilcères  avec  une  grande 
efficacité,  et  donnent  constamment  de  ragp!é|it. 

On  les  prend  le  matiu ,  à  jeun ,  à  la  dose  d'un 
litre  au  plus  ;  ont  met  un  demi-quart  d'heure  d*in- 
tenralle  entre  chaque  verrée;  on  se  promène ,  pen- 
dant leur  effet,  à  pied',  achevai  ou  en*  voiture  ^se- 
lon le  goût  des  malades. 

On  les  prend  aussi  avec  le  plus  grand  succès  au 

Kt)  iftais  il  faut  avoir  le  soin  tle   placer  d6s  linges 

chatte  sur  Testomac ,  sur -.tout  pendàfdt  les  premières 

Terrées;  elles  passent  alors  dans  les  vaisseaux  ab- 

•orbans,  pénètrent  le  tissu  cellulaire  et  déterminent 

une  transpiration  douce  pendant  laquelle  les  malades 

éprouvant  fin  ^grand  bien  être  :  lëvacaation  ^ar  les 

urines  4'établit  ensuite;  mais  d'autant  moins  ^ue  la 

êuùeur  aura  été  plus  abondante. 

X^eirs  dèk-ùtèï'6  méthode   convient  aux  personnes 

,    faibles ,  à  celles  dont  les  crises  incomplètes  dans  les  ma- 

Ja^ias  aiguës  ne  permettent  qu'un  retour  lentdes^forces, 

•â  CdUe  dont  la  moUItté  nervtonse  trodUb  lè<^atétoe 


M    é  IT   I   C    ▲    I.    B.  19^ 

ljiiipliatîqtt«  dfiiM  l'iibsorbtiQfiL  et  la  nutritioD ,  à  oeUcs 
qui  éprouvent  des  angoisses  rers  les  régiçjia  épigas* 
trique  et  pnéoordiale  «€  qui  teodeot  à  ia  J^pp|iU«g- 
matie  |  à  ooHrs  Mfia  ^  ae  ^fiv«ac  se  t^yf^vij^  be«M^; 
heum  faoa  ^n  élra  iaooMMKKiëM» 

Tài  vm  <f Mk|a«i  pei^sM»»  fes  anéltr  mtec  iè  kit 
et  l'en  biem  ti^dènwr  ;  «nis  eenu  «léihode  ne  convient 
^'à  pt^i  CdltoiMcs  4iélieBts  et  Srèft-irtilaUei*  ; 

B  »t  edMtaM  ^  id'^pti^  4es  •^^erratkmfr  qM  «iMi 
trotnfaiteé,  i)u*élfe» sotit  d'ufi^  gfMde  «eftioâci^  dan*  ^ 
les  fièftts  inftermictetohes  4t  l^g  eotm  ;  «ul*-4Mt  tt 
1â  fitr  dés   iiMlaâtés ,  potir  prévenir  6u  dëtrttti*e  tea 
tbsttiK^ottS  ûcAkt  fetifiulre  est  si  souvent  ta  soSre. 

Les  embarras  gastriques ,  les  empàtemens  des  th^ 
cères ,  les  obstructions ,  quand  elles  ne  sont  pas  ar-* 
rivées  iTinduration  squirrheuse  ,  la  chlorose  j  certaines 
dartres ,  les  anorexies ,  quelques  dyspepsies,  quelques' 
affections  hypocondriaques ,  cèdent  presque  toujours 
A  leur  usage. 

Mais  elles  sont  sévèrement  défendues  dans  les  cas 
de  fièvre  bectiqiYe  décidée,  de  squirrhe  confirmé,  d  ul- 
cérations internes  ^  de  phthisie  pulmonaire ,  de  con« 
iomption  dorsale. 

On  doit  donc  s'assurer  de  la  maladie  dont  on  est 
attaqué  par  1  examen  qu'on  en  fait  faire  a  un  homme 
de  lart  pour  se  livrer  à  leur  usage  avec  sécurité. 

Je  nentasserai  point  ici  les  observations  nom- 
bretbes  qui  me  sont  propres  et  qu  appuyeraient  celles 
des  médecins  qui  pratiquent  dans  Tarrondissement  :  on 

i4«* 
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sait  le  peu  de .  confiance  qu^inspirent  cet  sortes  de 
ôompilations* 

.  Les  eaux  de  lacôtede  Chàtillon  devront  leur  pompte 
réputation  à  lanaljrse  qui  les  place  à  la  tète  des  eaus 
gazeuses  et  ferrugineuses  connues.  L'établissement  une 
fois  bien  formé ,  elles  seront  fréquentées  par  .les  na- 
tionaux et  les  étrangers  qui  bientôt:  apprécieront 
leur  efficacité.  Tout  le  monde  sait  qU'e  plus  les 
mo7ens  employés  pour  la  guérison  des  maladies  sont 
simples  et  pris  dans  les  préparations  que  la  nature 
fournit  sans  les  secours  de  1  art ,  ^lus  il|  sont  doux  ^ 
efficaces  et  du  goût  de  tous  les  hommes.  Cest  la- 
rantage  que  présentent  les  eaux  minérales  prises 
arec  soin. 


/ 
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l>Trtf  ARÉVAISaCB  DE  l'aORTB  AyAJBTr  SA  cbxnÀjBURB  ; 

*  .   «  . 

.     Par'  M.  H*  F^  ;  jAiiiir ,  D^-M^-P.  

.  B...,  célibataire,  Agéde  45  8I13 ,  est  M  iPari»* 
0  a  beaucoup  voyagé  dans  la  France  ^  /iam  l*It;^  et 
èms  une  partie  de  FÂlleinagiie^  M.nouaiture  n  a  pas 
tOQJonts-été  saine,  non  plus  que  son  logement,  ayant 

(i)  Cest  cBea  ce  médecin  i*  (  itTe  de  la  Jussieane^ 
N.^  1^ ) ,  qQ^on doit  adresser,  /runes  de  part  ^  les. mo- 
indres imprimés,  ou  manuscrits  ,,  les  observations  et  tous 
les  ouTsages  de  médecine  quW  désirera  présenter  à  la  So« 
ciété ,  ou  fi|ire  insérer  dans  son  Bulletin.    , 
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servi  dan»  ls$  aaaées .françaises,  oû  îLa  lo^- temps 
l)ivoua({iié.  î      JI     L.l     il      '^J     :  » 

M  B...  était  d\in  tempérament  bilioso  -  s^guio , 
d*une  très-forte  con:>titutiotiv  de  la  taille  d'environ  cinq 
pieds  ;  ses  cheveux ,  ses  sourcils  et  sa  barbe  étaient 
'prds  ;6e4i(iits  k  li  n  aV4if  nul  yioe  de  confoiynatioii.  Son 
caiact're  était  gai,  vif;  ses  passions  étaient  ardentes; 
il  cpt  QUV4  ife  Yîplens  ohagrifts  de  la  perte  <J'n"e  fortuflie 
assez  corisiflérable  ;  il  s'était  toujours  livré  avec  ardeur 
Jtwc  fi(^n?qi^,  sût-tout  d?ns  Sfi  jeurj^ss^. 

Avant  sqs  voVfig^s  /Jans,  ii^s  pays  éti^gers ,  M.  B... 
était  agent-de-change  à  Paris.  De  retQur  en  France 
tlentHs^ffiq  ou  six  ans  ^  il  a  suivi  de  nouveau  ie-cours  de 
la  bourbe,  et  a  c6nlSntié'*àfdifefIes  afîafi  es  jusqu'au  mois 
de  juin  i8 1 6  foiNTës^sôuîTrances  qu'iPéprouvait  dèpms 
n^nf  mois.,  s>^taifent  telleMeût  aécnies,  qu'il  fut  forcé 
de  mener  une  vie  plus  sédentaire. 

'Le  p?re  de  M.  J5..!i*très^sain  iraOÏéuirs,  est  mort  à 
\'àge  de  7iiiaki<i'il&e,iiàvoer.pi!drili^lAnièt% ,  Agée  de 
^4  ans ,  jouit  d  une  bonne  santé ,  ainsi  que  ses  dpux 
•ècfenVsi  qttiM>iitittan^rétfia0it  Attéiilâtos»bîen^orteM^ 
'-  Iil/i9.v.a«udatis^sbii  edMC^Iar4reugeobfell4rA- 
-riofeV  dé^fe^  it  a  ^9  l&gala  et  deik  UM^^onibagieli, 
îdod*  «i*  •iypMtttlipie  4tffec:Hps  cha»Briir.  è:i0<W»0  ^ 
filund  t  OOt  maladity  fr"**  p^"'  gy/^r  kkA  fmiféftA  métho* 
^diqiusietit.Diik'eil»,,  M*  i3^<  «Vait  ;twjppii^  J9|ii  de  la 
-meiHeiire  «ml* ,  k»que,  a»iiioîsddûepi^^re>8^5, 
en  aMairt  à  pied  êha«^sa  twèie»  quidemeuhâti  Ptosy, 
a^oiiva  "on  pfce  de  gàn»  An»  là  réapèratiOT^  et  seetk 
quelques  battemensten  le  mUmi  de  la  poitiiae::  fl  y 
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fit  peu  d'attention.  En  revenant  le  soir  à  Parô ,  U  orut 
s'aperceroîr  que  les  battemeos  étaient  plus  forts.  Deux 
ou  trois  jours  après ,  il  sentit  de  la  douleur  ^aus  le  mi^ 
lieu  de  U  poitripe  :  les  palpitation^  et  la  gène  de  la  res- 
piration étaient  les  mêmes  que  le  premier  jour.  Il  alla 
Toirnn  pharmacien  de  sesami^,  qui  lui  lit  appliquer 
un  emplAtre  de  poix  de  Bourgogne  sur  ren4roit  dou« 
loureux. 

Quelques  jours  apiès,  se  trouvant  de  nouveau  à 
Passy  y  il  éprouva  ui^e  aises  forte  gène  dans  les  moa<!» 
vtineDS  d*ijispîcatjon  ^  ef  pne  douleur  beaucoup  plus 
forte  que  pelle  qu'il  avait  ressentie  jusqu^alors  :  sa  mère 
fit  appeler  up.  chirurgien' dia  i'endroit ,  qui ,  ayant  en^ 
levé  Templàtre  de  poi^g ,  crut  reconnaître  quelques  pal- 
pitations ,  et  engagea  M.  J3...  à  se  faire  saigner.  Pen 
eoo&mt  dans  la  médecine  j  M.  3*«*  rejeta  la  saignée  ^ 
et  cotitinoa  se^  occupations  ordinaires. 

AubqM^  de  deux  mois  environ ,  les  douleurs  étaien^ 
panreniies  au  pçiat  dç  troubler  le  sommeil  et  d'enipéf- 
clier  le  malade  de  se  livrer  k  ua  long  exercjce.  M.  JB... 
coosalta  un  médecin  de  son  quartier ,  qui  lui  dijT  qu'il 
trait  un  anévrisme  du  coeur,  qu'il  fallait  qu'il  se  lair-- 
sàt  saigner  ^  et  lui  ôon^eîAa  ua  régime  extrêmement 
levère. 

M.  ^..^se  fit  saigner  :  eeile  opéf alâon  fut  suivie  de  ' 
mouvemens  convulsif»  de  4ous  les  membres ,  qui  duré-* 
rent  plusieurs  heures ,  après  lesqcAlles  il  crut  se  trou* 
Ter  beaucoup  pli|s  mal  qu  auparavant.  Les  jpalpitatiotis 
avaient  augmenté;  les  douleurs  étaient  très -vives. 
Quelques  jours  après  son  médecin  eut  bien  de  la  peine 


ao4        SoCléri       MÉBiCAX.B 

i  le  décider  k  se  faire  tirer  de  nouveau  du  sang.  M.  £••• 
y  consentit  cependant  :  les  mêmes  accidens  se  mani- 
fesrèrent  après.  Il  eut  des  mouvemens  spasmodiques 
yiolens ,  pendant  lesquels  le  bandage  de  la  saijgnée  $'é« 
tant  détaché ,  il  perdit  beaucoup  de  sang  :  une  grande 
Êiiblesse  en  fut  la  suite;  mais  la  dyspnée ,  les  palpita- 
tions et  les  douleurs  que  ressentait  le  malade  n'avaient 
point  diminué  d'intensité.  Loin  dobserver  le  régime 
qu'on  lui  avait  prescrit  «  M.  JB...  buvait  des  liqueurs , 
et  prenait. du  café  plusieurs  fois  par  jour* 

Voyant  que  son  état  s*aggravait,  M.  B,^  consulta 
successivement  plusieurs  médecins  et  chirurgiens ,  qui 
lui  conseillèrent  divers  caïmans,  et  l'application  des 
sangsues  à  Tanus.  Ce  dernier  moyen. fut  suivi  d aussi 
peu  de  succès  que  les  saig'nét^s.  > 
,  Plusieurs  mois  se  passèrent  ainsi  ^  lorsque  M»  B.*.  fut 
conduit  par  un  de  ses  amis,  chez  M.  le  professeur  Dm4^ 
pufiren ,  qui ,  dans  une  consultation  écrite  ^  ^alifia  sa 
maladie  d'aoévrisme  d'une  des  principales  artères  de 
la  poitiine ,  et  conseilla  les  saignées  ,  les  bains  de  pieds 
synapisés  ,  la  teinture  de  digitale  poui*prée  à  Tinté» 
rieur  et  le  régime  le  plus  austère. 

M.  B..  qui  f  heureusement  pour  lui ,  ne  pouvait  se 
figurer  qu'il  eût  un  anévii^me,  crut  que  les  m.édecins 
•  ne  connaissaient  point  sa  maladie ,  et  rés<4pt  d'aban- 
donner à  la  nature  le  soin  de  sa  guérison. 

Tell  s  étaient  ll^  diverses  circonstances  de  la  ma- 
lad!e  de  M.  JS. ..,  h^rsque,  appelé. par  sa  famille,  je 
le  vi:»  pour  la  prem-ère  fois  daos.le  courant  du  mois 
de  juin  i8i6.  Je  le  tiouvai  dans  Tétat  silivant  ;  la  £gure 
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était  an  peu  bouffie ,  les  yeux  un  peu  saillans  et  lar« 
mojans ,  les  lèrres  grosses ,  d*une  couleur  bleuâtre* 
M.  B.^  éprouvait  des  ëtouffemens  y  qui  se  renouve* 
laieotsbuyent  ;  il  a/ait le  corpslëgèrement courbé ,  e€ 
il  lui  était  imposable  de  se  redresser.  Des  battemeûs 
le  £dsaient  sentir  au-dessus  de  la  mamelle  droite ,  edtre 
la  deuxième  et  la  troisième  côte  stemale  :  ces  battes 
mens  isochrones  k  ceux  dû  coeur  étaient  bîefi  distincts 
de  ces  derniers ,  qui  se  faisaient  sentir  dans  leurlieH 
accoutumé.  Le  pouls  de  l'un  et  de  l'autre  côtés  n*offfait 
pas'la  phis  légère  trace  d'irrégularité  :  il  battait  d* 
75  à  76  pulsations  par  minute. 

Le  malade  se  plaignait  de  douleurs  très-aiguës  dans 
la  poitrine^  et  qui  augmentaient  par  la  pression.  Une 
marchait  que  très^lentement,  et  ne  pouvait  monter 
un  escalier  sans  se  reposer  et  sans  erre  menacé  de 
suffocation*  Il  ne  pouvait  se  tenir  long-temps  couché 
sur  les  côtés  :  il  passait  la  plus  grande  partie  des  nuits 
assB  sur  son  séant ,  et  dormait  très-peu.  Il  était  tour<- 
menté  par  une  toux  sèche  etconvulsire.  I)  avait  oon«*- 
servé  son  appétit ,  *  et  ses  fonctions  digestives  s'exé- 
cutaient librement. 

Mon  premier  soin  fut  de  tâchef  de  confirmer 
M.£...  dans  l'idée  qu'il  n'avait  point  d*anévrisme  ;  je 
lui  fis  croire  que  les  palpitations  qu^il  ressentait  n'é- 
taient que  nerveuses  ^  et  lui  prescrivis  la  potion  sui- 
vante pour  prendre  par  cuillerées  dans  l'espace  de 
îingt-qiiatre  heure). 
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-  V  Eau  distillée  de  laurter-cerise.  •  ^  i^  ; 

Teinture  de  (L'gitale  pourprée.  •  g«ues  xl  ; 

Laudanum  liquide.  .••••«.  g.^^^  xxx  ; 

£tfa^..suUurique gM**  nx  ; 

8ii^p  ttBiple ?  ij« 

'  *  Il  fi  (  usage  pendant  trois  jours  de  cette  potion ,  dont 
ii  parut  retirer  un  soulàgenietit  sensible  ;  îe  premier' 
jour  il  dfinnit  depuis  dix  heures  du  soir  jusqu'à  cinq 
Jieures  du  mâtin  sans  se  réveiller» 

Le  pouls  Le  lefidemaÎB  ne  battait  que  de  6b  &  $4 

pulsitieiis  par  niînute  ;  il  p^ssa  une  journée  asjseï  bonne.. 

Les  suivantes  le  furent  moins.     | 

:  he  pouls  livait  augrnenté  de  quelques  pulsations; 

mtili  incapable  de  persévérer  long-temps  dans  Temploi 

du  mévie  moyen ,  ]VL  JV...  se  dégpùt^  de  sa  potion. 

Les  mimes  accide^s  revinrent, avec  plus  d^lnt^pûté 

qto  jamaîç.  Lu  difÇcpItéque  le  n^alade  éprouvaitfà  gar- 

4dêrlootg^efnpis  l9.açimne  position  me  fit  renoncer  ap 

Wf^i^fV^  ï^yi^l^dft  f<ûre  poser  fies  sangsues  à  lanus; 

Ja  r4ptf£Wnuce  4e  Bl-  /^»-^et  le  deçré  tellement  avancé 

ile  la  n^al^die  j  fne  firent  égul.em^nt  négliger  l'emploi 

de  la  saignée.  Je  me  bornai  à  lui  prescrire ,  tantôt 

fp^lqu^s  pdules  fisittes  avec  la  poudre  de  digitale  pour- 

'prée  p\  lV;Urait  4e  jusqui^me,  t^i^t^t  des  bains  dei>ieds 

^f^apisés;  d'^u^rfsCois  enfin  Tappliciation  de  la  glaG;e  sur 

i^^ndr^  où  se  iaisaient  sentir  jes  batitemens  :  toutes  les 

f§i%  qu*il  /emj>loy^it  ce  moyen  il  se  trouvait  soulagé. 

Cependant  la  maladie  faisait  des  proip'ès  :  une  petite 
tumeur  s*était  manifestée  entre  la  deuxième  et  la  troi- 
sième côte  stema'ef  elle  offrait  des  battentens  très- 
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|»rts«  la  toux  ^(ait  e^itrémement  f4tîgaDte ,  et  ëtait 
provoquée  dès  que  le  malade  voulait  se  coucher  sur  Iç 
côté  droit.  Il  fit  de  nouveau  usage  de  la  potion  ^te 
avec  leau  distillée  de  laurier  cerise  et  la  teinture  de 
^itale  ;  toM»  1^  açci()ei|s  «e  c^liaèrenti  }e  pouls  s*a& 
faiblit  de  nouveau ,  le  sommeil  répara  les  forces  épuir 
léec  (Iq  m*  -B»o«  maifi  cela  ne  dura  qu  autant  de  teoips 
.qv  4  «Mt  1^  coiura^e  de  persévérer  :  deux  jours  après^ 
iti  doDl^vi^  d^vif^r^ot  insupportables ,  1^  pouls  com- 
ipfp^a  k  (^«ipenli-  ji^i^gulier  ^  et  parfois  presque  iose&- 

l4  a6  QQX^tm  (8i6»  ^r  B.».  me  fit  appeler  &  huit 

beures  du  matin  ;  je  le  trouvai  levé ,  le  désespcôr  peint 

m  sa  ^|ur^y.|^t.{>rQJet;ant  da  mettre  lui-mégie.  un 

teivrfiis<9^.mjHii('â]>  n^  trouvais  un  jo^oyw  de  If^s 
diminua, 

UkUm  9  p9lli*r«9Îinf|r  en  lui  un  espoir  qu?  je  n\veâB 

|i9ii  lui  pT0^fifp  4n  nouveaux  pédicamens  :  je  fis  ap^- 

pl^H^r  sur  hi  tufnwx  aoéirrisauilp'  un  cataplasme  de 

(mii^  4e  digitale  pouiprée ,  saupoudfé  de  camphre  ; 

>  bi  fis  f»in  {<3Mr  l^  soir  une  pilule  de  quatre  grai^s 

4fiUnâi  ih  j^nia^M»  ;  \9W^^§  }9 1^  yi^  p}»&  calrçe , 

je  me  retirai.  ;  , 

Le  le<Ktoiuej#  malin ^.;I7 igcfQbr^yiiPq.viiit  me  dire 
fi'i)  éu^  w4^^  lui^  ^uq^eur  ^vrismel^  Vét«»it  rompue 
{Mncjant  le  spnipoeU  f  M  ^«f.»  c^v^iit  jsu  I4  forcé  de  se 
fcyçr  de  foa  ^r^,  (ï^  p^eurfr^  so?^.pot;  fje,  nuit  dan^  Le- 
quel 4  axTiiit  eJ4>ecr9ri^  AU3^  ^ra^cji»  q^ai^ilé  de  j^ng 
îouge  et  écitoi^^ux^ ^%ih s^  traîner  à  Fa^tre  e^^^mité 
d^  l«  ^ml^.j  pu  il  .4taii  éXMW  W*  Moe  difuse^,  la 
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tête  renversée  en  arrière  sur  le  marbre  d^una  cém- 
inode. 

Ouverture  du  cadavre, —  Mon  ccmfrère  y  VL*  Smith 
et  moi ,  procédâmes  à  l'ouverture  du  cadavre  en  sciant 
les  côtes  y  et  en  renversant  la  sternum  de  bas  eo 
haut. 

lies  poumons  très- sains  étaient  adhérensauxcAtés; 
'le  péricarde  contenait  une  assez  grande  quantité  dé 
sérosité;  le  cœur^  qnoique  volumineux ,  n'offrait  au- 
cime  altérarion ;  la iumeur  anévrismale  formée  parla 
dilatation  de  Taorte  avant  sa  courbure ,  était  adhérente 
a  la  partie  postérieure  du  stemnni  et  des  deuxièbey 
troisième  et  quatrième  côtes. 

Les  pièces  abatoniiques  que  nous  avons  conservées 
'dans  utie  dissolution  saturée  dé  soblimé- corrosif  dans 
l'eau  distillée  ,  offrent  les  dispositions  suivantes  : 

i.^  La  troisième  côte  stemale;  usée  dans  une  grande 
'^&xûe  de  son  épaisseur  par  les  battemens  de  la  to- 
nieuTy  est  pei*cée'd*un  trou  près  de  son  union  avec  lé 
'ciartilâge  qui  I^unit  au  sternum.  Là  substance  compacte 
'dune  partie  du  bord  inférieur  de  la  seconde  côté,  et 
du  bord  supérieur  de  la  quatrième,  offre  un  commen- 
cement de  destruction, 

'  *â.^  La  tiimenr  anévrismkie  ^  *dè*fonne  t>voS^e ,  pré- 
'  sente  dans  son  ^rand  diamètre ,  qm*  était  dmgé  d'ar- 
fière  en  avaàt,  et  un  peu  de  gaiiche  à  d^ite,'bne 
'étendue  èè' cinq  pouces  depuis  la  paroi- de  Taorte 
^opposée  à  sa  JEIatadon ,  jusqu'à ^Fêspace  compris  entre 
'  fa  troisième* -et  ia  quatrième  côte  stemale. 
'  '  Le  tliamètre  '  transversale  «àtJtlé  quatre  pouces. 
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J[a  tinnear  anérrisniale  adhérente  au  potimon  droit , 
dms  im  assez  grande  étendue ,  s  y  est  burette  près  de 
feotxée  de  la  bronche ,  du  même  côté.  L*endroit  de 
cette  rupture  dirigée  d^arrièi-e  en  avant,  et  un  peu 
de  haut  en  bas ,  esl  inégal ,  a  la  forme  d*un  iS  italicjue  , 
H  offre  une  étendue  de  deux  pouces^ 

Uinlérieur  du  sac  est  fortifié  dans  une  certaine 
étendue ,  vers  sa  parti^e  antérieure  y  par  des  couches 
{Kdjrpeuses  épaisses ,  formées  par  la  fibrine. 

iV.  JB.  U  est  k  remarquer  que  cette  tumeur  anévris- 
maie  n*est  point  due  simplement  à  la  dilatation  de  la 
membrane  externe  de  lartAre  aorte  :  les  trois  tuniquea 
concourent  évidemment  à  la  former ,  et^  à  Taide  du 
icalpel ,  on  les  sépare  facilement  sur  tous  les  poinls 
de  son  étendue. 

Ce  fait  est  d'autant  plus  curieux ,  qu*il  paraît  mettre 
en  défiuit  la  doctrine  du  professeur  Scarpa  j' t\\xï  ait 
que  tous  les  anévrismes  ont  lieu  constamment  par  la 
lupnire  des  tuniques  propres  de  laitère  ^  la  celluleuse 
formant  seule  le  sac  anéviismal. 

La  tumeur  qui  ftfit  le  sujet  de  mon  observation  ^ 

o'oCfre  point  &  sa  base  cet  étrangement  qu'on  obsep-e 
daas  tous  les  anévrismes  avec  rupture  des  tuniques 
propres  du  vaisseau  ;  on  ne  remarque  point  dans  l'in- 
térieur du  sac  la  crevasse  de  Partère ,  dont  la  cavité 
lembie  bien  évidemment  n^en  îàxte  qu  une  avec  celle 
de  la  tumeur  ;  ce  qui  n^'aurait  pas  lieu  si  cette  dernière 
a*était  fermée  qu'aux  dépens  de  La  tunique  cellu- 
leuse. 
(Test  pourquoi  je  pense  qu'il  existe  réellement  deux 
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bspèces  â^ahëvrismés  y  et  que  Topiiion  de  Fét/Èmi  et 
de  Forèitûà ,  qui  prétendent  que  la  CftiMe  pnMShtifeiè 
des  anëvristtiei  y  patticulièremetit  deè  teteme»  )  t^^ 
side  dans  k  dilatation  des  tutiiqUès  tks  «^èfès  >  mc 
aussi  hieh  ptôuvée  par  Inobservation  ^  qUë  deil6  île 
Fabrice  de  Sildèh  et  de  Svnnèrt,  ijui  kfont  éotw 
sister  dans  la  rupture  de  leurs  methbliftbéi  intêMeê^ 

RAPPORT* 

^Alt    À    LA  SoCtiBTA  MlÎDlCALft  s'Eif <j&At<oar  ^ 

paaMM^  JSRBtfcjiBt  ET  Viià,^JUiHi^  6CIA  «ar 

OCyUACB  ÈSPAGNOX  iKTÏTULé  ; 

« 

Enscffo  Medico  "  Pratico  sobre  et  Tïfus  icteror' 
des^  etc.  j  c'est-à-dire  y  Essai  Médico-Praiique 
sur  le  Tiphus  icterodes ,  communément  4Mppeté 
Fièvre  Jaune  ,  qui  a  régné  à  Cadix  jjendant  tes 
années  lôoo,  1804 ,  1810  et  i8i3;  sui\^î'êtun 
jtppendice  où  Von  expose  y  pour  t instruction 
des  Manidpalitis ,  les  préceptes  de  police  wné^ 
dicale  que  Vl^rgiène  publique  recommande  ;  pur 
JDen  Faakçois  Floabz  MoesnO)  Docteur  en 
Jifédeciné  et  en  Chirurgie ^  Midecin  honotairts 
de  Se  M.  C.y  Professeur  au  Cotiège  de  Méde^ 
cine  e€  de  Chirurgie  de  Cadix,  etc.,  etc*;  etc. 
^  /«H^^'  €adix  ^  i$i3. 

Un  ouvrage,  du  volume  de  celui-ci,  sur  le  HffM 
qu^il  traite,  promet ,  avant  qu  ôii  nie  Ib  lise  «  AèS  tnkté* 


rianx  d'autant  plus  utiles  à  la  science^  que  Tauteur 
posaède  des  titre»  qui  sont  presque  toujours  la  lé^ 
compense  du  SiiVOir  et  du  mérite  les  plus  disciHL«> 
gués* 

Voyons  comment  le  linre  du  docteur  Jï^res  Mè** 
itno^  justifie  cette  prérendon  favorable. 

Le  preauer  ohapiire  a  pour  titre  :  Histoire  de-  la 
maladie.  Cest  en  vain  qu*on  j  chercherait  autre  chos», 
que  ces  assertions  qui  sont  répétées ,  pour  ainsi  dire, 
à  chacune  des  209  pages  iki  volume ,  que  la  fièvre 
jaune  a  toujours  été  ajpportée  à  Cadix  par  des  bâtimené 
veàant  dès  pays  oi!i  elle  régnafty  et  que  4efte  mâ- 
iadièy  essentiellement  contagieuse  dans  la  péninsule , 
n*est  jamais  susceptinte  d*ètre  produite  par  lé  soi  et 
le  àlhnat  dé  la  Bassè-Aiidalousie  ;  assertions  dont  le 
chapitre  suivant ,  qubîqu^ihtttèdé  :  'Càtises  t?è  Tfpkti^ 
^erodet ,  et  de  leur  maitière  d'agir  sur  tUchîtèo^ 
tnie^iîmi  ^ue  le  développement;  eerîk  ne  «ontieM 
^  «ne  seule  i%iie  ^ui  puisse  se  ra{i|M>rter  À  la  àtt^ 
nière  moitié  de  soi  titre. 

Plus  loin ,  1  auteur  annonce  une  théorie  générale 
de  lajièvre*  Nous  devons  dire  que  tout  ce  que  reo^ 
ferme  ce  paragraphe  est  clair  et  précis  ;  mais  il  ny 
est  rien  dit  de  la  théorie  de  la  fièvre. 

Les  deux  chapitres  qui  suivent,  sont  un  peu  obs« 
curds  par  la  manie  des  explications.  On  regrette, 
sur-toùt  qu^à  ''la  ^uifè  de  là  âescrip'tiôii  géàé^alè  de 
la  lièvre  jaune ,  41 1o*y  ta.  pas  un  nto*t  sur  lès  Yésui' 
tats  des  ouvertures  de  cadavres. 

iîk  doèltemr  ÉUhH  ^^i?kd  e6  A^ifè  <^^t  4e^Aal' 
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ajjie  et  de  bnsement  de  forces  qui  caractérise  rin- 
irasion  de  la  maladie^,  à  ce  Toa  que  éprouve  lors 
d*un  coup  sur  le  testicule ,  ou  par  cooipression  de  cet 
organe.  Cest  au  moins  ce  que  sa  propre  expérience 
lui  a  enseigné. 

Voici  ,  en  abrégé  ,  les  conclusions  qu'il  tire.  Elles- 
tont^  pour  la*  plupart,  une  analyse  assez  exacte 
d*une  grande  partie  de  Touvrage. 

i.**  Conclusion.  Le  typhus  icterodes ,  ou  la  fièvre 
jaune  y  observée  en  Andalousie  pendant  ces  dernières 
années^  est  la  même  maladie  que  Celle  qui  règne 
aux  Eta1s»Uois  d'Amérique  ,  aux  Antilles ,  etc.  ^  et 
qui  y  a  été  appelée  des  mêmes  noms. 

a/  Cette  maladie  est  essentiellement  contagieuse , 
et  étrangère ,  par  sa  nature  ,  à  FEspagne. 

3.*  Son  apparition  doit  être  atiribuée  au  peu  ^ 
•oiny.au  manque  de  vigilance  de  ladininistration 
qui  ne  s*est  point  opposée  à  Tenti-ée  des  vaisseaux 
ou  d  effets  provenant  des  pays  infectés. 

4^*  Bien  que  la  contagiou  soit  la  cause  principale 
de  la  maladie,  et  néanmoins  il  est  toujours  besoin | 
pour  son  développement,  de  certaines  ci) constances 

qui  peuvent  en  faire  varier  les  effets  de  mille  fa- 
çons. 

5.®  La  cause  de  la  maladie  agit ,  comme  celle  de 
toutes  les  autres ,  en  affaiblissant  le  principe  de  la  vie 
qui  nous  anime. 

6.*  La  différence  des  symptômes  de  la  fièvre  jaune 


et  ses  diverses  manières  de  se  présentçr  ,  tiennent 

usiquement  à  TalTection  des  divers  systèmes,  org»** 
oi^es. 

7.*  Ces  symptômes  ne  sont  que  des  actes  combî^ 
nés  de  la  nature ,  au  moyen  desquels  elle  t&cli^  df 
se  défendre  j  et  dont  Tobservationdoit  dirig€;r  la  Ûké^ 
npeutique. 

8/  Chaque  contagion  parak  avoir  un  mode  par- 
ticulier  d  agir. 

w 

9/  Les  symptômes  qui  apparaissent  lors  de  Fin* 
vasion  de  la  lièvre  jaune ,  ceux  qui  se  développent  en- 
suite y  et  les  résultats  des  ouvertiH*es  de  cadavres  (i)^ 
indiquent  que  le  système  nerveux  de  la  vie  organique 
et  celui  que  Fauteur  appelé  chjrlo-pozéaico ,  son( 
les  véritables  sièges  du  mal^  et  que  TafFection  de 
tons  les  autres  systèmes  organiques  est  sympathlquCf 

10.*  Tous  les  symptômes  doivent  appeler  Ta^en-^ 
tien  du  médecin  ;  mais  le  pouls  doit  être  observé  avec 
le  pins  de  soin.  .   ,        .  , 

II.*  Parmi  les  nombreuses  anomalies  de  la  £èvre 
jaune  ^ et  ses  différences  qui  tiennent  à  Tàge ,  au  sexe, 
i  la  coiÉtitution  ,  au  tempérament ,  au  climat,  à  Tétat 
de  latmosphère  :  sa  manière  la  plus  commune  de  sa  > 
présenter  est  sous  la  forme  d^une  £èrre  putiide-ma- 

ligne.  > 

10.*  Ses  terminaisons ,  qui  s'observent  le  plus  fré- 


(1)  Le  docteur  Fiorez  Moreno  avoue  id  qu'il  n'a  point 
bit  d'onverturet» 

38,  »5 
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quefiiment  aux  3«* ,  5.*  j^  ou  9/  jours,  ont  lieu  par 
la  santé ,  par  umb  autte  maladie ,  ou  par  la  mort. 

i3.*  Chaque  fois  que'  la  fièvre  jaune  se  prolonge 
au-delà  du  9.^  jour,  elle  passe  à  une  aU|re  maladie 
dont  le  caractère  est  ordinairement  celui  d*uiie  vé« 
Tftable  ataxie. 

14.*  Tous  les  symptômes  qui  se  présentent  dans  Tin- 
rasbn ,  et  qui  se  développent  plus  tard ,  s  expliquent 
par  TafFection  simultanée  qu  successive  des  systèmes 
ôrganà^ues  ou  de  chaque  organe  en  particulier.  £n- 
/lin  •  les  remissions  et  las  exacerbktions  qui  s'observent 
lie  sont  autre  bhose  que  des  alternatives  de  la  lutte 
que'  la  nature  soutient  contt*e  les  agens  qui  Top- 
priment. 

Nous  ne  répéterons  point  ce  qui  a  été  dit  cent 
fois  sur  la  fièvre  jaune  ;  nous  nous  contenterons  d'op- 
poser à  une  assertion,  peut  être  trop  exclusive, 
du  docteur  Florez  Moreno,  non  les  faits  publiés  ^ 
mais  ce  que  Tun  de  vos  rapporteurs  (i)  a  vu  par  lui- 
anéme ,  ou  ce  qbi  lui  a  été  communiqué  par  les  mé- 
decins de  l'Andalousie ,  lors  de  son  séjour  d^s  cette 
contrée  arec  l'armée  française  dont  il  faisait  partie» 
Nous  né  voulons  pas  parler  des  retours  pres- 
que annuels  d'épidémies  de  fièvre  jaune  ^  durant 
ces  dernières  années ,  dans  la  province  appelée 
royaume    de  Mu^e  ;  mais  nous  dirons  ^e ,  peu- 


(1)  M.  Villemté. 
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^ansTëtéde  iSia,  à  Cordoue^  capitale  de  hi  Haute* 
Aodaloasîe»  des  chaleurs  excessives,  produites  paf 
lin  vent  étouffant  qui  triiversiiit  un  vaste  embrase^ 
ment  de  champs  et  de  bois  voisins  de  la  ville,  furenç^ 
après  avoir  duré  huit  jours  immédiattrmenWjpu  près* 
^ue  immédîatemement  suivies  de  lièvres  continuëi 
rémittentes  qui  se  présexUèient  avec  lappareil  de$ 
sjoiptAmes  qui  caractérisent  la  llovre  jaune. 

Petitesse  du  pouU  ou  son  état  peu  éloigna  de.  ce* 
lui  de  santé  ;  violente  céphalalgie  temporale  ;  yeux 
longes ,  étiacelans  y  toujours  avec  une  teinte  plus  ou 
moins  foncée  de  jaune;  respiration  souvent  suspi^ 
nense  ;  douleurs  abdominales  ;  vomissemens  janoes  ou 
vem  d'abord,  pois  de  matières  plus  ou  moins  brunes , 
noirâtres ,  et  dont  la  fréquence  était  encora  augmentée 
parles  émédques; teinte  jaune  ou  sufFusion  ictérique  de 
it  peau,  tantôt  à  peine  sensible^  mais  ordinairement  ,trÀ»« 
Botable.  Tels  sont  les  symptôme»  lesplussaiUans  et  les 
plus  carastérisques  que  Ton  observa  sur  huit  op  neuf 
malades  dont  plusieurs  périrent  avant  le  dixième  jour. 
La  mort  était  annoncée  par  une  prostration  extrême 
des  forces ,  des  sueurs  excessives  et  des .  hémorragies 
passives  ^  par  les  surfaces  muqueuses-  Une  femme  de 
plus  de  40  ans ,  et  qui ,  de[)uis  plusieurs  années  ^  avait 
entièrement  cessé  d'avoir  desévacuatio\is  menstruelles  ^ 
soccomba  an  milieu  d'une  semblable  hémorragie  de  la 
membrane  muqueuse  génitale.  La  vérité  veut  que 
nous  disions  qu'en  même  temps  il  régnait  beaucoup 
de  fièvres  gastriques  compliquée  de  symptômes  ataxi- 
ques.  La  éonstitution  médicale  d'alors  était  décidé* 

l5.« 
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ment  bilieuse;  Ton  aurait  dit  que  la  plupart  ^es 
habitans  âgés  de  plus  de  quinze  à  vingt  ans,  rete* 
Vaient  de  maladie ,  tant  ils  paraissaient  Jaunes  et 
maigres. 

Nous  4|outerons  que  plusieurs  médecins  de  Cor- 
floue  (  aiii  nombre  desquels  nous  devons  sur-tout  nom- 
mer le  docteur  dom  Joseph' GamacAo ,  le  praticien  le 
plus  distingué  de  cette  ville  dont  les  habitans  recoupais* 
^ns  proclament  à  Tenvi  les  grands  services  qu'ils  en 
ont  reçus  pendant  les  épidémies  qui  régnèrent  quelques 
tinnéeé  auparavant  ) ,  soutenaient  que  la  lièvre  jaune 
s'y  renouvellait  cliaque  année ,  environ  v*ers  la  même 
lëpoque  ;  mais  sur  un  petit  nombre  d'indiv;dus  et ,  en 
général  I  d^ne  manière  chaque  fois  moins  terrible. 
«Enfin  y  ces  praticiens  prétendirent  alors  ,  que  la 
£èvre  .  jaune  avait  apparu  ;  les  recherches  du  méde- 
•cin  recommandable  que  nous  venons  de  nommer, 
celles  du  docteur  dom  Antoine  de  Luna ,  et  de  votre 
•rapporteur  qui  eût  à  traiter  un  dragon  de  son  ré- 
giment {i)y  établissent  assez  le  développement  non 
coniogieux'de  la  maladie  que  nous  venons  de  décore 
Auccincteroent ,  sans  prétendi  e  lui  assigner  une  place 
positive  dans  un* cadre  pyrétologique.  Cette  maladie 
parut^  se  transmetro  par  contagion  ou  infection  à 
quelques  individus  vivans  dans  des  habitations  étroites, 
^mal. aérées,  ou  tenues  mal-proprement,  et  qui  leur 
étaient  communes,  avec  des  sujets  déjà  affectés. 


<i)  Cétail  le  maitie  tellser* 
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.  Cest  ici  le  lieu  de  rapporter  que  dans  les  dernières 
ëpidécnies  de  fièvres  jaunes  qui  avaient  ravagé  la  ville 
de  Cordoue,  la  maladie  qui  sévit  si  promptement^  si 
généralement  et  avec  tant  de  furie  sur  les  corroyeurs^ 
les  tanneurs  y  les  bouchers,  etc. ,  épargna  sur- tout  les 
cordonniers ,  les  selliers ,  qui  travaillaient  les  cuirs 
déjà  tannés.  Ces  faits  sont  affirmés  par  les  médecins  d6 
Gordoue  ;  tenaient-ils  à  ce  que  ces  ouviiers  sont  réunis 
dans  le  quartier  le  plus  élevé  et  le  mieux  aéré  delà  ville? 
Mais  celui  de  vos  rapporteurs  qui  a  vu  la  fièvra 
jaune  en  Espagne ,  ayant  eu  occasion ,  à  la  fin  du  même 
été  de  1812 ,  de  visiter ,  dans  la  petite  ville  de  JumilFa 
(  Murcie }  ^  environ  quarante  personnes  qui  étaient 
attaquées  de  cette  terrible  maladie  ^  a  observé  qu'elle 
n  existait  point  alors  duns  les  maisons  des  coidonnierSji 
bien  que  celles-cf  fussent  éparses  au  milieu  des  maisons 
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infectées.  Cette  heureuse  exemption  avait  été  remar- 
quée l'année  précédente  par  les  médecins  de  la 
riile. 

Les  mêmes  praticiens  observèrent  que  cette  même 
année  les  femmes  enceintes ,  loin  de  jouir  du  privilège 
que  la  nature  leur  a  accordé  ,  en  les  soustrayant  sou- 
T%nt  aux  maladies  régnantes  ^  étaient  très-fréquem- 
ment affectées  de  la  fièvre  jaune  ^  et  q^u'elles  y 
succombaient  sans  exception. 

Revenons  au  docteur  Fierez  Moreno.  Tout  ce  qu'il 
dit  sur  le  traitement  de  la  fièvre  jaune  tend  à  faire 
valoir  1  efficacité ,  dès  l'invasion  de  la  oiaindie  .  de  la 
propriété  purgative  du  calomel  ou  mutiate  de  mercure^ 
au  minimum  d'oxxdation.. 
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Après  Tavoir  ^dminUtré  y  tantôt  seul,  tantôt  uni  au 
jalap  y  il  reconnut  que  sou  mélange  avec  cette  cler- 
tiière  substance  produisait  quelquefois  des  vomisse- 
mens.  Il  le  donna  donc  seul  y  à  la  dose  de  deux  grains 
dans  chaque  pilule  ;  qu*il  faiiait  prendre  à  trois  heures 
d'intervalle.  Si  après  quatre  ^  cinq  ou  six  pilules ,  quati- 
tité  ordinairement  suflisante  pour  les  adultes ,  les  sellés 
n'étaient  pas  assez  abondante^ ,  il  prescrivait  des  lave- 
snens  d  eau  de  mer ,  auxquels  on  ajoutait  quatre  cuil- 
lerées d'huile,  d'olives  ;  ce  qulalorséxcitak  presque  ton* 
jours  des  évacuations  alvines  copieuses ,  que  des  limo- 
nades  végétales  ou  de  la  crème  de  tai  tre  entretenaient. 
Cette  méthode  ne  devait  pas  êti'e  employée  au-delà 
du  deuxième  jour. 

C'est  à  ce  que  rapporte  Lind,  dans  son  ouvrage  snr 
les  maladies  des  Européens  dans  les  pays  chauds  ^  tou- 
chant TefiRcacité  du  calomelas  contre  les  fièvres  bi« 
lieuses  y  que  le  docteur  Florcz  Moreao  àdt  l'idée  d'em- 
ployer ce  sel  dans  le  traitement  de  la  fièvre  jaune.  U 
dit  que  Tefficacité  de  ce  moyen  a  toujours  répondu  à 
ses  désirs.  Remarquons  que  sa  méthode  est  aussi  cette 
de  Benjamin  liushj  qui  avait  déjà  publié  son  rapport 
sur  la  fièvre  jaune  qui  régna  à  ï^hiladelphie  en  179^* 
Mais  notre  auteur  assure  qu*il  n*en  a  pas  eu  connais- 
sance, avant  la  traduction  en  langue  espagnole,  da 
l'ouvrage  de  Bush. 

Lorsque  les  symptômes  nétaient  point  calmés  au 
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troisième  jour,  qu*il  ny  avait  pas  d'amélioration  bien 
sensible ,  le  docteur  Flores  Moreno  avait  recours  à 
toute  la  série  des  moyens  que  Ton  emploie  dans  les 
£èvres  adynamiques  et  ataxiques. 
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li  afBnoe  que ,  quoique  son  iotendon  ne  soit  pas  de' 
présenter  le  calomel  comme  un  spécifique  contre  la 
fièvre  jaune  ^  ou  comme  un  correctif  immédiat  dé 
la  bile,  û  ne  serait  pas  difficile  de  prouver  que  ce» 
sel  a  ^  jusqu'à  un  certain  point  »  cette  précieuse  pro- 
priété. II  assure  que  tous  les  malade^  qui  prenaient  le. 
calomeldans  le  commencement  delà  fièvre  jaune  y  ne 
ipontraient  pas  la  même  intensité  de  symptômes  ;  et! 
qpiB  d'ailleurs  ce  moyen  disposait  la  maladie  à  céder 
plus  facilement  à  l'acdon  des  autres  remèdes. 

Sur  x6  malades  y  dont  le  docteur  Florez  Meren6 
i9pporte  les  observations,  ' 

,  7  prirent  le  culomelas ,  et  iiirent  guéris  ; 
3  le  prirent ,  et  moururent  ; 
1  mourut  sans  Tavoir  pris  ; 
5  furent  guéris  sans  le  prendre. 
On  voit  que  poto'e  auteur  n*a  pas  été  heureux  dans 
lecboix  des  hîsloii^  particulières  dont  il  prétend  ap- 
puyer ses  préceptes  de  traitement.  Mais  aussi  elles 
iont  la  preuve  de  sa  bonne  foi ,  et  sous  ce  rapport 
Qpos  ne  pouvons  trop  le  louer.  Nous  ne  ferions  pai 
ces  remarques ,  si  les  observations  des  malades  qui  ne 
prirent  point  le  cmiomelas  présentaient  des  cirçons^ 
tances  plus  intéressantes  que  les  autres. 

Nous  ajouterons  que  l'auteur  aurait  dA  indiquer  Im 
proportion  des  morts  dans  les«  diverses  épidémies  qu'il 
a  vouhi  décrire ,  puis  en  comparer  le  résultat  commua 
avec  celui  de  sa  pratique.  Il  n'a  rien  dit  non  plus  des 
circonstancesatmosphériqueset  météorologiques  qui  ont 
Itoompagné  ou  précédé  les  épidémies..  I>Ious  pensons 


^20      Société    méoigaib 

qu'il  aurait  dû  particulièrement  distinguer  la  commu* 
nication  prompte  et  facile  de  la  maladie  parmi  les 
pauvres  et  les  nécessiteux  qui  sont  réunis  en  trop  grand 
nombre  dans  des  maisons  étroites  ^  peu  aérées  et  mal- 
pro[H:'es,  de  la  communication  plus  rare  et  plus  difBoîIe 
parmi  les  riches^  qui  vivent  dans  des  circonstances  op- 
posées. Ne  point  établir  cette  distinction,  c'est  présen- 
ter  lafmaladie  comme  étant  de  nature  également  trans- 
missible  à  toutes  les  classes  d*individus ,  et  dans  toutes 
les  circonstances  ;  c'est  affirmer  des  faits  qu'une  expé- 
rience constante  dément.  Mais  c'est  très-justement 
que ,  d'un  bout  à  l'autre  de  son  ouvrage ,  l'auteur  ap- 
,  pèle  l'attention  des  Gouvememens  sur  la  nécessité  des 
quarantaines  ponctuellement  exécutées ,  et  sur  d'autres 
précautions  qui  peuvent  s'opposer  à  l'introduction  dd 
la  fièvre  jaune. 

Nous  terminerons  en  disant  que  l'appçndice  que 
le  docteur  Florez  Moreno  annonce ,  avec  une  sorte 
d'affectation  à  Id  tére  de  son  ouvrage ,  comme  devant 
servir  de  guide  aux  municipalités,  pour  préserver  les 
villes  qu  elles  administrent  de  Fintroduction  de  la  fièvre 
jaune ,  ou  pour  en  diminuer  les  dangeps  quand  une  fois 
elle  a  apparu ,  contient  la  recommandation  dés  me- 
sures tout-à-fait  impraticables ,  teddis  que  d'autres  , 
d'un  emploi  facile  et  d'une  efficacité,  démontrée^ 
comme  celles  de  ventilation  et  de  propreté^  sont 
entièrement  oubliées. 
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EXAMEN    CHIMIQUE 

OES  FLEURS  DIT    CtTJSUS  LjBURliuM  ,    £».  ,\  BT' 
CONSIDiaATIOKS  NOUVELLES  SUa  LES  PROPAIS- 
T£S     MEDICINALES     T>\J      NARCISSE    DES      PRES  f 
(  PSEUDO  NaRCISSVS  y  L*  ) 

Par  J.  B.  Cavektou. 

Lb  cytisus  labumian  y  cytise  des  Alpes ,  cytise  It 
grappes  pendantes  ^  est  un  arbrisseau  très -répandu 
dans  les  bois  et  dans  nos  jardins ,  où  il  fait  un  des 
plus  agréables  omemens.  Il  croit  à  la  hauteur  de 
ao  à  a5  pieds  ;  et  la  disposition  de  ses  branches  est 
telle  y  qu'il  ressemble ,  sous  ce  point  de  vue,  à  un  saule 
pleureur  [salix  babjrlonica ,  h»);  ses  feuilles  sont 
opposées  les  unes  aux  autres ,  et  ses  fleurs  disposées 
en  grappes ,  à  corolle  papillionacée  reu  fermant  dix 
étaimues  inonadelphes  y  ont  fai(  classer  ce  végétal 
parmi  les  légumineuses. 

11  ne  paraît  pas  qu'on  ait  cherché  à  rendre  utile 
aux  arts  mécaniques  le  cjriisus  labumum  ;  s*il  faut  eis 
croire  néanmoins  la  plupart  deiî  paysans,  le  bois  de 
cet  arbre  est  susceptible  d'acquérir  une  dureté  telle- 
ment grande ,  qu*elle  lui  a  valu  le  surnom  de  faux 
ibcnîet.  Il  suffit  d  enlever  à  cet  effet  Técorce  de 
larbre  et  de  le  laisser  dessécher  en  suite  très-lente- 
ment. A  Taide  de  cette  simple  précaution  y  on  obtient 
n  bols  qu'on  a  peine  à  entamer  avec  le  couteau. 
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Cette  propriété  remarquable  serait  sans  doute  bien 
suffisante  pour  rendre  le  cjdsus  d*une  application 
très-avautageuse  à  rébénisterie ,  la  menuiserie^  et 
autres  ioiétiers  semblables  ;  mais  il  est  à  regretter  que 
eet  arbre ,  lorsqu'il  est  panrenu/  à  son  plus  haut  degré 
d*accroissement ,  ne  présenta  qu'un  trcMie  toujours 
d'un  diamètre  trop  petit  pour  être  employé  à  des  ou» 
yrages  xxn  peu  considérables. 

J'examinais  attentivement  toutes  }^s  parties  de  cet 
arbre,  lorsque  la  belle  couleur  jaune  de  ses  fleurs,  et 
l'analogie  qu'elles  ont  sous  ce  rapport  ayec  celles  du 
jfseudo  narcissus  ^  me  firent  çonceFoir  l'esp^ance 
qu*il  serait  peut-être  possible  d'en  tirer  parti  4aQs  les, 
arts  chimiques.  Ce  qqi  appuyait  mon.  opinion,  est 
Tipal^érabilité  de  ces  fleurs  dans  la  dessication ,  miiH 
que  l'intensité  plus  grande  que  semble  ecquérir  le. 
principe  colorant  lors  de  cette  opération.  Je  présumais 
<  même  que  ce  dernier  pourrait  bien  être  do  la  mémo, 
nature  que  celui  dixpseudo  narcissus.  Toutes  ces  con- 
sidérations m'ont  engagé  â  entreprendre  de  nouvelles 
recherches  sur  les  fleurs  du  cy tisus ,  comparativement 
avec  celles  que  j  avais  publiées  précédemment,  sur  le 
pseudo  narcissus  (i). 

Avant  d'entrer  en  matière,  je  crois  assez  conve- 
nable de  revenir  sur  un  sujet  qui  paraîtra  peut-être 
étranger  à  mon  mémoire ,  mais  qui  me  semble  dev6ir. 
y  trouver  naturellement  place.  Je  prie  donc  l'hono- 


(i)  Journal  de  Physique ,  tome  II ,  décembre  i8i6* 


rable  Société,  qui  reut  biea  m^entendrô ,  dd  tu  accpr- 
der  un  instant  son  indulgence» 

Lorsque  je  publiai  ^  il  7  a  quelques  mois  j  vn  trav^ 
chimique  sur  le  narcisse  des  prés,  f ignorais  totalemeut 
que,  cinq  è  six  ans  aupararanC,  il  ete  paru  un  mé^ 
moire  de  M.  Charpentier  sur  le  m  Ame  sujet  (i)i 
Cest  la  raison  pour  laquelle  je  a'ai  point  fait  men- 
tbn  de  Tanalyse  faite  par  ce  pharmacien  de  Valen- 
deiinps.  Je  regrette  vivement  d'être  obligé  dV  rêve-"- 
nxr  aujourd'hui.  Ses  résultats  ne  s'accordent  point  do 
tout  avec  les  miens,  et  je  me  trouve  alors  dans  la  né<r 
cessité  de  mettre  en  doute  l'existence  de  quelques- 
uns  des  principes  qu'il  a  cru  reconnaître  dans  cette 
fleur.  Cela  me  donnera  en  mémo  temps  l'occasion  de 
£ure  connaître  quelques  observations  nouvelles  sur  les 
popriétés  médicinales  du  narcisse ,  et  que  j'avais  cru 
devoir  passer  sous  silence  dans  mon  précédant  nié- 
moire  sur  cette  fleur* 

Â6n  d'éviter  toute  espèce  d  erreurs  y  j*ai  cru  faire 
bien  en  copiant  littéralement  les  conclusions  de 
M.  Cfiarpentier. 

«  n  résulte  de  ce  qui  précède  sur  Texainen  iles 
•  fleurs  de  narcisse  des  prés,  i!tt  Tauteui  ;  quoîles 


*  contiennent^ 


*  î.^  De  l'acide  gallique  ; 
X  d.*  Du  mucilage  ; 
«  3.^  Du  tanin; 


^^— ^-^Mi^^— W    I  «>y        m^^m^,^im,M    I,       ..    —,4.^ 


(1)  Bulletin  de  Pharmade  |  t.  III  |  p.  1 28. 
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»  4.^  De  Textractil; 

»  Sj^  Du  muriate  de  chaux; 

»  &^  De  la  résine  ; 

»  7.^  Du  tissu  ligneux.  » 
'  M.  Charpentier  SLJoute^usvite  que  le  temps  ne  lui 
a  pas  permis  de  terminer  aussi  complètement  que  pos~ 
ftible  son.  analyse  >  parce  qu'il  lui  tardait  trop  de  faire 
connaître  les  avantages  .qu'on  pouvait  tirer  alors  du 
narcisse  comme  vomitif ,  mais  qu*il  se  disposait  à  re- 
prendre ses  travaux  au  moment  de  la  flqiuîson  de  la 
plante  y  etc. 

.  J'ignore  si  M.  Charpentier  a  repris  ce  travail  , 
ainsi  qu'il  le  promettait  à  cette  époque ,  et  s*il  a  fait 
de  nouvelles  observations  ;  mais  il  est  assez  probable 
que  non ,  puisque  je  n'ai  plus  rien  trouvé  de  )ui  sut 
ce  sujet  dans  le  Bulletin  de  Pharmacie ,  à  MM.  les 
rédacteurs  duquel  il  devait  communiquer  le  fruit  de 
ses  nouvelles  recherches.  Je  dois  donc  me  borner 
seulement  à  l'examen  de  son  travail  déjà  cité  com- 
parativement avec  le  mien,  dont  je  donnerai  les 
résultats  : 

1.^  De  la  matière  grasse  odorante 6. 

2.°  Du  principe  colorant  jaune i|4* 

3.^  De  la  gomme.  • '•  •  •     24. 

4.*  Fibre   végétale a6. 

*  « 

Total loo* 

Dans  la  crainte  de  m  être  trompé ,  j'ai  revu  mon 
analyse  une  seconde  fois  ;  et  j'ai  cru  devoir  répéter 
aussi  les  expériences  de  M.   Charpentier^  afin  de 
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afassurer  si  ce  qu^il  arwçait. était  ré^Uement  exact  : 

fliais  j  9oit  que  ce  pharmacien  ait  employé  des  réactifs 

impiirs^  soit  qu'il  7  ait  eu  quelques  substances  étran* 

gères  mêlées  aux  fleurs  dont  il  s'est  servi ,  je  n*ai  point 

observé  tous  les  phénomènes  qu'il  annonce  dans  son  « 

mémoire.  J'ai  ru .  aussi  que  ce  qu*il  avait  pris  pour 

de  la  résine  ^tait  un  mélange  de  principe  colorant 

jtfiQe  avec  de  la  matière  grasse;  .que  la  présence  du 

lanin,  de  Tacide  gallique,  et  de  lextractif  quil  avait 

cru  déceler,  était  purement  hypothétique,  et  qu'oa 

devait. attribuer  quelques-uns  des  |»încipaux  faits, 

conuDe  caractéristiqties  salon  lui ,  des  cotps  dent  il 

aannofBDé"far  présence,  à  Faction  des  réactifs,  qu'il  a 

employés  sur  le  principe  colorant  jaune.  Cependant^ 

je  crcHS,  avec  M.  Charpentier,  qu'à  existe  un  sel  à 

base  de  chaux  dans  l'infusion  aqueuse  du  narcisse; 

mais  ce  n*est  pas  un  mùriate ,  ainsi  qu'il  le  dit ,  c'est 

on  sulfate  ;  et  il  s  y  trouy^e  en  si  petite  quantité,  qu'on 

peut  Aidlément  (e  négliger.  Quant  au  mucilage  an-« 

soDcépar  M.  Charpentier  ^  il  n'y  a  pas  de  doute  que 

ce  ne  soit  de  la  gomme  ;  mais  II  m'eût  été-  permis  d'en 

douter  diaprés  lui,  puisqu'il  fonde  seulement  la. pré- 

lence  de   ce  principe  sur  la  propriété  qu'a  l'alcool 

137^0  de  former  des.  flocons ,  après  plusieurs  hei  res 

de  son.  mélange  avec  la  liqueur.  J'étais  en  droit  de 

soupçonner,  tout  aussi  bien- que  celle  de  la  gomme, 

la  présence  de  l'albumine ,  par  exemple  ^  qui  ofEre  le 

même  caractère. 

IL  Charpentier  n'ayant  entrepris  son  travail  sur  le. 
ft^rdsse  des  prés  qu'i  la  spUicitation  de  plusieurs  mé^.^ 
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déoim  (]«  Yaleiimimes ,  et  en  tnaon  de  la  rertu  ré^V»* 
kmenc  rotnitire  que  ceux<»ci  avaient  cru  recocinakr» 
è  cette  fleur  ;  propriété  qai  leur  arait  £ut  croira  à  la 
possibilité  de  la  substituer  à  r^éoacuaohà  y  il  me  eem- 
ble,  d'après  cela,  que  ce  pharmacien  aurait  dû  mettre 
on  peu  moins  de  presse  dans  ses  travaux  f  s  attacher 
^lus  particulièrement  à  obtenir  des  produit»  purs  pour 
en  faire  quelques  essais  sur  réconomié  animale,  «t 
9*assiirer  par-là  à  quelle  partie  de  la  fleur  on  deFatt 
«Itribuèr  la  propriété  de  faire  vomir.  En  supposant 
^u'il  n!}r.  fik  pas  parvenu ,  -M.  CJuirpenner  eût  au 
moins  fait  voir  qu'il  avait  cberché  à  atteindre  ie  bat 
^'il  s'était  proposé ,  d  après  l'iovitation  qui  lui  avait 
été  £ute  par  lai  médecins  de  la  ville  où  il  exerce. 

J'avais  entendu  dire  depuis  long-^temps  que  le  nar- 
cisse des  prés  était  vomitif;  aussi  n'ai<*je  pas  omis  dans 
ttioo  abaisse  la  recherche  du  pttncipe  qui  pouvait 
dooi^er  i  cette  fleur  cette  prétendue  propriété.  J *ai 
pris  séparément  chacun  des  principes  qui  la  compo» 
sent  en  asse^  forte  dose  pour  leur  permettre  d'agir, 
et  je  n'ai  ressenti  aucun  effet  analogue  i  ceux  annon^ 
eéa  pat  M*  ChafpenUer.  11  en  a  été  de  même  da 
(extrait  de  narcisse  des  prés  quon  prépare  dans  les 
pharmacies  >  ainsi  que  des  fleurs  sèches  que  j  avais  en 
le  soin  de  mettre  en  poudre ,  eomme  le  recommanda 
M.  Charpeftiier. 

Ce  n'est  pas  que  je  veuille  prétendre ,  par  oesaxpé* 
riences  physiologiques  faites  sur  moi  et  sur  ^elquca 
autres  individus^  détruire  entièrement  les  faits  avancés 
peuMtre  aveo  tropd'assturaB^  j  par  >IM. Jb&i  Aeem^ 


f0l,AtmePtt  Wàtiecmnps,méàedsois  d'ailleurs  justes 
meotrecomoiaiidableftpar leur  tnéritejioais  je  persistent 
à  croire  que  la  poudre  de  Narcisse  agissait  mécanique- 
pnent  dans  les circonstaoces  où  elle  à  été  etciployée  pai 
ces  MeasieuFS  ;  et  qpe  tout  autre  corps  semblable  ^  iné4- 
pie  la  poudre  }a  plus  ioerte  ^  pourru  <pi*eUe  ne  sodt  ce^ 
jiendant  pas  trop  3ne  ^  prise  dans  le-Biéme  cas ,  «urail 
MifH  pour  produire  dette  espèee  d'irritation  qui  faisait 
contracter  l'estooiac  9  et  qui  oec^cmne  le  Ttonûssemeiin: 
Ge  qui  tend  encore  àrendre  plus  probaisde  cette  conjèc* 
tare ,  est  la  propriété  qu'on  avait  attribuée  pendafit  un 
temps  au  ligneiui  de  ripéoacoaiiha.  J-en  ai  pris,  dans 
fétat  de  santé  >  et  je  n'ai  point  vomi  y  je  n'ai  pas  même 
éprouvé  le  moindre  lAal-aise  ;  tandis  qu'ayant  répété  la 
même  expérience  pendant  que  j'étais  atteint  d'un  em- 
barras gastiicjue ,  {*ai  fait  des  efforts  pour  vomir  y  qu'il 
a  £dlu  néanmoins  seconder  par  de  l'émétique. 

Je  conclus  donc  qu'il  n'existe  pas  de  principe  vo* 
mitif  dans  la  fleur  de  narcisse  des  prés ,  et  que  x^'est  i 
tort  qu'on  l'a  avancé^  parce  que  cette  fleur  pulvériaée 
ou  prise  à  l'état  d'extrait ,  a  produit  accidentellement  lè 
vomissement.  Il  ne  suffit  pas  de  ce  qu'une  substance 
produise  des  nausées ,  et  quelquefois  le  vomissement  ^ 
pour  ea  oonblure  qu'elle  soit  vomitive  ;  il  faut  encore 
considérer  les^auses  souvent  complexes  auxquelles  se 
rattadient  les  effets  qu'on  observe  (i).  Je  ne  dis  pas 
eependamt  qu*it .  n'existe  pas  dans  le  narcisse  j  au- 
cune de  ses  parties  qui  ne  jouisse  de  la  propriiété  vo* 

(i)  Dict.  Hist;  Nat.,  t.         pag. 


r 

mitive ,  mais  ce  n'est  point  la  fleur  ,  c^est  la  racine  ([fi 
paraît  ht  posséder  à  un  degré  très-carctérisé. 
•    On  lit  i  ce  sujet  une  note  fort  intéressante  (i),  sous 
le  rapport  du  vomissement  général  qu'a  éprouvé  toute 
une  famille ,  par  suite  de  l'ignorance  d'une  cuisiniàre, 
qqi  avait  mis  dans  le  bouillon  plusieurs  gousses  d'oi- 
gncms  de  narcisse  pour  de  l'ail.  Je  me  propose  d'exa- 
miner la  nature  de  cette  espèce  de  bulbe ,  aussitôt  que 
mes  occupations  me  le  permettront. 
,   QucHquil  soit  facile  de  contester,  de  nier  même  la' 
propriété,  vomitive  qu'on  avait  attribuée  aux  fleurs  dt 
luurcis^e  des  prés ,  il  n'en  est  pas  de  même  de  ses  ver- 
»  '      

(i)  M.    Orfila  dit  que  le  narcisse  des  prés* pris  à  l'état 

d^extrait  aqueux  et  à  la  dose  d'un  gros  |  un  gros  et  dexni| 

est  vomitif.  * 

-    *    "*, 
Il  ne  m^àppartient  pas  de  chercher  à  réfuter  un  hommâl^ 

du  mérite  de  M.  Orfila  .  mais  je  ne  croîs  paa  que  l'on 

puisse  établir  une  propriété  caractéristique  d^un  médics- 

«lent  I  d'après  cinq  expériences  ** faites  sur'des  chiens,  et 

desquelles  deux  au  moins  peuvent  être  retranchées ,  comne 

ne  parlant  pas  en  faveur  de  cette  méiàe  propriété  que  Toa 

énonce. 

S'il  en  était  sinsi  ,  on  pourrait  ranger  le  séné,  par 

exemple  ^  parmi  les   vomitifs ,  parce  que-  son  xnf  osioii 

nauséabonde  occasionne  souvent  le  vomissement  du  pur* 

gatif  dont   il   fait  la    base  ;  l'o|.ium  vireux   produit  le 

même  effet  chez  certains  individus  y  etc. ,  etc. 

*  Toxû:ologie  Géncr. ,  Uune  II  |  première  psriâ«y  psg.  73  ^snnr* 
**  Ma  f  page  76. 


tns  anti-gpaaipodiyos  et  antirtétaniques.  Les;  faits  ob* 
senrës  à  cet  igiord  par  beaucoup  de  praticiens  éclaira, 
sont  coostans  et  bien  avérés  aujourd'hui..  Mais  on  a  été 
pendant  long-lèmps  sans  connaître  dans  quelle  partie 
du  narcisse  résidait  ce^te  propriété*  Je  crois  donc  pou- 
voir ^,rano9][;]npll  opinion,  i  cet  égard  ^  maintenant  qu'il . 
est  bien  ceaoanu  que  l'extrait  aqueux  de  la  fleur  qui  nous 
occupe  contient  de  la  gomme  9  du  principe  colorant  en 
gmiide  quaiftité  et  une  beaucoup  moindre  de  naturo 
gnsse  odorante.  Quelques  essais  m'ont  prouvé  que  la 
jreitaanti-spasmodique  d'uoe  infusion  aqueuse  de  jiar- 
cisse  résidait  dans  le  principe  colorant  jaune ,  et  que  c'é- 
tait i  la  même  cause  que  l'on  derail  les  effets  satisfaisana 
obtenus  contre  le  tétanos ,  par  l'emploi  de  1  extrait 
du  narcisse  des  prés.  U  ne  serait  donc  pas  toat-à-faic  ' 
égal  de  faire  usage  dans  le  tn^ment  des  maladies  ner- 
yeuses ,  de  l'extrait  aqueux  ou  du  principe,  colorant 
jaune  de  la  même. fleur;  avec  celui-ci oii obtiendrait 
des  résultats ,  sinon  différens^  du  moins  l^^aucoup  plus 
prompts  et  énergiques^  Je  laisse  à  une  ^expérience  plua 
consommée  et  au  médecin  instruit  le  soin  de  constater 
et  de  mieux  éclaircir  ces  faits,  que  je  navance  que 
comme  pouvant  peut-être  jeter  un  rayon  de  lumière 
lor  la  pratique  médicale  9  et  je  ne  croirai  avoir  atteint 
non  but,  que  quand  d'aotrés  faits  auront  donné  la 
certitude  que  mes  efforts  sur  ce  point  n'onl  pas  été 
tOQt-à-fait  inutiles. 

Je  reviens  maintenant  à  Tacalyse  des  fleurs  du  ç^^ 
iims  laburnum» 
*  Unecertaine  quantité  de  ces  fleurs  a  été  soumise  à 
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Faction  de  rëcher,  jusqo'ft^  que  ce  fluide,  ne  paHIit 

plus  rien  dissoudre.  Le^  tekiturès  obtenues  étaient  dW 

|anne^perbe%  On  les  a  rëutâes  et  distiUée»  au  bain- 

ttiarie;  lîéther  a  comtamment  pataé  nicideve  -et  taor 

dore  y  fl  est  resté  dans  la  eoroue  une  matière  fauM 

brunâtre  qui  arait  retenu  tonte  Codeur  des- Aeurs.  Biea 

tonyaîiAni  que  cette  metière  ne  pouvait  être  du  prin-* 

cipe  odorant  pur ,  .on  Ta  trailée  sucoessi^Femeiit  par 

Talcool  qui  a  tout  dissous ,  et  Teau  qui  -,  malgré  Ml  fit 

tratioos  réiténées ,  est  toujours,  restée  opaline»  Tonte! 

ces  solutions  postaient  l*odeur  faible  du  cytisus,  Bm 

'ajoutant  &  la  solution  aqueuse  un  atâme  dafeali ,  elle 

^st  devenue  snr-ie^hamp  transparente.  Nous  avons 

-nlors'tônclu  pac  ce  premier  ejtamen  y  que  le  résidu  de 

4â  diàtfllation  de  l'éther  étaiit  un  mélange  de  principe 

colorant  jatme ,  et  d^un  principe  odoramt  qu'il  a  été  isn^ 

^possible  âHsdten;  *  '  .        .       ■  t 

Après  k^àk  t^\!  kgir  f  é  tliel* ,  les  fleurs  quoîqiie  moîni 

trcÂeréé^ ,  «étalât  cef^endant  encore  jaunes.  ËUes  ont 

^été  reéueiHies  soigneusement  et  ^soumises  è  la  dessicar 

ilon.'  OVst  âlërs  qu^on  lès-  a  mises  ep  noontact  Bvmo  VulU 

tool  à  40  4*  o ,  et  dans  l'appareil  dégisteup  de  M.  £Ae» 

k^reuU.  Après  '  plusieurs  tisaitemeïis  alcooUqnes  y  les 

JBeurs  étaient  devenues  blanches  et  ne  fournissaient 

plus  rien  k  Talcool.  On  les  a  séparées  de  ce  liquide  pour 

les  fkire  séeher  de  nouveau ,  et  les  soumettre  ansnise 

à  Faction  ultérieure  d'un  autre  dissolvant. 

'    Les  liqueur!  alcooliques  étaient  jotaes  et  inodoiies  ; 

on  les  a  réunies  et  distillées  au  bain-marie  jusqu^à  me-» 

^é ,  Faicbd  a  ^constamment  pas^é  inodore  et  ineolore^ 


n'BMCJUATzoKii  ;^3i 
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Il  est  resté  d^ns  la  cornue  tiae  matière  s^s  odeur  | 
gud  s'était  en  ^aode  partie  précipitée  vev^  les  deuH 
jiers  de  la  distUlatiôn*  En  masse  f  elle  avait  un  aspect 
brunâtre  et  d'un  beau  jaune  lorsqu'elle  était  étendue* 
DtssQMte dans leau,,  elle  rQM^^sait  le  papier  de  tourne^ 
$olf  et  elle  faisait  passer  auiiioirâtre  lasdutipn  de  sul« 
£ite  de  for;  la  géladne  Qocasiçnnait  dans  la  liqueur  ua 
nés-léger  précipité.  Ces  caf^tères  de  la  solution  JT 
fusaient  présumer  la  présence  de  l'acide  g^llique  et 
du  tanin.  Pour  en  être  assuré  j^  la  matière  colo^'^ntç  i^ 
été  traitée  par  un  at6ipe  de  piagnésie.  Qn  a  tmité  di^ 
Donreau  par  Falcool  à4o  *t  o ,  le  papier  de  topraespi 
n'était  plus  rouge  ^  et  la  K>W^4n  acj^euse  de  la  jnatièra 
jtona  tie  préc^piJU^  plus  la,  |;élati^e;  taudis  qde  la 
jusignésie  nijse  &m  éb^Uitipu  av^  un  peu  de  sulfite  d^ 
,ktf  a  laissé  4ép<wr  trè*-leftt«wut  uu  précipité  noi- 
ritre,  qui  offrit  tous  les  caractères  au  g^Uutç  dp  fer. 
Ces  expérianee^  o^t  a^prs  prouvé  qu'il  n'existait  point 
de  tannia  dans  l^^^^è^p,  ^t  que  le  précipjté  floconneux 
ÊMiné  par  la  gélatine  dépendait  de  h^  présepce  rénnia 
dei'acide  g^que  .et  du  psncipe  coiorant^  fui  alors 
jouait  le  rûl^  4^  pmi^*  C«*  jfait^  vienijenl  encore  à 
.l'appui  dç  be^uf^pitp  d^utres  pl^is  i9téressa»s ,  qui  ten- 
dent à  mettre  eia  doute  l'i^xistence  du  tanoiai  comme 
principe  immédiat   des   végétaux^  et  à  le  regarder 
comme  une  combinaison  intime  d'un  acide  avec  une 
'  matière  végéto-ànimale. 

Le  principe  colorant  est  très-solublç  dans  leau ,  il 
est  même  déliquescent  ;  il  se  dissout  au3si  dan^  l'étlier 
ainsi  qu'on  Ta  déjà  ru,  mais  en  moindre  quantité.  Les 

i6.. 
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huiles,  fixes  ii*ont  sur  kii  presque  pas  d'action ,  maïs 
les  huSes  volatiles  paraissent  Fattaquer  plus  facilement. 
Ûacide  acétique  le  dissout  sans  altération,  propriété 
bien  remarquable,  quand  on  considère  Faction  des-» 
tructive  de  cet  acide  sur  toutes  les  couleurs  jaunes  en 
général  (i)«  Les  acides  suliurique^  nitrique  et  hjdro^ 
chlorique  décomposent  entièrement  le  principe  coIo« 
rant ,  les  liqueurs  ont  un  aspect  rouge-brunàtre.  Les 
alcalis  ,  tels  que  la  potasse ,  la  soude  ,  Tammoniaque , 
ne  décomposent  pas  la  couleur^  ils  lui  chonnent,  au 
contraire ,  plus  d'intensité  ;  cej^ndant  l'ammoniaque 
semble  lui  donner  un  ton  plus  clair. 

L'action  des  sels ,  sur  le  principe  colorant  jaune  , 
n'est  pas  moins  digne  de  reiparque.  Les  acétates  et 
sous-acétates  de  plomb  nj  produiséht  aucun  change^ 
ment.  U  en  est  dé  même  du  sulfate  d'alumine  ;  n^a 
Il  on  ajoute  dans  la  liquepr  un  peu  d'ammoniaque  ^ 
'^0  obtient  une  laque  d'un  jaune  peu  intense ,  d*unê 
'faible  solidité,  et  qui  se  détruit  par  la  seule  action  de 
facide  nitrique  très-étendu. 

Le  muriate  d'étain  pr^ipite  assez  sensiblement  la 
principe  colorant  ;  mais  il  suffit  de  précipiter  le  métal 
par  Fhydrogène  sulfuré,  pour  qu'on  n'observe  plus 
ancun  indice  du  piincipe  colorant.  L'action  seule  de 


(i)  On  sait  que  la  pierre  de  toucbe  la  plus  commune  , 
pour  reconnaître  la  solidité  d^un  jaune  ,  consiste  à  le  met* 
tre  en  macération  dans  du  vinaigre  fort ,  et  qu^il  est  re* 
connu  bon  teint ,  lorsque  cet  acide  ne  fait  éprouTer  aucune 
altération  à  la  coùlear. 


i>'EM;rx.ATioif. 

Vëôâe  hydro^sulfuriqpe  est  suffisante  pour  le  détruire. 
L'actioo  de  ces  principaux  réactifs  Sur  la  matière 
coloi;ante  jaune  des  fleurs  du  cyiisus  laburnûm ,  ne 
fiûsait  pas  augurer  avantageusement  pour  son  appli« 
cation  à  Fart  de  la  teinture.  J!don  pressentiment  était 
fostement  fondé ,  et  j'ai  tenté  plusieurs  expériencea 
qui  n^ont  été  couronnées  d'aucun  résultat  bien  satis- 


On  roit,  d'après  ce  qui  précède ,  que  Ta  matière 
jaune  des  ftiBurs  du  cyiisiis  ne  peut  être  confondue 
avec  celle  du  narcisse  des  prés ,  et  qu'elle  diffère 
également  de  tous  les  principes  colorans  jaunes 
connus ,  particulièrement  de  celui  du  curcuma ,  que 
MlkL  Pelletier  et  Vogel  ont  obtenu  à  l'état  de  pure-* 
té  9  et  sur  lequel  ils  ont  fait  ctes  observations  si  in- 
téressantes (i). 

.  Je  reyiens  outîntenant  à  mon  analyfe.  Les  fleurs 
dn  cytisus ,  après  avoir  été  épuisées  par  l'alcool  eC 
bien  desséchées  y  ont  été  mises  en  macération  dans 
l'eau  froide.  Après  vingt-quatre  heures  de  séjour ,  od 
a  filtré  et  ajouté  de  nouvelle  eau  sur  les  fleurs ,  jusqu'à 
ce  qu  elles  ne  parurent  plus  rien  foiSmir.  Les  liqueurs 
étaient  légèrement  visqueuses;  on  les  a  essayées  par 
plusie*^  réactift  propres  à  y  faire  découvrir  ]a  pré- 
sence de  quelques  sels.  EUes  étaient  troublées  légè-» 
rement  par  le  nitrate  d^argent  et  un  excès  d*acide 
nitrique  n'éclaircissait  pas  la  liqueur;  eljles  précipitaient 
un  peu  par  le  nitrate  de  baryte ,  sans  qu  on  ait  pu  redis- 

(ft)  Journal  de  Pharmacie  ,  1. 1 ,  pag.  28^  et  suiv. 
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ftoudre  le  prëcîpfté  par  un  grand  excès  diacide  ;  Toxa- 
late  d*ammonîaqiie  et  Pacétafe  de  plomb  y  formaient 
aussi  au  précipité  (i).  3  ai  conclu ,  dTaprès  ces  phéno-, 
mènes,  qu'il  pouvait  exister  dans  la  liqueur  des  traces 
de  muriate  er  de  sulfate  de  chaux. 

Les  liqueurs  ont  été  évaporées  ensuite  à  consistance 
convenable  ;  et  Texamen  le  plus  scrupuleux  a  prouvé 
que  la  viscosité  était  dde  à  de  la  gomme. 

Après  Faction  de  Teau  froide ,  on  a  fait  intervenir 
çelte  de  leau  bouillante.  Les  produits  de  1  ebuUitioa 
n'ont  présenté  que  de  la  gonime ,  quoique  tpiis  les 
moyens  pour  y  découvrir  la  présence  de  Tamidon  ou 
d  autres  principes  aient  été  infructueux* 

-  Les  fleurs  ^  après  avoir  éprouvé  cette  série  d*acti<m 
de  la  part  des  difPérens  agens  qui  ont  été  cités ,  n*o£« 
fraient  pUis  qu'un  réseaa  fibreux ,  incolore ,  inodore  , 
ftisipide  9  qui  avait  tous  les  x^aractères  do  ligneux  des 
tégétdux.  Il  ne  fournissait  plus  rien  à  l'eau ,  l'alcool  et 
Péther.  On  Fa  traité  alors  par  l'acide  nitrique  ;'  il  y  a 
tu  dégagement  d'acide  nitreux  ;  par  le  refroidisse* 
filent  y  on  a  obtenu  plusieurs  cryMiaux  d'acide  oxalique , 
et  quelques  atomes  d'une  poudre  blanche ,  que  j'ai 
présumée  être  de  l'acide  mucique,  fornïé  à  TaiJb  d'ua 
peu  de  gomme  qtii  avait  échappé  A  Faction  de  Feau. 


(i)  Le  précipité  obtenu  par  Pacétate  de  plomb  «sC  plus 
abondant,  parce  qa*il  était  di!ir  en  partie  à  ia  présence  de 
la  matière  visqueuse. 


n  *  1B)  Bc  0  i  A  T  z  a  V*  X^S 

n  résiihe  donc  des  faits  obsarës  daaé  cette  anii^ 

L"  Que  les  fleurs  êa  yrtkui  lalmnmm  eoolien^ 

i.^  Des  Irecea  d «se  arini!Î&#e  huileute  odorante  p 

anal^ue  i  celle  d»  aereisde  des  prés; 

d.^  Un  prâeipe  èolérànl  \wko»  pattaeiilier  ; 

3.*  De  Tacâle  gdSiqiie} 

4*^  De  1«  ^oHBie  )» 

S.""  D«  sid&Kte  de  ciMirà    1  ,       .      . 

>  des  traces  i 

6.^  Va  nMiriane  de  càanK  } 
7.^  De  hr  fibre  végéeale< 

n.^  Qne  lefs  fleurs  do  cytiius  Tuhitrrtuim  bé  péuretiff 
Cfre  d'aucutie  utilité  aa>^  arts  cftîmiqae^ ,  et  c(tie  leuf 
t^rindp^  ccAoraM  f^iie  se  distitrgùe  pdz'  ce^àiùi^  cAfab^ 
lÊfô  de  t6i]$  les  |auâe&  cC^ûus. 

• 

NOTE 

•m  zéa  vifli^ièn  Bmrr  Bcs  BMfT9  ^a^bM*  ikéb  i^Lf  éoIés^ 
B7  TMiVf^nsBKT  ua.  emcciivs  ^ 

Xue  à  /!a   Société    Médice '^  Pratique  j  eh    iBia, 
par  M.  MuLy  chirurgien-dentiste. 

On  pense  assez  gérit^râlement' que  les  dents ,  pour  se 
faire  jour  ^percent,  cdvîsent  et  déchirent  les  genciîres  ; 
cette  opinion  ne  me  paraît  pas  exacte  ;  je  tâcherai 
d'exposer  dans  cette  noté  tes.  raisons  qui  me  portent  & 
la  rejeter.  -     • 
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*  Les  phjftiolo^teê  conrienoent  aujourd'hui  que' les 
germes  des  dents  sont  renfermés  dans  les  alvéoles 
loag-temps  avant  d*étre  visibles ,  ou  plutAt^  que  ces 
germes  ont  existé  de  tout  temps  avec  le  reste  des  or- 
ganes ,  ^t  que  leur  développement  seul  a  été  retardé. 
Or ,  toute  préexistence  d'un  organe  renfermé  d'abord 
d^ns  une  cavité,  d'où  il  doit  ensuite  se  porter  au 
dehors ,  suppose  la  préexistence  du  chemin  qù'3  aura 
à  parcourir»  Aussi ,  Bst-il  vrai  de  dire  que ,  ni  les  gen-« 
cives  y  ni  le  bord  alvéolaire  ne  sont  déchirés  par  les 
dents  lorsque  celles-ci  les  traversent.  Si /comme  la 
première  apparence  a  pu  le  faire  croire ,  la  pression 
de  la  dent  qui  s'avance  causait  réellement  ua  déchire- 
ment de  la  membrane  gengivale  y  il  serait  nécessaire 
gue  la  membrane  passât  par  tous  ces  degrés  de  disten- 
sion qui  devraient  déterminer  la  rupture  dA  fibres , 
ainsi  qu*il  arrive  dans  les  poljrpes  et  les  autres  tumeurs 
qui  naissent  quelquefob  sous  cette  membrane.  Hais 
an  lieu  du  soulèvement  considérable  qui  précède  la 
rupture  dans  ces  derniers  cas,  on  voit,  dans  le  trà- 
Tail  de  la  dentition  ^  la  gencive  entr^ouvérte  sans  être 
presque  soulevée  ;  il  n'y  a  pas  de  tension  extraordi-. 
naire ,  point  d'inflammation  sensible ,  quelquefois 
inéme  point  de  douleur  ^  au  moins  manifeste. 

D'un  autre  c6té ,  on  n'observe ,  après  la  ofaute  dol 
dents,  aucune  trace  de  cicatrice,  dans  les<poinu  o&  les 
dents  étaient  implantées.  Les  surfaces  sont  lisses ,  et 
ponr  ainsi  dire  tendues  à  leiir  état  primitif.  Rien  ne  se 
fait  remarquer  non  plus  dans  les  os  ;  il  n^  a  ni  cal, 
m  irrégularité  propre  à  caractériser  une  cicatrice  os? 
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iense  ;  teut  semble   n^étre  que  replié   et  comme 


Tout  était  donc  coordomië  d^  le  principe  poctar  se 
prAcer  au  dërelopjlémeot  intérieur  des  pulpes  dentai« 
tes ,  et  dans  Fëcartement  des  lames  osseuses ,  ainsi 
gue  dans  Textension  des  gencives  qui  se  montre  tou- 
jours e^  rapport  avec  cet  écartement ,  oi>  ne  doit 
▼oîr  qu'une  dilatiettioa  progressive ,  une  sorte  de  dé- 
pHssement  organique.  Les  phénomènes  rentrent  ici 
dans  les  lois  générales  de  la  physiologie. 

n  faut  considérer  ces  parties  membraneuses  comme 
perbées  d'une  série  d'ouvertures  préexistantes ,  imper- 
eeptibles  à  Tœil  nu ,  et  tellement  disposées  que  le  seul 
travail  de  la  dentition  suffit  pour  en  dilater  graduel- 
lement les  parois  et  pour  en  desserrer  les  bords.  La 
pulpe,  devenue  compacte  à  son  extrémité,  fait  effort 
sur  Touverture  qui  se  trouve  immédiatement  «u-dessous 
dans  la  mâchoire  supérieure ,  au-dessus  dans  la  mA-» 
choire  inférieure  ;  elle  s'y  engage  à*peu-près  comme 
la  tête  de  lenfant  dans  le  col  de  la  matrice  pendant 
faccouchement.  En  effet ,  chez  les  jeunes  personnes 
le  col  de  *la  matrice  est  exactement  fermé,  et  rien  no 
pourrait  £ure  croire  que  cette  partie  se  prêtera ,  sans 
déchiremeirt,  au  degré  d'extension  nécessaire  pour  la 
.sortie  de  lenfant.  C est  une  sorte  d ouverture  d'attente 
aussi  disproportionnée  d  abord  avec,  la  dilatation  qu  elle 
doit  éprouver  plus  tard,  que  ces  trous  que  nous  ad- 
mettons dans  la  membrane  gengivale  ;  et ,  pour  der- 
nier trait  d'analogie  ^  nous  remarque|^ons  qiie,  dans  les 


gencirès  coimne  âam  la  matrice ,  aitôsîlét  Qfi#  le  cwp0^ 
dontld  présence  occa^onnait  l'écartement^  a  été  êi»- 
levéy  on  vdit  Fouvetcure  9  pour  aiusi  dire  accidentelle  , 
se  refermer  d*«lle-méaie ,  et  ne  ^^»  kûsser  aucune 
trace  du  passage  qu'elle  a  favorisé.    ' 


EXPOSÉ    • 

d'un     C  A9r  PR  ATtqUE     d*A  C  O  G  U  C  H  BM  B  N  T  ^ 

Par  M.  Taxil-Saiitt-Vikcent,  Z7.-Af.-P. ,  cJurur-^ 
gl  en  de  première  classe  dans  la  marine  Royale^  etc. 

La  pratique  deâ  flc<^ou!chemens  é^t  sdift.  doute  uh 

art  qnî  se  perfecuonné  chaque  jour;  mais  si  daris  VéùXl 

actiiel ,  lès  connaissances  acquises  sur  Isr  configuratioi»^ 

les^ dimensions,  la  conte ?(ture,  les  propriétés,  le  Aë^ 
Velôppement ,  les  défectuosités  des  parties  avec  fes«- 

quelles  elle  coopère  ,  laissent  peu  à  désirer  ;  si  celle» 
de  TinRuence  puissante  et  merveilleuse  que  ces  munies 
parties  exercent  sur  Taccomplisseinent  de  Pacte  qui  en 
est  Yoh]tt  sont  suffisamment  étendues  ;  si  lexplicatioti 
de  cette  crise  viotente  et  créatrice  qui  s'établit  par  la 
solution  en  actioii  ;  d*un  problème  où  la  puissance  pré- 
domine sur  ta  résistance ,  est  convenablement  expo- 
sée ;  si  enfiti ,  les  moyens  de  modérer ,  d  abréger  et 
de  rendre  cette  crise  sùré^  sont  calculés,  et  soumis  & 
des  conditions  fixes ,  il  reste  cependant  encore  à  re^ 
èhercher  lea  cames  d'uoe  infinité  dTérénemeos  inat^ 


teodas ,  brusques  et  funestes ,  qui  viennent  la  compli^ 
^er.  C'est  aux  hommes  érudits ,  doués  d^un  raste  juge- 
ment ^  d^une  expérience  et  d'une  habileté  consommées^ 
qu*îl  appartient  d'en  déclarer  le  nombre  et  les  dan* 
^ers  ;  c*esf  aussi  pour  provoquer  leur  décision  sur  un 
des  etfets  de  ges  causes ,  que  j'ai  Cru  devoir  publier  la 
j^  suivant. 

Dans  le  courant  de  l'année  1816,  je  donnai  des 
soins  ^  pour  une  péripneumonie ,  à  une  pauvre  femme, 
enceinte  depuis  quatre  mois,  âgée  de  vingt-un  ans, 
pléthorique ,  qui  me  laissa  ignorer  qu'elle  avait  eu  pea 
de  temps  auparavant  une  gale  traitée  d'une  manière 
peu  rationnelle. 

Son  tempérament,  l'état  de  grossesse  dans  lequel' 
elle  était,  un  avortem^nt  spontané  antérieur,  et  sa 
âialadie ,  devenaient,  autant  d'indications  qui  récla- 
maient l'emploi  de  la  saignée;  je  la  pratiquai,  et  \é 
ABS  ia  malade  i  la  diète ,  aux  adoucissans  mucilagi- 
Benx^  qui  procurèrent  un  soulagement  si  prompt,' 
qu*aa  buitiè|ne  jour,  elle  quitta  le  lit ,  et  m'échappa , 
pour  ainsi  dire,  avant  d'être  rétablie. 
'  Peu  après,  une  respiration  courte  et  précipitée ,  une' 
toux  habituelle ,  la  suppression  des  crachats  y  les  sy  mp-' 
fAmes  d'une  vive  irritation  des  organes  respiratoires, 
lar  ramenèrent  à  son  gîte;  elle  y  demeura  cinq  jours, 
après  lesquels ,  cédant  a  son  indocilité ,  elle  négligea 
encore  mes  avis,  et  m'abandonna  définilivement. 

Gnq  mois  après ,  je  fus  appelé  et  sollicité  pour  m» 
rendre  chez  unfe  femme  qui,  me  disait-on ,  exigeait 
les  plus  prompts  secotirs;  arrivé  sur  les  lieux ,  je  ne  fvof 
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pas  peu  surpris  de  reconnaître*  ma  malade  f  qu  «iQO; 
dyspnée  suffoquante ,  que  des  anxiétés  inexprimables^ 
niellaient  effeûtiveiiient  en  danger.  Elle  ne  put  s  ex-». 
pliquer  sur  son  état  à  cause  de  TafFaiblisseinent  de  sa 
voix;  mais  la  petitesse  et  lelévation.desoivi^^^uls,  la 
coloration  vive  et  circonscrite  de  ses  joues ,  Valtération, 
de  ses  traits,  Tagitation  de  sa  poitrine, qui  à  droite  était 
agrandie  et  ne  résonnait  point ,  la  connaissance  de  ce 
qui  !i*ét»lt  passé  précédemment^  etc.  >  m'indiquaient  trop, 
évidemment  le  siège  du  mal ,  et  1  accumulation  ulté*. 
rieuremont  consiutce  d*un  liquide  dans  un  lieu  voi*. 
sin  ,  jjçur  pouvoir  en  dourer.  Je  lui, fis  administrer  une 
infusion  rhéiforme  étliéiée,  de  Feuilles  d  oranger  et  de 
fleurs  ^e  violi-ttes  ^  et  ])foposai  un  vésicatoire  sur  le 
devant  du  thorax  ;  ceiui-^ci  fut  rejeté,  mais  Lmfusioa^ 
fut  prise  en  abondance  ^  et  détermina  une  amélicw^a*, 
tion  ïnarf:uée. 

Dans  le  courant  de  la  }oumée ,  je  me  rendis  près^da^ 
cette  femme  y  et  la  trouvai  rendant  avec  soulagement  ^ 
des  crachats  sanguinolcns  très-vermeils  ;  je  crus,  pour. 
augmenter  le  bien-  étro ,  devoir  pratiquer  au  bras  une 
t;rès-petite  saignée; elle  téuf^sit  efiectivement  etpro* 
duisit  un  grand  amendement. 

Trois  heures  s'étaient  à  peine  écoulées ,  que  je  fus 
de  nouveau  appelé ,  les  douleurs  de  reufantemeat 
s^tant  vivement  prononcées ,  je  les  reconnus  vraies  ^ 
à  la  tension  et  au  relâchement  alternatifs  des  mem-^ 
branes  et  de  l'orifice  utérin  ;  cet  orifice  s'agrandit 
même  beaucoup.  En  cet  état ,  et  au  moyen  d  une 
vtuatiûn  comoiode  ^  la  uKilade   seconda  1^    coa*^ 
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tractions  expultrices  de  Ifl  inati|||^y  avec  une  éner* 
gîe    inattendue  ;   la    poche    peu    volumineuse    des 
eaux  se  rpmpil: ,  la  tète  de  1  enfant  en  position  occi- 
ptto-coty4oîdienne  gauche  s'engagea  dans  le  détroit 
abdominal  du  petit  bassin ,  le*  franchit,  et  se  précipita 
fans  difficultés  dans  l'excavation.  Arrivée  à  ce  point 
de  ràccouchement  y  la  femme  se' découragea',  et  ue 
voulut  garder  aucune  position  fixe  ;  comme  la  dys« 
pnéeet  les  anxiétés,  qui  avaient  d'abord  cessé,  se 
manifestaient  de  nouveau  ,  comme  le  '  pouls  s  affai- 
i)lissait ,  et  que  les  forces  de  l'utérui  semblaient  s'anéan* 
tir  Je  tâchai  de  les  rétablir  avec  des  bouillons  restaurans, 
du  vin  généreux  chargé  de  candie,  et  avec  des  doses 
d'étber  à  l'intérieur  ainsi  qu'en  frictions  ;  mais  Texcitatioà 
produite  par  ces  moyens  n'était  que  momentanée  X)ans 
cet  état  de  choses,  je  crus  d'une' néces^té  indispensable 
de  ne  plus  différer  Temploi  du  forceps ,  et  j'amenai  avec 
cet  instrument  la  tête  de  Fenfant  jusqu'à  ses  bosses 
pariétales,  au  niveau  de  la  vulve  ;  mais  à  mesure  que 
la  déplédon  s^opérait  dans  la  matrice,  je  remarquai 
que*la  dyspnée  et  que  les  efforts  d^inspiration  aug- 
mentaient; je  fif  alors  ceindre  l'abdomen  avec  des 
serviettes  y  et  serrer  à  mesure ,  en  ne  laissant  autant 
que  po6!»ibIe  dans  cette  capacité  qu'un  vide  égal  au 
degré  de  çonstri«rion  que  je  lésais  exercer  :  cepen- 
dant, j'entendais  à  chaque  instant  cette  infortunée  . 
pToG^er  la  désolante  exclamation ,  ah  !  je  me  meurs  ! 
je  n'y  vois  plus  !  • . .  Enfin',  en  même  temps  que  f ad- 
ministrais des    toniques  pour  la  ranimer,  je  déga- 
'geais  graduellement  les'épaulei  etle  tronc  de  l'en- 
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^nt,  et  1  amenai  ^utier  9  mais  sans  signes  de  vie» 
pès  cet  instant  9  1^  dyspnée  et  les  anxiétés  de  la 
inère  ne  firent  que  s'accroître  malgré  Fintroduc* 
tîon  d'un  courant  d'air  Bw^  malgré  Temploi  des 
Tapeurs  d  ammoniaque ,  de  plumes  brûlées ,  et  les 
frictions  avec  lether  ;  je  crus  un  moment  à  une  hé* 
piorrliagie  interne  commençante  ^  qui  n'eût  pas  lieu  , 
yu  la  formation  assez  avancée  du  globe  utérin  ^  et  j# 
«plaçai  à  tout  hasard  sur  les  lombes  et  l'hypogastre  /dea 
lin^s  imbibés  d'o^^icrat  froid;  mai$  ni  ces  secours ,  ni 
des  fi'ictions  faites  sur  la  dernière  région  j  ni  Tintro^ 
duction  méthodique  de  quelques  doigts  dans  la  cavité 
utéiûne ,  ni  plusieurs  autres  tentatives  trop  longues  ^ 
énuraérer,  ne  purent  empéc]|fer  l'accouchée  d'expirer 
un  quart-d'heur^. après ^  en  pleiiie  connaissance,  dans 
les  angoisses  leg  plus  affreuses,  et  sans  avoir  éprouvai 

de  perte  sanguine* 

La  vive  impression  que  fit  sur  moi  ce  triste  événc^ 
ment  m  engagea  à  demander  aux  parens ,  qui  m'a<- 
vaient  très-inteliigem^ient  se<?ondé ,  leur  autorisation 
pour  procéder  à  rex.amçn  du  cadavre  ;  ils  me  laYefii- 
fusèrent  opiniitran^ep^ , .  en  me  disant  qu'ils  étaient 
depuis  longH^e/iiips  cony:aincus  de  l'in^possibilité  (A 
était  cette  malheureuse  femmes  de  remisier  au  travail  de 
lenfajptemeAt»  Je  me  proniis  du  Q^pius  de  faire  ulté- 
ri^urexxient  des  recherches  ccinçernîMit  la  caifse  de 
la  mort  ;  mais  je  la  trpuvai  omise,  dans  un  graqd 
nombre  d*autegr$  ?  Ppe  notice  insérée,  dam  le  4^^* 
Yolupae  de  ]La  Bibliothèqw  Médicale ,  page  384 ,  lela- 
py^VB^f^t  k  pm  paéicnpire  du  docteur  anglais  Mams^ 
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koihœn,,  ma  seulement  donné  réveil  à  sop  »u)et  (t). 

Quand  on  léSécbit  au  prompt  et  fàqhi^ux  ré- 
wUat  de  cet  accouchement ,  résultat  qui  ne  peqt 
se  comp^uier  avec  celui  que  déterminent  les  pertfis 
utérines,  les  défaillances,  les  ayucopes,  etc. ^  ofi 
est  ëtûzmé  du  silence  que  gardent  les  écrivains 
if»  plua  seoommandables  à  son  égard  ;  cependant 
iaps^pie  M.  Hamsboi/uim  di&serte  sur  les  causes 
4q&  #cMHiiies  et  £xées  de  mort  subite  après  Tho- 
(OoiJcliemeQt,  sur  celles  non  muios  fréquentes  qu'il 
mttiâiiie  0.â  la  cessation  rapivle  de  la  pressiw,*  (]e^ 
•B  pipms  de  Tabdomea  et  dies  organes  qv  etl^s  re^£»]Cr 
-m  v^eaUy  ianque  Tuténis  $  est  une  fois  débiurass^  d^ 
a  so&centenui  »  il  £sit  aussi ,  ce  me  semble ,  pressent 
tir  par  analogie  celle  donc  nous  reaons  d'offrir  le 
êûé,  et  466tn|ct%l6  effet.  . 

le  ne  pus  d'abord  me  défendre  de  Tîdée  .qm  fi#ttr 
tsireoifestHnoe  jurait  ètt^  semblable  à  celle  oii  ^  (n^H* 
%^Nit  on  hy^^pkpe^  auquel  en  aurait;  tout'è^Pûl^/ 
et  sans  précaudoips  ptéalables ,  retiré  toute  I9  pénoM^ 
nccnnmlée  dansl^bdomen;  aussi  cette  idéei9ie,dir^ea- 
•^Ue  dam  Teanploi  des  pr/miers  secouns  ;  «çais  U  relt- 
ikm  délaflhwi  des  syinptAmes  affûts  pa)?  cet^  f^moiey 
ne  fgft^  k  la  réfleapon,  me^  laisser  indécis  sur  l!ei(pUç£|r 
à  donner  de  leur  oonse  proebaioe'ou  dlri$cte.j 


»  ■>  'Wp  'pm 


(1)  Il  i^est  depoh  présenté  Ains  notre  vHle^  un  cas  qui 
semblerait  conforme  à  ceiai  que  je  'riens  d'indiqtter  f  mais 
]e  a\J  pu  4e  «seniienner  ^  nf en  ayant  ^iat  M  tn&xmé 
d^oae  manière  aulheatiqii^  •   > 
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piiisqu*on  ne  peut  que  la  faire  dérrrer  de  VuMm^wEKsrf 
plus  ou  môÎDs  absolue  des  poumons,  des  BKHclet 
-inspirateurs  ef^du  diaphragme,  ividemment  déci- 
dée parleur  compression  ,  par  Taiténition',  rëpMÎae» 
ment ,  l'interdiction  de  leur  puissance. contractile  »  ou 
par  des  transformations  organiques  qui  leur  6tent  Im 
faculté  d'accommoder  9  pour  1  inspiration  et  pour  Vits^ 
prégnation  du  sang ,  leurs  mouvemens  adx  change-* 
mens  instantanés  résultant  de  la  déplétion  de  }a  ma-* 
trice  :  or,  cette  cause  a  été  ici  tellement  ostensible ^ 
quoique  non  yérifiée  ,  qu'on  en  doit  infiiilliblemeiit 
rencontrer  les  élémens  dans  l'exposition  auivut^  des 
circonstances  qui  peuvent,  pendant  la  gestatk»  ,  les 
préparer,  les  fournir  ou.les  constituer j  tels Vmt  : 
'  ^  i.^  Les  épancfaemens  séreux,  sanguins  ou  pumlent 
dans  le  thorax,  qui,  en  détendent  les  parois,  et  ren« 
dant  les  poumons  peu  diktables ,  tiennent  contiaiiel- 
*lement  affaissé,  comprimé,  pir  leur  poids,  le  dia- 
phragme entre  eux  et  le  foie ,  la  rate ,  et  la  matrîoe 
i^nfemyuit  le  produit  de  la  conception  ;  » 

2.^  Un épaississement chronique,  la  transformation 
en  cartilage ,  partielle  ou  gjkiérale  ^  des  plèvres  ou  dn 
péritoine ,  et  de  tous  deux  réunis,  déterminant ,  pour 
ainsi  dire ,  la  compacité  des  viscères  qu'ils  enveloppent  » 
et  la  solidification  des  muscles  auxquels  ils  sont 
accolés  ou  étroitement  unis  ;  - 

3.^  La  transformation  en  cartilage  ,rossificatK>n  simuU 
tanée ,  avant  ou  pendant  la  gestation,  du  diaphragme 
des  muscles  intercostaux;  et  l'endoiçisienenti  j'aipi^^ 
cation  des  cartilages  des  o6te^; 


'  4**  Une  diktadon  prodigieuse  du  cœur ,  un  engor- 
gement y  une  mdùnilion  des  poumons,  du  foie,  de  la 
rate,  ou  de  plusieurs  de  ces  viscères  à-la-fols^  aggluti- 
nés, àdlîérents  entre  eux,  ou  avec  le  diaphragme  et 
tes  aultres  paitm  drconvoisines  ; 

5.^  Un  6tat  de  spasme  permanent ,  dans  lequel  peu- 
vent se  trouver ,  sitôt  Taccouchement ,  les  poumons 
et  les  muscles  inspirateurs  et  expirateuis  ; 

6.*  La  fatigue  ,  la  lassitude  irréparables  de  ces 
mêmes  muscles,  produites  p^r  un  travail  e^pcessif  pen« 
dant  Tacte  de  la  parturition  ; 

7.''  L'absence  trop  prompte  d'un  soutien  convenable 
aux  m<wvemens  habituels  du  diaphragme,  lorsqu'aprèa 
fvoir  été  long-temps  et  prodigieusement  refoulé  par! 
la  matrice  dans  le  thorax  9  ce;  muscle  aminci  obéissaùt. 
à  son  poids,  s'abaisse  tout-ji-coup  passivement  sans, 
se  contracter  9  en  tiraillant  se^  ner&  propres ,  en  en- . 
tpuoant  le  péricarde,  et  peufrétre  aussi  les  gros  troncs 
vasculaires  naissant  du  cœur; 

8.^  La  Aaoeidité ,  l'inertie  générale  des  fibres  aux- 
quels participent  quelquefois  spécialement  les  agens 
musculaires ,  et  notamment  ceux  très-actife  de  la  res- 
piratMon  ;  flaccidité,  initie  amenées  actuellement  f^ar 
des  accès  de  fièvres  rémittentes  et  intetolittentes ,  par 
des  Ijpothimies ,  et  quelquefois  par  Tapproche  des 
orages,  ete.>  ou  antérieurement  par  des  pertes  san- 
guines, par  de  profonds  -et  de  longs  chagrins,  par  l'abus 
du  coït  et  de  rallaitement ,  par  des  maladies  lentes, 
nerveuses,  le  scorbut;  les>ydropi^ies;  par  la  mal- 
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propreté,  labstiiieDCe. y  la  disette   d^ailimens  et.  de 
l^oisspns  y  toniques  et  nourrissans; 

g.^  Une  accumulation ,  une  concentration  exclu-» 
-sives  des  forces  ritalçs  fur  l|i  matrice  qui,  en  fusant 
^tin  véritable  diverticulum  sensitif  ^  l^î  donne  un  surcroît 
•d  activité  au  préjudice  des  autres  parties. 

10.^  L*induration  rouge  ^  la  transformation  en  carti*. 
4agei  la  graoulatipn ,  l'état  catculeux^et  la  paralysies 
<les  poumons^ 

M I  .^  'Quelquefois  une  série  d'actions  concurrentes 
€t  incompatibles  avec  la  conservation  des  facultés  dé- 
volues à  l'appareil  de  la  respiration* 

Il  esc  aussi  possible  qu'à  certain  degré  de  âdblesse, 

la  privation  trop  subite  du  soutien  que  trouvait  dans 

ia  matrice  dbteiidue  le  ceoti^  épigastrique,  détêr* 

mine  sur  le  cerveau  une  influence  sédative ,  secondai-- 

Temeiic  ressentie  par  les  muscles  qui  doivent  alors 

toût^à'-coup  redoubler  d'action. 

JLe  recetiseiiieiir  de  ces  circonstances  serait  sans 
-doute  d*un  médiocre  intérêt  y  s'il  ne  faisait  prévoir 
1^  cas  où  celles-ci  doivent  produire  un  événement 
ffital  ;  6^  s'il  ne  donnait  Tévaluation  exacte  des  rap- 
ports diCEérenft  qui  existent  entre  elle»,  et  celle  des 
moyens  que  l'on  doit  mettre  en  usage  pour  les  aftai* 
bliVy  les  entraver  et  les  neutraliser  ;  cependant,  elles 
apnt  si  tenaces,  4ine  fois  produites  ou  devenues  ;ex«>  ' 
trémes ,  que  les  moyens  les  mieux  concertés  de  Tare 
ftfi  peuvent  pas  toujours  en  éluder  les  (iAcheux  effets. 

Le  résultat  de  ces  circonstances  peut  y  jusqu'à  un 
certain  point ,  se  pronostiquer  chez  les  fèi^aieft  sott«« 
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itiises  à  leur  influence  desttuctire  ;  chez  celles  déli'* 
cates  et  faibles  j  qui  ont  habituellement  la  respiration 
courte  et  pressée  ^  comme  les  phthisiques ,  les  asth- 
matiqaesy  etc.;   chez  celles  devenues  mères  avané 
que  les  organes  génitaux  aleût  acquis  leur  parfaite 
maturité  I  on  après  que  ces  organes  ont  perdu  la 
degré  de  souplesse  convenable  à  leur  réduction  et 
leur  réaction  subites  ;  et  il  est  presque  toujours  an-' 
DODoé,  au  dire  des  praticiens  avec  lesquels  j  en  ai  con-* 
tiré  y  par  le*  découragement  de  la  femme  en  travail^ 
par  une  propension  invincible  à  se  livrer  au  sommeil , 
par  1  flf&iiblissement  de  la  voix  qui  peut  aller  jusqu'à 
Taphonie,  par  des  anxiétés,  de  l'agitation ,  par  Talté* 
ration  de  la  physionomie ,  par  des  tintemens  d'oreil^ 
les  j  par  la  dilatation  des  pupilles  et  la  diminution  de 
là  Facohé  visuelle ,  etc. 

Les  moyens  conservateurs ,  qni  me  paraissent  pro- 
posables  en  pareil  cas,  s»ont,  peu  avant  Taccouche*»  '^ 
mentf  de  faire  des  frictions  générales  et  fortes  avec 
des  flanelles  chaudes  ;  d'accorder  des  bouillons  restau- 
rans  ;  d^administrer  avec  modéràtiôû  dei  teintures  de 
canelle,  de  muscade ,  d'anis  musqué,  etc.-,  de  don« 
ner  des  doses  A  valériane ,  de  thériaque ,  de  genièvre , 
de  quinquina  seules  ou  vinées,  de  vin  génà^eux-,  dW 
jolep  phosphore ,  etc.  ;  de  fiaire  sur  l'abdomen  des  fric- 
tions avec  Tammoniaque  étendu ,  avec  de  Fhulle  de 
camoniUe  camphrée  ou  d'une  teinture  d'assa  fœtida  ;  de 
£ûre  respirer  des  odeurs  fétides  ;  et  pendant  Taccou- 
chement ,  de  sittier  la  femme  horizontalement  sur  im 
lit  y  et  dans  un  lieu  où  l'air  soit  libre  et  frais  ;  d*éviter 
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lexcès  des  assistans  ;  de  ceindra  Tabdomen  arec  un. 
large  bandage  élastique  ;  de  prolonger  le  travail  en 
modérant  les  cris  et  les  douleurs  qui  dépendent  de  la^ 
volonté  y  en  rompant  la  poche  des  eaux  eomme  quand 
on  craint  les  s^copes ,  avant  que  la  tète  de  lenfant 
n'ait  plongé  dans  le  petit  bassin  ;  de  se  seryir  à  projKxa 
du  forceps  pour  dégager  lentement  et  graduellement 
celle-ci ,  suivant  laxiâme  namra  non  facU  saltu9 
{léinnéé);  de  ne  pas  s'empresser  de  délivrer  artificiel- 
lement .^  à  moins  d'une  perte  sanguine ,  ce  qui  serait 
du  dernier  sérieux;  d'introduire  un  ou  quelques  doigts  , 
la  main  même  ,  dans  l'utérus  ^  afin  de  le  stimuler  con- 
venablement; d'appliquer  des  linges ,  des  flanelles  très- 
chaudes  ,  ou  de  faire  des  frictions  avec  l'ammoniac 
sur  la  régioYi  ^récordiale ,  etc. 

Le  galvanisme^  par  son  action  puissante  et  pro- 
fonde sur  les  organes  nerveux  et  musculaires ,  ne 
pourrait-il  pas4tre  ici  mis  en  usage  avec  efficacité,  . 

L'emploi  du  seigle  ergoté  proposé  par  le  docteur 
américain  Olivier  Prescot  pourrait- il |  en  pareil  cas, 
produire  quelques  avantages? 


SOCIÉTÉ  MÉDICALE  D'ÉMULATION  , 
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La  Société  Médicale  d'£mulation  de  Paris. pro[»Oie 
deux  prix  de  la  valeur  de  5oo  francs  chacun^  pouic 
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être  accordés  aux  ^nteurs  des  meilleurs  Mémoires.sur 
les  questions  suivantes  ; 

Paix.  —  «  Déterminer  les  arantages  que  la  Méde* 
»  due  ft  retirés  de  son  exercice  aux'  armées  de  terre 
»  et.de  mer ,  depuis  le  commencement  des  guerres  de 
»  la  révolution  jusqu'à  la  paix  générale. 

Prix.  —  «  Quelles  sont  la  dispositTon  et  la  structuro- 
»  de  Tappareil  d'organes  appelé  système  des  ganglions 
»  nerveux  (nerf  grand  sympathique ,  nerf  trisplahch-^ 
A  nique ,  nerf  grand  intercostal',  etc;  )t 

»  Quelles  sont  les  fonctions  de  ce  systèbie  ? 

a»  Et  autant  que  possible ,  quelles  sont  les  maladies  ' 
«  dans  lesquelles  il  est  essentiellement  afFecté*(i)?»' 

(i)  I*  Société  demasde  qu*on  s*attache  à  répondre  à 
cette  question  y  d'après  des  dissections  |  des  expériences 
sc  des  observations  bien  faites ,  multipliées,  et  authen"^ 
tiques. 

Les  Membres  en  ré[)onse  à  ces  questions  devront  être 
écrits  très-lisiblement  en  français  ou  en  latin  |  et  arriver  y 
francs  de  port  y  avant  te  3i  août  iSiÇîchez  M.  Breschei^ 
secrétaire-général  de  la  Société  Médicale  d'Emulation  de 
Parîsi  rue  de  là  Jussienne  |  N.^  17. 

Les  membres  résîdans  sont  lès  seuls  qtu  n'ont  pas  li^ 
droit  de  concourir». 
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CONTROVERSES    MÉDICALES 

(  SUI^  LES   METASTASES    LAITEUSES  ET  LA  PÉIUTOXTITE  ]  ' 

Par  R.  G.  Gastellibr. 

Brochure  f/t-8.^  A. Paris,  chez.  CrouUebois,  Uwaire,. 
rue  des  Matburias  ,  N.^  17.  Prix  ^  2  fr. 

•  •  • 

«  Escmodus  in  rébus  :  sunt  ceriè  denique  Jiaes , 
»  çuos  ultra  f  citràque  ^  fiequii  consistere  rectum  ^ 
3»  a  dit  Korace.  » 

II  serait  à  désirer  que,  dans  toute  discussion  scîen- 
tiiique ,  chacun  pût  se  pénétrer  de  cette  vérité  :  le» 
sciences  y  gagneraient  beaucoup ,  et  hi  critique  serait 
sage  et  impartiale* 

.  L'ouvrage  de  M«  Gastellier  sur  les  métastases  lai' 
teuses  et  la  péritonite ,  ne  pouvait  manquer  d*ouvrir 
un  champ  vaste  aux  opinions,  ha  lutte  qui  s*est  élevée 
entte  lauteur  et  ses  adversaires,  n'a  pu  désarmer  celui 
qui  a  pris ,  pour  règle  de  sa  conduite  j  ce  précepte  de 
Sjlvius  Delboé  «*  <c  Omnisque  humana  conditio 
pende t  ac  dependet  ab  experientid ,  sine  qud  nihil 
veri ,  nihil  saltèm'  certi  habemus.  » 

Ennemi  de  tout  système ,  M.  Gastellier  ne  présente 
que  des  kits.  Il  les  offre  avec  toute  la  véracité  qui  le 
caractérise  ;  et  si  son  mémoire  sur  les  maladies  des 
femmes  en  couches  a  pu  fournir  matière  à  des  discus- 
sions qui  souvent  éveillent  la  discorde  sans  éclaiier 


Ja  science  y  ses  cootrorerses  médicales  Hé  peuvent 
f l'ajouter  à  la  réputation  distinguée  de  laiiteur,  pat 
la  manière  sage  avec  laquelle  il  a  abcMrdé  les  opinion» 
des  difFérens  auteurs,  et  la  manière  areo  laquelle  il  les 
a  montrés  en  exposition  anFOc  eux«aièiiies» 

Ggest  avec   beaucoup  de  discernement  qbe^  dans 
pbsiéurs  endroits  de  ses  controverses,  ii  a  démontra 
que  Ton  ne  pouvait  réunir ,  sôus  uoe^mème  déBosiina--^ 
tien,  des  maladies  qui  apparfenaienl  essentielleoient  à 
tel  ou  tel  viscère. 

Personne  ne  saurait  se  plaindre  de  sa  critique  :  eKè 
est  fine,  décente  et  n*a  rien  d^amer.  Parmi  les  auteurs 
qui  se  sont  ie  plus  contredits ,  M.  Gmsiéllier  cité 
M.  Broussais  qui ,  proclamant  la  rareté  de  la  péri-' 
ionite  ,  devient  dans  son  même  ouvrage  un  de^ 
plus  aélés  promoteurs  de  cette  oialadie. 

En  admettant  la  rareté  de  la  piriconiie ,  n'était-ce 
{Ms  laisser  entrevoir  d*av^^e  ,  comme  Fobserve 
M.  Gastellier^  la  dilBctslfté  de  la  distinguer  dave^ 
toutes  les  autres  affectioas  avec  lesquelles  eUe  peut  se 
confondre ,  et  de  la  reoonnahre  cptnme  maladie  es^. 
sentielle  ou  piimitive  ? 

Moins  entraîné  par  Ti^iaîon ,  M.  Thowrtt-dAi^ 
raine  a  so  Cdae  une  distinction  juste  entre  la  périto^ 
miie  et  les  antres  afieetions  avec  lescpielles  M.  JBrous^ 
$ais  l'a  confondue*  M.  Tbmiret  dit  :  «•  qu'en  faisant 
peu  d'attention  à  la  maladie  et  à  k  marche  des  sympw 
tAffles,  on  pourcak  oonfondre  quelques  .pblegmasies. 
des  viscères  abdominaux  arec  Finflamniatian  du  péri.- 
toine  :  telles  sont ,  par  exemple ,  la  gasiritt ,  IMpû^ 
iûey  la  uiphrite^  la  mécriie^  etc.  »  M.  Broussais 
s'exprime  ainsi  i  «  je  l'ai  vue  se  con/andre  avec  ia  pieu* 
ré&ie ,  se  déguiser  par  la  gastrite  et  l'entérite ,  combi-» 
fier  tellement  ses  symptômes  avecL  ceux  de  Tengor^^ 
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gem^nt  du  mësentèro.,  de  la  phlogOBe  de  la  rate  ^ 
que  tout  médecia  en  aurait  été  la  dupe.  »  Cette  pr6« 
.poûtioa  est  absolue.    . 

M.  GastelUer  se  récrie  contre  cette  confusion  de 
maladies  :  peut-être  a-t-il  été  tentéde  dire  arec 
Horace  :  « 

a  Acclinis  fahis  ànimus  meliora  récusât*  »  Ce 
aérait  donc  une  erreur  très-grande  que  de  confondre 
une  lésion  organique  primitive  avec  les  accidens.qui 
en  sont  la  suite  nécessaire  ;  comme  de  renfermer  sous 
un  npm  générique  les  maladies  qui  peuvent  attaquer 
différons  organes ,  maladies  qui  ont  des  signes  carnet^ 
ristimies  comme  elles  ont  leurs  noms  particuliers, 
.  On  .ne  peut  de  bonne  foi,  ajoute  M.  Gasiellier, 
jaire  des  maladies  primitives ,  des  maladies  essentielles 
des  partiel  vicieuses  qui  sont  secondairement  affectées  ; 
et  quand  le  péritoine  est  firappé,  même  le  premier^  de 
la  contagion  immédiate^e  la  matrice  y  il  est  frappé 
par  elle  et  après  elle  ;  conséquemment  il  ne  lest  que 
secondairement  •  et  sous  le  rapport  de  ses  dififérens 
points  de  contact;. son  inflammation  partielle  ne  doit 
pas  être  considérée  comme  une  maladie  essentielle  ; 
ce  ne  peut  être  une  vraie  péritonite. 

Ce  raisonnement  de  Fauteur  est  d'autant  plus  con- 
sécpient^  que  Ton  convient  de  tous  les  accidens  graves 
produits  par  le  refoulement ,  par  la  répercussion  de  la 
transpiration  ;  et  Ton  ne  veut  pas  convenir  du  refou- 
lement ,  de  la  métastase  d'une  humeur  laiteuse ,  du 
lait  qui  est  autrement  substantiel ,  autrement  consis- 
tant que  Finsensible  transpiration* 
t  M.  GastelUer  en  regardant  les  complications  comme 
constituant  la  véritable  maladie,  la  maladie  essentielle , 
combat  Terreur  dans  laquelle  sont  les  médecins  d  ad- 
ministrer dans  ces  diverses  cpmplications  im  -  traite- 
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nient  séinbkdble  à  celui  qu'ils  emploieraient  pour  une 
maladie  unique ,  sui  generis. 

Ainsi,  ne  considérant  la  péritonite  que  comme  le 
]produit  de  la  réritable  maladie,  il  veut  que  Ton  re- 
monte aux  causes  premières  ;  et  ces  causes  premières 
sont  les  métastases  laiteuses ,  qu*il  envisage  comme 
caractère  essentiel  de  la  maladie ,  dont  les  autres  af- 
fectioas  ^e  sont  que  des  accessoires,  et  qui  ne  sauraient 
constituer  la  maladie  essentielle  ou  primitive. 

Plusieurs  observations  viennent  à  l'appui  de  son 
opinon.  Il  ëtaye  ces  observations  de  celles  de  praticiens 
non  moins  recomitiandables  ^  de  savans  non  moins 
éclairés  ;  et  si ,  pour  la  plupart  de  ses  adversaires  ,^IIes 
ne  sont  pas  concluantes ,  an  moins  laissent-elles  pour 
fauteur  un  côté  favorable ,  tant  par  la  force  du  rai- 
sonnement, que  par  Fincertitude  dans  laquelle  les 
médecins  semblent  flotter,  et  par  le  penchant  que 
pfaisienrs  paraissent  avoir  d*adopter  quelques-unes  des 
opinions  de  Fauteur* 

Dails  une  note  relative  aux  métastases ,  M.  Double 
s'expnme  ainsi  :  «  Je  me  bornerai  à  en  suivre  (  des  m^ 
tastàses  )  les  nombreux  dcveloppemcns ,  d'abord  dans 
les  maladies  venteuses  trop  peu  étudiées ,  et  ensuite 
dans  les  maladies  laiteuses  trop  souvent  mécon* 
nues.  »  Quui  de  plus  concluant  pour  M.  Gastellièr? 
■  £a  se  rangeant  de  lavis  de  M.  Demangeon ,  qui 
pense  que  «  la  suppression ,  que  la  métastase  des  ex^ 
crétions  lochîales  et  laiteuses  sont  TefTet  de  la  maladie , 
que,  dans  tous  ces  cas,  l'adage  niijrimu/tti,  ibi  af^ 
fluxuSf  trouve  sa  juste  application;  i>  M.  Gastellièr 
croit  devoir  opposer  à  cet  adage  celui  ibi  humonan 
ajflaxus,  ubi  stimulus.  Pour  combattre ,  il  se  sert  des 
armes  que  lui  fournit  M.  Broussais ,  auquel  il  paraît 
probable  que  «  le  stimulus  des  matières  épanchées  doit 
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concourir  arec  Texaltation  de  Taction  sëcretoke  i  !• 
production  de  certaines  péritoniies,;  et  il  prend  pour 
exemple  celles  des  nouvelles  accouchées.  )»  Cette  con* 
clusion  ne  confirme-t-ella  pas  encore  Topinion  d» 
M.  Gasiellier,  que  lefTet  subit  de  la  cause  irritante 
d'un  stimulus  qui  ne  doit  être  attribué  qu'à  rarrirée 
subite  et  inattendue  d^un  corps  étranger ,  appartient 
au  lait  qui  a  quitté,  qui  a  abandonné  ses  réservoirs 
naturels  y  enfin  qui  a  diangé  de  domicile? 

D  après  ce ,  Tautenr  a  cru  devoir  établir  comme  prin- 
cipe ,  que  ce  Thumeur 'laiteuse ,  déviée ,  diminuée ,  sup-> 
primée  9  répercutée  y  est  alternativement  cause  ^ 
e^ei  d  une  autre  maladie;  qu  elle  est  V effet  y  lorsque  1^. 
£èvre  la  précède  ;  qu  elle  est  la  cause,  lorsqu'elle  pré- 
cède la  fièvre  ;  que  Ton  doit  croire  à  l'existence  des 
métasiases  laiteuses;  que  le  lait  déplacé  de  ses  pro- 
pres réservoirs  n  est  plus  du  lait ,  qu'il  est  altéré  par  les 
autres  humeurs  y  et  par  les  difiérens  coidoirs  qu'il  est 
obligé  de  traverser  pour  arriver  à  Torgane  o^  il  vient 
produire  le  plus  grand  desordre;  et  que /c'est  ainsi 
qu*il  est  cause  de  toutes  les  maladies  mentionnées  dans 
son  ouvrage,  n 

Après  avoir  cherché  à  relever  toutes  les  opinions 
contradictoires  des  auteurs  qui  ont  pensé  ou  écrit  dans 
un  sens  différent  du  sien;  après  avoir  démontié,  par 
des  faits  irrécusables  y  l'existence  des  métastases  lai" 
teuses  et  la  non-existence  de  la  péritonite  comme 
maladie  essentielle  y  M.  Gastellier  persiste  dans  ses 
conclusions  pour  la  première  >  comme  cause  la  plus 
fréquente  des  maladies  aiguës  des  femmes  en  couches; 
et  pour  la  deuxième  y  comme  maladie  consécutive  » 
comme  maladie  secondaire  y  et  jamais  comme  mals^ 
die  primitive. 

Tous  ceux  qni  liront  l'ouirrage  de  M.  Gastellier 


traureront  rien  qui  ne.  soit  digne  de  fi^r  Fatteotioa 
de$  pr^itîeteni.  Le  peu  de  citations  qi;ie  j*iii  du  faire 
suffirait  pour  convaincre  que ,  dans>  les  sciences  y 
comme. dàils  la  pratique  médicale ,  il  faut  se  laisser 
çiîder  par  le  flambeau  de  lexpérience. 
K  Quand/Ferreur  ne  parait  fondée  que  sur  la  synoni-* 
laîe  d'une  affection,  et  que  le  doute  sur  sa  nature  est 
prononcé  par  les  hommes  les  plus  instruits  y  on  ne  doit 
pas.  rejeter  comme  «endèreinent  absurde  une  opinion 
quia  prévalu  long-temps,  qui  prévaut  même  encore 
dans  1  esprit  d*un  grand  nombre  de  praticiens  éclairés 
et  de  bonne  lbi>  lorsque  cette  opinion  est  appuyée 
d*ob0ervations ,  dont  il  fallait  s'étay er ,  ou  pour  criti« 
quer,  ou  pour  rendre  hommage  à  la  véracité  d*un 
médecin  respectable  par  soà  âge ,  par  ses  vertus  par- 
ticalières  et  par  ses  connaissances ,  et  comme  homme 
instruit  et  comme  praticien  zélé* 

S....... 


DES  MALADIES  DE  UUTKRUS, 

O  V      DE      LA      MATRICS;. 

Par  3f.  Nauche  ,  méâecin-consuhant  de  Vlnstitu- 
iion  Royale  des  Jeunes  ayeugles  ,  médecin  de 
Bienfaisance  ec  de  la  Société  Maternelle  pour  le 
quatrième  arrondissement ,  etc*, 

A  Paris ,  chez  Gabon ,  libraire ,  place  de  TEcole  de 
Médecine  ;  Croullebois ,  rue  des  Mathurins-SaLn^« 
Jacques  ;  V Auteur ,  rue  du  Bouloy  y  N.*  8.  ftix  , 

•  5  fir.  5o  cent. 

^  JL'(7T£K0S  joue  un  très-grand  rôle  dons  la  produc*. 
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tfôn  des  maladie»  des  îemafe%.  Sàareùt  il  n*e«r  par» 
encore-  parvenu  à  son  entier  développement ,  qai^ 
eoceree  déjà  une  in^ence  sympathicfae  très^mârquee^ 
s^  les  autre»  organes  et  sur  le»  appareSs  généraux  ocr 
systèmes  de  récononue  animale.  Plus  somrent,  ii  je»t. 
vrai ,  c*est  pendant  le  temps  de  la  fécondité  q^te  la 
constitution  se  ressent  le  plus  vivemfent  de  la  réactioB»* 
des  o^anes  utérins.  Mai»  la  plus  fâcheuse  époqœ  ^ 
sans  coniredit^  celle  oh  les  maladies  de  la  matrice 
et  de  ses  dépendances  so6t  le»  plu»  grave» >  commence' 
à  la  cessation  des  règles.  * 

>■  La  nombreuse  série  d'afFections  organiques  on  vita— 
les^  plus  ou  moins  profonde»  des  organes  génitaux ,  a 
j^ru  a5;sez  importante  pour  engager  les  auteurs  à  s*«i» 
occuper  d'une  manière  spéciale.  Néanmoins ,  les  ma- 
ladies  qu'elle  comprend  y  quoique  des  plus  fréquentes^ 
et  se  manifestant  aux  époque»  les  plu»  intéressante»  de- 
la  vie  des  femmes ,  n'avaient  été  envisagées  jusqu'à  ce 
jour  que  sous  le  rapport  de  la  médecine ,  de  la  chirur- 
gie ou  des  accouchemens ,  et  aucun  ouvrage  ne  Tes 
a\'ait  présentées  dans  leur  ensemble  et  sous  ces  trcH» 
poiùts  de  vue  en  même  temps.  Celui  de  M.  Nauche 
vient  de  remplir  cette  lacune. 

L'auteur  fait  précéfler  son  travail  d*une  nouvelle 
exposition  des  tempéramens  en  général ,  et  dont  il  fait 
une  application  particulière  à  la  femme  considérée  au 
physique  comme  au  moral  y  en  tenant  compte  toute- 
fois des  modifications  qui  peuvent  lui  être  imprimée» 
par  l'A^ ,  la  gestation  y  et  autrôs  circonstances  qui 
agissent  sur  le  sexe  d*une  manière  si  puissante. 

Les  femmes ,  dit  l'auteur ,  de  même  que  les  hommes^ 
présentent  dans  leur  état  physique  un  nombre  infini 
de  variétés  quon  peut  cependant  rapporter  à  deux 
grande»  classe»  :  i.^  coûstituti<»i  avec  piédoninaflce 


ifai  ^stême  nutritif  et  vasculeux  ;  2.^  constitution  aye<K 
prédominance  du  système  sensitif  on  nerveux ,  ou ,  en 
d^iutres  termes ,  déposition  -à  lembonpoint  et  dispo« 
sîtion*  k  la  maigreur. 

Os  donn^  générales  une  fois  éCabUes ,  M*  Nauckô^ 
décrit  succinctement  1  utérus  et  %és  fonctions.  U  e^pcise 
les  cbangemens  que  subit  cet  organe  et  ses  dépen* 
dancesdans  les  .ditférens  âges,  celix  qui  ont  lieu  par 
Felfet  de  la  grossesse ,  les  nombreux  vices  de  cpnfor-^ 
matioD  qu'ils  peuvent  présenter,  les  propriétés  vitales 
dont  ils  sont  a^imés ,  et  Faction  sympathique  qu  ils 
•xercent  sur  les  autres  organes. 

Passant  ensuite  aux  nialadies  de  Tutérus ,  il  les  d^r 
tribue  en  buit  classes  y.  qu'il  examine  Hw$  lordre  siij-^ 
Tant  :  i.^  les  dépiaceméns ;  à.^  la  préseix^e  des  .corps 
étrangers  ;  3.^  les  solutions  .de  continuité  ;  4*^  l^  in- 
flammations ;  5,^  le^  bémorrhagies  ;  ft^  les  lésions  de 
la  sensibilité  ^t  de  la  contractilité  ;  7.**  les  >ices  ;  6.°,  les 

lésions  des  fonctions* 

♦     • 

L'abondance  des  madères,  ne  nous  permettant  pa^ 
de  doimer  une  idée,  complète  df  ce  travail  y  nous  pas- 
serons assez  léjgèrement  sur  les  différens  objets  qui  la 
composent,  nous  bornant  ^n  général  à  faire  ponpaitrei 
notre  opinion  particulière  sur  la  manière  dont  il>  sQut 
traités.  Le  premier  article  offre  un  exposé  clair  et  ti-ès- 
précis  des  signes  qui  caractérisent  dans  leurs  différens 
degrés  les  descentes ,. élévations, inclinaisons  et  her- 
nies de  matrice  ;  les  renversemens  de  cet  organe  et 
du  vagin ,  ainsi  que  Ténumération  des  moyens  les  mieux 
appropriés  pour  remédier  à  ces  afEections. 

•  Dans  la  seconde  classe ,  Tauteur  traite  avec  non 
moins d'inté^^^  de  la  tympanite  utérine^  de  i'hydrp* 
pisie^  dfers  vers ,  des  hydatides^dçs  moles,  des  polypesj^ 


et  autres  cdrps  étrangers  contédus  do^l^ntërùsy  fe» 
d^aires  ou  les  trompés. 

Les  lésions  de  continoité  de  Porgane  utérin  et  dé 
ses  annexes ,  soit  qu'elles  surviennent  spontanément 
ou  qu'elles  léiultent  de  Taclion  des  corns  extérieurs  ^ 
sont  ensuite  examinées  avec  toute  Fattention  qu'exi*' 
geait  un  pareil  sujet* 

La  quatrième  c&sse^  celle  des  phlegmasies,  tant 
aiguës  que  chroniques ,  de  la  matrice  et  de  ses  dépen-* 
dances  ,  est  traitée  avec  uti  ordre  et  une  clarté  qu'on 
aime  à  retrouver  dans  les  ouvrages  de  pratique.  Lei 
règles  de  traitement  '  qui  terniinent  cet  article  sont 
toutes  simples^,  fkciles  A  saisir ,  avouées  par  la  plus 
saine  thérapeutique ,  et  modifiées  selon'  la  cause ,  \ë 
siège  y  le  degré  de  TiuRammation  et  les  complicationf 
qui  peuvent  ^e  présenter.  ' 

L'article  suivant ,  qui  traite  des  perteé  ou  hémorrha^^ 
gîes  utérines ,  pour  lesquelles  l'auteur  croit  devoir  con- 
server la  définition  en  actives  et  passives ,  et  par  lésion 
mécafniqùe  des  vaisseaux ,  n'est  pas  moinï  récomman- 
dable  sous  tous  lé^  rapports.  Le^  moyens  curatifs' 
y  sont  énumérés  d^uner  manière  aussT'  lumineuse  quel 
complète.  *         -  ' 

^  Dans  la  classé  sixième ,  Tautèur  dotiiie  une  très-' 
bonne  description  des  spasmes  utérins  ou  hystérie ,  de^ 
convulsions  de  l'utérus  y  de  Patonié  d^  cet  organe  qui 
constitue  ta  chlorose  y  ainsi  que 'de  soù  meftiey  acci« 
dent  très-grave,  sur-i^tout  pendkât  et  après  le  travail 
de  l'enfantement.  Les  règles  de  conduite ,  qui  sont 
tracées  pour  ces  différentes  circonstances ,  sont  def 
liaturç  à  satisfaire  les  lecteurs  les  plus  exîgeans  ;  car 
elles  sont  fondées  -siiir  l'observation  ^  et  déduites  àred 
lieauôoup  de  sagacité* 
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Sous  le  titre  de  vices  de  Tuténis ,  l'auteur,  qui  a  déjà 
traité  des  vices  syphilitique ,  dartreux ,  psodque  ^  rhu^ 
loatismal  et  goutteux ,  à  l'article  des  inflammations  des 
tisnis  de  la  matrice  qu'ils  déterminent  si  fréquemment^ 
s'eocupe  presque  exclusivement  du  vice  cancéreux.  Il 
doime  sur  ses  causes,  sa  marche  et  sa  curation,  um 
suite  de  détails  précieux  qui  gagnent  encore  beaucoup 
sux  yeux  da  praticien  par  la  concision  avec  laquelle 
i)ft  sont  rédigés. 

Enfin 9  la  huitième  et  dernière  classe,  celle  qur 
comprend  les  lésioxis  des  fonctions  de  l'utérus,  pré-^ 
sente  le  plus  grand  intérêt  dans  tout  ce  qui  est  relatif 
aux  noiid>reux  dérangemens  de  la  menstruation  ,  et 
aux  désordres  non  moins  multipliés  qui  signalent  s« 
cessation  à  l'époque  critique.  Chacun  de  ces  acciden» 
y  est  traité  dans  un  chapitre  particulier ,  qui  réunie 
tous  les  préceptes  qu'il  importe  au  médecin  de  retenir 
pour  se  dJiiger  dans  les  difFérens  cas.  A  cet  article , 
déjà  fort  étendu  I  se  rattache  naturellement  ce  qui 
a  rapport  aux  différentes  causes  dé  stérilité,  aux  fausses 
coQceptioDs,  à  Tavortement ,  aux  accidens  de  la  gros- 
sesse, de  l'accouchement,  de  la  délivrance  ,  et  k  ceux 
relatifs  à  Texcrétion  dés  lochies.  Tous  ces  objets  sont 
traités  de  la  manière  lu  plus  satisfaisante. 

L  auteur  termine  son  ouvrage  en  faisant  remarquer 
que  les  diverses  affections  dout  il  s'est  occupé  se  ren- 
c<»trent  rarement  isolées  ;  qu'assez  ordinairement  on 
en  trouve  plusieurs  sur  la  même  personne ,  et  que  leur 
distinction  est  quelquefois  très-difBcile ,  les  mêmes 
symptômes  étant  communs  à  différentes  maladies  1 1 
même  à  diverses  fonctions  de  l'utérus.  Dans  ces  cas 
incertains ,  dit*il,  on  doit  bien  se  garder  d'agir  avec 
trop  de  précipitation.  U  vaut  mieux  s'abstenir  de  tous 
médicamens  que  d'en  administrer  dont  T^tion  pour- 
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raie  Atre  nuisible;  et  lorsque  plusieurs  afFectiom  exîs^ 
tent  eu  même  temps ,  se  contenier  âe  marier  leof^ 
traitemens  ^en  attaquant  de  préférence  e'elles  qui  sontf 
primitives  ou  dont  les  symptAmes  sont  les  plus  urgena» 
On  passe  ensuite  aux  affections  secondaires,  et  à  celles 
qui  occasionnent  le-  moins  de  douleurs  et  d'incommo- 
dites. 

En  général,  le  style  du  Traité  des  Maladiesr  de 
rUténis  est  pur ,  concis ,  sans  prétention ,  et  les  fkîts 
j  sont  énoncés  ayec  clarté  et  exactitude.  L'auteurné- 
gligeant  les  accessoires  >  et  tout  ce  qui  n'arait  pas  un 
rapport  direct  avec  son  sujet ,  s'est  sur-tout  attaché  à 
bien  faire  connaître  les  causes,  les  symptômes/  la 
marche ,  les  complications  et  les  méthodes  de  ùiaite- 
ment  des  nombreuses  maladies  dont  il  avait  à  s^occo- 
per»  Des  observations  intéressantes,  recueillies  an  lie 
des  malades,  et  sagement  distribuées  dans  le  cours  do 
l'ouvrage ,  en  rendent  la  lecture  encore  plnt  ioBtnxv 
tive,  en  offrant  ^exemple  à  côté  du  précepte.  Nou&' 
devons  savoir  gré  à  M.  Nauche  dWoir  enrichi  la  Iit«-^ 
térature  médicale  de  cette  nouvelle  production,  qui 
ne  peut  qu  ajouter  à  la  réputation  qu*il  s'est  déjà  si 
joatenient  acqube ,  tant  par  te%  écrits,  que  par  son  sèle 
pour  le  soulagement  de  Thumaâité* 

Laonkav. 
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DICTIONNAIRE' 
Dss.   scisNC^s    médicales: 

t 

Par  Mme  Société  de  Médecins  ei  de  Chirurgiens^ 

Dix-neavième  et  vingtième'  rolumes.  A  Paris  ,  chez 
Panckoucke f  Tue  ethétel  Serpente^  N.**  16/ Prix  j 
9  Fr. ,  et  6  fr.  par  souscription. 

Dcx7X'  articles  principaux,  soit  par  leur  étendue  y 
soit  par  Fimportance  du  sujets  sont  renfermés  dans 
,  ces  deux  volumes  ;  Tun  estgnou^^e ,  qui  se  trouve  dans 
le  dix-neuvième  ;  Tautre  est  hémorroïdes  j  qui  termine 
le  vingtième.  Nous  nous  bornerons  à  entretenir  nos 
lecteurs  de  ces  deux  articles  ;  le  défaut  d'espace  nous 
obligeant  de  passer  les  autres  sous  silence  y  malgré 
qu  un  grand  nombre  ne  soient  pas  moins  recomman- 
dables  sous  tous  les  rapports. 

Parmi  les  nombreuses  affections  auxquelles  nous 
sommes  sujets ,  il  en  est  quelques-unes  qui  ofirént  au 
praticien  plutôt  qu'au  nosographe  plusieurs  points  de 
rapprochement  sous  lesquels  il  peut  être  bon  de  les 
considérer  :  telles  sont  la  goutte  et  les  hémorroïdes , 
qui  font  le  sujet  deÀ  articles  que  nous  vfoons  d'indi- 
quer. Commençons  par  rapporter  quelques  fragmens  * 
de  ces  articles  ;  nous  terminerons  par  indiquer  certains 
rapprochemens ,  certaines  relations  qui  existent  entre 
ces  deuic  maladies. 

L'auteur  de  l'article  goutte  ^  M.  Guilbert^  après 
avoir  fait  sentir  le  vice  de  cette  dénomination ,  fondée 
sur  de  fausses  théories  ^  ou  sur  des  suppositions  gra« 
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luîtes ,  considère  la  maladie  ,  i  .^  sur  les  artictflationi  ^ 

-a.^hors  des  articulations.  11  établit  cinq  espèces  ouVa* 

riétés  de  la  gouttiî  ai  ticulàîre  ^  qur  soqt  ;  i/^  la  goutte 

régulière  ou  aiguë  ;  a.*  la  goutte  chronique ,  irrégu* 

Hère  ou  astkéhiifue;  Z.^'ld  goiitik  aséhSnié/ue  pri^ 

mitii^e  ;  4*°  ^  goutte  fixe  ;  5/^  enfin ,  une  autro 

goutte  fixe  j  appelée  primitive.  Quant  à  la  gOulte^^ 

articulaire  y  <|ue  Ton  no^nme  encore  anqmale  ^  irréffàe 

Hère  y  viscérale  ^  interne  ^  elle  revêt  aussî^ toutes  sortes 

Ae  formes,  et  peut  se  montrer  sur  tous  les  organes  ; 

"bien  qu'elle  affecte  patticulîèrement  Te  ti'su  Hbreux.M, 

^uiliert  admet  qne^ette  espèce  de  |^ut te  peut  s'établir 

^an&  rétrocession  pcéliminiMr^  i  c  est  oe  qu  il  appelle 

4^eis  (SroU,  goutte  lancée. 

,  A w^  articulations ,  ia  goutte  $e  montre  en  généra 
fot^  ïen  traita  d*uae  pb^gmasie.  Lorsqu  elle  affecta 
jes  mufles ,  elle  ne  se  maoLfeste  quelquelois  <jue  par 
un  ^i^tim^nl;  d^  âroid  local  plus  ou  moins  intease* 
.  La  goutte  anomale  ^JÛstQ  chea;  left  femmes  ,  le  plus 
fouvent  sous  forme  nerveuse.  Che«  Tliomme  elle  %e 
iaanif(»$t)^  avec  les  caractères  d*un«  pUegmasie*  £a 
parlant  de  la  n^obillté  de  la  goutte  irréguUère  et  des 
îorme»  diverses  quelle  peut  offrir^  Tauteur  rapport^ 
)e  fait  suivant*  ^  Chez  une  dame  atteinte  &  Tépoque 
critique ,  d^œtta  espèce  de  goutte ,  nous  avons  v^u ,  dit- 
jl,  de  ces  tumeurs  entpbjsémateu^a  développées  pres- 
oue  subitement  autour  des  malléoles ,  se  porter  sur  la 
^aio  arec  la  rapidité  de  Téclair^  puîs^  dans  Tespace 
(je  temps  donné  k  la  plus  simplje  action ,  se  transporter 
4e  cette  main  sur  i  autre ,  comme  si  elle  eût  çté  esca- 
inotée  pour  ainsi  dire.  \ia^  aptre  fois;,  cbes  la  iiàémô 
personne ,  de  sembjj|l>les  t^imeiirs  sç  ^ipntçè^efit  ap- 
|>uyées«ur  lea  côtés.  Tou.tes  \^%  parois  de  la  poitrine 
^j^n^  douloureuses^  les  mamelie$  le  devinrent  elles- 


,  et  ces  parties  flétries  depuis  long-temps  ^  vin- 
rent à  se  relever,  se  distendre  et  se  boursouffler.  Cette 
tuo^actioii  d'apparence  emphysémateuse  se  dissipa 
bientôt  d'elle-même , .  ou  plutôt  ces  accidens  firent 
place  à  un  Aux.  bilieux  assez  considérable ,  puis  à  une 
leucorrhée  arthritiipie ,  et  enfin  à  de  ^nouvelles  tu« 
peurs  autour  des  malléoles ,  etc.  « 
^.  Dans  des  recherches  sur  la  goutte  chez  les  différent 
peuples  y  Tauteur  remarcjue  que  les  gouttes  éminem- 
ment inflammatoires  ou  vagues  sont  celles  du  Midi. 
Aussi  y  dit-il ,  «  c'est  sur-toat  dans  le  Nord  de  FËurope 
que  les  remèdes  composés  d'amers  et  d*aromatique^ 
t^œrgiques  jont  eu  de  grands  succès.  Au  contraire ,  en 
Xtalie,  ou  d  ailleurs  lagoutte  doit  se  trouver  liée  fréquem* 
gient  à  des  i^ammations  intestinales,  je  vois  san^ 
étonnem^i^t  que  la  simple  décoction  de  graines  de  lii| 
çn  boisson  ait  eu  (|e  tirés* grands  succès.  »  Plus  loin,  en 
pariant  des  çpipplîp^itipQs  d«  la  gouite ,  notre  auteur 
£dt  une  remarque  importante;  c'est  que  la  goutte ,  en 
paéaie  teiy^if  q^'^ile  affecte  les  afdculatiops ,  peu^ 
attaquer  les  yisç^ei  inten^e^^  et  se  compliquer  eiler 
inéme  en  qu^ue  sortep 

A  Vêxpch^  <^  pronostic ,  BiL  Quilbert  àablit ,  d'ar 
pf^  sa  pf opr^  e2fpérience ,  que  si  la  goutte  interne 
est  en  général  ufi^^  mç^adie  redoutable ,  pn  ne  ç]oit  çer 
pendant  p^  •  mèoi^  dans  les  cas  les  plus  glaires ,  per^ 
dre  tout  esgqir  4^  giiérison;  car  Taffçction  goutteuse  ^ 
même  inflammatoire ,  conserye  tc^'ours  de  sa  mobilité 
aatufeUe  y  et  foupei^t  [heiit  i^tre  entraînée ,  dp  moiD| 
en  partie ,  loin  de  r§rgene  qu  elle  attaque* 

Quant  ^  la  n^ur^  4^  la  goutte ,  M.  Guilben  pçps^ 
gii*elle  pourrait  cofi^^r  en  une  affection  des  vaisseau^ 
Ijo^pha^qi^^s  qi||  environnant  ou  pénètrent  les  articiv- 
|aUon^  f  Mitdç  ceiuf;  cp^i  se  di^tribtiept  ^  tissu  fibreux^ 

zb*. 
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soit  ^e  ceux  qui  se  répandent  sur  les.  «neinhrftDes  sé- 
reuses ,  soit  enfin  de  ceux  qui  pénètrent  le  périoste  et 
les  os  eux-mèrpes ,  et  qui  serrent  à  la  nutrition ,  aux 
sécrétions  et  aux  excrétions  qui  ont  lieu  dans  ces  par- 
ties, 11  regarde  la  goutte ,  Térysipèle  et  les  affections 
laiteuses  comme  des  maladies  identiques.  On  ne  voit 
point  y  dit-il ,  de  différence  entre  elles  ;  mêmes  phé-^ 
fiomènes  vitaux  ,  mêmes  caractères  physiques  ,  même 
lésion  organique  j  mêmes  traitemens  utiles.  Enfin  ^  il 
ajoute  j  qu'il  né  s  agit  plus  de  la  goutte  ,  ni  de  Téry- 
sipèle,  ni  de  Taffection  laiteuse ,  mais  d*uae  phlegma- 
sie  mobile. 

Parvenu  au  traitement ,  il  commence  par  apprécier 
le  remède  tiop  renommé  de  Pradier,  et  prouve,  d'a- 
près de  nombreuses  autorités,  que  ce -moyen  ne  pré* 
sente  rien  de  nouveau  ,  ni  sous  le  rapport  de  la  liqueur 
alcoolique  qui  en  fuit  la  base ,  ni  sous  celui  des  larges 
cataplasmes  dont  on  entoure  les  parties  affectées.  D'ail- 
leurs y  il  reproche  à  ces  cataplasmes  d'entretenir  quel<- 
quefois  une  faiblesse  et  une  émaciation  des  membres 
qui  en  sont  trop  long-temps  recouverts.  L'auteur  pour- 
suit  rhistoire  du  traitement  de  la  goutte  suivant  les 
espèces  et  les  variétés  quila  établies,  et  même  ^elon 
les  cas  paiticuliers  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  la 
pratique.  Cette  partie  de  son  travail  indique  un  prati«i 
cien  consommé ,  comme   tout  ce  qui   précède   an- 
nonce de  longues  recherches  et  beaucoup  de  savoir; 

M.  Moncègre ,  auteur  de  l'article  hémorroïdes , 
iiprès  avoir  démontré  le  vice  de  cette  dénomination , 
définit  l'état  pathologique  ainsi  désigné  :  une  Huxion 
'sanguine  établie  à  Textrémité  du  rectum.  Il  restreint 
ainsi  sa  définition ,  attendu  que  souvent  il  y  a  tumeur 
hémorroïdale  sans  flux  sanguin  ,  ou  Aux  hémorroïdal 
Wans  tumeiû: ,  ^t  enfin  parce  ^'il  arrive  quel^efois 
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qâ.'jl  n'existe  m  tumeur  sensible ,  ni  flux  ;  et  qu^itn  seul 
état  de  fluxion  sanguine  compose  uniquement  laffec-* 
tiondant  il  s'agit. 

.  Selon  notre  auteur  y  le  sang  qui  constitue  le  flux 
hécDorroïdal  9  ne  provient  ni  des  veines-,  ni  des  ar-» 
tères  ;  il  est  fourni  par  les  vaisseaux  capillaires  qui  en 
spnt  les  intennédiaires«Quant  à  la  formation  et  à  la  struc- 
ture des  tumeurs  hémorroïdales  ,  il  lui  semble  natoi'el 
et  conforme  aux  lois  ordinaires  de  la  vie ,  qu  il  se  fasse 
dans  un  des  points  d'un  vaisseau  capillaire  une  dila-« 
tadon  sans  mptùre ,  au  moyen-  de  laquelle  un  petit 
kyste  se  forme  aux  dépens  des  parois  du  vaisseau;  ce 
^ui  expL'que  encore  comment  1^  communication  entre 
ce  kyste  et  le  petit  vaisseau  qui  lui  fournit  du  sang  y 
i> est  pas  interrompue  pto"  lioflan^mation.  Outre  c^* 
tumeurs,  il  existe  aussi  fort  souvent  chez; les  hémov^. 
Toïdaires  des  varices  dan^  une  plus  ou  moins  gran^e^ 
étendue  du  rectum ,  lesquelles  se  jenqontrént  princi- 
palement chez  les  pecs.onnes  habituellement  constî^ 
pées  et  qui  ont  Jong-tempf  ;ioi,ifFei;t  des  hémonoïdes. 
Cest  à  la  rupture  spontaïu^e  4e. ce>  varices,  ou  k  leur 
lésion  dans  lexcision  des •  h/émorroides  ,  que  Ion  doit 
ces  hémorrhagies  qui  pnt  quejquefois  été  .mortelles,. 
Quant  à  la.  tumeur  hén^oifroïdale  p/'oprement  dite,  à 
laquelle  -M.  Montègre.  assigne  spécialement  le  nom. 
de  marisque.y  e;lle  né  ^urnit  du  sang  qufs  par  suitO 
dun  état  inflam^tôiie.    * 

Notre  aute^,adxnet  huit  fspi^c^s  dlaémorroïdes  » 
selon  que  la  fluxion  est  sèche  ou  avec  flux  ;,  avec  tu-- 
meurs., douleurs^  retrécisseqiept  t}^  Tanus^. ulcération , 
chute  du  rectum  ,  irritation  de  Ja  vessie.  Chacune  de. 
çe5espèces.d'hémorroïdes  comprend  un  certam  nombre 
de  variétés*         .      >  .    :  .     ''^ 

£n  traitant  d\i  .pronostic  ^e  cette  ^fectioii»  Jj*auteur, 
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8  attache  à  éclairer  la  question  de  saVoir  û  les  héàiolM^ 
roides  sont  une  chose  avantageuse  à  la  iailtë,  ou  si 
en  génét-al  elles  sont  nuisibles  ;  questtCA  qui  partage 
encore  les  niëdeèins  ;  ce  qui  provient,  dit-ll ,  de  ce  que 
les  uns  appliquent  au  flux  hën^orroïdal  ce  qiie  les  autres 
entendent  des  acddens.  Quoi  qu'il  en  soit  y  M.  Mon^ 
iègre ,  avec  tous  lés  praticiens  instituts ,  considèrent' 
ce  flux  comme  un  moyen  <^e  la  nature  emploie  pour 
thaintenir  Téquilibre  et  Tharmônie  entre  plusieurs  dé 
nos  fonctions. 

L'auteur  fonde  son  pronostic  de  là  rétention  ou  de 
la  suppression  des  hémorroïdes  sur  la  nature  et  rini-. 
jj^oitance  des  accidens  qui  se  développent;  on  peut 
seulement  dire  ,  dune  manière  générale ,  que  Ce  pro-' 
nostîc  sera  d'autant  plus  fâcheux  j  que  le  soulagement 
obtenu  des  hémorroïdes  est  plus  marqué, que  l'individu 
est  plus  exposé  àdes  affectionsgraves  ^  spécialement  aux 
maladies  organiques ,  telles  que  la  phtÛsie  pulmonaire, 
ou  ranévnsme  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux. 
^  Relativement  au  traitement ,  sur-tout  sous  le  rapport 
du  flux  saùguin ,  il  estl»ien  important,  dit  notre  auteur, 
de  distinguer  l'état  actif  de  Tétat  passif.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  il  conseille ,  entr'autres  moyens ,  la  saignée 
du  bras ,  et  fait  voir  que  les  sangsues  à  Tanus  né 
cionviennent  nullement ,  puisqu'elles  déterminent  ou 
augmentent  la  fluxion  sanguine  vers  les  parties  où  on 
les  apph'que.  Dans  le  second  cas ,  dans  Fétat  passif ,  ce 
sont  les  ^stringens  et  les  toniques  qui  doivent  être 
employés. 

Parmi  les^  moyens  de  calmer  les  douleurs  hémorroï- 
daleÀ  ,  M.  MontSgre  place  au  ^emier  rang  Teau 
fraîche  employée  en  lotions,  en  doudies  bu  en  lare- 
mens.  Ce  moyen,  dit-il,  convient  lorsqull  n'y  a  pas 
trop  tl'îrntation  ^  et  dans  lé  cas  dé  Goa^tipation.  Plu- 
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es  aTOtr  tndté  dam  1$  pbs  fpavd  ;d«laU  4e  tov9 
ce  qui  est  relaiîf  aux  bëinoriioïdes  {oopraimsit  4ila6  ^ 
notre  awteur  t^ixscape  éo^ot  faloBL.opfdyka  këiuoiraiLd^^ 
des  narines ,  de  laiouehe^d»  pûbais.,  Wa  //a  g^^^g^» 
de  Vestommc  j  de  Puién$s ,  des  wein$  eeJe  im  ^veas^ie^ 
Ce  travail  sum  d'«n  ooort  apenpi  «or  des  liéiaacFciïddi 
des  animaux ,  fimne  le  'eentplÀtteoa  ^  jia  «tfiiil^»!»» 
monographie  qui  ei^e  sftr  lies  ànoMmudes.  MftlfQil^ 
deur  des  vues ,  savante  «pfdic^iGii  ades  ocmuajssances^ 
physiologiques  k  k  patbok^e  ,  jnénhode  elaire  ^ 
fuinineuse ,  fidélîté^de  descnptions,  «éléganèe  -^t  clarttf 
du  style ,  tout  concourt  à  tme  de  «al  «rliol^  mi  àe» 
meilleurs  du  Dîctioonaire* 

Rapports  ott  ^approohemtms  mnire  im  ^psmiSe  .e$th$^ 
^È^morrmdes.  lie  \fteifàtx  rapprachement  ^e  préseï^ 
tentées  deux  affectiens  ^«est  celui  «de  l'Age  aiiqiaeJ«Uea 
te  maoifestefit.  Ge  n'est  oïdiMvqmaiit  »que  jchea  iW 
dulte  qu'estes  s^tiïblissent ,  c'jeat^BHdire  ik  ISépaqii^  pj^ 
tes  forces  yi^im<s€im  A  leur  phiathBut|iériade  ,  «It  loi^ 
que  la  plértlrnre^est^ominaiiie.  fîles  aimndnttQfKjpluii- 
tôtciiez  rhommef^e^obealalemaBe  ,icit  elUsspeuvieiiC 
être  hérédSl^res.  ^G^rum  a  donné  caname  nnsigoeiof^r-t^ 
tain  d'une  conadtutien  f{oueieu«e  rla  «préaence  des  hër 
ittorroides  iinîas  k  -des  dispasitioBs  anëbfiotfliqueSk 

La  goutte  et^les^hjiaiorrQades.^  ^  perar^utuvoir)!^ 
t^ractère  aîgu^^iidhpoacme,  sepamaitasit  à  lï^tài  mgtc 
avec  des  piiéttooièads  itman^natcdres  dosic  la  fièvre  &ît 
partie.  Ces  mâÉladies  débutent  s^avacit  parvcfes  .pfaéoOf- 
Biènes  généraux  communs,  tais.  gBeaaDal'râi&ew»  ipnsaor- 
teuTyinquiétudai  hoçripiUttion/etae  becminent  apaèsune 
duiée  assez  indéteraiioée  y  soit  par  rasolùticttiySnk.aû 


"  ^6S  M  i  D  s  c  X  ir  B« 

produisant  un  autre  étatmorbifi(pje,  ordinàiramehtplttt 
grave  et  même  quelquefois^  mortel.  Les  affecdoiM  qui 

.  peuvent  être  causées  soit  par  la  rétrocession  de  la  goutte, 
soit  par  la  suppression  du  flux  hémorroïdal^  sont  prin- 
cipalement lapoplexie  y  Thypocoodrie  y  la  mélancolie^ 
la  manie  y  Fasthme  y  toutes  les  phlegmasies  des  mem- 
branes muqueuses  ;  Finflammationde  tous  les  viscères  ^ 
et  par  suite  des  affections  organiques  de  presque  tous 
les  genres.  L*indication  thérapeutique  commune  dans 

-  tous  ces  cas  ;  c'est  de  rappeler  rafteotion  première  sur 
les  organes  primitivement  affectés. 
'    Les  rapports  de  la  goutte  et  des  hémorroïdes  peu- 
vent encore  être  établis  par  de  fréquentes  conversions 

,  de  ces  maladies  entr*elles.  Hoffmann  a  observé  que 
des  hémorroïdes  supprimées  ont  été  remplacées  immé- 
diatement par  une  attaque  de  goutte  aux  pieds.  J^o- 
resius  a  conservé  rhistoire  d'un  homn^e  sujet  aux  hé- 
morroïdes ,  lesquelles  s'étant  supprimées ,  donnèi^ot 

.  naissance  à  une  fièvre  tierce ,  suivie  d*une  goutte  arti- 
culaire qui  dura  pendant  vingt  jours.  Le  même 
Buteiur  a  vu  un  goutteux  délivré  subitement  de  vives 
douleurs  aux  articulations  par  la  formation  également 
subite  d'une  tumeur  hémorroïdale.  Sihal  a  vu  la  goutte 
être  guérie  à  la  suite  de. l'application  de  sangsues  à 
lanus  y  ou  de  l'établissement  d un  flux  hémorroïdal. 
Plusieurs  auteurs ,  ainsi  que  M.  Guilberly  admettent 
une  goutte  hémorroïdale.  M.  Montègre  y  qui  est  de  ce 
«lombre ,  parait  même  penser  que  la  goutte  peut  se 
porter  sur  des  tumeurs  hémorroïdales  actuellement 
existantes  et  causer  fort  promptement  une  gangrène 
•mortelle.  C'est  par  la  crainte  de  cette  rétrocession  que 
Stoll  et  Musgrai^e  proscrivent  les  aloëtiques  du  trair 
tement  des  affections  goutteuses^  sur-tout  chei  les 
.hémorrMdaîres. 
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Cullen  y  et  son  traducteur  Bosquilîon ,  ont  souvent 
observé  la  coexistence  de  la  goutte  et  des  hémor- 
roïdes. 

La  goutte  et  les  hémorroïdes  sont  des  affections* 
également  sujettes  à  de  nombreuses  récidives.  Dans  leur 
production  la  nature  semble  avoir  eu  en  vue  de  pous- 
ser,  de  rejeter  au  dehors  des  principes  nuisibles  oir 
surabondans.  Uexistence  de  Tune  ou  Tautre  de  ces 
afFections  paraît  préserver  de  beaucoup  d'autres.  Aussi 
lorsque  le  médecin  est  appelé  dans  ces  sortes  d'affec-' 
lions,  son  ministère  doit-il  se  borner  à  écarter  tout  ce 
qui  pourrait  en  troubler  la  marche ,  et  à  ne  remédier 
qu'aux  accidens^  ou  à  la  trop"  grande  violence  des 
symptômes^  ^ 

VlLLEWEUVE, 


DESCRIPTION 

DES  MALADIES  DE  LA  PEAU  OBSERyÉES  A  l'hÔPITAL 
SAINT- LOUIS  y  ET  EXPOSITION  DES  MEILLEURES  MÉTHO- 
DES SUIVIES  POUR  LEUR  TRAITEMENT  , 

Par].  L.  Altbert,  médecin  de  cet  hôpital^  médecin-' 
consultant  du  JRoi  ,  et  chevalier  de  ses  Ordres , 
membre  de  la  Société  de  C Ecole  de  Médecine  de 
Paris  y  de  t Académie  Royale  de  Madrid^  de 
T Académie  des  Sciences  de  Turin ,  du  Collège 
Royal  de  .Médecine  de  Stockholm  ,  etc.  Ouvrage 

•  publié  par  livraisons ,  grand  in-folio ,  avec  figures 
coloriées  imprimé  sur  papier  vélin  al' ce  les  beaux^ 
caractères  de  Crapelet. 

Pro.ï^ec/ii5,— II règne  une  confusion  extrême  dans 
les  ouvrages  publiés  jusqu'à  ce  jour  sur  les  maladies  do 


la  peau;  aucane  ^latière  en  médecioe  ne^rëcTaniefTiJi 
<)e  réformes ,  parce  qu'aucune  n'a  été  infectée  de  plu» 
d  erreurs.  Presque  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupé» 
de  oe  sujet  important ,  se  sont  attachés  k  reproduire 
avec  une  érudition  i  parfois  aussi  fastidieuse  que  supezw 
Bue ,  àe  qu  on  avait  écrit  avant  eux ,  an  lien  de  pro^ 
céder  à  des  recherches  nouvelles  (i).  Tantfft  ils  ont 
omis  de  tracer  les  sympt^m^s  les  plus  essentiels  ;  tant^f 
ils  ont  négh'gé  ce  qui  est  relatif  au  début ,  i  la  marcha, 
ou  k  Tissue  de  chaque  affection.  Souvent  c  est  la  mém^ 
dénomination  qui  est  imposée  à  différentes  maladies; 
souvent  c'est  la  -même  maUdie  qui  reçoit,  différente^ 
dénominations;  en  sorte  que  le  praticien  reste  cons* 
taitimedt  dans  Tincertifude  sur  les  méthodes  curatives 
qu'il  convient  d'adoplen 

Que  faltait-il  faire  pour  débrouiller  ce  chaos?  If^ 
fdllait  profiter  des  méthodes  de  l'Histoire  Naturèlle^> 
et  décrire  les  hôpitaux  comme  les  botanisres  décriveol 
les  jardins.  Les  figures  seules  peuvent  peindre  ce  que 
les  paroles  ne  peuvent  exprimer.  Par  ce  secours  aasA 
utHe  que  merveilleux,  la  tradition  des  faits  se  conserre 
dans  son  entier ,  et  le  médecin  observateur  peut  trans- 
jnèttrè  à  àutfui  jusqu'à  sa  propre  expérience.  C'est  le 
manque  de  figures,  qui  a  rendu  presque  nulles  les  re-* 
cherches  des  Grecs ,  des  Latins  et  des  Arabes  sur  cette 
intéressante  matière.  ^ 

Les  fonctions  que  le  médecin  Aliben  remplit  & 

——*———■■— .^»*—i^É—— 11^1  i«i<        I    ifc        ■■■■lia     ^— 11^— .iMiilii       I  »— ■» 

(i)  M.  Willan^  mi^decin  anglnls,  aTsit  commencé  un 
ouvrage  intéressant  sur  les  maladies  cutanées  ;  mais  la  |»1u- 
part  des  figures  dessinées  dans  nne  trop  petite  proportion  ^ 
ne  donnent  aucune  idée  exacte  des  caractères  physiques. 
c|u^il  s^est  proposé  de  faire  connattre  ;  d'ailleurs  y  il  n*Sa 
«point  travaillé  sur  le  théàtœ  de  ^observation. 
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ftiApital  -âkmt-Loiits ,  Font  oiis  à  méiné  ée  réparer 
cette  vaslù  lacune  de  son  art.  Tëmoiû  joumatter  de 
ces  infirmités  déplorables ,  elles  sont  d^ènues  pour 
lui  l'objet  de  Tétudé  la  plus  aittentire  comme  la  plus 
passionnée.  Podr  donner  vaèa^  un  plus-^and  carac- 
tère d'intérêt  à  son  ouvrage  ,  il  a  mis  à  contribution 
les  ressources  des  autres  établissemens  de  l^Europe ,  en 
faisant  transporter  à  Paris  divers  échantillons  d'exan- 
tbémes  chroniques,  dont  les  caractères  distincdEs  se 
conservent  quelque  t^.mps  après  Li  ftioii;  tels  sont 
èeux  de  la  lèpre ,  de  leléphaotiasis ,  de  la  pélagre , 
de  la  plique  polonaise ,  etc.  Toutes  ces  affections  ont 
ité  RgaréeSj  avec  la  plus  étonnante  vérité ,  par  le  don** 
ble  artifice  du  pinceau  et  du  burin  ;  et  les  artistes  ha« 
biles  qui  secondent  Fauteur,  cmt  cléuloyé,  dans  Y^xt* 
cution  de  leur  tiàvail ,  le  luxe  le  plus  savant ,  le  plus 
magnifique  et  le  plus  recherché.  Rien  n'a  été  négligé 
enfin  pour  faire  de  cette  collection  importante  un 
ÉAonument  durable  pour  la  science ,  et  un  hommage 
ittîie  à  rhumanité. 

Cet  ouvrage  sera  composé  de  quinze  livraisons.  La 
dixième  est  sous  presse* 

On  souscrit ,  à  Paris ,  chez  Treuttei  et  fVurtz  ,  li- 
braires, rue  de  Bourbon,  n.**  17;  Caille  et  Rainer^ 
libraiiesy  rne  Pavée-Saint-André-des- Arcs ,  n.^  17. 

A  la  première  pensée,  on  croirait 'que  4es  affections 
cutanées ,  qui  sont  celles  dont  les  'jihëhdmènes  tom-^ 
bent  le  plus  sous  nos  sens ,  doivetit  être  -lés  mieux 
connues,  et  dont  le  traitement  est  étaUIi  de  la  ma- 
nière la  plus  rationnelle.  Cependant  i(  n  en  est  point 
ainsi  :  la  médecine  ayant  été  dans  ces  derniifrs  siècles 
une  science  en  quelque  sorte  de  raisonnement,. une 
IcieDce  que  Ton  pensait  ne  devoir  être  étudiée  qu6 
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daos  les  ouvrages  des  anciens  ou  dans  Idm«  vepbeox 
commentateurs.  On  négligea  »  on  dédaigna  Tobsenra- 
tion  qui  est  la  source  première  de  toutes  nos  connais- 
sances dans  Ie$  sciences  naturelles  ;  et  la  doctrine  des 
maladies  les  plus  visibles ,  les  plus  £|iciles  à  recon- 
naître ,  fut  missi  obscure  que  celle  des  altérations  de 
nos  organes  les  plus  profonds. 
.  Jusqu*à  répoque  où  parut  le  grand  o'^vrage  que  nous 
annonçons  y  Thistoire  des  maladies  de  la  peau  renfer- 
mait  encore .  un  grand  nombre  d'obscurités ,  de  fdirs 
mal  classés,  de  choses  douteuses  ou  mal  déterminées; 
eu  un  mot,  cette  partie  de  la  pathologie  était  entiè- 
rement k  établir  sur  la  base  invariable  de  Tobserva- 
tiôn.  Il  était  réservé  a  Tingéuieux  et  savant  auteur  de 
la  nosologie  naturelle  de  remplir  cette  tâche  impor- 
,  tunte,  et  de  dissiper  sur  ce  point  du  dogiaine  de  Fart , 
des  erreurs  de  tous  genres ,  copiées  de  siècle  en  siècle 
même  par  des.  hommes  d'un  grand  mérite. 

Depuis  qu'il  a  été  parlé  dans  ce  journal  (  19/  vpl.) 
de  l'ouvrage  de  M.  Alibert  sur  les  maladies  de  la 
peau ,  il  eu  a  paru  deux  nonveUçs  livraisons ,  qui  ren- 
ferment LES  PIANS ,   ï.ES    ICTHYOSES   et   LES  SYPHILIORS. 

Douze  planches ,  qiii  font  paitie  de  ces  deu\  livraisons, 
représentent  un  pian  ruboïde,  ayant  son  siège  prin-^ 
cipal  au  cuir  chevelu  ;  un  ]>ian  fungoïde  manifesté  à 
la  face  ;  ime  iclhyose  nacrée  vue  au  genou  ^  une 
^cthyose  cornée  occupant  la  face  dorsale  de  Tavant- 
l>ras  et  de  sa  main ,  une  ictliyose^pellagre  manifestée 
à  la  face  et.à  la  partie  antéri^^ure  du  cou.  Cinq  espC*ces 
de  syphilides  pustuleuses ,  une  crustacée  à  la  face  j^ 
une  en  grappe  aussi  à  la  face,  une  plate  au>c  cuisses 
et  aux  fesses  d'un  enfant,  une  lenticulaire  sur  la  verge, 
le  scrotum  et  les  cuisses  d\jn  adulte ,  e(  une  merisée  à 
la  jambe  ;  enfin ,  une  syphilide  végétante  fiamboi>ce 
aux  parties  génitales  de  la  femme* 
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Nous  n'entreprendrons  point^  dé  faire  Yélôge  de  ce 

magnrfifjue  ouvrage ,  qui  est  connu  de  toute  TEurope. 

Espérons  que  lauteur  se  hâtera  de  nous  en  donner 

le  complément. 

Villeneuve. 


VARIÉTÉS. 

»  ■  • 

Observation  sur  la  réunion  ijnmédiate  de  T extrémité 
iun  doigt  qui  a\*aii  été  entièrement  coupée  et  sé^ 
parée  du  corps i  par  M.  Lespaonol  aine ,  middci ri- 
de Vhospice  civil  de  la  Maison  de  santé  dArmen* 
tières. 

Le  jeudi  14  novembre  1816,  vers  onze  heures  du 
matin ,  je  fus  appelé  a  Houpllues  (  village  distant 
d'une  demi-lieue  d^Armeutières;,  chez  M.  Salembicr. 
tanneur,  qui  s'était  coupé  le  doigt  indicateur  de  la 
rouis  gaubhe  :  fe  partis' de  suite;  et  voiei  sommaire- 
meot  la  relation  qu  on  me  fit  de  ce  qui  s'était  passé. 

ilL  Salembier  était  occupé  à  tailler  des  écorces  de 
chêne  dans  son  grenier  y  avec  un  de  ses  ouvriers  ; 
ayant  indiqué  à  ce  jeune  homme  la  manière  de  s  y 
prendre ,  il  détourna  les  yeux  sur  lui  pour  juger  si 
effectivement  il  travaillait  comme  il  venait  de  lui 
m  jQtrer.  Ce  fut  dans  cet  instant  de  distraction ,  que 
M.  Salembier  se  coupa  net ,  et  d'ufi  seul  coup ,  l'ex- 
trémité du  doigt.  Il  descendit  aussitôt ,  et  courut 
cliorcher  du  secoui^s  dans  la  maison  voisine  où  de-^ 
roeurait  madame  Salembier ,  sa  mère.  Après  avoir 
examiné  la  blessure ,  madame  Salembier  n'eut  rien 
de  plus  empressé  que  d aller  à  la  recherche  de  Itx^* 
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trémiré  du  doigt  qu'elle  ne  trouva  point  sur  le  blSl^i 
«oinme  le  croyait  son  fils  ;  mais ,  aidée  par  Totivriec  | 
«Ue  le  trouTa  dans  les  moi-ceaux  d*écoice ,  à  deux 
pieds  environ  de  ce  bloc.  U  était  paie  et  froid.  L«t 
jeun«  kooime  le  ramassa  et  le  mit  dans  la  rouin  de 
madame  Salembier,  qui  le  rapporta  à  son  fils.  Toutes 
ces  allées  et  venues  absorbèrent  quinze  à  dix-huit  ddh 
nutes  de  temps  ;  eniin ,  on  replaça  le  doigt,  on  lé  Ba 
avec  du  fil  de  chanvre  y  on  appliqua  autour  des  feoilles 
de  sang-dragon  broyées  (  lapathum  sanguinèum);  le 
procès-verbal  y  dressé  par  M.  le  ju^e  de  paix  du  caxH 
ton  (i)y  me  dispense  de  plus  longs  détails. 

La  portion  amputée,  aVnviron  on  pouce  de  lon- 
gueur^ devint  très^fticiie  à  reconnaître  dès  que  le  doigt 
fut  bien  lavé  :  sa  pâleur,  son  défaut  de  chaleur,  et 
sa  diminution  de  Volume  étaient  très-remarquables.  'Je 
ne  Tai  point  entier enient  séparée,  mais  j*en  soulevai 
le  pourtour  des  bords  ;  de  sorte  que  si  j^avais  conservé 
encore  un  doute ,  je  me  serais  vu  forcé  d'en  revenir 

(i)  I^'onghiai  de  cette  pièce  ,  Mmfnt  enregistré  y  l|iih 
bré  ,  signé  et  paraphé  ^-a  été  lu  4  P Athénée  4e  Médeciiie. 
Oa  y  vbtt  que  M.  Lameve ,  juge-de-paix  flu  cunton  d'Ar-, 
«entières,  à  la  requête  de  M*  le  flpcte^r  Zcu^d^Ao/^ 9*e>t 
transporté çkes M.  S^Ufibier^  le  J  janvier  dernier,  cin- 
^uaote-quatre  jours  A|ifès  l'évèitçii^ent ,  et.  ^  recueilli  les 
4éclar6^K>BS  (fe  toute^  Iqs  personnes  qui  ^n  ont  été  té- 
IHoios  \  aavpîr ,  U.  Si^lemt^ier  lui-mêiue  ^  sa  mère  ,  sa 
leiuuie,  sa  coqsiue  et  iufi  ouvrief.  Tontes  ces  déclarations, 
faites  et  signées  sous  la  Foi.  du  serineiit,  élant  parfaitemenl 
•coD formes  j^u  récit  de  M*.  Lespagnol^  et  ne  conteaaiiS 
xlen  d'ail Teiirs  qui  ]>uissé  iservir  à  luicfux  faite  conDaitreU 
£iit  doiyt  il  sVgic  |  BOUS  ne  croyons  pas  nécessaire  de  W 
èâjijioi^er  ici.  -  .  ^     .  : 
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X>  ce  sdnt ,  au  surplus,  des  pencnsnes  dotit  la  bonne  foi 
et  la  y4racit^  sont  g4nëraleinent  connues ,  et  qui  n'ont 
aucun  ûstépèt  à:  forcer  un  mensonge).  La  coupure 
éeait  obKqua  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans } 
de  sorte  que,  commençant  quutre  à  cinq  lignes  au**i 
desttis  de  la  dernière  articulation  des  phalanges,  elle 
se  tenointfft ,  à  Tèxtrémité  du  doigt,  sur  son  bord  cu^ 
ftital.  La  fresque  totaUté  de  la  racine  de  Tongla  était 
4*oippiise  «tans  la  section ,  et  la  phalange  coopëe  obIi-« 
^oeoieat  eii  Itavers.  Je  croisque  la  capsule  ariioulaire 
ne  kit  poîaïC  OfiTerte. 

Mon  pansement  iîit  Riit  avec  quelques  bandelette^ 
de  taSefas  gCMnmé  ,^  un  fort  pUioiasseau  de  charpie  et 
une  bande  modérément  seirëe  ;  toute  ia  main  tut  do 
phis  en^^kvppéê  dîme  pean  de  lapin ,  et  le  tout  (ut 
feoomrert  d'un  grand  fflK>ucboir  pour  maintenir  ia  char* 
leur,  aoi^  -  seulement  dé  la  main,  mais  encore  dé 
^avant-braê* 

*  Je  m'êtaur  déterminé  è  en  agir  amsi ,  non  sans  crainte 
d^insnccès ,  je  Paroue  ;  mon  espoir  n'était  point  d'ac^ 
cord  avec  mon  raisonnement  ;  mais  nous  apprenons 
tous  les  {ours  à  mettre  à  ptx)fit  ee  que  notre  .esprit 
s'est  d*abord  refusé  k  croire ,  et  fêtais  d'ailleurs  con« 
diiît  par  les  notions  que  donne  le  célèbre  professeur 
Percy  dans  son  article  Enie  animale ,  du  Diction-^ 
maire  des  Sciences  médicales ,  et  sur^tout  par  Texem-* 
pie  du  succès  obtenu  dans  un  cas  semblable  pat 
M.  Bai  four.  Je  me  sois  néanmoins  bien  gardé  de  pra-r 
mettre  la  rénssite  de  cette  teocatire  ;  je  me  bornai  k 
«ssurer que Famputation  dans  larticle ,  dont  j*a?ois  d a-* 
liord  paiM ,  ne  serait  pas  plus  dangereuse  dans  quel-* 
qtoes  jours  ;  que ,  dans  tous  les  cas ,  Tapplication  de  la 
•pièce  pomrail  terrir  pour  arséter  l'hénion'hagle  qui 
arait  été  eoniîdéroble  ;  et  quU  nepouwt  lésuiterau^i^ 
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.  cun  mal  de  cette  attente.  Tout  le  monde  fut  satisfait: 
car  on  avait  témoigne  beaucoup  de  répugnance  pour 
l'amputation.  N  ayant  rien  promis,  je  ne  pouvais  crain- 
dre que  la  raillerie ,  et  je  n'ai  pu  entièrement  my  sous- 
traire. 

Le  16,  le  doigt  exhalait  une  odeur  très-fëtide;  je 
levai  lappareil^  et  je  vis  que  cette  odeur  ne  tenait 
qu'au  sang  putréfié  :  il  n'y  avait  point  de  déplacement; 
le  contour  des  pièces  appliquées  était  un  peu  rouge. 
Même  pansement.  Le  18,  je  détachai  les  bandelettes 
et  £s  baigner  le  doigt  ;  il  avait  repris  de  la  couleur  ^  un 
peu  de  chaleur  et  son  volume  ordinaire.  Le  20  y  une 
croûte  s'était  formée  à  la  circonférence  de  ta  coupure, 
et  une  tache  bleuâtre  se  manifestait  à  l'extrémité  du 
doigt  :  je  continuai  le  même  pansement  y  et  je  renou- 
velai les  bandelettes.  Je  crus  pouvoir  alors  promettra 
beaucoup  :  ce  fut  le  signal  de  la  joie  ;  une  partie  des. 
personnes  du  village  en  fut  instruite ,  et  vint  à  l'heure 
des  pansemens  satisfaire  sa  curiosité.  Je  continuai,  le 
même  traitement  jusqu'au  ao,  jour  de  l'arrivée  de. 
mon  frère ,  qui  voulut  de  suite  juger  du  fait  ;  il  était 
alors  encore  très-facile  de  distinguer  la  coupure  par  la 
croûte  desséchée  qui  la  linriitait  :  la  petite  tache  bleuâtre 
était  devenue  noire  et  circonscrite ,  et  la  portion  am-, 
putée  un  peu  moins  volumineuse  y  sans  néanmoins  qu'on 
y  remarquât  de  gerçures;  l'adhérence  était  forte,  et 
|e  ne  doutais  plus  du  succès.  Pour  faire  détacher  cette 
croûte  y  nous  trouvâmes  à  propos,  mon  frère  et  moi, 
de  faire  baigner  le  doigt  deux  fois  le  jour  :  ce  moyen 
répondit  à  notre  attente  ;  et ,  le  6  décembre ,  le  lond 
de  la  cicati^ice  fut  découvert ,  1  epiderme  se  détacha  , 
et  la  tache  noire  tomba  en  écailles.  II  resta  cependant 
près  .de  l'ongle  un  très-'petit  foyer  de  suppuration ,  qui 
s'est  tari  en  faisant  sortir  le  pus  par  la  pression. 


Aujourdliiii y  rextrëaiité  4^.dai^i  dont  f emision 
«  été.  complète  ^  est  plut  7Qi»g«  >  u*  piv&  inniménN» 
et  maitift  grasie  que  Feutre.  L^engle  renàtt  êouê  entier 
'  (  il  est  parvenu  ^ax  deux  tiers  de  sa  loo^^tpr  )  ^^  e(  lie 
tnouvemènt  de  la  demî^e.articMUtiQpvcwiinence  t 
se  rétablir.  Quaot  4  la  ic»iisX)iliié  du  tact^  lei  blessé  aè 
trompe  ea  é#oyaè»  l'arm*  ffecouriéte ,  puUijuVti'^Jai- 
lattt  détoun^r  les  yeux ,  il  né  sait  ps^yù^  jTwdrçiît  %^ 
otk  le  touche*  ,^     

Dir^irt  les  premiet»  joiMe  dil»  tMtràteMi  deirlt  dhM 
-néo^oBorfaieûc  beaucoup  }^  blessé ,  la*  sénsatioQ  di^ 
froid  y  et  upe  sorte  4*eng9iu^(jljsftemeat;  loiiiqiHi'leLbnis 
était  4k<ip49ra*^i  k  son  u 
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Par  X»  C«Im  Viltaiseurau -I  ,:.  •. . 

-^  SttTAjiT  Jifdivw  (irai,  pMT./.  A  <î«f/c  î.t  VjffVmmmmn  4n 

'ccear  est  nue  maUdie  pJiis  frtf(|ueiilç. qu'ion  iy  tr  ^V^iÎT  *?iftmfnn|t4- 
*  nenU  Confbmiiif  avec  k  péri|(Dfap;K^^  «Laigfcil^  |«r&?lll)iM#  ^ 
caviKic  eq  4ifl«re  cep^mlaiit  jp^c  «M^f  yffltl^7^t.M'nW»i<^î  »<ai  «^ 
k  tyocope  que  TaiI  Toit  sanTenil*  dè%  U  à^t  ^  Kif^^fadJ^,  4ai 
sniet ,  Tauteur  fait  r0oiar^ç.r  <|||yi  |«s  tgtacog^  «oi^^  à  Jl^  Hpif^îW, 
ce  ifsCcU  U  loo^  au  calarrtie  jfuloAOfiii^o^  1^  v^miAfiMIiffm.  A  Viv<%- 
lioB  de  rêstomac^  le  déiir^  f  iVi^ra^on  dM  çcrvi|»iit  VM^mmè* 
tioa  du  ccéur  est  encore  nueui  caractérisée^  h^^^**tV^tiy^/fOjf!9h9P 
joiat  uiM  doii.leur  obtuse  ff;<dviiàfi,  ^n^  1«  rc^oimlu  c#iH>»  (^  4>o  jlf 
CM  engéocralyserré  ^  p«lit'^t^|ps^n|.,.dur ,  «t  d|fî4fflu^  4o»ilSft 
è  ^iucIm:.  Lorsque  la.  raccUt^  «e  |rouye  îqIuMî  à  4*f<V<JK«  V«tta«^iiM|- 
tumsdf  poitrine,  le  diiij|^n<9stic  derjfia  fiur  #'iKc4e  4*^t«JWl^ JUls 
su^giiçcs  copi«rusçs  et  rapp^çNJlM^.4Ô^riiiV  .âue-  «m^l^yv^^S  ^lés  le 
débm.  Le  i^iiie  ^tirra  dio;^  ^^is^pus  aiit«.-pUspf^qp»69#  l«Mitear 
vu^Sarjk  les  fOncréti^QS  Hlin^um  !W*  ^f  tn»H¥eft|  dfiUS  lo  OflPUf  de 
qpiekjuw  oedaTifs ,.  comvue  4<ipcfli<^l^  4e  l'ivAu^imliisi  4ii  cet  or- 
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—  M.  Mlfisrs  '<  trad.  pAr  Bhmpdfd) ,  s*élèv«  centre  1'empioi  es 
IftAUeine  âet.pnqpBi^lioBs  aneuiCàlfs.  Cbes  des  îndivtdorqnî  nV 

.«Yaieni  pas  pris  ifiéine  uii>  graii|\  4>!a«Mc ,  il  a  TU'  sarrcair  des  af- 
Cbciious  organiques  du  bas^veotrc  ,^d|»  byclro||isies^  ^.fidmslm- 
tes  ,  etc. ,  ce  <|u*jl  attribue  à  cette  daugercuse.  sul^sti^nce.  (  l^em,  ] 

^*  ^^Mk^Miêbim  Rapporte  arvT)ir  gtiékYùn  dîAbétes  sucréy'en'aàmi- 

^tnnilVF&t»^  qn'i]  p«rttf  i^  ta  doMs  <!l'uii  g^os.  Ml  éiMtfaieh^^le 

JimieM^Ui^r r»d9ini«imUoD^^^  (4i49«»)..t^.r    .' 

'«r-  *D^  tcictioQS  faites  sur  répigastre  avec  use  pQiniiwidçiC^^^po* 

'liée 'de  cinq]iaètS^  d^iilonge  et  d^îintf  pariie-  de  tartre  émétiqive,  et 
réitérées  matin  et  soir  jusqu'à  ce  qu'il  se  dérelopjfte  "dés  boaCoDS 
■mphUtKM  ^'  ç^  de  ja  ywioiè  ^  Jeots^  seJoa  M.  F^.Br^m^  te  neil- 
leur.in^xeii.j^  ôppfwier  A  la.toiix.^ovvuisiva  (cOquflifçM).»  «i^*ilr*- 
||àrde .'comme  contagieuse.  (^Ideni).  *..'... 

. .  •««.i^*|fHir6^1otie  (acide  Muriatiqiie  ^igt^aé  ) ,  a  Jié  êmpWé  par 
M;  Brugnaiclli^  A.l^atéciettr  pt  A;  1  VkHérieur  dans  *  ptuneim  cas 
a*kydropliQ^,  ^V^.  ?wl^<^  apparence  de  succès.  La  prcparatioa 
qn*ii  administre  intérieuremeut ,  consiste  eo  pilules  de  mie  de  pain 
imbibée  d'hydro-clore.  On  peut  chcx  les  enfans  d'euviron  buit  ads 
porter  la  dose  d'bydro-cblore  A  deux  scrupules  en  une  seule  prise,  et 
répéter  quatre  ou  cinq  fois  le  jour.  On  dépasse  cette  dose  «a  raison 

Jk  i*igr  du  iruiét.  ft.'!E.  GhadaeMie^Cfàubry ,  qui  nous  fiiit  connaî- 
tre les  observations  du  profçsseiir^iUilien  ,  élève  des  doutes  sur 
l*existence  de  U  «A^e  cSmï'  lek  infliviflo/^uV  lesquels  on  a  fuit  les 
essais  dont  il  s*agit ,  et  craint .  avec  raison  «  qu*^  accordant  trop 

'^réei^ftÉimiienfc  '  la  prb|)riété  anti<^Dieîque  A.  ^  l'hydrb-cblofû  » 
•fl'  liCf*llé^lii(e*Ye  ihoiyeà  i^éritablémenï  ctliçace ,  la  cautérisation  des 
^laiàdsns  les  preimcrs* momeà.^  de  Facctdent.  (  Idern,^  '  '  ' 
■  -^'L«  ^fdfés^^r  icalien'  Meléà  a  Constaté  par,  un  fait  tiré  de  sa 
:^pi«ti^m\'tfQe'k^^atafre  dis  l*i(rtèt'e'prfncipaled*ûn'ineni])re,  dans 
lecas'd'anévrinbJe^  pédt  être  retirée  le  quatrième  jour  après  l*opéra- 
tîoar,  et  qii*A  Mtte  épdqùerMfUnh;iA.k^ôn  adbésive  de  ïa  Éice  interne 
àm  pat^  artéHèfles  yiest  ^Ifissrûtl!  pôut-  Â'opposèr  âùi  efior^  Jé)a 

cokmne'cfeïang:  f  7A?/n).  '  *'  "'  '^  ''"** '"    

— r  Lé  dodelir JlfôfO  ayant  èu'A'  ti^itiA^'un  Lomme  ibr^ment  moran 
'^««toe  ^pêre'/trt  qui  était ^'pWiiéâ'deft  àccidëà^'fdrt  î^raves,' em- 
ploya arrec  le  plus  grand  snccés''U  ''câr'bbnate  ;d'â<nin6iirac^  Il  n^- 
imniairait  yjs  tel  A  b  dose  VPun  ';  de  deux  et  dé  trois  giros  /  ^âns  une 
|K>tiôn  deploaienrsonffes  d^aau'drmeàtlieill  porta  m^me  c^ttedoM 
•Annaonee  en  vingt-quatre  beQrès.Xè  malade  u*en  épHiiiva  d'antre 
inoonvénient  qu'une  ardeur  brftlauté  dans Pestémac.  (  lâem  j. . 

•->  M;>  Punsét  'i  •  qni  continue  de  «"occuper  de'  f  état  de  1^  méde- 
cine cbai  1«  peaplflt  sauyages',  iest  arnyi  auk  naturels  dé  làlloa- 


^ile-Hélhnde.  H  piMiit  ces  sauvages  ftveé  ces  valeurs  'v^ves  et  aiii« 
HiécB.qaHI  sait  toujours' maéifer  si  liabilement.  Noos  citerons  de  es 
tiBvail  ,'  dont  les  élémeiu  stfiit  Imisés  dmis*  lesToyageurs  moderiaes , 
Ir  faaaage-aaifant  :  «  Une  paniculorité  TemarfpuiDle  dans  l'histoire 
fbyvvlôgi^e  de  ces  péaj^W^  c'est  ({«'ils  ont  en  général  le  somflieîl 
profond  ,  et  qn'il  est  Ibrt  ditfîcilede  les  en  tirer.  Souvent  une  mire 
s'enrfoft'pi^  d'nn  brisier  ardent,  tenant  son  enfant  dans  ses  bras  ; 
l'enlaBil  lui  échappe ,  tembe  dans  les  flammes  ,  et  pousse  ,  en  se 
iMrîdanll*^  deèdis  perçante!  donlonreuK ,  sans  qit'elle  sbit  éveillée. 
Ce  jlHifiMd'tomnMilTéaîste  encore  à  des  épreuves  non- mdius  cruelles 
t  non tuiolni- ftréyienlêa.  » ♦  M.  Patiset,  fondé  sur  cette  obaerva- 
tk»  y  que  le  sommeil  âivorise  et  perlectionne  la  digestion ,  pensa 
que  la'  natnnr  accorde  à  ce»- sauvages-  le  bienlînt'd'un'pHîfond  som- 
meil ,'nfin*'^'ils  digèrent  le-  plus  oomplèletttnlr  possible  le  peu  de 
muntiitnre  qu'ils  peuvent  se  prociirer.  (Journ.  Univ.  des  Se.  Méd.  » 

-Dans  une  notice  sur  Bus^  VM  ,  M.  lâl/^rtree,  iMUp  apprend 
quo  ce  médecin  essaya  à  11i6pitiii'  de  Vérone-,  d'as|rfiyixer  siii  am- 
pMéi  qiff  étaient  atteints  d»téiattiMr.  lié  succès  quHl^^nt  sur  deul 
doses  lAaladcs,  pdit iniHUBr ,  dit  M.  MàhtM^^  ton  Êrveur  d'un 
asojren  yîokat  employé  ^ur  cooAattro  nue  'maiadie'^ftltis  violen|« 
encore.'  rAfemij» 

—  Pans  des  considéraitions  sur  les  eaux  minérales,  M.  Velpit 
élève  des  doutes  sur  la  Coute^puisfeance  qui  leur  ëkl  accordée  ,  su)*- 
tofit  par  ceu9  qui  sont  cliargés  de  les  admin^t;rer.  Eu^  parlant  àk 
leurs  efets  ,  il  fike  particutièrèment  son  atleation  sur  rinfluenqe 
que  le  voyage  dé  ceux  qui  s'y  rendent ,  et  la  beauté  dés  sites  où  elles 
se*ih)ttvent,  exercetil'sUr  lés  malades.  Quant  àui  eaux' artificielles  , 
fl  désire  qÎDie  leur  confection  et  letir  administration  sôSent  soufsisei 
à  une  inspection  particulière.  Il  voudrait  atiski  que  les  médecins 
s*oocttpassent.d'<^tablir'el  d'e  constater  les  effets  cômpai-ktifii  des  eaux 
Naturelles  et  des  eaux,  artificielles.  (  J.  Univ.  àti  %é,  Tiféd.  ;  mars  }.' 

—  M.  JPfhortls^  employé' avec 'succès  cbtilré  la  gale 'la' formule 

^  '    _-^  ■     '    ■  •   ••     ^  .  1.^*»      /        -     .  /•    .*•     .i.- 

Suivante  :     . 

« '  .  •   •  •     ,     .    ..  .i  . ,  •>•'«'        •  .  '       : i 

.      ^    :)p  Fleuri  de  sourit,.,  .t^^. «,.....  v....  &.  livre.         « 

^  .  j .  .ib^flaux  vive*^»  «'.^^  «^  «,f'^  .^v,»,.  .i.  •  •«•••'•  3  pièces* ,  . 

....     ,^M^tiaf.9i  d'amn^oniaqi^e  B^^v^fisé... . .,  demirouce. 

Faites  fondre  le  soufre  ;  ajoutes  la  ckaux  petit  A  petit;  retiret  du 
lira  au  bout  d^on  quart-d'beure  ;  a|outes  le  êtX,  Quant  le  mélange 
S|7i|^^j^ CQule^ 99r  un^plugue  de  tôle;  enfçrmei  dans,  un  flacon. 
Pbor  ea'faire  usage ,  on  réduit  ce  mélange  en  poudre  ,  on  l'incor- 
pose  avec  partie  ^le  'de  grai^e^  ^La  d^'  de  «cette  ^ibmmade  «sC 


d'un  frOft»  ««tûi  et  soir.  On  e»  frott»  W  pWg«lt«  BvémimU  Si^^ 
dou»^  {ourssuffisoql  jMHiff  U  trut^meiit»  (  /Anm  )• 

—  M.  J,  Xàiih  «  •mpUyii  «voc  «nom  qoniftf  ua  l4t«Mi  ViiwMH 
ii^€»  l'opûiAi  doniMi  4  liMitadose,  joial  ««f  draMÂ^pwi.  Ij^^Hfit 

ifiieib'UUA»  4««  formula  f q^loyéiii  : 

y  ÇiATWt4'*i«Mi».^^ ^♦..^,^.,.,^ UiiM^ipallU 

EKtr8Â(d^col<K|MinUcQi||pfl«4». •»•••»..•*»  P«iqi-tf««* 

ÇavoQ  m^lkiaMl .«««•^.^^«^.»;t<r..  i;^#fim9«k.    • 

iwKfée,  :     .;     ..^.        ^  :  .  ......    .    . 

Pour  douze  pilules  ;  une ,  toutes  les  heures ,  jusqu'à  cvwcfMrtw 

i^iolflmfl  diKiWiiT  dwis  J»  r^i«iio.«ibiUciilit))  cwtte  dpiîkiir  v^hh  kMr 
loi;  ^  M  fel  feippUn^p^f  4n  wmine^QMiii,  4^  fîiil>leiMi  MifviMe»l| 

«I  h  immA  ifmiinitt  fH>  W^/Ia  iA  Wui^i.  A  V(Hiv«vi»if«4w^4Akff»» 

on  trouva  le  foetus  et  le  placenta  hors  de  la  matrice  ^  ^  |M|e  ni|)Uu% 
aiU  £)«d  4^  cet  organe,  I>$  ça$  4<  r^p^ur*  spofitAn&B  4c  K  il¥>trice 
aivapt  )(  urme.  4e  U,  fps^es^e  ^  iiQiit  eiti;^nie«i<^Vriirv».  C  •/«'^Ai 

.  —  Une  fismiAe  %^  dVnvirpu  qHtriiQtA  anf  ^  ^miMgrie  ya^  4^ 
cbAgriAS  prqlQO^és ,  fufc  |»ri9e  d^  wmissciQeps  qiii  dur^ie^t  A^W 

m  mWf  iQcs^eM^  A?p^9)ui  4onna  4m  $Qins,  Qn  ne  i^écpii.^i;«ft 
^itruniB  tu9KÇ.V  <)ên«,  l^  ré^^i^n  de  l'esipioac.  Cette  ^jnfnç  ^vn^ 
qu'elle  re)Ç,ts|it  tou^  «es  aliineo^,  €%  qnç  le  matin  à  \fitm  eOe  TQOiis^ 
^t  vne  f{iwn4?  qv^^t^  4e  matij^rçs  visq^evse»  filaiÂis.  Il  lui  présr. 
cri  vit  ^  d'apii^  les  çopseib  4'u»mé4fci».aDçnîp|iKl  qi|i  préc^msç  c<[ 
ramède  contre  les  «quirrhcs  d^  pjloro;  de  la  tisane  jv-chiamlcnt 
bue  abondamment.  Au  bout  4e  quinte  jdurs,  les  ^ômÎM^m^m 
étaient  de  ja  moins  fréquens ,  et  tmis  mois  après  ils  aTaient  complu 
temeut  cess^.  Encouragé  par  ce'suctès ,  M.  Xbithe  a  preArh  ce  re- 
mède à  plujiieiirr^  m«dades  affectés  de-  sqvirrh^  ét'VtgUmàe  bien 
caractérisé;  maiff  il*  ne  s'en  e^  snivi  aticcm  soolkgeme&t.  (BiK 
lUd. ,  a«rik  ). 


yp»      F»    »^     4*yB'"^     |ip      »  >T— H 
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CONSTITUTION  MEDICALE 

Omarût  a  Paris  ,  PKin>Airr  un  six  primiuu  uça 

DB  l'anhéb  18 17  ; 

Par  une  Société  de  Médecins;  et  publiée  par 

A  C  L.  VuxKMBinrB. 

Consiitution  atmosphérique.  -L^aks  les  premiers 
jours  de  jani^ier  les  yents  du  nord  et  du  nord-est ,  qui 
n*oDC  cessé  de  soufHer  ^  ont  ramené  quelques  jours  se- 
reins. La  température  qui  était  un  peu  £roide  a  ensuite 
été  des  plus  douces.  A  peine  a-t-on  compté  quelques 
jours  de  petite  gelée.  Le  thermomètre  n*a  descendu 
que  peu  d'instans  à  quatre  degrés  au-dessous  de  zéro , 
et  il  s^est  maintenu  le  plus  souvent  entre  7  et  8  au-* 
dessus  de  ce  terme.  Les  eaarèmes  du  baromètre  ont  été 
oS  p.  7L  et  ayp.  a  1.  (i).  L'hygromètre  a  parcouru 

(i)  On  ne  sait  «niTeat  à  quoi  attribuer  les  différente^ 

3g«  ^  ae.. 
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depuis  70  degrés  jusqu'à  97.  II  y  a  eu  un  jour  du  toKK» 
nerre.  .  ♦ 

IEai  février  ]b,  température  a  été  constamment  douce , 

variations  de  ^atmosphère  ^  sans  pour  cela  qu'elles  influent 
sur  raclion  du  baromètre.  Nous  avons  vu  Tannée  der* 
nière,  le  baromètre  demeurer  constamment  au  beau  | 
tandis  que  l'atmosphère  était  brumeuse,  pluvieuse  même* 

On  peut  y  à  ce  sujet ,  consulter  le  Vojage  de  La  Pey-» 
rouse  ,  tome  III ,  pag.  7  et  S.  Voici  ce  que  le  voyageur 
rapporte  :  ' 

a  Les  vents  du  sud  nous  suivirent  jusqu'à  la  vue  de  la 
»  côre  de  Tartarie,  dont  nous  eûmes  connaissance  le  1 1 
»  )yin,  LfO  temps  s'étcMt  éd^irci  la  veillé;  le  baromètre 
p  descendu  à  27  pouces  7  lignes  \  y  demeurait  station- 
»  naire  :  et  c'est  pendant  que  le  baromètre  est  resté  à  ce 
»  ppiut  ^1  :qQe  nous  avons  joui  dès  plus  beaux  jours  de 
9  cette  campagne.  Depuis  le  départ  de  Marseille  ^  cet  ins« 
y»  trument  nous  avait  donné  si  souvent  de  bons  avertisse- 
»  mens ,  que  ;nous  lui  devions  de  l'indulgence  pour  ces 
»  écarts  ]  mais  il  en  résulte  qu'il  est  telle  disposition  de 
9  l'atmosphère  qui  |  sans  occasionner  ni  pluie  ,  ni  vent , 
»  produit  une  grande  variation  dahs  le  bsromètre  ;  celui 
»  de  Y  Astrolabe  était  au  même  degré  que  le  nôtre  |  etfe 
»  crois  qu'il  faut  encore  une  longue  suite  d'observations 
»  pour  entendre  parfidtement  la  langue  dé  cet  inst rumen t| 
»  qui  ,  en  général ,  peut  être  d^une  grande  utilité  î>6nr  la 
»  sûreté  ;deia.na«igacioM.  » 

n  senât.donc  à  désirer  que  tes  savant  ë^bectrpassent  de 
définir,  les  qause»  de  ^ces  .ckangeraens  sqUls  ^  ll^tmo»* 
nhàce ^. dont lUofluence -se iait -sentir  non-seulement -dane 
la  nature  |  mais  encore  sur  tous  les  êtres  organisés'^  et  sur 
Inexistence  d?un  chacun  en  particulier* 
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fc  peine  a-t-il  gelé  ;  et  malgré  que  le  ciel  n*ait  presquef 
jamais  été  sans  nuages  et  qu'il  ait  plu  assez  squrent ,  il 
y  a  eu  un  grand  nombre  de  beaux  jours.  Le  thermo- 
mètre ne  s'est  pas  plus  élevé  que  le  mois  précédent  $  et 
n*a  pas  descendu  au-dessous  de  aty  p.  8 1.  L*bygromètre 
a  marqué  jusqu'à  98. 

Au  commencement  de  mars  on  a  éprouvé  la  tem<« 
pête  de  réquinoxe.  Un  vent  des  plus  violeos  #  sOufdé 
pendant  près  de  viagt«-quutre  heures;  la  pluie ,  l^gjr^ie, 
le  tonnerre  nous  ont  assailli  tour-à-toun  Après  quel- 
ques  jours  nuageux,  le  temps  est  devenu  sec  et  un  {^u 
froid.  On  a  compté  dans  ce  mois  treize  jours  de  gelée, 
légère  à  la  mérité ^  puisque  le  thermomètre  içst  ^. peine 
descendu  à  un  degré  au-dessous  de  zéro.  Dans  les  der- 
niers jours  ^e  ce  mois  il  jr  a  eu  de  la  pluie ,  et  Ik  tem-  * 
pérature  est  devenue  assez  douce.  Le  baroipèt^e  a  des^» 
cendu  à  27  p.  4  1.  L'hy^mètre  a  indiqué  entre  84 

et  97. 

Le  mois  iVavril  a  conuneocé  par  quelq{^es  beaux- 
jours  y  d'une  température  assez  douce.  MaÎ9  ji>i^itf6^t  les 
vents  du  nord  et  du  nord-ést  ont  soufré ,  le  ciel  ésl 
devenu  brumeux  et  nébuleux  ;  à  peine  a-t-op  eu.  quel- 
ques instans  d'éclairci.  Pendant  les  nuits  on  $  éprouvé 
quelques  petites  gelées.  Dans  les  premiers  jours  du 
mois,  le  thermomètre  s'est  élevé  jusqu'^  14  dçgrés^Le. 
baromètTje  a  oscillé  entre  si8  p.  8:1.  et  ^  p.  1 1  L  L'hy- 
gromètre n'a. pas  marqué^i|-delàde  9a  degrés.. 

Les  vents  du  nord  ont  cessé  de  soufHet<li|tis  Jles  pre- 
miers jours  de  hiaî.  La  température  est  devenue  beau- 
coup plus  douce  ^  et  il  y  a  eu  de  la  sécheresse»  Une 
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pluie  fécondante  est  enfin  survenue ,  et  a  continué  près- 
que  tout  le  reste  du  mois.  Le  tfaermomètre  s*est  élevé 
jusqa*à  19  degrés.  Le  baromètre  a  marqué  de  37  p. 
5  L  à  â8  p.  3  L  ;  Thygrométre  99  degrés. 

Juin  a  été  assez  beau  constamment.  On  a  éprouvé  fort 
souvent  de  aoà  24  degrés  de  chaleur.  Il  y  a  eu  plusieurs 
on^es,  et  entre  autres,  un  qui  a  été  très-remarquable  , 
sous  le  rapport  de  la  pluie  qui  n'a  cessé  de  tomber 
pendant  deux  heures  avec  une  abondance  sans  exem- 
ple 9  oe  qui  a  causé  des  inondations  momentanées  et 
partielles  dans  les  quartiers  bas  de  la  ville.  Le  barop* 
mètre  a  été  entre  sB  p.  4  1.  et  27  p.  8 1.  L*hygromètre 
n'a  pas  monté  au-delà  de  94  degrés. 

L'iniluMice  de  la  constitution  humide  du  dernier  se- 
mestre de  1816  s'est  long- temps  propagée  dans  la 
première  moitié  de  l'année  1817 ,  dont  nous  allons  tra- 
cer l'histoire  médicale.  £t  pour  le  dire  par  anticipa- 
tion ,  c'est  à  cette  influence  qà'il  faut  attribuer  en  par- 
tie la  marehe  lente  et  peu  prononcée  de  (Certaines 
phlegmasies,  la  lenteur  et  la  difficulté  de  quelque* 
convalescences ,  etc.  D'ailleurs ,  aucune  affection  n'a 
été  assez  dominante  pour  constituer  une  épidémie. 

A  commencer  du  mois  de  février  jusqu'à  la  fin^tlu  sé^ 
mestre ,  M.  £•  Gauliier-de-Claiibrjr  y  a  observé  pres- 
que continuellement  Fétat  pléthorique  *avec  éruption 
anomale,  principalement  à  la  face  chez  des  jeunes  gens 
fortement  livrés  à  l'étude.  Dans  la  pratique  de  la  ville , 
la  disposition  pléthorique  ne  s'est  guère  manifestée  d'une 
sensible ,  qu  au  mois  damai  Les  fièvres  inflam* 
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iMtoires  ont  ilé  font  peu  nombiemes  ;  pliisieiin  oot 
M  mm»  d'me  sorte  d'embarras  moqiieux  des  pre- 
wircs  v<Hea  qje  Ton  a  dissîpéi  trè^fiàcilement  à  l'aide 
dat  purgati&  salins. 

Malgré  la  niauvaise  qualité  des  alimens  dont  beaii-^ 
Map  de  personnes  ont  ùât  usage,  les  embams  ga^ 
Hiquea  n'ont  pas  été  trAs-fréquens.  Aussi  on  a  phitAt 
employé  dans  les  dérangemens  de  la  digestion  y  les. 
toniques  que  les  éracuans.  Une  infusion  de  rhubarbe  et 
de  camomille  nous  a  presque  toujours  suffi.  On  a  vu 
on  asses  grand  nombre  de  chotera»morbu$ ,  principale* 
ment  en  avril  et  en  juin.  Aucun  à  notre  connaissance 
n*a  été  fimeste,  M.  Z>a4/^res  a  fait  part  à  la  Société  de 
Médedfie-Pratique  d'un  cas  oi^  cette  aflection  rêve-, 
naît  périodiquement.  Le  sujet  était  un  individu  débilité 
par  plusieurs  causes,  et  particulièrement  par  Tabus  dis 
coït.  Notre  collègue  a  obtenu  dans  ce  cas  de  bons 
effets  d*nne  marmelade  laxative  répétée  tous  les  jours  , 
et  des  préparatkms  opiacées.  Le  retour  de  la  maladie 
a  une  fois  été  prévenu  par  une  application  de  sangsues 
i  l'anus. 

Les  fièvres  bilieuses,  soit  continues, spit  rémittentes, 
ont  été  très^firéquentes  à  partir  du  mois  de  mars  jusqu'à 
la  fin  du  semestre ,  époque  &  laquelle  on  les  a  vues  en- 
core en  plus  grand  nombre  et  ayant  plus  d'intensité 
qu'avant.  L^>rsquon  a  été  appelé  à  temps  pour  admi- 
nistrer un  vomitif,  on  a  en  général  diminué  ei  la  durée 
et  l'intensité  de  ces  fièvres.  U  n  est  pas  à  notre  coU'» 
naissance  quelles  aient  été  funestes,  soit  directement^ 
sQJt  à  cause  de  leurs  complications ,  soit  par  suite  de 


conrenîom  en  d'autres  afFectioas  plus  grares.  Les  pni« 
ficiens  radoimels  ont  sagement  ërité  lés  toni<]ues  dans 
le  cours  de  cettù  espèce  de-pyrexié ,  et  n*ont  employé 
ces  moyens  que  dans  les  convalescences  accompagnées 
dé  débaité. 

Les  fiièVres  mtiqlieusetf  6nt  été  fort  ràrei ,  sur-tout  k 
commieûcér  du  mois  île  maW.  Cependant,  M.  Serrurier 
é'n  a'  bbseiré  clie^  léi  énfàns  plusietni  tpd  préseàtaient' 
une  intensité  ou  deâ  complicàtioiis  alarmantes ,  telles 
que  coliques  violiéntés  ,  rtiétéorisihé  et  sensibilité  dé 
Tabdomen^ 'déjections  de  matières  muqueuses  ayec 
ténesme ,  dhaleur  âpre  au  réctiim ,  difficulté  d^uriner , 
violent  redoublement  le  soir ,  insomnie ,  et  dans  quel- 
ques Cas  j  des  symptô'nies  d'affection  vermineuse.Dans 
&  période  dlrritatidn ,  les  boissons  adoucissantes ,  les 
Ikvemens  émolliens  ont  ëté  les  moyens  sur  lesquels  on 
à  fortement  insisté.  D'ailleurs ,  on  avait  grand  soin  de 
^courir  aux  légers  toniques  aussitôt  qu'ils  étaient'  indi- 
ques ;  car  un  emploi  trop  soutenu  des  délayans  prolon- 
geait singulièrement  l'affection.  Dans  les  cas  où  Ton 
pouvait  soupçonner  Fexistence  des  vers ,  notre  coi^ 
frère  a  employé  avec  succès  la  décoction  de  valériane 
et  de  semen"Conira,ll  a  aussi  administré  avec  avantage 
réther  en  lavemens  ^  dans  les  spasmes  des  intestins  ^ 
auxquels  les  enfans  sont  assez  sujets. 

Le  mois  d'avril  est  celui  où  les  fièvres  putrides  et 
adynamiques  se  sont  montrées  avec  le  plus  de  fié- 
quence.  En  général  |  elle  n'ont  point  été  meurtrières. 
Gependant  chez  des  sujets  faibles  et  lorsqu'elles 
étaient  compliquées  d'un  état  Auxionnaire  ou  d*ir- 


rkatioii,  vers  la  poitrioe^  on^a  yusunrenir  après  ces 
fiè^es ,  des  phthisies  muqueuses  dont  quelques  -  unes 
ont  déjà  été  funestes.  Chea^  une  jeuno  fille  de  seizo 
«os  y  atteinte  au  mois  de  juin  d'une  fièvre  adjrnamiqu* 
bien  franche  ,  nous  avons  eu  occasioii  d'essayer  de 
la  méthode  anti-phiogistique  employée  alternative- 
ment avec  le  traitement  par  le  quinquina  et  les  potions 
fortifiantes.  Les  déiayans  administrés  pendant  plu- 
sieurs fotir^  de  suite,  ne  diminuaient  id  lasécheresse  de 
la  lan^e  ni  la  sensibilité  précordiâte.  Leur  emploi  était 
suivi  d'une  plus  grande  prostation  Àe%  forces,  ce 
qtd  nous  déterminait  à  recourir  aux  toniques ,  sous  Pin- 
Aience  desqueb  les  forces  vitales  se  ranimaient ,  la' 
bouche  sliumectait^  etc.  La  maladie  traitée  ainsi  al- 
ternativement par  les  deux  méthodes,  a  duré  plus  r'e 
quarante  jours.  Sa  terminaison  a  été  heureuse.  Les 
partisans  de  Tancienne  méthode  de  traitement  se- 
faient-ils  fondés  k  accuser  nos  essais ,  d'avoir  pro- 
loi^  cette  affection  au*-del&  de  son  ordinaire? 

M.  Oiraùdjr  a  observé  que  dans  ces  fièvres  com« 
pliquées  de  phlegmasies  intestinales ,  Tabus  des  éffiol« 
liens  et  djBS  reULchims  indiqués  par  Taffeqtion  locale  ^ 
jetait  les  malades  dans  une  telle  {prostration  qu'ils 
n'auraiejit  pas  tardé  à  succomber,  si,  d'après  des  in- 
dications aûeux  appréciées  on  n*avait  eu  recours  aux 
toniques  pour  soutenir  l'énergie  de  tout  le  système , 
et  donner  k  la  nature  le  tempâ  et  les  lùoyecs 
d'opérer  la  guérison. 

Les  fièvres  malignes  ou  ataxiques  ont  été  peit 
nombreuses;  cependant  en  mars,  ces  fièvre&oot  été 


'  .  .  _  • 

fimestet  à  quelqaes  indmdus*  On  en  a  m  nm  qv 
èommedans  la  mélancolie  ^  était  accompagnée  de  dé» 
liire  sur  un  seul  objet.  Les  lièvres  pernicteiises  pea 
fdSqoentes  d'ailleurs,  ne  s<Mit  jamais  devenues  fu-' 
nestes  lorsqne  le  qutnqniba  a  été  admnmtré  à  haute 
dose  avant  le  troisième  aceès^ 

Les  fiivres  iatenmtteot^  •  comme  tentes  les  a»* 
très  afiEectiona,  ont  été  plus  fiéquentes  depuis  le  mois 
de  mars  qu avant  cette  époque;  mais  cest  prmcî-* 
paiement  dans  le  ^oôLs  de  mai  que  le  nombre  mi  a  été 
trési-considérable^  non  pas  dans  la  ville ,  oà  à  peine 
<m  en  a  vu  quelques-unes;  mai&  dans  les  hôpitaux, 
lia  pfupar^  de  ces  affections  étaient  aocompugnéea 
de  saborre  des  premières  voies ,  et  un  gcond  nombre 
cédèrent  complètement  après  l'évacnation  de  ces  ma* 


'  On  a  observé  quelques  fièvres  hrvées.  M. 
a  traité  par  des  lavemens  avec  le  quinquina,  une 
de  ces  afE^rtions  qui  se  manifestait  par  des  dooleara 
très-vives  dans  les  jambes;  douleurs  qui  revenaient' 
toutes  les  vingt-quatre  heures.  M.  JNaueke  a  aussi 
traité  de  la  même  manière  une  coKque  périodique  qui 
avait  le  tjpe  quotidien.  Nous  avons  également  traité 
par  le  quinquina,  mais  administré  {^r  les  voies  se- 
périeureSy  une  de  ces  fièvres  larvées  au  même  tjrpe, 
laquelle  consistait  en  une  otalgie  et  une  hémicrànie 
que  nous  suppoiioiis  d'abord  dépendre  d^tm  principe 
ihumatismal  ^  et  contre  laquelle  avait  échoué  un  large 
vësicatoire  appliqué  à  la  nuque. 
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Dans  les  mois  d^avril  et  de  juin,  les  phlegmasies 
ont  été  extrêmement  nombreuses. 

De  toutes  les  maladies  ëruptives,  la  rougeole  a 
été  la  phis  fréquente^  non  seulement  chez  les  enfans> 
mais  encore  chez  les  adultes.  On  a  m  des  familles 
entières  en  être  atteintes.  La  maladie  a  sévi  principa- 
lement à  la  fin  de  llÛTer  -et  au  commencement  du 
printemps.  Souvent,  sur-tout  chez  les  adultes  ^  elle  a  dé- 
buté par  des  symptômes  dé  pléthore  ou  de  congestion 
oérâunde  qui  ont  exigé  des  évacuations  sanguines.  Au 
mois  de  juin ,  M.  Maingault.  a  vu  plusieurs  rougeo- 
les compliquéfs  d'une  éruptiùn  miliaire  et  qui  étaient 
accompagnées  de  délire  durant  les  premiers  jours^ 
mr-tout  pendant  la  nuit.  Ces  affections  ont  été*  traitées 
par  Feaa  de  cerises,  sans  que  Tenrouement  qui  les 
accompagne  soit  devenu  plus  fort  que  de  coutume. 

Quelques  rougeoles  ont  demandé  une  attention  par- 
ticuhère.  Les  individus  qui  en  ont  %té  atteints ,  les 
enfims  sur-tout ,  ont  éprouvé  des  sjrmptômes  assez 

• 

graves^  tels  que ,  céphalalgie  vive  et  intense ,  rou- 
geur, chaleur  et  cuisson  aux  yeux,  irritation  à  Tœso-» 
pbage  avec  difficulté  extrême  d*avaler ,  peau  sèche 
et  aride  dans  les  premières  vingtHjuatre  heures,  fièvre 
avec  exacerbation ,  pouls  fréquent  et  profond ,  bat- 
temens  de  cceur  insupportables ,  urines  rares  et  limpi- 
des, douleurs  dans  les  lombes,  et  fatigue  générale. 
(  Pédiluves  aiguisés  et  réjiétés  plusieurs  fois  dans  la  jour-' 
née  ;  boisson  délayante  diaphorétique  et  nitrée  ;  potion 
calmante  avec  le  sirop  diacode.  }.  L'éruption  ayant 
pani,  les  accidens  ont  diminué;  et  les  malades  se  sont 
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acheminés  ver%  la  convalescence.  Plusieurs  pradciens 
ont  été  appelles  dans  des  cas  oh  Tëruption  avait  disparu 
par  diverses  causes.  On  a  alors  employé  avec  sijccès 
selon  le  cas ,  les  vomiti6 ,  les  frictions  à  la  peau  et 
Tappliôation  des  vésicatoires;  ce  gui  a  détermiùé  le 
le  retour  de  Féruption  et  a  rendu  &  la  maladie  sa 

marche  naturelle. 

f 

lia  variole  a  été  très-fréquente  sur-tout  en  çiars^ 
avril  et  mai.  Dans  la  même  maison  elle  a  atteint  trois 
enfans;  chez  l'un  deux  où  elle,  a  été  conflueote ,  eU^ 
a  laissé  un  état  de  langueur  et  de  marasme,  avec 
éruption  irrégulière  de  boutons  phlegpioneux  (iV 
* — '  - 

(  1  ]  Malgré  les  faux  bruits  rép^^jôi^s  pf^r  Taveiigle  pa«é** 
▼ention  et  par  la  sotte  crédulité^  i^  n^^  a  encore  aucail  fait 
bien  constaté,  d^individus  Taccinés  atteints  eiusoite  de  la 
petite-vérole.  Cependant ,  par  une  stnpide  obstination  ou 
par  une  coupable  i^gUgence  |  plnsieurs-  millions  d^indÎTi- 
dus  (  et  nous  ne  parlons  que  de  ta  France  )  ,  sont  encore 
exposés  à  être  décimés  ^  estropiés  ou  défigurés  par  Tépou- 
ran table  variole  )  maladie  quia  été  plus  funeste  au  genre 
Kumain  j  que  la  peste  |  dont  le  nom  seul  inspire  Pépou- 
vante.  Par  quel  fatal  aveuglement  un' si  grand  ûotbAn  de 
personnes  se  refusenf-alies  encore  à  faire  profiter  leur»  en- 
fans  des  bienfaits  de  la  vaccine  ?  Pourquoi  ^  même  dans 
les  grandes  capitales  y  aii  milieu  de  toutes'  les  htmièrea  ^• 
voit-on  la  petite*vérole  exercer  paisiblement  ses  funeales* 
lavages?  £n  1816,  Paris  a  perdu  par  cette  maladie  ^  iSo 
individus  ^  et  Londres  plus  de  700.  Pourquoi  les  ministres 
des  cultes,  qui  exercent  une  si  grande  influence  dans  la  so-* 
ciété  y  ne  s*empres8ent<-ila  pas  de  propager  la  plus  belle  et 
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Les  ^  autres  éruptions  ont  été  peu  fréquentes.  M. 
Fou^uier  a  vu  une  urticaire  qui  durait  depuis  plu- 
sieurs mois.  Uéruption  disparaissait ,  soit  durant  plu- 
sieurs jours  de  suite  9  soit  seulement  pendant  une  nuit. 
Un  air  frais  la  faisait  presque  toujours  prononcer  da- 
rantage  ;  elle  avait  la  forme  de  bosselures  applaties, 
d^un  rouge  brun,  sans  chaleurs,  mais  avec  déman- 
geaisons. Une  autre  éruption  du  même  genre  a  été 
précédée  d*an  étouflfement  considérable  qu'un  vomi- 
tif a  fait  cesser  ;  l'éruption  qui  a  eu  lieu  peu  d'heures 
après  remploi  de  ce  moyen  j  ét^  générale,  très-j^ru- 
rigineuse ,  et  n'a  duré  que  trois  jours. 

Au  mois  de  mai  M.  Bonnafox^de^Malet  a  eu  oc- 
casion de  voir  quatre  pemphygus ,  accompagnés  de 
circonstances  qui  lui  font  présumer  que  celte  affec- 
tion est  contagieuse. 

Les  érysipèles  se  sont  montrés,  principalement  au 
visage,  en  mars,  avril  et  mai ^  ils  participaient  en  g;é« 
néral  plut  ou  moins  à  l'état  gastrique;  aussi  les  uns 

la  plus  utile  des  découvertes  moderaest  Dans  Pantiquité  | 
on  eût  Att  de  la  Taccnie  uli  acte  de  religion, 

Cheatoinjea  pénates  civilisés  ,  la  loi  prend  un  soin  par« 
^L^fUyi"  du  piti^îniinbe  d^s  enAilH  ^  et ,  cliose  étrange , 
elle  «e^cBscrh  «ien  pour  lepr  conserva lidii. 

.Qo  i^Unt  A-tgsands  irais  des  atatoes  À  .des  gënémux  dont 
les  bautcfmita  09tftOM)oiii9  cojAtéiaiûe  k  plusieurs  milliers 
d'hoffunes^ l'humanité  aucait  des  te|n pies  à  élever  auzlégis- 
lateurs,gul  ordonneraient  une  vaccination  générale,  et  qui 
rendraient  une  loi  portant  qu'à  l'avenir  tous  les  enians  sa- 
laient vacdnés  à  l'Age  de  quelques  mois* 
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ont  cédé  comme  par  enchantement  à  Faction  d'un 
TomiKif  et  les  autres  se  sont  dissipés ,  mais  plus  tar- 
divement, à  Taide  des  purgatifs  réitérés.  Des  fluxions 
au  visage  et  au  cou,  indépendantes  de  toute  a£Fection 
des  dents ,  ont  été  également  fréquentes  à  la  mèmke 
époque.  Quelques-unes  qui  paraissaient  dépendre  d*une 
affection  rhumatismale  ont  été  traitées  avec  sucoès 
par  les  pédiluves  irritans  et.  lés  diaphorétiques.  Au  mois 
de  février,  on  avu  une  otite  interne  et  externe  suivie  de 
surdité ,  accompagnée  d*une  espèce  de  fièvre  gastri- 
que I  et  qui  s  est  terminée  par  un  anthrax  consîdérablo 
à  l'épaule. 

Le  nombre  des  ophthalmies  a  été  toujours  en  aug- 
mentant jusqu'au  mois  de  juin  où  elles  ont  été  des 
plus  fréquentes.  En  janvier  et  en  février  on  en  a  vu 
d'extrêmement  rebelles.  L  espèce  de  phlegmasie  sub- 
aiguê  qui  avait  lieu  principalement  au  boixl  libre  des  pau- 
pières et  à  la  conjonctive  résistait  quelquefois  aux  sang- 
sues,  aux  vésicatoireSyauxévacuanSyCtc.  On  a  vu  plusieurs 
ophthalmies  de  cette  espèce,  durer,  pendant  deux  mois. 

Relativement  aux  aphthes,  voici  le  seul  fiiit  remar- 
quable qui  soit  parvenu  à  notre  connaissance  au  mois 
de  janvier.  Un  individu  est  atteint  d*un  aphthe  i  la 
lèvre  inférieure ,  qu^i  néglige  pendant  quelque  temps. 
Le  mal  s'étend  et  fait  de  tels  progrès ,  qu'il  j  a  lien  de 
craindre  que  les  moyens  appropriés  ne  soient  infime- 
tueux.  L*aphthe  est  touché  avec  la  pierre  de  vitriol  et 
lavé  avec  la  décoction  de  pavots;  néanmoins  le  gonfle- 
ment subsiste ,  les  bords  acquièrent  de  la  dureté,  la 
douleur  est  vive  et  lancinante.  M.  Serrurier  qui  est 
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ippeii  ,  BJoHCe  du  laudanum  dans  les  lodons  ;  la  dou<- 
Jeor  se  calme ,  mais  Fulcération  s'étend  ;  il  brûle  à» 
noureau  et  profondément  arec  le  nitrate  d'argent.  Lee 
lotions  sont  continuées.  Il  administre  la  doiice-4unèra 
en  boisson  f  arec  du  sirop  anti-scorbuti^ie ,  puis  arec 
du  Jus.d'oranges.  Ces  moyens  qui  procurent  enfin  la 
gnériaosi^sont  continués  quelque  temps  au-delà^f£nde 
piérenir  le  retour  de  l'ulcàre. 

Des  angles  tonsillaires  y  phaiyngées  et  buyngéeSy 
se  sont  manifestées  principalement  au  mois  de  janvier* 
Qiez  des  jeunes  gens  forts  et  bien  constitués ,  on  a  vu 
ceseEEections  se  propager  pendant  tout  le  semestre. 
Cbes  beaucoup  de  sujets  il  j  arait  une  réunion  de  ^rmp* 
tomes  inflammatoires ,  et  de  symptômes  de  saburre  qui 
exigeaient  le  concours  des  moyens  appropriés  k  ces 
deux  états.  En  général  les  saignées  ont  été  plus  e£B« 
caces  loxsqu  elles  ont  été  faites  aux  parties  inférieures 
phitAt  que  dans  le  rcismage  de  TafFection.  Nou;  avons 
m  an  m<às  d'avril,  avec  M.  Chréiieik'Zalanae ,  une 
nogine  laryngée ,  accompagnée  d'une  espèce  d'érup- 
tion ortiée  dont  la  rétropulsion  a  causé  une  sûfiPocatioa 
qui  serait  sans  doute  devenue  funeste ,  sans  des  appli- 
cations multipliées  de  synapisme  aux  parties  inférieures. 
On  a  vu  en  janvier  plusieurs  croups.  Chez  un  des 
individus  cpii  en  étaient  atteints,  on  sentait,  en  por^nt 
la  main  sur  le  laiyna;,  un  mouvement  d'ondulation, 
sup-tDut  pendant  la  suffocation.  De#  sangsue»  au.  cou^ 
des  synfipismes ,  des  boissons  aiguisées  avec  Foicimel 
litique  ^  ont  suffi  pour  en  opérer  la  guérison.  Un 
croup  obea  un  enfent  de  trois  ans  fut  guéri  ^paf 
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les  sangsues  et  le  sirop  cl^ipécacuànha  seulemetit.  tlnd 
petite  fille  de  quatre  ans  qui  toussait  depuis  quinze 
jours ,  fut  prise  vers  six  heures  du  soir  d'une  toux  con- 
irulsire  et  rauque  ,  qui  bientôt  fut  suivie  de  convulsions 
générales  ,  de  tri^miis  et  d  un  vomissement  de  muco- 
sités filantes.  Au  vomissement  succéda  une  perte  de 
connaissance  avec  râle  qui  dura  deux  heurer.  Dès  que 
la  connaissance  fîit  revenue ,  tous  les  symptômes  fâ^ 
cheux  cessèrent.  La  maltfde  passa  une  bonne  nuit ,  et 
le  lendemain  elle  était  complètement  guérie.  En  fé- 
rrier ,  on  a  vu  aussi  plusieurs  croupê,  Danft  un  cas  où  la 
suffocation  était  imminente ,  M.  Cornue  se  servit  d'une 
plume  pour  chatouiller  le  gosier ,  ce  qui  détermina  des 
romissemens  ^  qu^l  entretint  ensuite  à  Taîde  d'une  po- 
tion vomitive  j  romissemens  qui  provoquèrent  l*expeo- 
loration  des  matières  qui  obstruaient  les  voies  aérietmes; 
An  mois  d'avril  M.  Bonnafox^e^Malet  a  vu  deux 
autres  croups  qu^  traita  avec  succès  par  les  suigsues , 
les*  résicatoires  au  cou ,  Tammoniaque  éthérée  portée 
sous  le  nez,  les  émétiques,  etc.  En  mai,  on  en  a  va 
plusieurs  qui  ont  été  fijnestes ,  malgré  que  dans  un  C9S 
le  malade  ait  rendu  une  fausse  membrane  à  l'aide  du 
vomissement.  Dans  le  mois  suivant  Vl.  Demercj  a  ob- 
lexvé  tine  de  ces  affections  qui  survint  chek  im  enfant 
qui  avait  bu  un  verre  d*eau  froide.  Des  sangsues  au 
Gou ,  un  vomitif  et  des  inspirations  de  vapeurs  acé» 
teuses  triomphèrent  de  cette  maladie. 

Les  catarrhes  pulmonaires ,  peu  firétjuens  en  Janvier 
et  février,  sont  devenus  très^nombreux  en  mars,  avifl 
et  mai*  En  juin  ^  ik  ont  diminué  sensiblemekit.  Vers  1^ 
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milieu  du  mois  d'arril  où  un  froid  assez  vif  s*est  faïC 
sentir,  ces  affections  ont  pris  un  caractère  dacuiW, 
de  recrudescence,  qui  a  exigé  qu'on  insistât  sur  les 
boissons  délayantes.  Dans  quelques  cas  ,  des  crachats 
légèrement  sanguinolens  et  un  léger  point-de-c6té  ont 
forcé  d'appliquer  quelques  sangsues  à  la  poitrine ,  ainsi 
que  des  vésicatoires  yolans.  Chez  quelques  individus  la 
fièvre  symptumadque  était  tellement  dominante ,  que 
Tensemble  de  la  maladie  constituait  par&irement  la 
fièrre  catarrhale  d^un  grand  nembre  de  praticiens  et 
de  quelques  auteurs.  Quelques-unes  de  ces  afFectioni 
sa  sont  compliquées  d'un  état  d'a^jrnamie  ou  de  putri« 
dite  qui  les  a  rendues  funestes,  sià--tont  chl^z  les  vieil- 
lards. Chez  les  sujets  d'un  âge  moins  avancé,  on  a  vu 
pliisieisrs  fois  la  maladie  se  manifester  avec  des  symp« 
tâmes  alarmans ,  qui  néanmoins  combattus  méthodi- 
quement, ont 'disparu  et  ont  été  remplacés  par  une 
«xmralescence  plus  ou  moins  longue.  Au  mois  de  mai 
00  a  vu  plusieurs  de  ces  catarrhes  qui  étaient  coinplt* 
qnés  d'embarras  gastriques.  Dans  ces  cas,  r«dmiaistni- 
tion  de  l'ipécàcuanba  a-  débarrassé  merveilIeusemeflS 
les  premières  voies ,  en  Ikisant  rendre*  au  malade*  toui 
quantité  abondante  de  matières  glaireuses  et  bilieuses. 
Des  doses  rapprochées  d^oximel  scillitique  ont  contri- 
bué à  débarrasser  lé  poumon  des  xnatière»  niuqueoses 
qui  le  stunch^rgeaient.  Lé  traitement  s*est  terminé  par 
de  légers  purgatifs ,  etparTusage  quelque  temps  pro- 
longé du  i^/cAe^  d'Islande.    '  ^  i /-  .)     '. 

lies  asthmatiques  ont  élé  fortehieiit  tourmentés  par 
leur  maladie.  On  a  ru  uo^indrH4u  cbek  léqpal  Jas  oc^cès 
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éta^'ent  teHe^çt  injteçflp^,  q^'i^  y  ^yait  liçude  cr^iindri^ 
la  suJTfpc^tiojçi.  Ce^  4ççà$  âiir:^çp:iiçnt  sur-toyt  lor&<]ue 
Fuir  élaU  iiMmi(l<S  9  ou  cljuj^gé  d  électricité.  Tous  Ic^ 
xnoje.n3  çpx^eilléf  ej^  ]f?/i^^^,  ^f^  ^^^  ^^4  ^dininistré^ 
avec  f<^t  peu,  d^  sy^icçiè^,  iL^i^  9^è9  d'astre  ^valent 
po?  fois  un  cfir^fclère:  dfe  tï?;w^wie  tel ,  qu'ils  dever 
naient  plus  intenses ,  $i  loç  ^ ra^  i;ecQuA  ^  ^X^R 
employé  avec  le  pli^s  dei  succè)^  d^os  le;^  cri^$  préc4r 
denle^  C  est  ajcst'quç  V^pf  iic^tiop  de?  ^gsnes  qui  If 
plu>  souvent  avait  ^lopunine  par  ei^chap^en^ei^î  f  àpj 
venait  fluUe  ou  a^g^ftW^it ^jo^e»^  ^ç  | accè^  •^  qjçi? 
ropiumadiQÎpiirtié  sous  forme  de  siro{k  ou  d^  splifÙpQ , 
prockû^it  un  ejtfet  tout  a^po^  k  celui  qu'on  en  a^aî): 
p]^tçnii;  qu^r^tl^er  noêo^  <p;^ avait  r^oipl^ci^.  lyopWW 
£t  que  le  oia^4e  r^l^^rd^itcorgpie  u^  i^^çfupje^^  hér 
xoïqoe,  d4t^iWR#îf  4^  Ji'flg*<;WPnt,^'?iÇfRbWt  çp^r 
UibuiW:  à  r4^y||;B^9|a|ipp  4,9^  IV^P^P^S^QP.tM-  MfAdfi?^ 

4itaatJiUiMè^.  

aa»ez|pcaiiilAOBri»r^dei<»^^lycbâsdom  qM^bjii^^t^^ 
amt  offeit^i  une  cemtMnâ  p^oâ^  p)i;t$i(Gmr&  ^yfnptôqpM^p 
d»  er6ut>.  PaïUi  9«..<^^,  k  «ifiyw  quf.V,»  ^M^^f 
réam ,  eit  ïaditoidîs»^ti»n40Wï]*ii*T^  d'WÇ  w/p«cp  d^ 
.sénééroétisée ,  ce.  ,qqi.4'i*PRd.fait  voftir  j  JPBP,l^çhç  te 
peintre ,  et  produit  jum^  urw  dérivation  £avf)r/i|bleu 

J^Toutavons  eu  occ^sîqo  *dfi.  repnai^imer.  .V^J\^^tf|  s^r 
deux  malade»  ,  particulièr^«t«t:  chex  .¥19^ ,  4ûSit  les 
symptômoaioot  éfeé'Usfsâi^ti^itepsio^  MffilHfffs^f  de 
FabdoiMiBKdèuleiir  ptoffitnde.tc  A'iti»«4wt/d6|iw  V^Jir 


pendue  xiphoïde,  jusque»  ajijç  cu/^ses;  chaleur;  in- 
tense de  toute  la  périphérie  du  corps  ;  const^patioa  opi- 
niâtre; quelquefois  déjectioa  de  ijwtjèrçs  pelottées, 
noires  et  recouvertes  :  de  muco^ijéi.;.  gooflewent 
*issi  qpflq^iefpis  des  héoiorroïdes  ;  difficulté  d'à-. 
liner;  chi,lçnr  des  urines  ,,  et  ^îfi^ôt  d'un.séémen^ 
rouge ,  épais,  avec  chaleur  dans  l«'tr«jel.du  canal ,  et 
ro  ugeur  avec  çuisf on  i  l'^nu  éjaùti  de  k  verge.  Ce*  di-  • 
?er»  symptômt-s,  joint,» HP8  /ièvre  a%uë  avec séche- 
eesse  de  la  peau ,  «ccono|)Bgoért  de  e^phaialgie ,  de.  rou- 
geurjMix  yeun ,  d'oppression ,  suivie  d«.naMé<j4,  longue 
aafcurrale  et  ronge  à  l'eAti^mité,  avec  soif,  doit,  seloa 
BOM* ,  cvmstérispr  rentprite ,  dont  les  symptciriies  ont^ 
été  di«5i|'4>  psc  l'appioi^ioft  de  «alloues  à  l'anjis,  pas 
4e«pédHMv<es  répéf es ,.  par  .dw  «kœ-laveh»»»  tk>nné» 
toutes  le»  d«MX  heures ,  et  prepanép  acec  .h|.dAroctioq 
des  4niplii£n«  eX  des  narcotiques  ;  par  des  embiodarion» 
9ur  le  b»s  venir*;  p»rdcsde«irb«insadniiBis*résdenx 
Sois  lejOMri  iW  <te»  boisson*  d^htyantesniteëe*,  par  un 
pare'goriqne  (bwn^  le.  *w;  «afin,  p»r,une  dièce.d»i 
layaflte  etpew  npwrriswpt»  {p»,liu,ga^  iiu  ihpaumtvie^ 
évacuations ,  du  petit-lait  tartariié.  ;    ,:; 

•  Lesin^iyiàtf^Qjij,  <fett&  k principe,  ontni%ligé;Ie» 
•ecouTi  ^e  h  mé.d§fim,.0m  ^té.fflenacésd'aociïtei:* 
tr^s-gravMi.te  Bifludi»  idks  qBeJqu^^unfc  ^  Ait  des 
progrès  ^è#TÇir,%fe  J^  «6n«ti^t«édttYe»ire.v9oiiite  k 
un  SopAeoifivi^g^ç^ifdmiM,  a&itmibc^e  la  gao- 
«FèD«  des  ip\^,^tàmi  Vt  »:e«,  4  i'j>ppl*c«ti«B  i«iuô*e  et 
|p?a*e  4Ç»  mS^^ ,:  WH  9^'*  l>ï)pliMt»tt,de  siçn- 
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phmeà  anx  cuisses  ou  aux  jambes ,  que  les  makdes  ont 
dû  raniélioration  de  leurs  accidens. 

La  céphalalgie  rebelle  n'a  pas  été  un  des  moindres 
accidens  à  combattre.  Ce  n  est  qu^avec  peine  qu  elle  a 
cédé  à  l'usage  des  ventouses  appliquées  sur  les  diverses 
partie#du  cou,  le  plus  j^ès  possible  de  la  nuque  et  le 
long  du  trajet  de  la  moelle  épinière ,  ainsi  qu  à  Ten*- 
tretien  d'un  vésicatoire  qui  a  remplacé  les  ventouses* 

Beaucoup  de  femmes ,  à  la  suite  de  leurs  couches , 
ont  été  atteintes  de  péritonite ,  principalement  dans 
le  mois  de  mars.  Ces  afifections  qui  avaient  plutôt  le 
caractère  inflammatoire  que  saburral ,  ont  exigé  les  sai* 
gnées  de  pied,  les  sangsues  soit  k  la  vulve  soit  à 
la  périphérie  du  bas  ventre ,  les  boissons  délayantes 
et  les  bains  long-temps  prolongés.  Nous  en  avons  vu 
plusieors  qui  ont  pris  un  caractère  de  chronicité,  et 
dont  la  terminaison  a  d-aiUeurs  été  heureuse.  Dans 
les  hôpitaux  cette  maladie  a -été  fréquente  et  funeste. 

On  a  observé  à  ThApital  de  la  Charité  pendant  les 
trois  derniers  mois  du  semestre ,  et  principalement  en 
juin  ,  un  plus  grand  nombre  de  coliques  métalliqneii 
qae  de  coutume. 

Les  ilux  de  ventre  ont  été  fréquens  :  ils  ont  été 
chez  un  grand  nombre  d'individus ,  accompagnés  de 
coliques  >  de  déjections  répétées  de  matières  non-di-^ 
gérées  mêlées  de  sang  et  de  glaires ,  avec  ténesmes , 
chaleur  et  difficulté  d*uriner.  Quelques-uns  ont  été 
également  accompagnés  de  météorisme^  d*un  léger 
empAtement  vers  la  région  du  foie  ^  avec  sensibilité 
particulière  4tt  cuti  de  ce  yiscère. 


Ces  accidens  ont  cédé  à  Tusa^e  de  Teao  de  m 
cannée  ,  des  lavemena  répétés  et  rendus  épioUibiu 
pur  la  décoction  de  maure,  de  graine  de  lin  et  do 
pavAt;  la  thériaque  délayée  a  calmé  les  douleurs  et 
procuré  le  sommeiL 

Les  premiers  accidens  dissipés,  quelques  dosés  d*i- 
pécttcuanha  ont  déterminé  une  secousse  utile  et  ré^ 
tabli  réqiulibre  :  la  santé  s'est  complètement  rétablie  à 
la  suite  de  purgatifs  doux  et  adaptés  à  la  nature  des 
ajmpiômes  et  au  caractère  de  la  maladie. 

Les  péripneumoniesy  presque  toujours  accompagnées 
de  douleurs  pleurétiques^  n*ont  pas  montré  une  granda 
intensité  ;  beaucoup  ont  cédé  à  l'application  des  sang^v 
<8ues  et  des  résicatofres^  sur  le  lieu  douloureux.  Les 
vieillards  et  les  personnes  d'une  constitution  débile 
ont  été  souvent  le%  rictimes  de  ces  affections ,  qid  sa 
sont  manifestées  ches  eux  avec  une  telle  nolencie  que 
ron  fia  pas  eu  le  temps  de  les  combattre  arec  suc- 
cès. Plusieurs  out  passéA  Tétat  chronique ,  et  au  lieu 
d*ui|e  conralescencei  il  y  a  eu  une  rentable  phthisie. 
On  a  m  dans  les  hôpitaux  un  grand  nombre  de  péri* 
pneumomies  bilieuses  :  c'est  dans  le  mois  de  mars  que 
ces  a£Eections  se  sont  offertes  le  plus  fréquemment. 

Les  fièrres  cérébrales  ont  été  assez  communes. 
M.  GiraudY  a  entretenu  la  Société  de  Médecine  pra- 
tique,  d'un  cas  de  fièrre  cérébrale,  observée  sur  un 
enfant  de  deux  ans  et  demi,  et  chez  lequel  il  a  fait 
cesser  les  accidens  par  une  saignée  au  bras.  Ce  fSûfe 
npproché  de  plusieurs  autres,  oà  les  malades  ont  suc- 
combé malgré  lappUcatioil^ d'un  nombre  asses  çon- 
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sidérabléde  sangsues,  fait  que  notre  collègue  préféra 
dans  ces  afFectiôns,  la  saigi^ée  par  la  lancette  à  touto' 
autre.  Sjdenham  ne  craignait'  pas  de  faire  saigner 
les  plus 'jeiihes  enfans. 

Une  inflammation  de  Torgane  c\érébiûl  terminée' pav 
suppuration  avec  carie  des  ôs,  a  été  observée  par 
&!•  Fouqdier.  Un  jeune  hommô  âgé  de  dix  neuf 
ans  y  fait  une  chute  sur  le  genou ,  la  hanche  et  la  par-^ 
tie  de  la  tété  du  côté  droit.  Il  perd  connaissance  pen->' 
dant  quelques  minutes.  Le  lendemain  il  reprend  sei 
occuparions  ordinaires  ^  rjnoiquM  lui  restât  un  peu  de 
douleurs  à  la  tête.  Le  surlendemain ,  cette  douleur  aug- 
mente ;  Tapp  'ift  se  perd ,  la  Rèvre  s'y  joint.  Le  ma- 
lade entre  à  la  Charité ,  il  aVait  de  la  disposition  au 
ycniissement  ;  le  teint  était  jaune ,  la  langue  sale,  là 
bouche  iimr'Te.  Il  est  émétisé  ;  le  ihal  de  tête  diminue 
cotisidôaMemeiit.  Deu.x  jouis  tapies,  le  malade  se  lère^ 
et  témoigne  dé  rHp|)étit.  Un  [)eu  de  sérosité  s'é-^ 
cha[ipe  de  Toreille  droite ,  néanmoins  la  tête  s'embar- 
rasse chaque  jour  davantage  et  il  survient  de  Tas-^ 
soupissement.  Le  lendemain  un  véritable  pus  s  écoule 
deToreille.  Le  Jour  d'après,  aux  symptômes  énoncés ^ 
se  joint  la  dilatation  des  pu^'ilies,  sur-tout  la  droite  ; 
la  coloration  du  visage ,  la  rareté  du  pouls ,  la  lenteur 
de  la  respîrafîon,  celle-ci  devient  Stèrtoreuse  vers 
le  soir,  la  circulation  s'accélère  et  le  tnalade  pérît, 
La  partie  du  cerveau  qnî  reposé  S  droite  sur  le  rochet 
présentait  une  cavité  capa'blé  *de  contenir  un'  oeuf  dé 
poule ,  et  remplie  d\m  pus  grisâtre  et  fétide  ;  ce  K- 
quide  était   en  contact  immédiat  avec  Tos*,  qui  se 


^trouvait  peixé  au -dessus  clé  la  calsiSè  4u  Vambooi*.  H 
avait  f  éfiëtré  dam  le  Veitibute  €ft  dèM  hs  «dètlulift 
imstdfdrâânes ,  les  cttsdetft  ^t&Attrt  IM  lAi^  '4é»1iità ,  lA 
aotres  délplàîd&. 

Pàrari  les  rlfcmuirb^s  léë  {^lifl  "rèifiéé^^pjjA^  V}i& 

om  élié  èbsehrës ,  û6i»  tiVéYoA»  je  «élis  Itf  vMt  9e  ^{deiP- 

rodjrïxBé  «jtii  nèlâs  &  étë  tfatlÂrS)  ^t  M.  'B^r^ktmiêu. 

*La  personne  affecKëè  étjaii  Viflë  'fbmme  d^tfn  té^i^ 

î'aAièî&l  iibrVelix  et  «Djètte  à  d^  "dotilefenre  Vagties. 

Cette  fois  ètlè  faiMt  ëj^roâvé'klés  ddtiftèïM  UovôiÂânté^ 

^i  tarégMn  da  edéur ,  s^ëc  déi  paljvitktibifs ,  tiheh^Éfetcrâ^ 

l»è  duc^té!gdi)cheettineb;^6ur(!{sieAt^t<IésëHtréfntfc- 

tës  du  tùitfxe  k6té.   ChHh  éîfhâtlàù  a  dâfré  pefidaric 

-presque  tôiit  Iè»n1f6fe  de  faiivietrtàètôt  elle  ëtàSt  trôâ- 

violente ,  d'autres  fois  peu  douloureuse  et  pre^(^ie  touU 

^6ùfss£Uâ  fièvre.  Dès  saiig^es  ^|)p^<](iiïèls  j^ès  iàré^ 

jgioâ  du  cœàr  ôuï  ^tê  plutôt*  ïiùis?t)f!ès  t^'ûtUes,  tén- 

idSÉs  ^e  Bes'Iratfas  chmidts'oût  fAt  'cesser  la  tnàladie. 

Dans  un  cd%  de  i^ihàththë  à  là  fàmbe^  à'ccom-^ 
pagnéedè  faible'sse,  M.  Lûgrièâua  employé  avec  un 
plein  succès  la  CdmpressiOn  drcutkii^e  autour  du  mem- 
bre. M.  Jacques  y  dans' un  cas  analogue  ayant  em- 
ployé la  même  moyen ,  il  survînt  de  telles  douleurs 
d'eûtrailles  qu*il  fût  obligé ,  après  avoir  enlevé  le  ban- 
dage ,  de  se  servir  des  pédiluves  irritans. 

Mars'  et  avril  sont  les  mois  où  là  goutte  a  été  la 

*plus  fréquente.  Le  traitement  de  Pradier  n'a  produit 

en  général  aucun  bien  :  il  a  même  déterminé  *clie^ 

on  sujet  uileleticophlegmasie  qui  a  duré  fort  long-temps. 

Les  liémnrragie's  Ont  eomnfénôd  à  se  maniféstôir 
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d*ujae  maaièrt  notable  au  mois  d  avril  et  n'ont  guèM 
continué  que  jusqu*à  la  fin  de  mai.  Dan$  le  cours  de 
ces  deux  mois ,  les  hemopthisies  ont  été  l'espèce  d*bë* 
morrhagie  la  plus  fréquente.  Le  plus  souvent  elle  ne 
consistait  qu  en  de  simples  stries  de  sang  dans  les 
CraChati,  ce  qui  n*4  pas  empêché  les  praticiens  ex- 
périmentés d'employer  les  saignées ,  sur-tout  chez  les 
sujets  d'une  faible  constitution  et  menacés  de  phthisie. 
On  ne  saurait  trop  le  répéter;  c'est  par  lusage  fré- 
quent des  saignées  du  bras,  des  sangsues  appliquées 
à  l'anus ,  ou  à  la  poitrine ,  lorsqu'il  existe  une  dou- 
leur locale,  que  l'on  peut  enrayer  la  diathèse  ior* 
flammatoire,  toujours  latente  dans  le  tissu  pulmonaire 

de  ceux  dont  la  structure  annonce  upe  disposition  à 
la  phthisie.  . 

Dans  le  mois  d'avril  M.  Levesqws'-Lasourcetiété 
consulté  pour  une  hémorragie  du  gros  intestin  qui 
durait  depuis  huit  jours.  Le  malade  qui  avait  perdu 
chaque  jour  une  à  deux  livres  de  sang,  était  sin-> 
gulièrement  affaibli  :  aussi  cette  hémorrhagie ,  d  active 
quelle  était  dans  Torigine,  avait  pris  sur  la  fin  un 
caractère  passif  qui  exigea  l'emploi  des  toniques  et 
des  astringens  tels  que  le  quinquina  et  Técorce  de 
grenade ,  qui  fiirent  administrés  en  boisson  et  en  la- 
vemens. 

Le  grand  nombre  d'individus  frappés  d'apoplexie 
a  donné  lieu  de  remarquer  combien  la  températu^ 
a  dû  influer  sur  la  fréquence  de  cette  pn^ladie.  Si 
cette  affection  semble  appartenir  de  préférence  à  one 
certaine  époque  de  ia  vie  y  comme  de  5o  à  60  ans  y 
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cUe  n'en  a  pas  moins  atteint  des  indiridus  d*ua  Age 
«iMlessous;  seulement  ces  derniers  n*ontpasététrap«» 
pés  mortellement  y  mais  les  premiers  accidens   ont 
été  remplaces  par  la  paralysie ,  ou  de  la  moitié  dn 
corp$f   ou  d*une  partie  seulement.  Nous  avons  ea 
pour  exemple,  les  deux  soeurs  dont  la  .plus  jeune  a 
été  saisie  tout-i-coup  d'un  embarras  cérébral^  d*une 
difficulté   de  parler,    avec  perte  de  connaissance; 
•omnolence  et  remplacée  dans  Tespace  de  quelques 
heures  par  une  hémiplégie  du  'c6té  gauche.  Les  se- 
cours indiqués  en  pareille  occurrence,  et  administrés 
pour  ainsi  dire  à  Tinstant  même  de  l'accident,  onft 
rétabli  d*abord  Fintellect;  Textrémité  inférieure  a  été 
la  première  &  recouvrer  ses  mouvemens;  la  bouche 
qni  était  contournée  s  est  remise  insensiblement  ;  la  pa« 
rôle  est  revenue,  la  malade  a  pu  marcher  d*abord 
avec   un    aide  ,  puis   toute    seule  ;   le    bras    com- 
mence à  agir,  et  tout  fait  espérer  que  sous  peu  il 
pourra  exercer  ses  fonctions  habituelles.  Les  eaux 
de  Balaruc  ,  qui  ont  complété  le  tr^tement,  ontpro« 
doit    un  effet  sensible  ;  voilà  plusieurs  fois  que  nous 
les  employons  avec  succès,  à  la 'suite  de  semblables 
accidens.  L*autre  sœur  a  été  affectée  quelque  temps 
après;  mais  les  accidens  ont  paru  sous  le  caractère 
bilieux;. des  étourdissemens  fréquens  et  prolongés, 
nausées,    mal- aises    vers  la  région   de  restomac; 
remplacés  par>  des  douleurs  intestinales  vives  avec 
déjecticms  des  matières  mucoso-sanguines,  appesan« 
.tissement  général  suivi  d  un  sommeil  profond  et  cons- 
tant ont  déterminé  à  ftiire  appliquer  de  suite .  douM 
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Sangsues  à  lanus;  leur  effet  a^  été  aussi;  prompt  qjaè 
saltitnire^  la  tête  sW  débarrassée  ;  l'engourdisseineiit 
fet  devenu  moms  considérable.  Tin  vomitif  a  nettoyé 
Festomac  et  coopéré  an  rétabiissèiftfeùt  fie  réqnilibrè 
Bés  forces  vitales.  M.  Péraudln  a  vu  uti  homme  et 
%fi  h  5o  an«,  d*tine  inrte  constitufioii',  .quiftit   pr» 
9'uné  légère  attaque  d'jipôplexiè.  Il  y'  avait  k  peizfè 
vingt  minutes  (pe  Tacddent  était  artîve  Waïquè  no- 
tre confrère  aYriva  près  du  malade.   Le  pouls  était 
ftéfflièAt  et  dur,  là  'k'éspiratioa  profoïide  et  peu  sen^- 
Mlite.  Peu  de  temps  âpres ,  il  se  fit  par  l'oreille  uft 
Vé6ulèi!netit  de  sang  qcfx  peu-i-peu  soulagea  le  mâ- 
fadè.  Là  cénnaîssance  reviht  ensuite  et  à  Taide  de& 
Soms  onfinairès  ta  Sèitlté  Se  rétablit.  Lorsque  le  ma- 
iiâfde  eut  recouvré  tocrre  sa  connaissance  il  dit  qu'âo 
TOôWrefAt  où   il  avait  été  pris  de  son  attaque  d  apo^ 
'plexie  j  il  ressentit  à  la  tête  une  secousse  violente  et 
i»eiiiblàbte  à  liù  coup  reçu  sur  cette  partie. 
'    iQuant   atix  mafatRbs  survenues  et  observées  pen* 
'dâut  le  semestre,  tidus  citerons  les  farts  suivans.  Un 
%omme  k^é  d'environ  5ô  ans ,   épileptique  depuis  sa 
'feonesÈie ,  euE  m  mois  vîé  mars  des  attaques  beaucoup 
"plus  fréquentes  que  de  coutume.  Bientôt  il  éprouva 
'un  accès  tîe  tnanie  t^i  dura  deux  ou  trois  jonrs  «t 
tse    convertit  en  une-  fièvre  ataxique  contmue  qui 
'fut  accompagnée  des  accidemsles  plus  graves.    Le 
'biUSc,  donné  à  la  dose  d'un  grain' toutes  les  heures 
^âans  la  journée/  et  coofihné  ainsi  pendant  plusieurs 
"jours  y  fut  presque  Fiiniqtaé  moyen  è  Fàidi»  duquel  M. 
^jueydàn  triompha  'de  cette  aflfectiott.  ' 


M^É  »  B  c  î  i  À  '  5o7 

'  M.  Làgneau  a  vtt  tiïi  hûnhhe  ^tfr,  ^'s  ëame  eon-  ' 
nue  a  été  atteint  d'épilépkie.  Li^s  écc'è'i  sufrveDaieiit' 
principaleoietit  aux  éi^inàoxès.  L^tiUru  épîléptica  par-' 
tait  d^une  cicatrice  ^Stuée  au  bras.  Utie  c^cyàfprestxôn' 
<?iroQlaire,  exercée  au-dessus  de  là  cicatlûe  'au  ùib- 
•inent  de  Taccès  en  dimLàaa  Intensité.  iJes  ^Wspas- 
modîques  et  les  opiacée  ont  àchëVé  &  jgu^ti^ôh. 

Une  jeune  fille  avait  des  rôiniisémiens  nëiVèùx  qui 
survenaient  plusieùis  foi^  pair  jxnir  depuis  tine  stippression* 
de  meùstrues  :  Tusagè  de  là  féinlle  (fe  sat>icre  &  forta 
dose  rétablit  les  réglée  et  lès  vomisséiiieni  cessèrent. 

Lorsque  Tatmosphèrè  était  surchargée  d'éfectricité, 
on  a  remarqué  cbe2  béaùcoi/p  de  péi*sbânes  cette 
ft»Du:oIei3ce  inquiète ,  çëvenkè,  âcCompà^ée  dé  dégoûts* 
au  motal  comme  au  physique.  Chez  d*aùtVes  on  a  6b-« 
serré  cette  exaltation  d'idées  qui  firit  qtie-^  portant  toiit 
i  Textréme,  elles  agissent,  nond^aprèfe  te  rjfisoàne-* 
ment,  mais  d après  une  in]i^Isiôïi  puré^ni nerVcflisè. 
Cette  impulsion  accbiilpagzïéé  de  *cé|^klalg^é;  'd*<^- 
pressiôn,  de  serremens.à  fa  gorge ^  rfé  ^àlpfKatibhs  ^* 
constitue  les  accès  d'hystérie ,  quî  k  Pte  ^àitSe  cîtefe  tin 
grand  nombre  de  femmes/^  'p'iiis lîaiïlE^dè'gfé. 

Quelques  personnes  peu  kfiaître^sès  db  fébrs  idées 
étaient  portées  à  la  tristesse  !a  pM  iômbï^*,  'et6àt 
éprouvé  le  besoin  de  la  «Aitude;  d^ôiîreà  oWt  résstehtî 
vers  la- région  ptécdrdiafè  ûA  rèsserîéViieht  èiiivi  d'tftiè 
oppressioh  vive ,  àcéompagné  de  èfeupîA  jttofongës 
et  de  palpitations  fréquente*.  Cheîs  iflliifcuïj?,1è  ^yà^ 
téme  utérin  a  participé  de  ^influeids  àtmdsjffiériqlieç 
le  cours  irrégulier  des  règles  avec  plus  on  inôins 
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d'ttbondanca  ;  orgasme  de  lutérus ^  dureté  spasmodi^* 
^e  de  ce  viscère  y  suivie  bîentàt  duQ .  mouyement 
OpDVuIsif  général^  borborygmes  fréquens^ symptômes 
caractérisanft  laccès  histériquo  au  plus  haut  degré. 
.  Ces  difFérent^  yaccidens ,  qui  ont  été  calmés  par 
Tusage  des  anti-spasmodiques  éthérés  et  par  de  lé-  ^ 
gères  doses  d*opium,  ont  eu  lieu  particulièrement 
dans  les  momens  oà  l'atmosphère  était  le  plus  chargée 
d'électricité,  dans  le  moment  oh  une  humidité  chaude 
agissait  sur  les  organes  et  déterminait  un  état  d'af- 
ifaissement  et  de  prolapmt  général. 

On  a  vu  beaucoup  de  femmes  attaquées  de  numie. 
Chez  elles  les  accès  étaient  annoncés  lorsque  Tat- 
mosphère  était  chaude ,  humide  et  orageuse^  par  des 
tremblemens  dans  tous  les  membres,  par  un  trismuSj^ 
mi  regard  inquiet,  un  pressant  besoin  de  déplace- 
ment I  et  enfin  par  la  crainte  de  toute  surprise  ou  de 
la  mort.  Cet  état  persistait  avec  intensité  tant  que 
le  baromètre  fixé  à  la  tempête  n  annonçait  point  de 
changemens  dans  sa  marche  rétrograde.  Beaucoup 
ont  été  portées  au  suicide.  ' 

L'inflqence  la  plus  remarquée  de  la  constitution 
sur  les  maladies  organiques  a  été  observée  dans  les 
mois  d'avril  et  mai,  sur  les  phthisiques.  Chez  les 
jeunes  sujets,  la  maladie  a  pris  un  caractère  inflam- 
matoire qui  a  forcé  de  suspendre  les  légers  toniques 
que  Ton  avait  administrés  dans  les  temps  humides 
de  l'hiver.  Quelques-uns  même  ont  eu  des  hémo- 
phthisies  qui  ont  forcé  de  recourir  aux  évacuations 
sanguines. 
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Jka  résufli^^  le  premier sensestre  é^  cette  wauié9^^ 
rien  ofFeit  de  remarquable  sous  le  rapport  des  ra^ 
riations  atmosphérique jf  Tous  les  changemens  do 
temps  se  sont  effectués  selon  Tordre  des  saisons.  Il 
en  a  été  de  même  relativement  aux  maladies.  Des 
catarrhes  dans  les  temps  froids  et  humides  de  Thirer, 
des  inflammations  aiguës  à  l'époque  du  printemps ,  et 
des  affections  nerveuses  produites  par  les  chaleurs  | 
ou  exaspérées  par  Tétat  électrique  de  ratmospbèro. 


j 
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PREMIER     NUMERO, 

U  N  ëtablissement  de  maternîtë  dans  lequel  Use  passe 
annuellementsoixan^accouchemens,  (|ui  est  destiné  en 

(i)  CVst  chez  ce    mé3ecin|   (rue    de   la  JuAsicRne  ^ 
n*.^  17  )  I  qu^oirdoU  adresser ,  ^miic^  de  port ,  les  mér 


\ 
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outre  à  recevoir  toutes  les  femmes  attaquées  de  suites 
df  couches  ^  vj^eot  (JV^^  agrandi  par  leb  soins  de  Tad- 
i^mstr^tipQ ,;  d'^^e  sallo  unifjuempnt»  consacrée  auK 
^laCiins  Q^aUdes  pendant  les  premières  années  de  leur 
TJ^  ;  u,p  tel  4tabJ[isse,roenty  (juoigu^ bien, inférieur  aux 
ipinaes  instit)Litions,(jue  possèdent  le^  capitules  de  l^^U-r 
^p0i  49Û  oeao^pUis  offrir  au  médecin -p/^aûcieii 
|ui  ççrtain  pbaq^ .  -^  obs.ervation. 

Tçlle  est  en  effet  la  position  daps  lacjuelle  je  i;K\e 
trouTe  depuis  q^iinzjç  ai?s.  JQès.mon  eptice^en  foçç^ 
^ons  compi^  pa^dj^in-^cçoucheur  à  Thopitul  civil  <^f 
^trasbevrg ,  jî^i  ^,u  soin  de  tenir  note  dç  tous  les  caj 
^uî  mont  paru  iq^çixe^ns.  Ty  .ai  réuni  c^u;c  (jud 
p'a  fptUT^i]}  «^cqessiveqfient  m.a  pratique  civile;^  j.y 
médité  \}^  Aç.^  j^rjnçijîgl^s  mala(|jf ?  particulières  aii(^ 
famines  et  ftii^^  r^fj^î^*»  fî  4  «P  «?t  résujté  Mnreçi^ 
de  îd^  et  qyglijjuç^  ^Pj^rçus  de  physiolo^iç  <it  dj| 
P«h9los^e,.cV>.ft.je  l^^id^.  la  publication  t^s  ç^ 

ff^MÎ?..q*«  .i>PH^fI«  -^ff*?^^^^-  ?/("<tf/f.4  4(^99R!f^?^ 

^  Spp^td.  v^<^  ;,cr|;wfiwn.  j  ^^^  .voui*i  pf^^ 

»^,ttre  rûwrtiw  ^<iq^  ^n  Bviletin,  , , ,  .;,., 

<2«^9BP  Part  ^ef,.sç^9uoV^ew,,n?fi,B««?iis?e  41^^ 
P«^«W  A,W  f^degi^de  perfectiw,  il  i,fi  :n4aflr 
moins  des  çho^  .4o|ite«?e^,  m^a^  dai^s  la  parçi^ 
iÇclWKfi  4F'î¥;i:iFÎ7.^  ^^ûtj'Vifpcajmen  dûiï.  gffrir 

■flllUIJ  J  1  >  IJ...'.'  ll'"5     IflUl'!)!      ,'    ■       i"    /     -■  U   .JIJ'i  I  ^ 

ttoicèsânpâfliés  :lm  ttuâniMail»  ,  Jeë^ob^vations  ^t  t<vtt^ 
les  ouYrngfii  d«im44€$i%aTqu^Qii.âeaiinéa  paéscacer  à  la  fi<^ 
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des  points  intëressans  i  discuter.  J'y  rapporte  certiu-» 
nés  questions  sur  différentes  méthodes  d'exécuter  la' 
version  de  Tenfunt  sur  les  pieds,  sur  les  causes  de 
Certains  accouchemens  laborieux ,  sur  Tapplicatioil  du 
forceps  au-dessus  du  détroit  supérieur  du  bassin ,  su^ 
la  délivrance  hâtive  et  tardive  ^  etc.  etc, 

Les  maladies  des  accouchées  par  contre  et  suf-touc 
celles  des  eufans  e)(igent  plus  de  recherches  ei  des 
recherches  plus  profoiAes ,  des  observations  plus  nOm* 
breuses  pour  parvenir  à  la  connaissance  de  leur  na- 
ture intime.  C'est  en  effet  vers  cette  connaissance 
^e  doivent  être  dirigés  tous  les  efiPorts  des  médecins 
obsetvateurs  ;  car'  elle  seule  peut  nous  conduire  k 
lane  thérapeutique  rationelle.  Mais  s'il  existe  un  mojreti 
d'étudier  la  nature  des  maladies  et  d  établir  une  théo- 
tte  sur  chacune,  c'est  je  ci  ois  en  ramenant  les  phé- 
nomèhes  pathologiques  au  flambeau  de  la  phjrsîolo- 
^ë;  Je  dis  pltis;  je  prétends  que  les  changelnenâ 
d'organisation  que  l'inspection  du  cadavre'  ngos  fait 
découvrir  et  là  manière  dont  ils  amànenb  la  mort ,  doi- 
Tènt  être  e;dpliqués' par  bsloix  dé  ia  vie.  Jespèré 
que  la  discussion  dkn's  bK][uènè  je  m'efngâgei^ai  âanh  là 
teite  de  cétîoâvra^è /à  rbccaéidî  de  q[iièlqi]es  mala- 
dies y  dévelbffpehr cette  proposition  dd!it  lés  bons  esprits 
imt  depuis  long-temps  récoùiîti  la  vérité,  '    ' 

Je  désire  qtie  les  £aits  et  les 'ôbseJvktions^que  |è 
eoDsigae  dans-ees- Aasales^  soient  considérés  comm» 
des  pièces  d'atlènle,  destinéeSi.àiétrel«iDiiidyées  et 
mises  en  eeutre  dans  une  autre  i  dromsiance*  I 

Cette  considértftiëtt  m'ê  ^  esapédhlé  dé  dotmèt  k 
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fhiiiint  de  met  mafhusm,U  6*im  d'me  jVMff^gii? 
pUte:  )«  MÛ  i'«m«ur»  que  ce  ^nre  d*oiiicri|^ 
âkre  à  Véni  <}e  la  onijiiu# ,  dpîF  9^  ^^^A  ofa 

jMlles  ne  ie'àDt  pA»  ftcumi»  4e  fwA* 

Auresiiei  itUur  ^if elqiie» pp»t»  de  diiéerie  J9f^ 
ém  idéal  ipii  jmt  long^tenps  occufui  won  e«|iiit| 
se  pnétendfl  .piai  ijueUfi»  dfujvtntpiërdleir;  mfiU  î# 
iMtte  à  cfaacen  k  libeiié  île  U$  edopMP.ea  de  les 
«•)«ttr  cet  «l  dans  i&  ^rad^e  <|e§  .wpÊSOiwheméats 
«Ml  dans  Kexeroiee  iie  le  mAfaciOe^,  {'aHaoIie  jtoe  ppé*- 
Mpenee  à  certain  méthode  pIuDle  qu^A  id^utfrea ,  .je 
tM  9«tix  pas  nen  {^  ^u'aoïen  izt^m  qj$ù  .|e  .onw 
e^  4fniiôi)^  tvicieipea^  le  £d»  esphaaidnMait.  cette 
tevivfie ,  paroe  ea'étaat^bocnéidaiu  ea  oerr^ç  ré« 
«ent  &  expoteri  ttMK'iûÉqileiaeÉt  ma  manièceide  Jrtît 
«c  Aigir ,  saa>  crîrifner  4)eUe  ides  jeatoes^^  -il.  an'esif  ar-< 
rire  qpe  ^'tfirâM  dti  «pal  ^aoaoipria  eft.^'on  Mûraîtite^ 
yjamarmir  aiAooaBB  aaat  iata«tîoaf.    !  . 


*    »  i    i  * 
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cation  rigoureusement  tracées ,  que  les  proc^d^^  inau^ 
tiiets  cl«  l'ancienne  méthode  d'accoucher  ont  lacces^ 

39.  aat 


3l4      3   O   Cl  i  T   ]&      BT  i   0   I   C    A    I.    B 

ftaii^'ébiiit)roniettre  le  salût  dé'  la  mère  ni  celui  dé  Tg^ 
tant:  C  est  sur-tout  lorsque  la  tète  du  foetus  se  û^uve  daa' 
VexCkTùtàon  dubassia  et  au-dessus  ou  en^piu-tiedans 
lé  détroit  i]|£érieur  y  que  lesaecoîicheurs  /  d*iln  commun 
accord  ,  emploient  le  forceps  dans  lés  cas  •  où  '  som 
upplîcatioii  '  est  indiquée  ;  et  Ton  peut  soutenir  :qi/ap- 
cùn  '  înoyeti  onratif  n'a  encore  reçu  un  asseétiment 
aussi^géni^ral  et  une  approbation  aussi  uiûverselle.   i 

•  ^Adis  Tutil^té  de  cet  institiment  •  s'étend  incontes- 

•  tîdyleniènt  ^core  plus  loin.  Cest  aussi  daniJe  dëtroU 
«upérieur*  du  bassin  et  même  aii'odessua  de  ce  détroit 
^'09  peut  saisir  une  tété  d*en^nt  et  Tamener  au- 
Jshors'Sant  duger  et  sans  crainte*  Cette  doctrine  ayant 
été 'établie  atitrefob  eôdimé  un  poinit'degmatîque  d^ 
Tavt  ',  A  été  mise  de  nbirreau  est.  problème  pior  dfis  ac« 
cbucheuvs  de  réptitatbnr}  d!oà .  il  est  résulté  unct  sorte 
d'indéoisioii'sur  cette  médiode  d'accoucher ,  .qui,  étant 
p«6néfr  dansqnelqaes: ouvsiges, et  rejêtée dans  d'au* 
tPes^  laisse  les  .^'euxlea 'accoucheurs  dans  Finoertîtude 
sor/le  parti  qu'ils  ont  à  prendre  dans  leur  pratique. 

"^'^fféstà^^èxiimefi^cle'  cet^  gestion  douteuse  quo 
ce  méfhûife  W  cditèiKCi^«-il'a  sur-tout  pour  but  de 
rapporter  les  avis  des  auteurs  sur  ce  point  de  doc* 
fi^'éf  ,^"dë''p*éser'Iés  arguméns  en  fayetir'-dè  leurs  bpi* 
ntôûs/  et  àé  vôitf  vers  qiief  côté  l'bbsérvation  rigou- 
reuse et  impartiale  dei  fkits  fera^  pencher  la'  balance 
dé  la'Vérîté^. 

•.      '  '       -  ^  .     »  •      ,  I  ;  I         .»     .  ; 

'  On  '  fait  rrâtidnter  à  Smellie  le  précepte  de-pw^- 
i^U  forcepi  dans  1#  dém^it  «upédéur  dû 'ibaswu 
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JÈxàr^t  Stein  (i) ,  Taccouchcur.  anglais  aurait  rendii 
i   cet   effet  «la  nouvelle  courbure  plus  considérable 

^4ans  imstrume.nt.qu*il avait  inventé.  Cependant^  en 
lisant  ^'oiivrage,  de  Smellie ,  pn  trouve  qu'il  n'était 
pas  bien  d  accord  avec  lui-même  sur  Tapplication  du 
forceps  au-dessus  du.  détroit  supérieur.  D'un  cAté ,  il 
avoue.  Ic^ nécessité  de  cette  application,  et  dW  au- 
txç  côté  U.  craint  les  suites  fâcheuses  que  cette  pra- 
tique peut  enti^ii^er.      ,  .    . 

,     ce  Lorsque  la  tète ,  dit  cet  auteur  (2) ,  est  restée  au- 

,  «  dessus  des  bords  du  bassin,  ou  qu'il  n*y  en  a  qu^une 

•    •  *  *        *  \» 

.  «  petite.portipn  seulement  qui  y  soit  enclavée  et  qu  il 

^«  paraît  que  le» bassin  est  trop  étroit  ou  que  la  tête 

.  a  est  .trop  ^osse  ^  et  par  conséquent  que  les  plus  for- 

,  u  tes  douleurs  du  travail  ne  sont  pas  capables  de  déli« 

^«,vxer.|a  fiçinine'^  enparbil  bas  il  n'y  a  pas  moyen 

^  o  .de  sativ^er  renfaur,  soit  qu'on  le  retourne  et  qu'on  là 

€t  lire  par  les  , pieds,  ou  qu'on  essaie  de  le  délivrer 

5  au  mpyen  .du .  filet  et  du .  forc^eps  :  Taccpucheùr  se 

.  «voit  dpQC,  dan^  .1^  dure .  nécessité  de  Vç'cpprir  aux 

«  crochets  pour  en  faire  l'extraction.  Cepenâarit  àans 

.  «  é^uê,  ces, cas ^  il  faut  essayer  auparavant  s^il  ny 

«  fl  pas  pwyerp^  d^  réussir  avec  le  forceps;  en  effet 

«  onréussit  quelquefois  mieux  qu'on  tias^ait  lieu 

.  m  de  5e /e  pron^fiUre  ^  etc,  o)  «  Lor$que  la  portion  la 


'  *     *  •     ;.•..*>  2'.ï\     .:^ 


.     ,  (1)  KUine  We/ke.  Afart>.j  >79^.>  ?•  ,4^7  >{  ^ft^*    »4> 

.iigpî*    ....  ^•^..        

(s)  Traité  de  latilëorie  et  pratique  des  accouchamens  ; 
liad.de  Préville  j  t.  I,p.  270,  %yi\     '  •  :  r  '^  •  '^    1 

•.  -  •    i  c  -  .  ..  jia;.-'  V- 


^iiS?     s  o  d  I  i\  )à*iiàiicàhB, 

i(  plus  coDàdêrfMe  de  la  tPte  e§t  rMée  en^Agfe 
«  dessus  du  bord  du  hfisiià^  ék  jAts  l<tfti 
u  OQ  peut  si  bien  saisir  la  f£te  soit  arec  le  filet  au 
n  4Ufec  une  Içr^ué  pdirè  âe  forceps ,  qi/en  tiraift 
.n  9V^  beaucdujp  d^  farce  et  en seitâtttbien  on  poom^ 
«  arracher  la  'têfie  :  inais  une  si  ^grande  yijdetoee  est 
tt  oixSiiairenient  faitale '^  lafemj^iej  etc.  etc. 

((  Dans  des  bassios  étnnts ,  oODClDue  $i^&/e  (â)  , 
«  fai  gueljpieibîs  trouvé  la  tèie  de  Teirfaitt  téllemeiic 
m  déjetëeen  AVMtpaP-dessûs'lésospobb^ftcabAde 
•c  la^iôlije  da  sacrum,  ^^fl  ne  ilfétaié  pas  pdaiftier  de 
«  porter  las  nwichès  du  foiceps  lUHèt  éù  ariièfo 
tt  .jpqui'  sHiplr  entre  leurs  tigei  la  tiW  Aéb^M  ffto^ 
a  seur.  Pour  obvier  ]|  cet  UpteiréniÉÎit,/é/^r'^^^ 
«  une  paire  dis  fwcepf! ptàs'îcngùéi'^Mà^é  ittAi 
««  côté  et  convexe  de  lofitre;  tam  on  tié  dcfit^pRnA 
..«  s'en  servii^  excepte  lorsdoé'&t^te  est ^(^0t(tii ,  etc.  » 

JElnfin  SmeUie  a  çw^ci^  un  artide  paftîeutier  (i) 


..aux  positiona.  de  la  tfte  au-dessus  du  détrdh'ttip^ 

'  rieur.  Il  dà  -dans  cet  axtiçle ,  que  1orsque'1|/  tète  Hit 

^  tettement  située  que  le  tî^iit  porté  au^dessfi^Ai^  *- 

.  «mm,  il  Faut  tàcfher  de  là  tounier  utt  'pteU  de  'èdvé; 

VnMis  que  si  elle  était  si  étroltettlbbt  énèlàfée  tpfil 

fiV  eût  pai  roojen  de  la  tfoutuer  aflisi,  iï  fiua  ed- 

jâ^-er  oi^ec  le  Joro^1lé\qH3fUsser  la  «lAr'bnHte- 

ans  îôbs  détroit  ètTâ  tourner  ensidie  tfuucM.  ^Oela 

4ut,  a  Awfftttiret 4a  tète  jnsqaes  dans  ii&t^  partie» 


«ii^^paH* 


(i)z..c.,r.»75-.     , . 

(a)  L.^ÇrM  ^^*  ^*  P'  ^^' 


-^f 


itÊtkiMUêgkim  bulftki^  tourtiiV  ewsiik  k  fnnt  <ba| 
4toÉratfr  du  McvMi  et  le  yctt^ab  ath*  ^iMi  lit^oi 
kfiiàb^  «Ét.i  Motis  mBOtts  |Mr  h  Mke  ^pwc#  |^ 
iHfpl»  tt».  diSbft  «»  ÉiMÉM  nMMèBe  ^  «^in»  ipf 
'  tÊittU^unâB  ftdWbKidMt  do  atnÉldiUMnHMMMMKitt» 

>ëM  :#è'tot<i>  e»t  •ttpiyc  diin  lé  déÊ3féz  ^âfétmtk 
dit  96abot6ftt  qw  obc  insttOQiOfltt  9mk  wnfioêiffftÊ^ 
WU^  fw  latkqm  ^  ^i»  m  trawriir  dat»  b  dAroit 
IfeflMBé  ifl>.i.  Mm  «0  qii  pgtevei  sHiraM  «Md,  qHf 

éAltdt  kipérièur  e^  sé«i«  né-d^tali  d#  A»:€)#f^{, 
^(éMi^  dniMëMDft^  kt  ainrflMgni  dei  io*  £i>mie|» 

«HdlMdMitkfll  UM  lAie  ^Mékàt  aépBTée  de^tedkrpt 
-m  TëÊÊéè  danidft  iatâiimf»  91W  M  p«ui  eidc||it#r 
-whmmmàtÊÊd/p^éfiÉn  et  qdei».i>ftw«  cA  îhiIvuimai; 
iaUf  Mi«%à,  il  ki  fferak  |KM9dedo  fiuKe  m««m  k 
il\Éf  ttÉMit .  rt^fa  du»  k.  ttNiCik«W  k  «mps 
■fel't  te  Kpt»|,n«îs:  fmX  ^  pink  d«k  k 

^^M^'dni^  Ois  'Â»t  0fe  tûiham  pm  hmr^^  k  tdt^  »e 
/Mlke  «u  nritt  «oeora  dam  k  di^roik  iwpèrifinr*  Car 
pémyM  iè  fàçm^Xi^^  dt»  tr«|io.  aprk  k  yeMO{& 
(dkr  dâft':fieday  si  éa  «^t  tj^ar  nq^p^it  4  r^troites^e 
^  db  «ildia  dteoil?  \ 
^  Ikttuuitto raison  quime^fiBÛt  croke  que  Levrei  ad« 
Baéltai||  la^  possibilité  de  saisir  k  tête  au  dessus  dt# 

(1}  AccoacfacBiexis  kba^u#| f^  99|.  daas  k  Mte.^ 
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détroit  supérieur ,  est  qu*il  a  imaginé  dq  procédé  par- 
ticiilier  d'esttradiôn^  lors(|be'la  tèteest  appuyéeau-* 
dessus  dés  os  pubis ,  'et  •  qai  consiste  daûus  l'usage  d'un 
laos  qu*on  fait  passer  par  les  fenêtres  de  rinstnioient 
et  au  moyen  ^duquel  <Mi 'tke  en  bas  et  en  arrière* 
Or  je  le  demande,  si  là  tète  est  anétée  au^ieisus 
de  la  simpbysedu  pubis,  n est-elle  pas  au-^«ssus du 
détroit  supérieur?*  % 

Frieâ  (i)  a  pluneurs  fois  appliqué  le  forceps  arec 
un  plein  succès  dans  le  détroit  supérieur  du  bassin  et 
même  dans  les  cas  où  il  n'était  plqs  possible  de  tou^ 
ner  la  tête  et  de  lui  donner  une  roéiUeure  direction* 
II  la  saisissait  alors*  telle  quelle  se  tfourait  placée/et 
sans  en  changer  la  direction  dans  le  petit  bassii^  > 

Rœderer  (2)  entend  aussi  qu*on  saisisse  la  tête  dans 
le  détroit  supérieur  et  conseille  ^à  cet  effet  un  -forr 
ceps  plus  long  que  celui  dont  on  se  sert«Ofdinaire- 
ment  et  courbé  suivant  Taxe  du  bas^ ,  tandis  qu*uÂ 
forceps  droit  suffit  suirant  lui  pour  extrairaia  tête  àv- 
rêtée  dans  Texcavàtion  :  ce  qui  prouve  que  la  cour- 
bure •  pelvienne  du  forceps  a  été  préciséinent  inven- 
tée pour  les  cas  où  :  la  tête  du  fœtus  se  trouverait 
encore  dans  et  au-dessus  du  détroit  supérieur»  Dans 
t'A  dieseitktioa  sur  la  paragompfiose  de  la  iéie,  Rœ^ 
durer  rapporte  dans  la  première  observation  6n 
e  xemple  d'application  du  forceps  au-dessus  du  détroit 

■  .  ,        ■         I    I    »  "  ■  I  .,    >■        .M    I  I  I     « 

(1)  E.  Pries  I  DUseri.  de  usuforcip.  in  pertu.  Ax^entl^ 
J77i,p.  27. 
(a)  Klem*  art.  obuei*  |  f«  44^ 


;.    «     J>'   ]Ç  M   U  r   A    T   X   O   N.    ,  2^1 

nipéri^ur.  La  tète  était  platécf- ,  di^ il*, sur. ledëtroit  su^ 
pëiieuF:  (  Çtf/itt/  apenurœ  svperiori  imposiium)  ; 
par  ime  première  traction  il  la, tira  daxi3;  1^ ^détroit^ 
par  une  «ecçpde  dans  Texcayation  et  pa^  la^ljroisiènie 
îl  lui  fit  franchir  le  détroit  inférieur  (|.),  ^     .  ^ 

^  Siein  (a)  {|it  que  la  tête  doit  être  si^ie  dans;  lo 
détroit  aupérieur  do  bassin  et  même  lorsque  le  bassin 
et  ia  tête  sont  dans  un  rapport  tel,  que  çettf  der- 
nière ait  de  la.pdoe  à  s'engager.  Alors. la  raison  et 
l'expëriençe  conseillent  Tusage  douteiix  et  incert;^iii 
Al  forceps  pintât  que  Topération  de  la. version  qui 
est  bien  plus  pernicieuse  à  la  mère  et  à  Tenfant.  Et  si  la 
perforation  du  crénc  était  indiquée,  elle  pourra  être 
pratiquée  arec  bien  plus  de  succès  dans  1)S  premier  cas 
qaedans  le  second.  £t  plus  loin  (3)  Ie;Diênie  auteur  vei  t 
que  les  manches  du  forceps  soient  appliqués  çqntre  'e 
périnée  et  qu'ils  reposent  pour  ainçi  dire  sur  ce.  der- 
nier, qu  ils  .représentent  la  continuation  de  Taxe  du 
bassin  et  fassent  avec  le  sol  un  pUn  très-incliné  :  ce 
qui  prouve  évidemment  que  Siein  approuve-,  con- 
seille et  pratique  Tapplication  du  forceps  au-dessus 
du  détroit  supérieuf.  Dans  le  cours  de .  sa  description 
il  appelle  ce  procédé  le  premier  temps  de  Vopé» 
ration. 

Dans  les  cas  où  la  tête  se  présente  par  la  face  aii 

i 

(i)  De  nom  damnando^  perfbr.  usa  inparagompfi,  |  obs. 
I ,  Opusc.  Med.  ,  p.  so.  t 

(t)  Pmhiises  Gehurtêh.^  i«  645^  646. 
(3)  J.  710. 
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détroit  (i)  siii^riëui^i  Stëià  porte  encore  lèfiMéfM 
fasqù'au-déssiiis  âe  ce  déxiAt  (a\  Bnfin  daàs  seft  ilié^ 
moire  sur  la  rèrtfcm ,  k  mêlile  àéconchetir  se  {ÉtM- 
faonce  pins  clairèânéift  pont  TàppËcattoii  dû  fi^ipè^ 
au-dessus  da  détroit  Éu^Kénr.  Voici  coàiéie  it  È*èx^ 
primé  i  ce. sujet  :«r  Le  ferce{>^  Suffit  daifft  kphipnt 
U  dés  cai  pbor  termiiiér  raccoucliement,  (pioiqtié  tk 
H  tété  Hé  «0tt  pâj  é&core  ét%âgée  dàûs  lé  débrdft 
a  Supérieur  ;  il  empêche  qu'elle  ne  è'eDcléniî  t>âr  râp*- 
«  port  k  Àon  volume  et  i  la  lenteur  de  FàccbUGlié^ 
«  ment  y  et  il  n'est  pas  rare  qu'on  fiisse  dèà  ttàtk^ 
«  clés  avec  cet  instrument»  » 

Camper  (3)  sans  avoif  fàinais  saisi  ta- tété  an  dAroft 
supérieur  ou  au-desstà  de  ce  détroit,  admet  pôcor^ 
tant  la  possibilité  de  cette  manœuvre.  Gat  àki  àÉjtt 
ae  la  comparaison  qrffl  étâbKi  entirè  h  feWtfepB  dÉVîft 
et  celui  ^i  ert  courbé ,  il  dit  èxpre^ttftetot  rpé  té 
demies  est  préférable  ktt  ptéttkîfet  lorsqu'il  i'hgil  d* 
ptendre  une  tétô  située  fbrt  haut  dans  te  bàsinl  et 
s'appujrant  ^ur  le  pnbis  pbhdànt  que  IsL  ttifàtricfe  est 
fortehieût  ittcBtiâe  ëh  k^ànt 

Leàké  (4)  recdtnltldddé  é^lafretit  rbsa|;e  du  fbi<- 
ceps  suf  la  tète  ar^éè  è^dësstts  dû  dêthdt  kipériéur. 


(i)  L.  c.  9  J.  780. 

(a)  Kieine  fVerke ,  p.  âéç. 

(3)  BerbacK,  DAer  a/zi^l^  Qé^mst.  a.  if.  iSiSé/tsA. 
a.  d.Hotland,  Leips.  1777  9  p.  >oS.  * 

(4)  Prakt.  Bemtrk^  Uèrés^èki  KfiakULdiSci^^ting. 
a.  d,  EngL  ,  p.  a6a  ^  263.  '      > 


li' ï  si  tr  z.  1  i-  i  6  k.  Sai 

* 

«  SI  on  Voulah:  toujours  attendre,  iît  cet  auteur, 
«  que  la  tète  ait  franchi  le  détroit  supérieur  avant 
«  d^appliqiier  le  forceps ,  il  j  aurait  à  craindre  que 
«  les  parties  moUes,  telles  que  Tuiètre  et  le  vagin 
€c  long-temps  comprimés  entre  la  tèîeet  le  bassin 
«  ne  tombassent  en  gangrène  ou  que  1  enfant  ne 
V  perdit  la  vie  »• 

Piei  (x)dit  à  l'occasion  de  Topératbn  de  la  syifi- 
pfaise^  qu*à  troi^  pouces  d^étendoe  dans  le  diamètre 
amtéro-postérieur  du  détroit  supérieur,  elle  pourrait 
être  avantageusement  lèmplacée  par  TappUcation  du 
ibrceps  ;  car^  ajoute-t-il  «  il  est  prouvé  que  lorsque 
M  la  tête  se  présente  au  détroit  supérieur,  et  que  Uk 
«  vice  du  bassin  n*est  pas  excessif,  soltque  le  som** 
«  inet  de  la  tète  se  soit  engagé  ou  non,  il  est  pos» 
«  uble  de  la  saisir  avec  un  forceps  plus  long  que  de 
«c  coutume  et  fait  exprès  ^  et  qu^avec  de  la  dextérité 
«  et  de  Fusage  on  a  la  satisfaction  d^aniener  1  enÊmt 
«f  vivant  et  sans  la  moindre  lésion  •  •  •  •  •  Ce  n*est 
«  que  depuis  peu  de  temps  que  Fart  des  accouche- 
m  mens«a  été  enrichi  de  cette  heureuse  découverte  ; 
«  mais  ceux  qui   en  sont  les   auteurs,  n'ayant  pas 
«  d  autre  ambition  que  de  se  rendre  utUès,  se  sont 
«(  contentés  de  la  mettre  en  pratique  avec  succès  et 
«  de  la  communiquer  à  l'Académie.  » 

Dôleurjre  (a)  a  écrit  ex  pra/isso  sui:  F&p^liSfitlte 

(t)  Réflexions  sur  la  section  Àe  k  Byntphysd  flfa  pti^ 
X'  La  Haye  ^  177S  ,  p«  14* 
(a;  ObaervaliQai  Mr  l7e{|9éÉiKUo4.,«ésarial|}U»  à  la  Iigti% 


/ 


3aar     SbcisTi    m£d*icax.b 

du  forceps  au^dessiu  du  détroit  supérieur  et  paraît 
livoir  été  dirigé  par  le  conseil  de^  Smellie.  Ce  ne 
fut  pourtant  qu'après  avoir  commencé  à  appliquer  le 
forceps  sur  la  rére  après  la  sortie  du  tronc  ^  qu'il 
essaya  aussi  lemp^oi  de  cet  instrument  dans  lea 
cas  .où  cette  jpaitie  se  présente  la  première  au  dé» 

troit  supérieur*    Toutes  ses  tentatives  ont  été  cour- 

« 

ronnées  de  succès. 

Couiouly  a  été  conduit  par  sa  pratique  à  recoo* 
naître  l'titilité  du  foixreps  dans  les  cas  où  la  tête  est 
retenue  au-dessus  du  détroit  supérieur  et  à. convain- 
cre de  la  possibilité  de  son  application  les  accoucheurs 
qui  ne  paraissaient  pas  lui  accorder  cet  uf âge  im- 
portant. Je  vais  transcrire  le  passage  tout  entier 
dans  lequel  Coutoaly  rend  compté  de  ses  opé* 
rations  (i).  «  J  avals  fait  appeler,  dit-il,  M.  Leifret 
«  ainsi  que  M  M.  Des  trumeau^  Zaui^erfae,  et  Mi^^ 
«  ro/ii/o/e,  médecin  Hollandais,  auprès  d'une  dame 
.«  dont  le  bassin  était  vicié.  Après  que  ces  messieurs 
cr  se  furent  assurés  par  le  toucher  que  la  télé  de 
«  Tenfant  retenue  depuis  trois  jours  de  travail  au- 
«  dessus  du  détroit  supérieur,  ne  pourrait  s'engager 
«  et  que  lobstacle  était  formé  par  une  saillie  assez 
«  considérable  de  l'os  saciiim,  à  laide  du  fçrceps 
«  dont  j  avais  fait  alonger  les  cuillers  de  deux  pouces 


M«fc 


blanche  ,  et  sur  Pusage  du  forceps  la  tète  étant  arrêtée  au 
dét^it  supérieur,  Paris ,  1779  > /i-8.^,  p.  '^S, 

(1)  Recueil  périodique  de  U  Spciété  de  Méileckae ,  aa- 
Jiéeia  I  t.  32  ^  page  48  dans  la  fiotç.. 


«  je  pttrriiis  i  saisir  la  tète  et  à  extraire  un  oofimt 
m  Vivant  et  bien  portant.  Alors  Levret  déclara  qo*!! 
gérait  vuropëration  réussir  contre  son  attente ,  qu'il 
«  ignorait  que  •  cet  instnimeot  pAt  jouir  d'un  tel  avanti^ 
«  ge  ;  majsque  ^our .  des  cas  semblables  il  serait  dang^-* 
»  reux  entre  des  mains  >peQ  habiles.  La*  réussite  n*4* 
a  tonna- pas.  autant  M.  Lau^èrjai  qui  deux  an»  aii- 
m  parafant  m*avait  vu/  ainsi  que  MM.  tHérUier,^ 
m  Duberirand,  Bvdtn  et  autres,  délivrer  aussi  beu« 
«  reusement  la  niéme  dame,  dans  des  drconstaneiia 
-K  semblables  et  de^  la  même  manière.  Le  bassin  me-^ 
-m  suré  devant  eux  avec  mon  pelvimètre  ne  donna 
«  que  trois  pouces  du  sacrum  au  pubis.  Cette  dame 
«  accouchée  cinq  fois  jusqu'alors^  n  avait  jamais  amené 
•  d^fàns  vivans.  » 

Le»  manœuvres .  que  les  accoucheurs  avaient  pra« 
tiquées  quoique  d'une  manière  timide  et  embarrassée, 
ont 'été  assujetties  à  des  règles  fixes  ,  et  ces  règles 
ont  été  converties  par  Baudeloc^ue  en.  pne  doctrine 
qui  s'est  soutenue  jusqu'aujourd'hui.  Dans  la  qÙ9r 
trième  partie  de  son  ouvrage  classique  (i) ,  il  indiqi^ 
les  moCife  qui  doivent  déterminer  1  accoucheur  à  em-* 
ployer  le  forceps  quand  la  tête  est  encore  au^^^dessus 
du  détroit  supétieur  et  enseigne  les  règles  générales 
qu'il  laut  observer  alors.  Cependant  il  ne  se  mme  pa 
&  de  simples  généralités  ;  mais  il  suppose  les  positions 
cardinales  que  la  tète .  peut  prendre    au-dessus  du 


(i)  Art  des  Accouchemens  ,  chap.  3  ,  art.  3  ,  sact.  I  , 
t.  a  y  p.  3i8.  Edit.  1789% 


"^    s  o  d^  x^d  ^  i^    le  H  W  il  C  JL  X  B 

metA  et  Hêm  h  piMMé  o^éntidré  et  k  niiii(Ml 
à¥«c  mMft  46  ^uilt  0t  éb  précWoÉ  qui  Va  fini 
pMr  I6iè  iè»  a«Mtt  câi  ^bcomidieiMASi  JU.  kyft 

-Mmêetèâfài^  4isÈàk  mwbf  9pfib(pé  l^Smoèf^  f«M» 

Al  Oiiamiër  «it^  Anb  lai  ^du^k^  i^lBHii-  d*» 
fH^là  mli  cftlé  AAOOM  lihreiëMboUl^irii^dén» Al- 

t«lië  àf o&«  îcnÉjfhKi  pour  MS  tjû  ^  m»  stpfcii 
lière  de  tractions  qu'il  «exécute  dabouti  (  âdUMb 
TtkôtiMèà  y  et  {^  Itêqttelltt  la^  tel»  ik  fiMMl  ast 
âméHfe  ^rj^éxicItoalAiirêmètNr  dons  k  p«t)i  Mapit^ 
manéeati^e  '  bieà  ^réfi^lè  «ntvim  ku ,  4  (NAai  de 
£eere^  et  ée  ^léi^  j  datts   la^tlè  ob^  ftiaiè 
ddé  lats  pairies  Ibnétres  d69  tuilkM,  «t  oti 
ée^queh  eir  tihdt  daUks  Uflfè  dhWlîdiî  opfMife* 
-^^é  MàéHi  «uii^  âim  cfoeHats  de  riDitaÉMiM* 
teur  qùé  Je  ¥iëm  de  dtér,  «HmcUit  «looaè  de  l*«à^- 
^rvatioii  tju^  «  âiita  (3) ,  que  ki  lèie  d*iiii  loaiua  A 

^  .1  III      mti      I  II III       î        I'         '  >  "ar 

(i)  Sur  la  Forceps  et  sur  sa  manière  d'agir.  Parisy  t9i>> 

{2.)  Annalen  der  KnâindungS'Leir^Ansialty  pag.  S  et 
«aivàiiiê8« 

(3)  L,  c.,.pag.  6,7.  r 


^.?  £  M  17  «.  ▲  T  t  «  fr«         i§i 

6t  pour  Tcnfint  dans  VeMMywtàm  4w.Mw  dcqf, 
ié^iàUt^  «pénenr  n^wiriit  ^pi  UM  poPC^  et  4eoû 
iftiiwiépi  lUiii  lea— iAtro >otARPipqprt<Wgf  «t  tf  A(e|p:p 
fpm  iàf  ropénitîûo  €é«>Ml«P#  r^  A'vfi'^ 

r0bèoirêtiQm4'4pp)Mf^     d^  .foicejy 

îfto/Ap  jet  JPféfcen  le  Mqt  pw|»offpéi|.^i^  Jfofeyr^^ 
délraitsi]péni«*^etM#iM«hAM  «niJ^^ifpftppBr 

l^applâBflifDk  éi  Iteorpi  m^-^mm  à»  «Jé^rpif  /^s^- 
teâffit  jnr  k  imuurgue  de  VFrisberg  (4) ,  poiirojç 


■»Mi»i»i 


(1)  Stein,  Kleine  JV^rkc ,  p.  181  -^  184  ,  N.^6, 
C3)  ZMb/tf  Journal  f.  i.  CifWgie  ^  fiehmrtikfgilfi  , 
(4)  «Ali  iniiiopartus  incmnêatiomem  impedinp§^^ ^ 


^6     Socxifil    M  :é'i)  t  €  ▲  1  fi 

*pré¥eàiT  Venclàr^mentde' Ibl  tète /.par  Femploi.  pri^ 

Mature  de"  cet  inltnimeiit.       - 

*  '  Ed'  France  9  m.  Ga/i/i«it:(r):iappikiuire^  aussi:  Tap-* 

^pliMtioti  du  forceps  au-dessa|'>du  détrait  eupéci^ar^ 

/et  ce  qiiil  dit  de  la  possibilité  ^dé  saover  la.  -vi^  ft 

lifa  enfant^  salis  comproiheétre  celle  delà  mère ,  est 

*faaâé  sfir  des  iraisoniieméQs  exiièiiieinent  judicieux  ; 

IDJURS  personne  à  ma  coniudssanoe  hV  £ût  djiussi.iiau* 

k'euk  essais  de  cette'  af^lioation  que  moiUî^ui:  /^i^ 

Ti^iMiii/ y  professeur- à  la  Faculté  de' Médecine  de  Straâ^ 

tfoùrg,  comme'  le-proûrent  tes  nombreux  faits  qu'il  vieat 

idè  'publier  (z)  et  dnnt  plusieurs v  ont  *été  pour,  ondl 

^tmè^  source   d*instràctiQn>   a^pOEttdéu.  râvantage*  do 

'fès.Toir  se 'passer  soûs  mes  yeux.     . 

Qudique  M.  Ciapuron  (3/ oonçèÎTB  des.  craîmes 
(lislatti^ement  à  TappUcatîon  '  du  '  fbrceps  aii-desaiia 
'du  détroit  supérieur ,  et  qu'il  soit  tenté  de  douter qii'oa 
ait  Jamais  réussi  à  tnoins  que^  la  >  tèoé  n'e^t.  comi* 
^  meûcé-à  s  engager ,  il  convient 'pourtant  l^i^-méaie  (  i) 
'^*au  moyen  de^Tàio^ement  et  <ie  la  nouveUd 
'cotxrbure  quon  a  donnée  au  forceps^  il  soit  possi^ 


9  cedo*  »  Rœderer^  Elenim  Art*  obstet,  EJit.  JVrisheifr^ 
»ot.  93* 

(i)  T;-Aité  d^Âccoucdement  |  Ht  Maladies  des  femmes  et 
des  enfans'y  t.  If*,  p.-Sfô.       *  -  •  \ 

ft)   Mémoire-Pratique  sur  le  Forceps,  *  S^rasboni^  | 
•1816.  •"..•'•      '    • 

'    (i)  Pikf clpès  de'Part  des  AccetîcheliièiM>  p(  5^^5éa» 


dVE  M  r  X.  A  T  1  o  K.  3^7 

\le  de  porier  cet  instrument  jusque  dans  le  grand 
hassin  et  de  lui  donner'  une  direction  parallèle  à 
Taxe  du  détroit  abdominal,  sans  froisser  tes  par^ 
lies  génitales  de  la  mère  j  ni  les  parties  charnues 
qui  tapissent  le  bassin  (i).  Il  va  plus  loin  ,  il  «d- 
met  et  décrit  toutes  les  positions  qu^  la  tète  peut 
prendre  au-dessus  du  détroit  supérieur,  et  indiqué 
scrupuleusement  la  manière  dont  il  faut  appliquer 
le  forceps  dans  ces  dîiférens  cas  (2).  £t  en  parlant 
de  Tenclavement  de  la  tête  suivant  son  épaisseur 
d^s  le  diamètre  antéro-postérieqr  du  détroit  siipé»  ' 
rieur  y  il  prescrit  au  lieu  de  tirer  la  tété  dans  Tex- 
caration  en  la  ^isissant  parla  £ice  et  par  rocciput, 
et  au  lieu  de  couper  la  symphyse  du  pubis  d'après 
le  conseil  de  M.  Gardien,  de  refrùler  cette  tête 
au-dessus  du  détroit  supérieur  iet  Rappliquer  en* 
suite  les  branches  du  forceps  /  sur  ces  parties  la-* 
tirales  ^3).  PTest-ce  pas  là  porter  Tinstrum^nt  au-dessus 
du  détroit  supérieur?    '  '     *       ' 

K  Capuron  concjùt ,  à  la  vérité^  à  la  snite  dé  soU 
raisonnement  sur  Temploi  du  Torceps  dans  ce^'cir*- 
constances  (4)  :  «  que  dans  les  cas  de  bonne  confor* 
«  fflaticm  du  bassiii',  l'extraction  de  l'enfant  parles 
«  pieds  est  toujours  préférable  au  forceps,,  quelle  que 
«  soit  la  nécessité  de  terminer  laccouchement, .  ..# 


«* 


^  (9)  X.  c.  I  p.  ^63 — i^^ 
(3)£,,  c\  p  p.  578. 
(4)  L«  c»  I  p.  Hi. 


3a3      Soeiiri     MiDtcAts 

/i  tandis  que  ]e  forèeps  offre  beapcoup  plus  d'arans* 
«  t|ige  ^e  la  main  ,  lorscjue  le  clét^roil;  supérieur  est  up 
«  peu  r^sserrje  n.  Mais  je  ferai  observer  k  M.  Capuran$ 
ijue  précisément  dan^  les  cas  de  bonne  conformatioa 
$1  I^OMiD^  Tkj[^Iicati9n  du  forceps  est  plus  feicile  et 
mcnna  Vjbi^réusej  pourauoi  fionç  alors  le  rejeter? 
Et  potai^oî^  lorsfpi^  la  tète  du  fntus  sa  présenta 
dans  une  Wmiie  position  ^  nue  le  bassin  est  bie^  con- 
ibnné  y  '£Eiire  ime  à  Tenfant  un  long  çiipuit  dans  la 
matrice^  tandis  qu'il   seiait  s{  fiEicile  et  ai  conforme 
âp  mécanisme  naturel  «Je  raccoucben^ntj  de  faire 
avancer    la  .tête    la  préfère?    Qui   ne  sait  d'aiU 
leurs  combien    la    vie    du  fœtus,  est    en    danger 
âjsns  lopératioii  de  la  venioi^ ;  et  if  fai^t  donc  que 
cette  rie  ait  ^  peu  de  râleur  nqnr  nou^  autoriser  k 
sacxifiêr  ^  im^  opération  touput^  pécilleuse  pour 
Tepfant  f  une  autre  qu'il  Fest  be^iuçpifp  moiof  et  dont 
on  Ae  conteste]  pas  la  possibilité  dfl|is  4les-<c^  plû^ 
gmres  y  à  plus  forte   raison  dans  ç^i^  qi4  ne-  aonf 
açcoçopagnés  cjç  dtfB<>ultéf  ?  Qn  pj^iltt  c<a|||dre 
le.  porter  le  forceps  ^à  j^ne  fiussi  dgra^dç  profondeur 
^Xi^  le  bassin^;  ijfiais  ^où  f%%  le  ^^^er  4^  cejte  mf. 
th9de?  fas.un^e  ses  d^trapteifrs  n'a  ç^çgro  |Ulialjsé 
cette  question  à  fo^d;  e^  c$çi  Bçie  cond^i^  à  f^'oc- 
cuper  dei  adversaires  j^e  ççtte  dpptrjwe  et  k  exfn^r 
ii.%oa  l« jet  peut  être  motiré  par  des  raisons  pe^mp- 
loires. 

Le  premier  qui  se  soît  élevai  contre  Tappijrcadûn 
ihi  forceps  au-dessus   du  détroit  supérieur  /M  Al^ 


I 


»  • 


■•       ib*  E  Û  V  )C  ATI  O  Jt.  ■  SSM^ 

^auuif  Zer^,  lads  qui  w  bon»  â  dii*  qtffl  «fr 
tToiie  '  tfifficiilté  piw^è  însimnontaUe  ,  d'i&sitiûer 
cet  iÉibinmnt'  daisil'  le'biiéiin  ^  lor^é  la!*  téta  est 
iocore  fliu  détroit  supétieur.  Voilà  émsi  comme  s-ex-^- 
|nîiii^  P/énA:'(i)  qui,  sany  i^fêbr  kbsbkitnerit  lé  ftn^' 
Céps;  regarde  'sêulefnent  comme   plàs  ffifficile  soii. 
-ÂpplîCfation    data  lé  détroit  sopéiieûi*.  Oshornè  Vft* 
Uns  loin  :  il  soutient  (a)  (fia  dans  itiicun  cas  il  ne  doit' 
ttr^  permis  de  ik>rtâr  le  forceps  ausil  haut;'  H  n'est 
^'J^Oésiblèy  afoute^VS  i  <jud  les  ^forces. dé  la  mère' 
coîeiit  déjai^Nliséès  tant  que  ht  rète'èsr  encore  placée' 
fliteé  le  {(rafad  bîàssinV'ttûsm^y  âani  les  càS'  dliettidr^ 
fdmie  ift  dé  '  codmlftion ,  v^ut-^  mieux  seloti  .Itif^dé^ 
livrer  k  femme  «u  mo^pn  tle  la  r^rsidn*  de*  l'en&nt 
far  tes^  pîei&.  Bùs  un  'antre*  éùdroît  (S)  v  OAorné 
Mp^te  Itt  même  assertion ,  '  e^  dk  fortneflement  qua^ 
ftfij^SbàtbtK  da  ^oreep^  '^û^èssitf   du   petit  bassin 
ik^eat  fàmaiÀnééeaiaife ,  et  tpojours'  dai^igéreiise  lors-? 

li«Wl»-tnft«faB.  ■  •• ■   •••■••-■•■■>•■ 

^ 'liais  pourquoi  cet  éibtetir  à-'t'^il  négligé  ..de  prou- 
féf  Wkk^'t^  l'àiirre' do' '  ces  b|)inions  ?  queilèi  sont: 
hsTàigons  tpÂ  Ini -fentx  protoàtre  le  fbrCeps  dans  ces* 
fi»,-  et*  pOttt^oi'  n^tidiqtiè-t-il  pas  lès  dkngers  qui' 

3.*        M.  k'J  J«M.»*^.*'i>'  •.  ..  ^  >ll  „  »» 

1  .  » 

*  (i)  Récherclies  historiques  et  pratiques  sur  la  sectiea 
dupvbîs)  Paris  |  1778  ,  p.  64* 

(9)  Anfangsgfuntfc  Çe^urfsA.  Vaufi.   Tf^iend.^  178&. 

(3)  VeYsuche  t^er  d.  Geburt^A.y  «•  rf.  JBm/.  voit 
D.  Michaelis  /  p*  69  f  63» 

(4)P.g.84. 

9.  aS 
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pavent  réf^Ifer  d#  soP  (ypUcatioa?  U  p^f^t^d  %^•4^ 
b/x%  f  fdb^^nir  de  TuMig^  4^  inttnim^m  toutes  Um^ 
fpift,  qu*oa    «    luitelitioo     dVqPV  '|'eo£vit  ija^vi^ 
]k|4Îs.)e  la  (^eoMunde,  VobtwndnHt-a  vifiont  p«r  1« 
mcgreq  d^  Ja  rennâa  2  P«r  ifna  opén^tfaq  bien  {^  dasK 

«P»)Wf  PflWf  te  foti^?  Çfajutril  da  blesser  lespeih 
i)^  q^es  df  U  mère  ?  mais  ileoaTÎqnt  l^-^é|nç(i)| 
i^  que  le  fyrçfp^  ne  peut  exercer  aucviia  pçesiioi^ 
»  nuisible  sur  ces  parties ,  quelle  que  sqit  la  difScult^ 
n  quç  Ton  éffxyfye,^  I9  r&OstaKi^  91e  l'on  rencoqtr^ 
«  et  la  fc^ce  ip^Qa,  es|t  obl^  deniployer  »» 
.   Un  ai^tre  fdverifûre    encore   plus,  redoutable  dfi 
la  pratique  que  nous  exartynons,  ntlr  nfffhrr  ij^r 
içrph.  Paqs  un  mémoixe  ix^éri  dans  la  çol^eclîoa 
de  ^  ^uvx^  f^,  il  dit  et  répètç  ttwitdt,  çuq  pou^ 
fff^  lif^  léMr  puisse  éirê  bUn^ie  ,  ilJ^ifUi'çllfn 
4e  \fiwmpsiii^  dans  /lefqof^a^  <2i) ,  twt6(  qws^ 
(ofpiiçation  du^fofùep^  de  \iettep,  dans  l§  d/i^roi^ 
supérieur ,  est  contraire  à  la  ihéorie  et  à  Fesqfé?^ 
ijksnc^y  foè  pé^r  cettf  mv^WfS   Cor^œ  dq  la 
*nmriçep  non  encore  ^^/S^asitm^nf  ouvert  p  eff  l^^ 
posié  4  éire  déchira;  4He  ^  pqi^t  dejat^uion  4ni 
,(  deux  branches  pourrait  correspondre  à  finfériefu; 
d!u  vagin  et  épie  la  tête  ne  pourrait  être  extraite 


m» 


(0  Pag- 69. 

(9)  M.  Saxtorph  ,  Gesam*  SçirisJ^»  ie^ansg.^  $fon  P< 
Scbeel.  Kopenh.  y  iSoS. 
(3)  L^  ç$p  p.  i5o.  .  . 


•     V» 


Imvwit  la  dheciiim  4^  Vaxe  ^  ha$$m  (i).  Dttnl 
\%  cours  <le  ,ce  mëoioire  j'fHir«i  soio  de  Inép^odiv 
#ux  objeclioiiA  de  Sa^iorpk  ^  «imî  qn'à  ceUe»  de» 
IWiteMrs  qif e  je  v^i».  enoore  citer. 

14.  JBmt  de  Yieviiie ,  dont  le  foftaept  est  le  plue 
comt  de  tousçeiix  quofteûnagjnéi  jusqu'eM^Ueinent^ 
.4  ç^rt  celui  ^A^ûlmi^^Bm  peut  cobséquemixieiit 
pas  i^rcinvef  l'^^plioatiop  de  cet  instnioieiit  dm» 
ie  détixMt  s|ip4mur>  iUiw  feigitant  dlignorer  cette 
méthode,  et  sans-doufee  pour  le  covmr  de  ridicule  y 
se  deoieade-t-U  ;  s'il  je  n  des  jQf^ejn  ussem.  long$ 

Méttmès  ^3}  cherpbe  à  diituedeQ  de  repplicatiéfi  du 
hrcà^  A^mèa  \^  détroit  supéri^r  ^  qwique  Bmmimloe^ 
^^e  et  d'autree  eieot  n^comcMiMlé.  son  emploi  eC 
ireiH  lui  sobadliier.  eree  plus  dfaraotage  k  veiasioi^ 
du  fcatus-;  tandis  qm  SMold  (4)  couvdèr^  v«Qaiiii# 
«me  coatre^indifiatiei»  positive  de  TUsa^  du  fGMc|ia 
4a,  j|ituatio&  de  la  lâte  eu-des^Ms  ciu' deus  la  détro^ 
supérieur  du  basiiiu  Wûiémwm:  (6)  est  du  uéùm 
a?is  et  accorda  aussi.  Jtik.|»'4l<^^eDa&  k  la  vetiioadit 

■  '  I 

(i)  Zu  c.y  p.  153)  1549  i6i. 
'  '  \à^  Ahkand,    ûi   P'er^u'cAe.  geiurisi..  Ini»   a  StlJ, 

(3)  VersHehe  e.  Syst.  d»  GéSurtsK.  p  {•  '^fSISm 
..    (4)  Lthrh.  d.  prukii  Btutfi^. ,  p.  %ji. 


\ 

\ 
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&eQis  à  raison  de  la  trop  giwide  difliciÉlté  qu'on  renl 
^ntre  dam  TappUcatioadd  foix:eps  à  cette  hauteur  , 
•iùBs.  entrer  dans  de$  détaâs  suf&sans  et  propres  à 
signaler  cette  diffictilié.  Il  donne  pourtant  à  enten- 
dre qu*une  des  raisons  qui  lui  font  proscrire  Tenir, 
(loi  du  tfbrcepS'dans  ces  cas>  eit  d'empêcher  que 
acet  instnunentne  tombe  entre  des  mains  peu  exeii- 
joëes  et  dans  lesquelles  il  deviendrait  plus  nuisible 
ggae-itiei.  pourndt  Vétre  la  version;  ce  qui  proure  que 
^t^  accoucheur  regarde  pourtant  rapplicaticm  du  for- 
ceps, au-dessus  du  détroit-  supérieur  non-seuleinént 
comm^  possible  y  -  mais  aussi  comnie  utile  ^  lo^uo 
Tix^trument  est  manié  arec  sagesse  et  dextérité*  ' 
1  M.'Maygrier  (x)  assure  que  l'application  du  for- 
•ceps  ne  peut  aroir-lieu  qu'autant  que  la  tête  ne 
.foit  engagée  dans  le  détroit  supérieur  ou  descendue 
jdans  rexcavBtkm)  le  tronc  softi  ou  non  :  qu'en  con^ 
«équenocf  on  ne-  dptt  jamais  se  servir  de  cetinst^- 
«Beat  tant  que  la  tète  est  encore  mobile  au-dessus 
;dU'  détroit  sapérieur  ;  attendu  qu'en  pareil  cas,  il  est 
^lus  naturel  et  siB*«^tout  plus  Eurile  de  la  repousser 
ipoitf/ aller  chercher  les  pieds,  *  ' 

,  Je  ne  puis  souscrire  à  cette  dernière  assertion  de 
M*  Majrgrien  Je  pense  au  contraire  qu'il  est  beaucoup 
plus  confprme  à  la  nature  de  fisire  descendre  la  tête  la 
|>remière ,  si  là  chose  est  praticable.  La  question  se  jé- 

•  «  * 

(i)  Nouvelle  Méthode  pour  Bunœuvrer  les  Acoonch.  f 
^é  lot*  *•  NouvewK  Elémeivi  de  la.acieiice  et  de  Part  ds^ 
.  Accettchemens.  Paris  %  1817  1 1«  I«  p*  385 1  386. 


duitdonc  à  samîrsi  le  forceps  «répond  à  ce  qu'on  ati^^ 
tend  de  son  action ,  et  si,  dans  cette  manœuvre  ^  Itf - 
fnèie  ou  l'enfant  a  des  dangers  à  courir  :  or,. cesrc0\ 
i^e  M.  Maygrier  n'a  pas  entrepris  de  prouver ,  à  moil> 
grand  regret.  Il  continue,  au  contraire»  de  soutenir  que 
quoique  eeruûns.  accoucheur^  disent  avoir  appliqué 
le  forceps  lorsque  la  tète  élàiiau^essus  du  détroiè 
supérieur,  ceiie  manœuvre  est  néanmoins  le  fruit  dé.\ 
Timpériiie ,  qu*elle  est  toujâurs  -  très  -  pénible  ,  et^ 
qu^eUe  ne  saurait  être  conseillée.  Il  ajoute  qu^on 
ne  saurait  trop  s^élever  contre  un  pareil  procédé  , 
parce  quHl s^ éloigne  de  la  saine  doctrine'^  et  qu'il  • 
né  peut  que  perpituer  les  ténèbres  qui  trop  long^  ; 
temps  enveloppèrent  lu  pratique  des  accouçhemciis^ 
Mais  pourquoi  ce  ton  solennel  de  réprpbation ,  lor»^  . 
qu'on  ne  demande  que  des  raisons  et  des  preuves  qui 
démontrent' le  danger  de^Ia  pratique  que  Ton  proscrit?!  i 
,..II  me  semble  en  général  que  les  adversaires  de  la^ 
doctrine  sur  ^application  du  forceps  atf^essus  du  dé-i  ; 
troit  supérieur ,  auraient  dû  sattacher  à  examiner deu]D  « 
choses:  cette  application  est*elle  possible,  quanta' 
son  exécntion  ;  et  si  elle  l'est ,  est-elle  dangercMse  poua 
]sk  mère  et  pour  l'enfant  ?  Or ,  -ils  n'ont  encore  jépondu  ■ 
k  aucune  de  ces  questions,  d'une  manière  satisfais 
sapte.  '  !  / 

Je  sais  bien  qu'on  poui^alt  nier  la  pcenfière  de  cea. 
questions,  par  la  considération  que  la  tête  retenue  au-^. 
dessus  du  détroit  supérieur ,  n'est  pas  susceptible  d'éti:a^ 
tirée  dans  l'excavation,  avec  le  forcçps,  dansladifoctida 
qu'elle  doit  suivre  naturellement  ^  c'iest«^*dirQ ,  sui'^ 
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Tant  Taxe  dte  ce  détroit  ;  attendu  que  Finstnitnear  ne 
•aurait  en  aueune  manière  étra  perte  dans  la  direcriion  de 
eet  axe ,  à  moina  qa*(m  ne  suppose  Tabseuce  dupéiioëe  ^ 
dn  coecix ,  de  I  anus  /  et.  de  b  dernière  fausse  rertèbre  du 
•ae^iun.Or,  comme  cette  suppes^on  ne  peut  être  réa- 
lisée ,  il  s^ensiiit  que  le  force^  ne  peut  être  appliqué 
quesuirant  une  Ugoe  plus  ou  moins  rapprochée  de 
Taxe  de  rexeevation  du  bassift  y  et  quVn  conséquence 
la  tête  y  quoique  bien  saisie  y  sera  constamment  poussée 
contre  le  pubis  y  au  lieu  d'être  approchée  du  sacrum» 
.    Cepwidant  on  peut  répondre  i  cette  ob|ectlon  ,  que 
d^abord  Taxe  du  détrok  supérieur  n*est  pas  tel  que 
beaucopp  d'auteurs  l'indiquent;  et  que  cette  ligne 
ebb'que  y  au  Keu  d  aboutir  à  la  dernière  pièce  db  sa^ 
twm  y  tombe  9  d  après  les  calculs  âe  Let^rei^  de  JRcp* 
âerer  et  de  Siein  y  devant  le  coecix  ^  et  ou  elle  passé 
àiêfne  pat  le  centre  de  Tanus^  Alors  personne  ne  dis^ 
eonriendra  qu^en  approchant  les  manche»  di!  forcep& 
de  lextrémité  dô  Pintestin  rectum  y  et  en  repoussant 
tant  S(Nt  peu  le  périnée  y  on  ne  porte  1  mstrument  à- 
|iei»-prèa  dans  la  direction  que  l'on  assigne  à  Taxe  du 
dtétroit  supérieur» 

Mais  en  supposant  même  que  la  direction  que  Von 
donne  aulbre^s,  s*écane  un  peu  de  Taxe  du  détroit 
supérieur  du  bassin,  et  que  les  .deux  lignes  (  celle  du 
Jbrcepset  celle  de  Taxe),  interceptent  entr'elles  un 
«ngle  a%u  y  on  peut  démontrer  >  par  le  théorème  du  pa- 
Vttllélogramme  des  forces  emprunté  de  la  mécanique  » 
4pie  la  tête  est  obligée  de  descendre  dans  Fèxcaratioa 
du  bassin,  dans  utie  direction  autre  ^ê  celle  de  l'axe 
d  u  détroit  supérieur»   ^ 


*!£«9£ATZ  tttU 


dît 


\  Que  U  figue  û.  h.  loit  Vote  èa  dëtroît  ftc^rléiir ,  tsi 
tSrectiond'aprà»  laquéÙe  la  tète  s'engage  duns  le  âé-^ 
thttt  f  et  celle  que  Ton  dei^àit  prendre  avec  le  foiw 
pepê  ;  la  ligne  a.à.^ù  direètioti  d*apréi  Uquéllè  Tée* 
ooncheiir  tire  réellement^  en  traçant  la  paraHêlé  c. d.  l 
et  ^  abiussant  les  perpendiculaires  a.  d.  j  et  &*  c. , 
tm  Gônstnilt  un  {MUrallélogramme  a.  5.  c.  if»,  et  àh 
prouve,  par  lé  théorème  cité ,  q[iie  le  corps  supposé 
fhcé  en  a ,  ne  sera; porté  ni  eîi£uh*j  m  en  a.d.f  maik 
qui!  suivra  la  diagonale  a.  c. ,  ^  est  fustéiiient  la 
^gae  dans  laquelle  on  fait  descendre  la  tête. 
'  A  bien  examiner  le  mécanismie  de  raôoouchéméni 
'Éatorel ,  fl  me  semblé  qa*ohj  retirouve  cette  même  lui 
in  mouvement  par  la  diagonale.  Il  est  certain  ^e  Ik 
tête  obéit  à' deux  forces  dirigées  en  sen»  contraire ,  ht 
première  qui  agit  'suivant  la  direction  dé  Taxe  du  dé-^ 
troit  supérieur,  et  qui  tend  i  là  pousser  contre  Fos  sa- 

•  •    • 

;ctum  :  la  secondé ,  qui  est  càisée  provenir  de  Tangle 

'  ■  "  ». 

'hiero-vertébràl ,  qu!  réagit  sur  là  tète  y  et  qui  la  renvoie 

t  4 

ters  le  pubis  :  cette  pattièdé  Fesâmt  ne  pouvant  sînvrè 
iA  Pbne  ni  Fautre  de  ces  éKf  ections ,  est  ddni  olîgée  d^ 
prendre  la  ligne  mitoyenne.  Je  vàif  jplii  â'>in  et  féia- 
Mis  que  lea  foices  accessoires  de  Faccoacnemett , 


i 
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yoîir  y  le6  cantractbos  du  ^dkpfaragiaa  et  des  lOBiGles 
abdotmoaxtx ,  détermineDt  ègedimeDt  le  fœtus  à  des- 
cendre éuu  le  ba^in  suivant -cette  ligne.  £a  effet ,  la 
matrice,  arec  le  footiis  qu'ellerenC^rme,  est  placée  entre 
deux  forces  :  i.^  ceHe  qui  provient  d^  diaphragme , 
'^i  pousse  le  fœtus  de  haut  en  bas  et  de  derrière  en 
deranty  et  qui  tendrait  à  le  diriger  vers  le  pubis ,  et 
9.^  celle  des  muscles  abdominaux  qui  est  l'antagoniste  de 
la  première  y  et  qui  dirige  reaF<in(  en  sens.  cqotraii;e  ; 
c*est-à-dire  •  de  haut  en  bas  et  de  devant  en  arrière-t 
•  et  qui  le  pousserait  vers,  le  sacrum.  Il  suit  delà  que  Ten- 
Êmt  n'obéira  ni  à  Tune  ni  à  laubre^  mais  qu'il  suivra  U 
diagpnaje.  .  .    -  _  .     •       ^ 

.Quelle  que  soit  cependant  la  valeur  de  ces  coi^idé^ 
r|tions  y  tençlantes  à  prouver ,  à  priori,  ,1a  possitiiljù^ 
de  TappUcatiçn  du  fqrceps,au-d^us,du  détroit. ^up^i* 
rieur  ;  rexpérience  la  prouve  d*une  manière  irré£n^;^ 
ble.  Et  d  abord  les  mêmes  accoucheurs  qui  s  oppofl^n^ 
à  cette  application^^nesonlrils  pas  forcés  de  l'admet^ 
tre  dans  d*autres circonstances ,  comme, p^  exemple  » 
dans  les  ca^  Qh,,  après  la  sortia  du  tronc,  l^  tête  du  fçap. 
tus  se  trouve  retenue  au-dessus  du  pubis  :  ou  lûjrs^ie 
cette  tête  serait  arrachée  du  tronc  ,  et  ^se.  tronve^a^ 
encore ,  pour  ainsi  dire  |.d<|ns  le  .grand  bassin  7  Avec 
quoi  voudroient'iis  donc  alors  remplacer  le  forceps  41 
m^i^pensaUemjent  nécessaire  pour  terminer  lacooi^ 
chement  ?  Ecoutons  encore  à  ce  sujet  un  acdouchenr 
moderne  auquel  on  ne  j^eut  pas  faire  I9  reproche  .d'^ 
tre  grand  partisan  de  la  manœu)rre  par  laquelle  en. 
porte  le  forceps  aurdçsim  du  détroit  supériour*  .. , 
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H.  Capuron  dit  dans  son  ouviage  :  «  Smtllié  sa 
»  servît  le  premier  du  forceps ,  avec  le  plus  grand  suc- 
»  ces  y  pour  extraire  la  tête  après  la  sor^iedu  tronc  :  il 
»  a  été  imhé  par  Deleurye ,  Baudeiocçu^  1  et  nombre 
»  dVuitrès  accoucheurs.  Pfoûs  avons  eu  occasion  dem.- 
»  ylofer  auw  cet  instrun^ent  dans  de  semblables  cir- 
»  constances ,  et  il  faut  convenir  qu'il  ofire  alors  une 
s  ressimrce  unique ,  soit  pour  jsauver,  l'enfant  lorsqu'il 
»iBSt  encore,  en  vie-i  soit<poureii  éviter  la  détroncatioç 
»  lorsqu'il  est  déjà  mort— ..  Xa  téie  après  lajoriie  dif 
»  iroi^ péiU s^arréternon-seulement  au  détroit  sun 
11  péritoiTy  mais  encore  aussi  au  détroit  inférieur ,  eto»-^ 
Or^  ceL  sont  précisément  ces  cas  qui  ont  conduit  Deleur 
rye^'k  appliquer  le  forceps  sur  la  t4te  lorsqu-elle  se  pré* 
sente  la  première  au-dessus. du  détix)it  supérieur,  ejp 
j'ajoute  91e  Ja  position  élevée  de  cette  tète  a  sans 
dofitç  donni  Tidée  aux  accoucheurs  d'inventer  la  cour-^ 
bure  pelvienne ,  et  d'accommoder  le  forceps  à  la  s^c- 
ture  du  bassin  :  car  s'il  ne  se  fftt  agi  qbe  de  saisir  unç 
tète  dans  le  détroit ,  inférieur  ou  dans  l'excavation  dif 
bassin  y  un  forceps  droit ,  tel  qif  on  le  connaissait  avant 
les  correctians  de  Xe>*r4;/ et  de  5mei/se,  aurait  sufB  à 

cette  fin.  ^ 

Mais  il  est^tempt  d^appuyer  par  des  faits  bien  conv- 
iâtes,  tour  ce  qui  vient  d^étre  dit  sur  l'application  du 
Jbvoepa  au-dessus  du  détroit  supérieur.  Déjà  plusieurs 
accoucheurs ,  comme  je  Fai  fait  voir,  ont  parlé  d'après 
leur  expérience  ;  et  si  f  ose  après  eux  encore  invoque^ 
Vijnienne ,  c'est  pour  prouver  combien* elle  est  d'ao- 
eocd  avec  la  leur,  et  combien  on  peut  retirer  d'aman- 


•  • 
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lages  de  la  àné^iode  ^*ib  ont  reGominandée  dam  lèlir» 
ouvrages» 

Première  0(iéivairoi^«---iia  preim^ra  Ibis  que 
l'appliquai  le  fbrceps  au-dessui  da  détroit  supérieur  y,' 
ce  Ait  &  rfadpitÂl  dv3 ,  le  i  o  ]tàtL  1 865 ,  surliné  femme 
enceinte  de  jumeaux,  etatta^ée  dé  cohytdsiôns  cpi<^ 
lej^iques  pendant  %e  travail»  fi  élâlf  indique  0[é  termw 
kèr  promptemohi'cét  Accoucbéibent  par  les  ie<;ourl 
1(k  ratt  VoA&Cé  de  là  màfet'Iee  étant  sufBsamitienIr 
ëkrgi ,  et  lés  tétès  se  pféiftètitaiit  îune  aptrèl  Tauti^ 
"dans  une  bonne  pô&itioti  au  dét^oh  Supérieur,  je  tChé^ 
iftitai  nullement  è'appKquer  lé  forceps ,  d*âprès  lies  rè« 
gles  conbites ,  et  j*eus  la  satisfàctloU  de  retirer  les  deu£ 
%nfans  yifkns ,  arec  la  plus  grancife  âcâité ,  et  sani* 
doute  aussi  prôiliptemènt  que  si  j  eusse  employé  là 
yenidh.  Je  né  disfconyiens  pas  qdé  la  facilité  de  cette 
opération  dépendait  en  grande  partie  du  nfeindrè  vo^^ 
lume  qu*offraiént  ces  foetus^  qm,  quoiquà  terine*,; 
étaient  pourtant  plus  petits  que  d^  enfant  qui ,  comm^ 
idàns  les  grossesses  simples'^  vivent  seuls,  dans  U  ma-> 
trice.  ^ 

Seconde  Observation.'-^ Magâeleine  JVolfers^ 
berger,  âgée  de  vingt  ans,  enceinte  pour  la  première 
fois ,  et  reçue  &  Thôpital  dvil  dans  le  courant  du  mois^ 
d'octobre  1806^  ressentit  les  premières  douleurs  dans, 
la  nuit  du  5  au  6  décembre*  Le  6  au  matin  ,  la  dilata- 
tion de  Forifice  égalait  une  pièce  de  trois  livres ,  et  léa 
eaux  étaient  écoulées.  On  '  sentit  la  tète  encore  mobile 
au-dessus  du  détroit  supérieur ,  mais  ayant  déjà  une 
tuméfaction  dû  cuir  chevelu  qui  ebipéchait  mPèmë  d%X- 
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piarer  les  sutures  et  les  fontanelles;  Les  douleurs  qtd 
ATatent  été  languissantes  jusqu'alors  ^  se  rafiimèreift 
dansTaprès^diner;  lotifiee  se  dilata  de  plus  en  plus» 
itSÙB  la  tète  demeura  toujours  dans  la  nième  position. 
Les  choses  se  trouvant  encore  dans  le  même  état  le 
Soir  y  malgré  les  fortes  et  fréquentes  contractions  de  la 
matrice ,  j'appliquai  le  forceps  k  dix  heures  et  demie  ^ 
et  ie  terminai  l'accouchement  sans  rencontrer  beau- 
coup  de  difficulté.  En  introduisant  les^^nehes  dans  le 
détroit  supérieur  j  et  eil  portant  ma  main  à  cette  hau«- 
teur  dans  la  matrice  ,  je  reconnus  que  le  diamètre  an-^ 
féro-postérieur  de  ce  détroit  n'était  que  de  trois  pouces 
et  de  quelques  lignes^  et  que  la  tète  se  trouvait  placée 
âa&s^  la  position  qui  caractéiîse  la  septième  espèce  ^ 
diaprés  là  classification  de  Eatidelocque  ;  c^e^t^iMire  ^ 
que  la  face  était  tournée  vers  la  fosse  iliaque  droite  ,  et 
focdput  vers  la  fossie  iliaque  gauehe.  Maigre  cette  po« 
sition  y  j*appUquai  le  forceps  tellement ,  qu'une  des 
hranéhes  correspondait  au  front  et  l'autre  à  l'occiput  : 
je  la  tirai  ainsi  dans  l'excavation  ^  sans  en  changer  les 
tapports  avec  le  bassin ,  ce  dont  je  me  serais  d'ailleurs 
abstenu  quand  même  j'aurais  réussi  dans  cette  manœu- 
vre y  attendu  que  j'aurais  rendu  parallèle  &  un  diamètie 
plus  étroit  du  bassin ,  un  autre  de  la  tête  qui  auraiten  plus 
d'étendue  que  lui.  Une  des  branches  du  forceps  avait 
un  peu  entamé  la  peau  du  front.  Le  cordon  ombilical, 
était  passé  d^ux  fois  autour  du  cou  de  l'enfant,  ce  qui 
livait  peut-être  déterminé  la  tumé&cL'on  prématuié» 
du  cuir  chevelu. 
'   Ueinfiuit  n'était  plus  en  vie;  j'igflôte  à  cjuoi  sa  mort 


/' 
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doit  être  attribuée.  Ilrëtai^iiu  reste  très-heureux  que  m. 
tète  se  iùt  engagée  dans  la  direction  dudiatnàtre  trans^^ 
verse  di|  détroit,  supérieur  j  car  ('il  en  é^t  été  autre- 
ineoty  et  que  loccipito-frontal  eût  été* parallèle  au 
sacro-»pubiehy  qni  n*avait  guères  plus  de  trois  pouces 

d'étendue ,  le  forceps  aurait-il  été  suffisant  pour  tennûj 

■ 

ner  cet  accQucbemeat  ?  '  ' 

,  Troisième  Observation.  — *  Le  i3  février  1808, 
4  dix  heures  d^^soir^  je  fus  appelé  pour  accoucher, 
une  fenim^  ,  enceinte  pour  la  première  fois ,  aa 
terme  de  sa  grossesse ,  et  qui  ^e  trouvait  en  travail 
d'enfant  depuis  trente-quatre  heures.  Les  eaux  s'étaient 
déjà  écoulées  depuis  seize  heures  ;  Torifice  était  ouvert 
à  la  largeur  d  un  .écu  de  six  Uvres  ,  et  la  tète  s;e  trour; 
'Vait  HU-desS(Us  du  détroit  supf^eur  dans  le  diamètnt 
oblique  qui ,  de  la  cavité  cotyloïde  gauche ,  s^étend  à 
Ja  symphyse  ilio-sacr^e  droite.  Le  travail  avait  entière^ 
men^ cessé  depuis  plusieurs  heures  y  quoique  la  sage-t 
femme  chez  laquelle  cette  femme  enceinte  demeu- 
rait y  eût  employé  plusieurs  moyens  propres  ji  la  ra-r 
pîmer,  Voyant  qu  aucun  accident  grave  ne  compli^ 
quait  cet  accouchement ,  et  ne  rencontrant  après  une 
e^^ploration, scrupuleuse ,  aucun  obstacle  mécanique^ 
soit  du  côté  de  la  mère  y  soit  du  côté  de  Tenfant ,  quj 
eût  pu  rendre  inutiles  les  contractions  de  la  matrice  \ 
j*éiais  assez  de  l'avis  de  temporiser  et  de  faire  revivra 
les  contractions  par  des  nemèdes  internes  ^  et  notam- 
ment par  le  borate  de  soude.  Mais  considérant  d*un 
autre  côté  la  longueur  du  travail  f  et  mu  par  Timpa- 
lience  de  la  femme ,  qui  me  suppliait  de  la  délivrer , 
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je  me  rendis  &  ses-  yaeax  y  ^oiqile  f «tMe  une  cartaina- 
vépugnance  è  porter  le  forceps,  aussi  haut.,  à  travera 
va  xmËce  €fd  n'ëtail  fa%  -plus  large  qu.*une'piàce  da 
aîx  feabcsy  etaans.  qu'aucun. syi^ptâaie  alarmant' eÙK 
exigé  ua  prompt  secours.  Aussi  avais-je  une  si  maun 
Taise  opînioii  de  cette  entreprise  ^  que  pour  coufrir  ma 
réputation^'  je  .càisilèroîr  faice  passer,  aux  yeux  de  la 
sage*fefanie ,  ma  manœuvre  .conune  une  simple  tenta-t 
tire,  ayant  .pour,  but!  de  fixer  la  tête  encore  md>ile 
dans  le  .d^oit  ^périma*. ,  H  est'  inutile,  .de  décrire  ie 
procédé  ^e.fe.  suiris  ,  aittetMlu  .qu'il  est  indiqué  dana 
|es  ouvrages  didactiques!^  je  me  contente  de  dire  910 
ja  tppuitai  rorifiôa  utérin  extrêmement  dilatable ,  qua 
(^traduciâon  des  bcancbës  et  leur  xrreisement  réussit 
suivant  mes  voeux ,  et  que  je  fis  descendre  la.této  du 
giEandi>lassin  dani  le  petit ,  et  decelui^cipar  lâ.détioit 
inférieur  sans  éore  obligé^  dVjonfdoyer  beaucoup  da 
foroe«  J  aoianai  un  eoËMàt  mâle,  vivant  et  à  terme ,  et 
dont  la  tike  ^'ojEErit  pas  la  moindre  .  lésion.  L  accou-i 
chée  n'éprouva  aucune  inooinmodicé  après  .cette  opé« 
ration.  . .     a 

:''  ÇuQirième  Observation.. '^  Une  femme  devenue 
eaçeiote  pour  la  première  iois,  à  Tàge  de  3a  am^ 
ressentit  U%  premières  douleurs  de  ren£9ntement:le 
1 5  janvier  18101  Les  mfmbraoes  $e  rompirent  sponta^ 
némeiMt*  La  sage-femme  reconnut  la  position  de  la  tète, 
qu'elle  trouvait  éjtrè  ^Ue,  que  1  occiput  correspondait 
au  pubis  et  le  front  à  la.pnolubérance  du  sacrum.. 
Quoique  les  douleurs  fussent  assez  vives  et  trés^rap^ 
prochées  ^  cette  tète  m  faisait  ancan  mouvement  pro* 
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fresaif  y  quoicjne  la  sa^e«-feiiiDie  y  tràs^instmite  y  eA^ 
€S«ay  é  de  la  tourner  dans  le  diamètre  oblique  y  et  de  la 
rMiiîre  à  une  meiUeuse  pôsjitiaQ.  Les  choses  réitèrent 
dans  ce€  état  jusijb'au  lendenam ,  joui'  oùt  je  fus  ap« 

1  Je  trouvai  l^orifice  de  la  matrice  dilaté  au-dejà 
Mime  pièce  de  six  finfiîacs }  la  tète  dans  la  troisième 
peskton  et  ayant  le  cuir  cherela  tuméfié*  Je  remarquai 
d«  plus««  ëcHdeÉieot  h<n»  dé  1|  ruhre  de  nuitiènHi 
fiiuneset  qui  me  paraissaient  iMre  de  Veau  de!  Tanmioe 
mêlée  à  dû  méeonium.  Les  contracticms'  de  l^  matrice 
étaient  bibles  y  mais  dans  lèsr  intentés  des  douleurs  f 
la  leinme  poussait  de  continuels  gémissémeûs  et  se 
plaignait  sur-tout  àfnoé  douleur  JBxeaii  eAté  dkoît  dit 
has-»>veniiie«r 

«  .Là  tète  ayant  resté  seiie  heures  dans  laméoîepo^ 
siUof  y  et  oonmincu  que  j'étais  de^  Tinsuffisance  dea 
Jorces  de  la  natûre^  pour  terminer  cet  accoucheniient , 
î'eosnéobufs  au  forceps.  L^appliqation  ée  cet  instru-» 
m^nt se iH  saqâ la  moindre  difficulté,  et l'extcactioii 
de  la  tête  ne  fut  pas  non-plus  aussi  pénible  que  je  me 
FétBis  isBi^îaé  d'après  la  hauiaur  à  la^fuelle  elle  était 
^neora  située.  J'amenai  un  enfant  mâle  à  terme  9 
«pi  ne  fit  qu'un,  seul  momrement  d'itopfration  \  après 
lequel  il  mounit.  Sa  t^  était  kirte  et  son  diamètrer 
ac<%tttoine«iiiOBiiier  singulièrement  abngé»  La  déli- 
vrance se  fit  naturellement  et  par  les  seules  ckmtracr 
tions  de  la  matviee  y  une  deni-^eure  après  la  naissante 
de  Tenâmt. 
-  .i^BémesaicX  i&janJm»-)  Ft^eoudiée  m^  plaignit 


'     s. 

4ç  â9«de|93.  au  bas-ventrç ,  mû  giie  je  pris,  .pour  de| 
trfiDQ^ées  utérines.  Le  |^ndeip«in  ces  douleurs  furent 
foçopïpagi^ëes  de  fièvrç  ^  le  rentre,  se^  tucnéfia  et  de? 
jiqt  ^ensjOble  ,  de  n^anière  (}ua  )e  ne.pçuvais  plus  mé- 
^nii^it^.rexisteDçe  de  1^  fièvre  puerpérale*  Le} 
Jpchiei  i/tixpn  ea  m^écpe-teaips  supprimées ,  jç  fis  appU«r 
perdes  sangsues  à^la  vulre^  pratiquer,  de^  iqjections 
danst  le  racin ,  administrer  des  lavemens  et  faire  des 
•epabroçationi  sur  le  b^veqtre*  J'qrdonpai  ensuite  un^ 
potion  composée  de^.  tr^is  gros  de  sel  de  diat^i^s  dau^ 
m^  in£sîoii  dayplër^ie }  avec  un  demi-gros  d'extrait 
^e  jusquiaiQe  »  mftlf  qui  nç  fit^ucun  effet  ;  les  douleurs 
2'appiusèreat  tip  peu  à  |^  mérité ,  mais  labdomen  s*éley|i 
^arani^ge  c^  jpur,  ainsi^ue  le  suivant*  Le  i8  lepçulé 
5^t  t^c^jpifr^  fréquent,  mais  asses  fort  et  la  tête  abso* 
J|jipijieot^  libr;^  }  njs  trourai^t  raonne  indicatioa'j^ur  t^ 
Txunitif  y  )e  prescrivis  une  potion  salin^  et  huileus^ 
gfà  pfc^çiirti  quelques  seUç^  ,  appais^  davanl^  les 
^ot^eiQ^^  ipim  9e.  ptijt  ^Vjpposer  au  météonsnoie  dy 
l)as-ventre.  Le  19^  je  tip^vai  le  pouls  plus  faible  et  pUf 
fréquent  ^  Tafaidometi  tOM^iurs  très-gonfié  et  les  infes- 
J^  ^ipj^Iî*  à^  ^i  ^  potion  p^^tivç  ^rait  défei^r 
ininéune  d^rrhée  qpe  je  ne  crus  pas  deroir  supprimer 
enijèrement.  Je  prescrivis  ^t^ement  des  médicamena 
j^^ref  4  ipt^tew*  le*  iorce»  vitales.  Le  2u>  j^  I^  chute  de 
ces  forces  ét^^  pii^  complète ,  le  pouls  plus  fréquent 
et  plus  petiu  le  ventre  plus  météori$é>  et  lacoouchëe 
^j^imit  ei^  cçnaprvant  jus<]iu'au  dernier  soupir  Fentier 
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*  "» 

le  péritcMoe  enAammé  dans  difISrèns  points  3e  scài 
étendue  ,  paiticùUêrèmeiit  aux  épiàloons  etaulk  in-i 
testins  grêles ,  et  dans  plusieurs  enditûfs  ces  intéstiii&. 
tapissés  par  une  espèce  de  faussé  membrane  formée, 
par  Texsudation  d*unè  lymphe  épaissie  et  devenues 
Bbconneuse.'ïie  fond  de  la  matrice  se  trouvait  à  quel^ 
^ues  travers  de  doigts  au-dessus  du  pubis.  Le  dssu  cel«^ 
iulalres  ous-péritônéàl  des  environs  de  là  Ve^ie  et  de» 
biuscles  du  bas- ventre  était  infiltré  d*une  sànie  gangre^ 

r  .        •  •  • 

beuse  ;  le  muséle  iliaque  interne  du  c6té  'driiit  était 
'comme  macéré  dans  cette  même  sanie.  L*utéltis  fai«. 
sait  voir  à  sa  surface  postérieure  et  à  son  côté  droit  imé 
grande  taèhe  noire  ;  ce  vis<:ère  étant  excisé  âipsiqpè 
le  vagin,  on  reconnut  le  eol  de  la  matnce* comme 
Sissous  par  la  gangrène,  et  âu-dessus  du  col  U'cbaif 
'de  là  matrice  teltemetit  désorganisée  qu'on'  pouvait  la 
'déchirer  avec  la  plus  grande  facilité.  e  <   •  -   4 

Le  bassin  avait  sa  '  juste  capacité ,  excepté  le  dia^ 
taiètre  antéro-postérieur  du  détroit  supérieur  don( 
Yétendue  n'était  qu'à  trois  pouces  etSdémi.'  ^ 

J'attribue  la  gangrène  de  laL  matrice  à  la  pression  que 
la  tète  de  Tenfant  /long-temps  retenue  au-dessus'  dû 
détroit  supérieur ,  avait  cbntinuellément  exercée  siir 
la  partie  inférieure  de  lutérus,  et  non  à  Tàpplication 
du  forceps  ^  'dont*rintroductioa  ainsi  que  T^xtractiô^ 
de  la  tète  n'avalent  ôffd^rt  aucune' dîfficoi té.  '  / 
'  Mon  expérièJicé  m'a  appris  à  nié  méfier  des*  doii^ 
leurs  permanédtes' que  les  femnies  en  travail  rebséhteiit 
même  pendant  les*interValles*dés  cbntraètions',  dans  li| 
légiotf  dubbsift  j;  et  notooiûielit  aufoûr  dis^  là  re^  j 
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•douleurs  .<|u*«Uas  disant  être  tranchantes ,  et  qui  les 
forcent  à  pous&er  ûef  gëniissemens  non-interrompus. 
Ce  n^est  que  dansle^  accoucheniens  longs  et  laborieux, 

j  I  •  •  •  ,  ' 

gue  1  on  obseiye  ,pe  genre  de  douleurs;  et  je  suis  per-' 
suaaé  qu  elles  dépendant  d*une  inâammation  de  la  nia- 
trice  occasionnëe  par.  la  loujgueur  .et  Tinutilité  du  tra- 
vail,  et  not^nicAent  par  une  pression  que  la  portion 
inférieure  de  l'utérus  éprouve  dans  Tendroit  où  elle  est 
serrée  e^étranglée  entre  la  tête  dii  fœtus  et  le  pubis. 
Aussi  la  grande  sensibilité  n  existe ,  que  dans  cet  en^ 
droit  I  tandis  qu  on  peut  toucher  le  fond  et  1^  corps  de 

lâ  matrice  sans  exciter  de  la  douleiur. 

./      .  .  ■    *  '  '     ■  •  •      •  .    ■ 

Toutes  les  fois  donc  que  j  observe  un  pareil  ^jmp- 
tAinè  y  Je  me  suis  fait  une  loi  d  abréger  le  travail ,  et  do 
terminer  i  accouchement  par.  lés  secours  de  Tart  ;  et  {e 
suis  persuadé  que  la  femme  dont  }*ai  rapporté  Thistoire 
serait  encore  en  vie ,  si .  appelé  plut6( ,  j'avais  pu  empé- 
cher  que  la  tête  ne  pressât  la  matrice  pendant  seize, 
heures ,  et  avec  la  plus  grande  force  ,  contre  le  bord 

osseux  qui  forme  l'entrée  du  petit  bassin. 

»  -.  .     .      '  ,.    ■ 

Cinquième  Observati<^n* -^^  Catherine  Suck.,  âgée . 
d^  vingt-deux  ^ns  ,  enceinte*  pour  la  première  fois,  et 
admise  à  Tbôpital  çivU  le  8  février   18 10,  entre  en 
travail  le  3  avril  suivant. 

•  •  }  •  •  r      *  *  *  • 

Les  membranets  se  rompirent  spontanément  ;  lori-^ . 
fipede  la  matrîpe  se.  dilata ,  non  sans  quelque,  dif|i^ 
culte  9  et  conserva  fme  certaine  épaisseur  et  dureté. 
Je  fis  pratiquer  ufie  saignée -du. bras ,  non-$euIement 
par  rapport  k  lorifice  utérin  y  dont  j*esp'érais  produire 
le  relichemeot ,  mais  ausu  pour  app aiser  un  point  de 

39.        ■  a4 
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c6té  accompagné  de  toux ,  et  qui  incommodait  beau- 
coup cette  femme.  La  position  dfd  la  tête  se  trourâit . 
être  telle  , que  Pocciput  correspondait  au  pubis  j  elle 
flront  au  sacrum  ,  ce  qui  caractérisait  Ja  troisième  ^- 
péce  y  diaprés  là  classification  dé  Bàûdelocque  ;  mats 
malgré  les  fortes  contractions  de  la  matrice  ^  qui  du-*  * 
raent  huit  heures'  de  temps ,  cette  partie  du  fœtus  ne  ' 
pouvait  jamais  s*engager  dans  le  détroit  su^rieur. 

'  Quoiqu^il  n  7  eût  aucim  symptôme  fâcheux  qui  eût 
pu  annoncer  quelque  danger  ^  )é  crus  néanmoins  de- 
voir abréger  le  travail^  afin  de  né  pas  exposer  cett^ 
femme  au  même  accident  qui  avait  fait' succomber  celle 
qiîi  fait  le  sujet  de  ma  précédente  observation.  L'appli- 
cation dû  forceps  me  parut  être  un  moyen  dâ  déli-* 
vrance  plus  èxpéditif  et  plus  naturel  que  la  vèr&ion  du 
fœtus ,  pour  laquelle  j'aurais  d'ailleurs  rencontré  d^au- 
tant  plus  de  difficulté ,  que  par  Téi^acuation  des  eaux 
de  Famnibs  ^  la  matrice  s'était  contractée  d  avantage 
sûr  le  fistus.  J^amîliarisé  d'ailleurs  'avec  Tinshiiment 
porté  aussi  haut  dans  le  bassin  ^  Je  l'appliquai  suivant 
les  règles  de  Tart ,  et  je  n eus* aucun  sujet  de  me  re- 
pentir dui procédé  que  j'avais  suivi,  robtixis  un  enfant' 
mâle,  vivaiit  et  à  terme  ^  mais  dont  lé 'diamètre  occî*^ 
pito-mentonnier de  la  tète  comprimée  sans  doute  par' 
le  forceps ,  avait  plus  de  six  pouces  de  longueur. 

La  délivrance  s'opéra  sj^ontanément ,  et  ayant  dé 
libuveau  introduit  ma  main  dans  la  matrice  apHès  li| 
fôrtié  du  plabentflf,  ce  que  je  ne  manqué  jamais  de  prati- 
quer ,  je  reconnus  que  le  détroit' supérieur  était  un  peli 
rëMerré  dans  son  dlanitre  antéro-postériettf. 
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'  Là  mère  eut  une  cooûht  tri^^Heureuie  /  maii  •  Teo*  ' 
£sjDt  mourut  au  bout  à^  qua'trp  joiu^,   iîptà4  «Voir 
éprouré  quelques  convùlsioçs  tétatiiques.        *        , 

On  sera  peut-être  teaté  d  attribuer  la  mort  dé^  cet' 
enfant  à  la  çoA^pression  que  la  tétç  avait  éprouvée  d#  U 
part  du  forceps  ^^  et  les  détracteurs  de  cet  4u^trufnent^ , 
ainsi  que  ceux  ^ui  condaaweat  son.  emploi  dai\$  i^4^T>» 
troit  supérieur  ^  y  trouveroutun  arguiueiit  en  faveur,  (fe. 
l^r  opinion,  et  auraient  préféré  ia  ve^iottj  d'afJC^nt 
]^lus  que  la  tête  du,*fœtus  étajt  encore  .^  pour  ^iasi  dire  p 
libcê  et  mobile  au-dessus  du . dé tfoitc  Mai^  je  le; de- 
mande «  aundent^ils  eu  1  espoir  de  retirer  un  enfant 
vivant  à  travers  un  bassin,  ore^erré  et  où  Ifi  bas^  ^^,M 
tête  longue  de  cinq  pouces  un  quart  se  serait  présentée. 
4  TentréjO  du  basiin  qui  ayait  j^ioins  de  quatre  pouces 
d*étendue  d'avant  en  arrière  ? 

Sixième  Obser\fauon^ — ^Je.fus  appelé.(e  20 «ovem-» 
bre  1810  ,  dans  un  village  à  deux-^iepes  de  ^U^^^bom-g^ 
pour  porter  des  recours  à  une  femme  eu  travail  d'en« 
fant ,  depuis  près  de  trpis  jours«         v . 

Arrivé  sur  les  Ueu^^  je  prouvai  uiie  femme  de  A7.cuis. 
forte  et  bien  constituée ,.  enceinte  pour  la  preipière 
fots ,  se  disant  au  terme  !de  sa  .grossesse,  mais  ne  sentant 
plus  lesmouvemensde  ^pn  ènfant:depiiis  quatorze  heu-, 
res.  Les  premières  (Couleurs  avaient  cojojiineDcé  Je.  16 
novembre  ;  les  membranes  s'étaient*  rompues  le.  joiur. 
auivant ,  mais  les  cj^tractions  n'avaientété  que  faibles  et 
.  ra^  Itis-qu^au  19,  oii  éïlé^  ' 'difvîhf  eut  trêfi-ffirtei^et  trts- 
hkpprbçfaées.  N^atfrfioltiaiYa  t4^e"dû  îœtué,'  doiiV  roc'ci- 
put  t^ï^oAdaft'à  là  cavité  cotylôîde'^gktrch^^y  dehieum 
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toujours  au  même  .endroit  ^^c^Vi^dice ,  à/tas  le  détr5it 
supérieur;  il  ny  eut  qu'une  tuaieur  coDAidérabie«for-. 
mée  par  le  cuir-chevelli  qui  descendit  daoa  Texca* . 

vatipBu'  '      • 

« 

IQuoique  les  forces  de  la  femme  ne  furent  pas  ëpui* 
séesy  *^'il  y  avait  encore  qtielquei^  contractions ,  et 
quelle  p6uU  n'était  ifen  tnoins  que  faible V  jè  riésolua* 
néiàhmôlt]^  de  terminer  cet  accouchement  y  attendu  ' 
c^b')â'tctm£&ction  du  c^ir-chevelu  et  Fimmobilité  de  la 
téte/iiie'Fâisaient  craindte  un  etftlarem'ént  dé  Cette  par-' 
tie.'  *J^a*ppliqiiài  donc  Té  forceps ,  dont  les  branch'esiii-' 
redt  introduite^  et  réubies  sans  difficiilté.  Cette'opéra- 
tjpû'fdôiinà  iisueÀ  beaucoup- de  méconium  extrême-' 
memfétide. 

L  e^raction  de  la  tête  fut  smgulièrement  dimcile  :' 
elle  dura  une  bonne  demi-heure ,  encore  ne  parvins-je' 
i  ébranler  cette  partie  du  fbetus  qu  avec  le  secoure  de  la 
sage-femme  ,  que  je  faisais  tirer  sur  une  serviette  pas- 
sée autour  des  crochets  dé  Tinistruméhl  eu  manière  dé 
cordon ,  tandis  que  je  saisissais  moi-même  le  fofcèps 
plus  j^s'de  rendroitdé  la  jonction  des  deux  branches. 
Enfin  la  tète  parut  y  et  quoique  je  fisse  sôûtehirlè  péri- 
née parla  sage-femme  y  et  que  je  tirasse  dans  la  direè* 
tion  de  Taxe  du  détroit  inférieur  y  je  ne  pus  empêcher  la 
rupture  de  tout  l'espace  ôonipris  entre  la  vulve  et  Tai- 
llis ^  sans  que  ce  dernier  cepetidant  fil^t  intéressé. 

L!enfant  avait  été  saisi  par  les  côtés  de  la  tête  ^  dont   - 
le  diamètre  occipito-nientonnier  avait  été  singulièrer 
ment  allongé.  Le  cadavre  était  tout  jaune  i  et  exhalait 
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«ne  odeur  trèft-fétidei  Le  volume  de  ce  fœtus  était  plus 
fort  que  celui  d*un  enfant  à  tenne. 

Une  forte  hëmorragie  s'ërant  manifestée  après  TeX* 
tractibn  de  l'enfant ,  je  me  trouvai  dans  la  nécessité  de 
procéder  sur-le-champ  à  la  déKvranco.  La  ,matnee  ^e 
contracta  sur  ma  main  ^  mais  malgré  cela  le  sang  cob« 
tinua  à  donner.  Je  fis  faire  en  conséquence  des  injec- 
tions avec  de  leau  froide  ;  je  fis  appliquer  sur  le  bas- 
.  ventre  des  serviettes  trempées  dans  de  l'oxicrat ,  et  )e 
fis  tenir  à  raccoucfaée  une  position  exactement  horizon^ 

taie.  Quoique  le  sang  se  fût  arrêté  par  ces  moyens^^  je 

■ 

remarquai  néaAmoins  que  le  pouls  s'affaiblissait ,  que 
la  face    se  décolorait,  et  qu*il   allait   survenir  une 

.  sjrncope.  Ne  me  croyant  pas  encore  bien  sur  de 
larrét  du  sang ,  quoique  je  ne  le  visse  plus .  se  répandre 
au-debors ,  je  pris  le  parti  de  tamponner  le  vagin  avec 
de  la  filasse  trempie  dans  du  vinaigre.  Je  reconnus ,  par 
Fintroduction  de  la  main  ,  que  l'orifice  était  bouché  pkv 
un  caillot  solide  et  tenace ,  que  je  me  gardai  bien  de 

-  déranger  ;  mais  j'eus  soin  d'appliquer  les  tampons  sur 
les  lèvres  de  i'o  ifice ,  de  remplir  la  vulve  ,  et  d  en 

.  placer  même  sur  la  plaie  résultant  de  la  rupture  du  pé- 

.  rinée  y  craignant  que  la  perte  même  d'une  once  de 

.  sang  par  un  vaisseau  déchiré  de  cette  partie  ,  ne  devînt 
funeste  à  Taccouchée.  Pendant  deux  heui«s  que  je  res- 
tai encore  auprès  d'elle  ^  et  pendant  lesquelles  la  fai- 
blesse y  la  vitesse ,  et  quelquefois' même  l'intermittence 

'  du  pouls  j  ainsi  que  la  pileur  mortelle  de  la  face  et  des 
lèvres  y  n'étaient  nulleçaent  propres  à  me  rassiu'er  s^ir 

.  son  «ort  ^  >e  lui  fis  administrer  oansiàterruption  les  ana- 
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leptiques  et  les  cordiaux  y  .qu'on  peut  trouver  Au>iIIag^* 
Enfin  au  bout  du  temp»  indiqué  y  j*eus  la  satisfaction  de 
voir  lépoub  se  relever,  la  chaleur  retoukner  aux^- 
. trémitës ,  les  Lèvres  9e  colorer  9  et  laccouchée  reveiiir 
de  Tassoupissement  lélhargique  dans  lequel  le  travail 
deren&Dtementy  ainsi. que  la  perte  de  ,$ang  qui  »'w 
•suivit  y  Favait  fait  tomber* 

Septième  ObsetvaUotu  -—  Madame  Adélaïde  W. , 
après  avoir  été  accouchée  plusieurs  foisnatuTâlIement , 
-et  entre  autres  une  fois  d'une  manière  extrêmement 
prompte  et  facile ,  devint  enceinte  pour  la  septième 
fois  et  eut  une  grossesse  très-heureuse ,  mais  qui  se 
prolongea  un  peu  au-delà  du  terme  ordinaire ,  en  sorte 
que  d*après  son  calcul  elle  se  trouvait  grosse  de  dix  mois, 
lorsque  les  premières  douleurs  de  Tenfantement  vinrent 
.  lasurprendre  le  10  juin  i8x  i.Âprès  la  dilatation  de To* 
•  nfice  utérin ,  on  toucha  la  tête  du  fœtus  dans  une  posi- 
.  tipn  diagonale ,  Tocciput  dirigé  vers  la  cavité  cotj- 
.  loide  gauche  y  et  on  sentit  en  outre  le  cordon  ombi- 
«  lical.  Les  membranes  se  rompirent ,  les  eaux  s'écou- 
.  lèrent  f t  la  tète  fut'  iortement  appuyée  sur  le  détroit 
-  supérieur  par  suite  de  lafréquençe  et  de  l'intensité  des 
contractions  ,  mais  malheureusement  un  anse  du  cor- 
don se  glissa  entre  Torifice  et  le  côté  droit  de  la  tête. 
Ce  fut  en  vaiu  qu'on  reporta  cette  anse  dans  la  ma- 
'  trice;  réussissait-on  sur  nn. point ,  il  s'échappait  une 
seconde  anse  sur  un  antije  point  y  jusqu'à  ce  qu'enfin 
1  tout  le  paquet  fikt  descendu  dans  le  vagin.    Pour 
sauver  la  vie    de    l'enfant ,   il  n'y  avait  rien  autre 
•hose  à  faire  qu'à  terminer  raccoucheipent  le  pks 
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pron^tement  possible  ;  et  comme  la  présence. â|i  cor- 
don aurait  beaucoup  gêné  Imti'oductîon  des  branchps 
du  forceps,  je  crus  devoir  choisir  :1a  yersiQQ,  quoique 
je  m'attendisse  à  rencontrer  beaucoup  dj&.difficulié ,  ce 
que  rérènement  ne  justifia  que  trop.  J'eus  4'4bordbi^ 

^  de  la  peine  à  écarter  tant  soit  peu  la  tête ,  qui  ét^'t 
.grande,  et  lourdement  appliquée  sur  ce  détroit  iixx^is 

.  jK>ur  ..chercher  les  pieds  d^ns  le  fond  ,de  la  matrice , 
c'était  la  chose  du  mràde  la  plus  difficile  *,  vainement 
f4Îsais-je  i^vapcerina  maind^^sTutéms^  cet  organe  se 
(K>n^cto  si  furtemeni  sur  mon  bras  y  que  j'étais  obligé 
de  m'arréter  à  chaque  instant.  XiOr9qu'eD6n  après  bien 
despeipes.et.du  tra\;ail ,  je  fus.arrivé  ju^quauxjïieds  ^.il 

pétait  imposée  de  pelotonner  Tenfant  etd^e^écuter  .)a 
Tçrsipp^  attendu  que  la. tête  était  constamment  poussée 

^  en  ba^par  le^  douleurs  non-interrompues,  et  tAphait  de 
reprendre  sur  le  détroit  supérieur  la  place 4<M^t  je  la- 
vai^ écartée.  Vajant  donc  que 'la  présetioe.de  la  tête 
s*qppos$|it.à  la  descente  4^6  pieds,  je  retirai  ma  main 
de  la  matrice ,  et  je  songeai  à  termiiler  l'accpucbement 
d*une  autre  .manière.  Je  remarquai  alors  que  le  cordon 
ombilical  qui ,  pendant  toute  cette  ma^iœuvTè ,  avait 

^  du  être  comprimé  ,  Xïe  battait  plus ,  et  qu  en  consé- 
quence Ten&nt  était ,  sinon  mort ,  du  moins  dans  un 
danger  imminent  de  perdre  la  rip*  Dans  cette  dernière 
supposiCon  9  il  fallait  4e^;mite  prendre  un  autre  parij^ 
et  le  mettre  prompteitient  à  exécution.  En  ledrant 
ma  jnain  de  la  matrice,  j*avab  pensé  .qu'qD  pourrait 
terminer  Tapcouchemexit  par  le  forceps.  J^m  outre 
me  pe  laojey  devait  encore  eptiyaner  des  longueurs , 


'35a     Sociiri    MiBicALs 

'  la  tête  ne  correspondant  plus  assez  an  détroit  pour 
'  qu'il  pût  être  déployé.  Je  me  voyais  donc  de  nouveau 
*^dans  la  nécessité  de  revenir  aux  pieds ,  et  d*essayer  la 
'  version.  Je  me  servis  cette  fois  de  la  main  droite ,  parce 
que  la  gauche  était  extrêmement  fatiguée  par  la  ma- 
pœuvre  précédente.  Je  réussis  aussi  peu  que  la  premiè* 
re  fois  9  quoique^' eusse  employé  pi  es  d'un  quarC-dlieure 
'  2i  cette  opération.  N  ayant  eu  bientôt  aucun  doute  sur 
la  mort  du  fœtus^  il  n'y  avait  plus  de  motif  de  presser 
*  la  délivrance  ;  ce  qui  me  fit  désister  de  toute  teotativo 
.  ultérieure  y  et  me  porta  à  confier  à  la  nature  le  soin  de 
terminer  cet  accouchement.  Je  laissai  en  conséquence 
reposer  .cette  dame  pendant  toute  la  nuit  y  espéraàt 
que  par  de  nouvelles  contractions  qui  seroîent  serve* 
'  nues  y  la  tête  serait  au  moins  poussée  dans  le  dëtrcâf 
'  supérieur.  Le  lendemain  ,  Je  trouvai  les  choses  encore» 
'  dans  le  même  état  que  la  veille  ;  la  tête  n'avait  fait  aucun 
mouvement  ;  la  partie  la  plus  large  du  crâne  était  encckre 
au-dessus  du  détroit ,  et  les  forces  avaient  beaucoup 
'  diminué  par  les  contractions  inutiles  qui  avaient  eu  lien 
'  pendant  la  nuit.  N'ayant  pas  à  ménager  le  cordon  om- 
bilical ,  sous  le  rapport  de  la  circulation  du  sang,  et  la 
tête  s'étant  placée  d*uoe  manière  plBs  favorable  sur  le 
centre  du  détroit ,  je  ne  trouvai  plus  aucun  empêche- 
ment  à  appliquer  le  forceps.  Je  procédai  donc  à  cette 
'  opération ,  et  api  es  avoir  saisi  la  tête  et  en  avoir  réduit 
le  volunie  par  sa  compression ,  j'en  fis  l'extraction  ^ 
-  mais  qui  dura  encore  si  long-temps  ^  et  qui  exigea  un  si 
grand  emploi  de  forces  y  que  je  considère  cet  accouche- 
ment comme  un  des  plus  difficiles  que  j  «e  faits  dans  ma 
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TÎetL'eofiiDt  était  extrêmement  gro#»  et  je  regrette  de 
n^aroir  pas  pris  note  de  son  volume  et  de  son  poids.  L0 
placenta  sortit  spontanément  une  demi^heure  après 
la  naissance  du  fœtus.  . 

La  longueur  du  travail  et  les  manœuvres  répétées 
que  j'avais  été  obifgé  d  entreprendre  y  me  •  faisaient 
eraindre  des  suites  fàçfaeusjE^ ,  et  je  ne  fus  pas  $ans  in- 
quiétude les  premiers  jours  des  couches.  Cependant 
tout  se  passa  très-heureusement ,  et  Ia  dame  n*a  été 
anjett»  depuis  ce  temps  à  aucune  incommodité  dé^ 
pendante  de  Faccouchement  laborieux  qu'elle  arait 
bit. 

On  peut  conclure  je  crois  de  cette  «bserv^tion  >^ 
qu!kme  tète  volumineuse  dont  la  plus  grande  largeur 
se  trcAive  encore  au  ««-dessus  du  détroit  inférieur, 
peut  j  à  Taîde  du  forceps ,  traverser  ce  détroit  et  Tari- 
.fice  de  la  matrice ,  sans  que  les  parties  molles  qui  ta* 
pissent  le  bassin  soient  endommagées  par  le  frotte* 
ment  inévitable  qui  doit  accompagner  cette  opé- 
rilion* 

(  ïfa  sut  le  au  prochain  Numéro.  ) 
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APPLIQUÉ  A  LA  MEDECINE  ^    A  L^  MORALE  ET  A  LA  tictS^ 

LATÎOirv:'  ,^ 

^e poi^ç^jnédicÇtU  fs  Ja  Faculté  de  Médecine  de 
Strasbourg^  etc. 

•     _  _  » 

f)euxvoIuii^es  i/i-8.*,  r8i^.  AParis,  chez  Cnoidle^ 
bois ,  libraire  ,  rue  dés  Malhtiriao,  N.^  17.  Itiix  ^ 
4^4  (r. ,  et  18  fr.  par  la.postev  .  >  r 

La  mt^tipiication  progressive  des  aliénations  men- 
tales a  dû  appeler  plus  particulièrement  l'attention  sur 
ce  genre  dé  onaladies  ^  pour  les  mieux  connaître ,  4t 
|>Qur  les  traiter  pliis^rationnellemeiit.  Cest  k  cette  nou- 
yelle  direction ,  donnée  aux  recherches  et  aux  gséditu- 
tiens  des  médecins ,  par  les  tr^yaijix  si  importans  de 
notre  illustre  maître  M.  Pinel ,  que  nous  devons  la 
publication  de  plusieurs  ouvrages  utiles  dans  cette  par- 
tie de  la  science  médicale,  parmi  lesquels  celui  dont 
nous  allons  rendre  compte  se  distingue  y  tant  par  son 
étendue  y  que  par  Tintérét  que  Fauteur  a  su  donner  à 
son  sujet  en  le  rattachant  à  la  morale ,  à  la  jurispru- 
dence et  à  la  politique. 

Ce  Traité  du  délire  est  divisé  en  sept  sections  que 
nous  allons  analyser  succesyvement ,  en  j  intercalant 
les  réflexions  que  ce  savant  qurrage^nous  a  suggérées» 
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La.premièrfi  section  est  une  esquisse  historique  iefi 
opinions  ançiennes.^t  modernes  sur  la  naturelles  causas 
et  le  siège  du  délire  ;  des  efforts  faits  de  tous  les  tenigs 
polir  les  guérir ,  et  des  établissemens  fopdés  à  ce  sujet, 
en  raison  des  progrès  de  cette  maladie.  L'auteur  y  fajt 
épreuve  d'une  vaste  érudition  et  d'un  excellent  esprjt 
de  critique;  mais  nous  ne  saurions  être  de  son  avis, 
lorsqu'il  dit,  «  qu*à  bien  des  égards,  notre  temps  a  ei:|- 
fanté  sur  ce  point  médical  (  la  thérapeutique }  peu  dfi 
choses  nouvelles.  »  Nous  pensons ,  au  contraire^  qu  an- 
ciennemenl  le  traitement  de  Taliénation  mentale  oe 
consistait  que  dans  des  méthodes  empyriques  ;  on  se 
bornait  à  l'usage  de  certains  médicamens  auxquels  o^ 
attribuait  des  propriétés  spécifiques  ppur  là  gué- 
rison  de  tous  les  genres  de  ^^olie.  Mais  depuis  que  l'é- 
tude et  la  cure  des.vésanies  se  sont  étendues  et  perf(çç« 
données  par Tobseryatioiï  plus  attentive  etlexpénenija 
plus  judicieuse  des  médecins  philosophes,  la  oonnfdi^- 
sancé  de  ces  maladies  est  devenue  plus  intin^e  e^.plus 
exacte  ^et  leur  thérapeutique  est  plus  rationnelle.  Aixyi 
on  sait  maintenant  déterminer  le  gezure ,  lespèca.  et 
même  la  variété  des  diverses  aliénations  :  pnfparvjient  à 
en  assigner  la  marche ,  la  durée  et  les  terminaisons,  et 
on  est  dirigé,  dans  l'emploi  des  médicamens,  par  la 
nature  ,  les  causes  et  loi»  con[iplications  <jeces  maladies. 
Ce  sont  aussi  les  moyen»  moniux  qui  ^  par  ^e  direction 
plus  judicieuse  et  plus  bienveillanfe ,  ont  pi;i^uit  d'heu- 
reuses  influences  en  améliorant  le  sortxl^s  aliénés,  et 
en  concourant  plus  efficacement  à 'leur  guérispn. 

La  seconde  section  est  consacrée  à  i'^uudyse  dd 
l'homme  vivant  Dans  les  six  chapitres  qui  la  compç- 
sent,  M.  i^oJer^  s*estprop(>sé  de  montrer  ce  que  l'hom- 
me a  de  commun  avec  les  animaux ,  comme  les  phç- 


N. 
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^omènes  des  propri^^tës  vitales ,  Pinstinct  conservateur, 
les  penchans  et  les  passions  ;  et  ce  qu'il  a  en  propre', 
comme  rimagipation  ,  la  raison  et  lé  jugement.  Selon 
notre  auteui^.  Ta  me  ne  peut  être  altérée  ni  aliénée:  si 
elle  produit  y  dans  les  perceptions  et  dans  les  juge- 
mens  de  faux  résultats ,  c*est  que  les  organes ,  qui  sont 
'  ses  minfstres ,  nVtànt  point  dans  un  état  sain  y  ne'pei- 
'  mettent  plus  que  des  sensations  erronées»  • .  •  •  Telle 
est,  suivant  lui  y  la  véritable  théorie  du  délire. 

La  troisième  section  comprend  la  définition  du  d4^ 
lire,  et  la  classification  de  ses  espèces,  que  le  professeur 
'Modéré  rapporte  aux  divisions  connues»  Avant^'d^en 
'donner  les  descriptions  y  il  examine  les  mala<fies'dans 
lesquelles  Terreur  des  sens  et  dès  idées  hVst  pas  com- 
plète ;  et  qui  ne  sont  pas  ,à  proprement  parler  ^^//e  .• 
'  telles  sont  les  présages  y  les  hallucinations  /  I^incube , 
*Ia  perte  de  mémoire  ^Thypocondrie.  Si  toutes  ces 
^  'affections  né  peuvent  effectivement  être  considérées 
'  comme  des  aliénations  /  plusieurs  cependant  en  sont 
des  signes  évidens;  et  même,,  quelquefois ,  des  états 
très*prononcés:  ainsi  les  hailucinatfons  sont  souvent  dès 
'  symptômes  d'aliénation  d'esprit  y  comme  on  le  remar- 
que dans  la  mélancolie  et  la  ntanie.  Dans  Thypocon* 

*  drie  ,  dévenue  chronique ,   on  observe  un  désordre 

*  mental  qui  se  manifeste  par  les  défiances  y  les  tetreurs 
'  paniques  9  et  les  crainteà  cotitinuelles  de  maux  et  de 

*  dangers  imaginaires. 

*  Pour  rendre  plus  parfaite  la  connaissance  des  vésa- 
nies  i  et  montrer  la  différence  qu^elles  présentent  avec 
certaines  l^^ions  mentales  purement  transitoires,  Ih  sa- 

"  vant  Professeur  de  Strasbourg  ^arle  des  délires  lem- 
'  poraires  qui  sont  produits  par  des  causes  accidentelles  : 

*  telles  que'l'insoladon  y  le  froid  violent ,  et  la  présence 
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4es  "^ei^  ou'de  quelques  substances  narcotiques  dai\s  le 
canal  intestiniiL. Quant  aux  délires  éiidémiques  ^  dont 
Tauteur  dopne  Içs  histoires  curieuses  .  il  nous  semble 
c[u  et^s  auraient  été  placées  plus  convenablement. aux 
aytiç^es  des  délires  mélancolique  et  maniaque  auxquels 
ellçs'^se  rapportent. 

Le  cfa!api^,qui  termine  cette  section  traite  du  typ^ 
périqdique  et  de  ses  causes  dans  le  délire  aigu  et  chro^ 
vdque  f,M.^Foderé  y  en  cherchant  à  répandre  sur  un 
objet  si  obscur  les  lumières  que  son  talent  et  son  expé- 
rience hii  ont- fournies,  est  loin  encore  d  avoir  éclairci 
cette  grande  ei  difficile  question  de  la  périodicité. 

L^.q|iatrièxnçi  section  commence  par  l'analyse  des 
faciûtés  intellectuelles  et  affectives  des  aliénés ,  et  de 
leurs  fonctions  organiques.  Par  cette  analyse ,  Fauteur 
%e  propose  d'inskmery  i.^  que  Jes  fou&  sont  des  sortes 
de  gens  qui  songent  en  veillai^t  ;  2.^  que  Thomme  en 
délire  est  rentré  dans  Tétat  d'enfance,  etparconsé-: 
iquent.dans  celui  de  simple  nature  ;  3.^.  que  parmi  I^s 
facultés  affectives ,  il  en  est  qui  sont  entièrement  la 
fruit  de  réducation  ^  et  qu'il  ne.  reste  aux  aliénés  que 
celles,  qui  sont  naturelles.  ...    * 

Les  foncjtions.de  la.  vie  organique  éprouvent  aussi    ' 
divei>es  modifications  qui  dépendent  de  la  nature ,  de 
la  durée  et  de  Tiotensi^  du  délire.  Çn  remarque  géné- 
ralenoent  que  les  aliénés  fournissent  uçe  longue  car^* 
rière  9^ lorsqu'ils  ne  sont  point  atteints  de  lésions  orga- 
niques ^  et  lorsqu'ils  sont  entourés  d^s  soins  qui  rendent  ' 
l'existencç  douce  et  commode.  Les  nîaladies  auxquelles 
ils  succombent  plus  fréquemment  sont  la;  fièvre  lente  ^ 
JU[  scorbut,  la  pHtbjsiô  ^l^apoplexie  et  la  paralysie. , 
.  L'pbscrvation  plus  attentive  des  yésahies  a  fait  re-   ' 
connaîfro  «.dan»,ç^sî|  clç^iers  teipps'  qu^elIes  étaient 
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sb^cèptibles  ^  comiùé  cTautres 'affections  ,  de'cnséi  oa 
de  tenùifiaisons  critiques  qui  ea  atneimient  la  ^ëri^ 
s6n';cellè^'(}ùe  M.  Poderé  signule  sont  pf4ncij[>aleQi^nC 
lés  fièvres,  les  hëmditbagies',  les  ëraCuations  alyinetf 
et  verrïiineuses ;  les  exaathé^es  ;  lés  métastases  puru^ 
lentes ,  et  les  excrétions  d'humeufs  morbifiquès  païf 
les  conduits  saliv'aires  y  tacriaiaàx' et  par  Fiirètrè,  etc. 
CcslerifilhaiSoi^s  critiqués  s'dpè^ent  encore  pàf  laCtion 
augmentée  ou  driitinuée  diiiyîténie  absoH>àn(,  pârdei 
«fFectiôns  générales  qui  produisent  nn  cban^èaeiit 
dads  Técononririe  animale  ^  et  enfin  par  la  convérsioii 
du  délire  en  une  autre  maladie.  D'dÙ' Fauteur  conclut 
que  dan's  beaucoup  de  cas  y  là  causiè  dû  déliré  é^t  phj^ 
siqué  et  matérielle ,  qu'il  fai/t  eb  sècdiider  k  gùériébii 
pat  lart',  et  qu'ainsi  la  médecine expec^àhte  dé  saurait 
convenir' à  cette  ko^te  de  traitei[iient.  Il  donne  ensuite 
une  sérié  de  tàbleiiux  comparatifs  des  guérisons  da« 
liénés  ;  et  il  fait  voir  combien  lé  délire  est  sCÉs^ep tibia 
de  rëcbiites  par  lé  rétourpréoiattiré'  des  conValescens 
£u  sein  de  leur  famille',  par'dès  écihs  de  régime  et 
pàt  des  émotions  trop  vlVéS. 

Le  dernier  chapitre  de  cette  section  coAiprend  lei 
pirobabitités  de  guérison  et  dé  non  gUérison.  Ces  pro- 
babilités se  déduiseùt  de  la  iiiiture,  de  la  dtu:ée  et  des 
causes  du  déliré  ;  ainsi  que  de  YAge\  dii  sexe',  dé  Tétatt 
do  saqté'  et  dé'  la  quaUté  dé  Faliéûé.  Toutes  ces  choses^^ 
*qtfî  sont  exposées  avec  un  tâleni^  exercé  ^  et  g^ec  tme 
sage  prévoyance ,  font  connaître  les  circonstances  dans 
'lesquelles la gùérison  est'àSstiiré^e ,  etcéltéi pÙlesréci* 
^Ives'sônt  à  craihdrel  '  ^     ' 

I^a  cinquiècne  section  a  pbùf  iib)eï  Tin^esXÎ^iàÛon  dé% 
[causes  ef  du  siégé'  du^déliré.  M-  ^oâeré  ^xhmineTin^ 
ituence  qiié  pei/f  ent'ekercéf  sùf  lif'prâdûôtk^ 
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oUladië'les  climats,  la  tètiipératttre  ,  le%  mstittitioiisi^ 
faumâih&s ,  Tâge ,  le  sexe ,  lu  prof^ssiôti',  La  nourrittire  ^y* 
etc.  En  coasidérahtlea^  rapports  que  'peiivënt  àVoif  aVè^ 
lé  délirç  Ibà  ïësiotis' dé){  dirers'orgaties  et<;elies  du  de^.' 
réka  eu*  jJarticuIiêr',  fl*  en  iri^irë  que  ce  risdère  a  ,• 
comme  instrument ,  une  iMrréiation  intime  avec  Fétaf^ 
d^  hdson  ou  àë  Tollé  ;  mais  que  tés  aûëràtions  pathb- 
lôgfqiiè^nesoiitpas(ttiie  danse  prodiitine  de  déliré. 

Nous  ne  suivrons  pas  Fauteur  dans  les  digtéssK^ns> 
ptiVeinént' thédriquèrs'  cft  il  s'engage ,  pour  établir  les 
xrfHfv^lle's  preuves  d^un*  principe' de  vie  qiii ,  selonlui  i^ 
eir  le  véritable^ ^iège  dû  délire  ;  paite  que  ces  preuve^' 
qtiV^âppeile  avise  jmtérai^oh  négatiPês",  nous  parafe^' 
9èAi  s'éloîgdfet^  beaucoup  des^  notions  ph]rsiolog^i|6âf^ 
gSHérblëmétlt  ré'^uès  :  c*est  pouriquoi  tious' passons  à  la  < 
sixième  section^  • 

'  Cette péhtilt(ènie  section  embrasse  tàùt  t&  qni'ést' 
relatif  ad  traftçment  Rationnel  et  inédiëal-  du  délii^ër) 
chi'otiiqùe.  Odf  troifve  1  mdidâtioh  de»  aMénaKdéâ  qâi^ 
pënvent  èr±é  sorgnée^'  à'  domicile ,  et  dk  belles  -^^ 
doivetit  être  traitées  dans  dés  étàblissemeiii^pëoiàùx* - 
Ensuite*  on^jr  voit' le  plan  et  la  distribution  d  un  hdpiîal 
d^âliénés ,  aVeà  lés*  détisib  relatif^  à  soh  régime ,  à  sa^ 
pbliee  imérietn^ ,  à'ia  direetton  dés  malade^ ,  ainsi  que' 
d^  ceûk^  sont  cUârgés  dé  les  sotgnet;  dé  les  survêi^' 

lit-,-ctd.   ' .    • 

'^•Le  tTÂltémeùt  ùiédical  éîlt  distribué  en  sept  claésses'' 
otfWiétbbâés  médicatrices^  dont  vtnci- Tindicatiok  Lft> 
péelHièit^^clëséé  cdmj^réiid  Its^nmyéns  régulateur^  ^l 
%)tdkttfiét  cUlmariSj  qté  iont' lèi' saigliées ,  TopiumV 
li>d%{talè^  le  plôn^v'ifiâis  cëttë  déiiàsète  substanéd' 
lA^stf^mi^o^que  cbiiinièéMi:    '      '       • 

^lgr^eMnae^làséë'ti*a(it&dés^oid^ 
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mérHode  se  èompose  de  Tactian  siinultinée<[u*baki, 

froid  >  de  la  douche  froide ,  d^s  applications  .ré£ngé- . 

nm^es  sur  la  tête ,  des  pédilures  ^  de  la  saignée  rend- . 
me  générale  .et  partielle ,  des  putatifs ,  des  exutoires . 
«ppli^iés  sur  des  points  éloignés  et  fi^équemmentre-^ 
ttouyelés.  ^       . 

.  Xa  troisième  classe  renferme  les  mpyens  éi^gcUans  ^ 
tels  que  les  romitifs  ^  les  laxatifs ,  les  sialagogues  et  les 
^u^oires»  ,      ; 

r  La  quatrième  classe  réunit  les  moyens  fintispasma^  . 
dfqueSj   toniques  et  antipériodiques  ,  au  ndinbre; 
«issquels  sont  rangés  les  huiles  volatiles  et  éthérées,  les , 
arwiatiqueSy  les  balsamiques-^  le  quinquina  au-desaUi . 
dpquel  l'auteur  place  t arsenic  qu'il  propose  arec  assu- 
mt^cè  contre.  la  folie  périodique»  Il  recommande  .de 
radministrer  sous  la  forme  liquide  imaginée  par  FQwlmr. 
Quoique  ce  métal  soit  employé  depuis  assez  long-temps 
ep. .  i^^emàgne  ,  ez^  Angleterre  comme  médicament^  ^ 
Of^  uen  est  pas  moins  un  des  poisons  lés  plus  dange-. 
xpiîx  ,  duquel  les.  médecins  prudens  hésiteront  encore . 
à,£|i|r^  usage.  ,  ..  .  • 

..La  cinquième  classe  embnasse  les  moyeti^provoca^ 
tfiun  de  la  yîè»/re., Les-  méthodes,  thérapeutiques  qui 
f^^fïjaent  d  être  indiquées  dans  les  quatre  classes  piécé- 
(dentés. sont  des  médications  rationneUes,  dont  le^ ef- 
fets ont  été  généralement  connus  et  appréciés.  Il 
s^t  au  contfaire  d^ns.oette  class«*y.^r  dans  les  deoz 
qui  suivent ,  de  inoyens  perturbateurs  destin^  à  chao* 
^epr.lçmode  cj'^^xcitadçi^  ^bituelle  des  .organes ,  et  à 
produire  des  ébraqlen^eos  d'où ,  do^t  naître  un  nouvel  [ 
ogàr^  de  phénomènes  propres  à  amener  ,)a  MJution  de  ; 

la  folie.  Aipsiy  les  moyens, provocateurs .^de. la, £èvie^2 
^  ¥m  9  à  pw>pï:^WWI.:E«Jer  i  que .  4ea-  mojrens  éf^' 
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àé proœquèr  le  fnouuemeht  et  la  'chaleur^  ainsi  quo 
rmconce  Dotre  auteur.  Ces  moyeiu  excitateurs  sont> 
^  général,  rapplicatiM  de.  Teau  à  diverses  tempéra- 
mr^  y  Tjj^age  des  aïoers  et  des  aromatiques ,  et  celui 
de  difEéreos  métaux:  mais  il  n est  question  dans  ca 
<dia(»tre  que  de  1  emploi  médical  de  Teau  y  et  du  ré- 
gime qui  lui  est  accessoire. 

.  La  sixième  classe  fait  connàitife  les  moyens  révulsifi 
.perturbateurs  internes  :  tels  sont  les  purgatif  dras- 
^ques>  les  andraoniaux  et  les  mercuriaux.  11  a  déjà  été 
iàt  mention  des  purgatifs  ;  mais  seulement  comma 
•éracuans.  Cèi^  qu'on  proposé  ici  sont  doués  d*une  pro- 
•priété  irritante ,  ;  qui  s'exerce  sur  le  canal  intestinal  et 
produit  une  perturbation  violente ,  laquelle  se  miaù- 
jfesre  par  des  jlouleurs  vives  et  des  évacuations  àbon-- 
^ntesv.  Ces.  substances  drastiques  sont  le  jalap,  la 
jgdmmergutte  ^.la'scammonée  et  la  gratiole. 
«  :JUi.septièmie  clasise  expose  les  moyens  perturbateurs 
externes.  Ce  sont  la  submersion  (  bains  de  surprise)  y 
Jes  chutes' ou  comniQtions  1  la  castration  ou  autres  blés- 
.sures,  le  trépan,  rûslion,  Télectricité.  Ces  diverses 
perturbations  déterminent  des  impressions  violentas 
^i  rétablissent  quelquefois  le  rythme  naturel  des  fonc* 
.lions  de  lentendement ,  lorsqu'il  n'existe  point  de  lé- 
«sioiisx>rgan{qMes«  > 

.  Pour  compléter;  Ift  doctrine  médicale  du  délire  que 
.Jili  Foderé  n a' guère  considéré,  jusquà  ce  moment, 
.qaedc.iis  son. état  chronique,  il  examine  maintenant 
.son  état  aiga.  Le  délire  aigu  se  manifeste  dans  les' 
•circonstances  suivantes:  i.^  dans  les  iièrres  essentielle^  ; 
.d,^  dans  quelques  fièvres  dacpès  insidieuses  ;  3.*  dans 
.la  péripneumonie,.  Thépadle  et  la  phrénite;  4*^  daQS 
.la  gootte  remontée ,  et  spécialement  d^^s  l'érysipjèh» 
Mntré;  5.^:  dans  rinflainmatiotf  de»  méninges  par  cause 


externe;  6.°  dans  lafrëndaie.  La  nature  du^délîre  ami 
iditlèf  e  pour  plusieurs  de  ces  cas,  où  il  se  montre  tant&t 
pifmitif,  tantôt  consécutif ,  tantôt  idiopaihi^e, tantôt 
sympathique ,  tantôt  enfin  comme  un  signe  mortel. 

Tous  ces  roojrens  de  traitement ,  tant  rationnels  qae 
perturbateurs ,  sont  exposés  avec  beaucoup  d'exacte 
^ude ,  d^habiiité  et  d'érudition  ;  mais  ils  tie  nous  paraisr 
'sent  être  que  des  méthodes  générales  sans  applications 
détermibées.  11  nous  semble  que  la  thérapeutique  des 
^aliénations  doit,  comme  celle  des  autres  maladies^ 
être  spéciale.;  c'est-à-dire ,  s*appb]ner  aux  cas  partt 
tauliers,  et  varief  selon  les  distinctions  y  le^  causes  et 
les  complications.  Telles  sont ,  selon  notre  manière  de 
voir ,  les  véritables  indications  curativés  des  v^nies. 

Dans  la  septième  et  denùère  section ,  Fauteur  lait 
4*application  à  la  médecine  légale  y  à  la  police  médi^ 
cale  «t  à  }a  morale ,  de  toutes  les  notions  qii*il  a  émiser 
•ur  les  causes  I  le  siège  et  le  caractère  des  différentes 
espèces  de  délire. 

Dans  lé  premier   chapitre  qui  traite  de  la   sur* 
,  veillance  légale  des  maisons  d'aliénés ,  il  signale  des 
abus  contre  lesquels  il  propose  des  vues  d'amélioratioii 
qui  sont  très-sages  et  très-philantropiques.  JNous  igno-> 
rons  ce  qi^  se  passe  à  cet  égard  pour  les  établissemeds 
publics  et  particuliers  des  départemens,   mais  nous 
^pouvons  assurer  qu'à  Paris  cette  surveillance  est  exer- 
«cée  dune  manière  très-active.  Les  maisons  des  aliénés 
sont  soumises  à  des  règiemens  de  police  bien  propres 
à  assurer  la  garantie  de  la  liberté  individuelle  ^  ainsi 
;que  la  sûreté  et  les  moyens  de  traitement  des  ma- 
lades qui  y  sont  placés.  Indépendamment  des  visites 
et  inspections  fréquentes  auxquelles  ces  maisons  sont 
assujetties  ,  et  pendant  lesquelles  on  reçoit  toutes  les 
'réclamations  des  malades  ;  les  autorités  adininistrative 

et  judiciairi  isterrienAent  comme  apgui»  tutélav^  des 
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individus  atteints  d* aliénation.  Aîn»  chaque  ali<^në ,  peu 
de  jours  après  son  entrée  dans  nos  étabtîssemens  ^  est 
ëkamiaé  et' interrogé  par  un  commissaire  et  des  mé* 
decins  envoyés  d*o£Qce  et  chargés  de  constater,  par  uci 
procès-verbal ,  si  ^individu  est  aliéné ,  et  si  son  état  dâ 
maladie  exige  qu*il  soit  temporairement  isolé  de  sa 
fainllie  et  privé  de  sa  libetté,  Dan^  le  cas  contraire  , 
Tautorité  ordonne  sa  sqrtie.C^  procès-verbal  est  adressé 
de  suite  mi  préfet  de  police ,  qui  en  envoie  unécojâa 
au  procureur  dû  Roi  ;  ensuite  ces  deu^  magistrats  s^ur- 
veillent,'  chacun  en  ce  (}Ui  les  cbhci-tne^  tout  ce  qui  est 
relatif  aux  soins .  à  la  conservation ,  au  traitement  et 
aux  intérêts  des  aliénés  y  dont  ils  ont  autorisé  lé  séjour 
ans  nos  Maisons  de'  Santé. 
Les  chapitres  suivans  ont  pour  objets,  i."  les  me- 
sures législatives  et  médicales,  tendantes  à  éteindre  ou 
il .  *^  ' 
prévenir  les  progrès  de  la  folie  en  général,  et  ceux 

du  suicide  en  particulier; '2.^  les  moyeiis  de  recon-^' 
naître  les  folies  feintes ,  imputéeè  ou  dissimulées  ;  3.^. 
les  règles  pour  statuer  sur  l'existence  oii  la  lion-exis-^ 
tence  de  la  folie  fixe  ou  périodique. 

Ce  savant  Traité  du  délire!  est  terminé  par  des  con- 
sidérations médico-légales  sur  le  jugement  qu'on  doit 
porter  relativement  aux  discours  et  aux  faits  qui  ont  eu 
ueu  dans  les  cjrcoustances  où  la  raison  pouvait  être 
troublée  ;  savoir,  durant  les  intervalles  d*uii  délire  pé- 
riodique y  pendant  le  délire  dès  passions ,  les  halfucina- 
tionsy  r^typotèadriey^elxx  Ces  considérations  se  rap- 
portent principalement  aux  testamens,  donations  et 
autres  actes  importans  qui  ont  pu  être  faiti  dans  les 
momens  où  un  individu  ne  jouissait  pas  du  libre  exer« 
cice  de  ses  facultés  mentales 

Avant  de  finir  ^  nous  nous  permettrons  une  oIm 
servatioa  légère  /  et  même  minutieuse ,  sur  le  titra 
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de  cetotnrrage.  Uexpression  Traité  du  Délire  ne  nous 
parait  pas  préciser  exactement  le*genre  de  maladies  que 
M*  Foderé  a  exposées  et  a  approfondies  ^i  Ii|Oi>iIementy 
et  qui  se  rapportent  principalement  aux  aliénations 
mentales.  Ce  mot  délire  est  une  expression  plutôt  de 
seméîotique  que  de  pathologie;  fereyx  dire  qu^elle 
indique  plus  particulièrement  un  signe  ou  un  symptôme 
de  maladies ,  qu^une  maladie  déterminée.  Ainsi ,  i.^  le 
délire ,  considéré  comme  symptôme ,  est  apyrétique 
dans  les  vésanies;  il  est  fSébrile  dans  les  fièvres  et  dans 
quelques  phlegmasies  ;  il  est  icjiopatbique  dans  la  fré- 
nésie et  dans- la  cépfaalite;  il  est  sympathique  dans 
finflammation  des  divers  organes  de  la  poitrine  et  de 
Fabdomen,  etc.  ;  n.^  le  délire  ,  considéré  ccnnme 
signe  I  est  d*un  présage  funeste  dans  la  péripnejimonie  ^ 
Fhépatite ,  la  phrénite  y  etc.  Mais  dans  aucun  de  ces 
.cas ,  le  mot  délii:e  ne  peut  exprimer  une  maladie ,  à 
moins  qu*on  ne  lui  ajoute  un  adjectif  qui  le  détermine 
çt  le  qualifie ,  ainsi  que  cela  a  lieu  quelquefois  pour  les 
yesanies ,  où  Ton  dit  délire  mélancolique  pour  mélan* 
C(^ ,  et  délire  maniaque  pour  manie* 

L  auteur 4e  Fexcellent  Traité  dont  nous  venons  d^ 
faire  uue  analyse  fort  rapide  et  incomplète ,  s'est  de- 
puis long-*temps  rendu  célèbre  par  plusieurs  ouvrages 
d'un  intérêt  et  d'un  mérite  transcendans  pour  là  science 
médicale;  mais  il  acquiert ^  par  celui-ci ,  de  nouveaux 
titres  à  l'estime  et  à  la  reconnaissance  publiques. 

J.    DVBUISSOII. 
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EXAMEN 

DS      PATHOLOt^rs; 

v  ,  .  « 

On  Choix  de:  i/uesiions  ei  de  répanses  sur  ,cèue 
partie  de  la  médecine ,  avec  des  Tableaux  sjrnop^ 

.  siçHes  de  chaque  maladie;  par  3»  H;  IU?«llé- 
Paaise  ,  docteur  en  médèjoine.  -—  Partie  Jdédic«èle^ 

Jjs^S.^  de  660  pages.  Payi*»  1817.  ^^*  CrouUebçis , 
libraire  »  me  des  Idathozjii»  •  HL^  17.  FruL  .7  fr.  •  • 
9fr.  par  la  poste,  . 

Otr  ouvrage  se  compose  de  prolégomènes^  q^  trai-^ 
tent  de  la  pathologie  générale  ;  ils  sont  suivis  4'un  ta- 
bleau analytique ^qui  renferme ,  en  quelques  pages  ^  la 
substance  de  tout  ce  qui  a  été  précédemment  exposée 
.Viennent  ensuite  les  fièvres,  les  phlegn:||^i^.j  .)es  pét» 
vroses  i  eic*  Chaque  inaladie  est  décrite  en  paiticu^ieif 
avec  assez  de  détails  pour  en  donner  une  idée  précise  f 
puis,  immédiatement  après  se  trouve  le  tableau  syoQp? 
tique  qui  résume  tout  ce  quit  importe  de  ne  pomt  ou- 
blier. Enfin  te  livre  est  terminé  par  une  somnie  géae« 
raie  des  questions  contenues  dans  te  volume ,  avec  Im-*' 
dicatlon  des  pages  où  se  trouvant  les  réponses  ;  de  sort» 
qu'on  peut  s*^exercer  ^  à  t'aide^  dé  ces  quesdoxîs^  sur  les> 
objets  principaux  gu*em^rasse  là  pathologie.. 

D'après  le  plan  que  Tauteur  s*est  trac^ ,  il  est  facile 
dé  voir  que  son  dessein  n^a  pas  été  de  doimer  un.  traite 
complet  dé  pathologie ,  et  qull  ne  faut  chercher,  dan» 
son  livre.)  comme  il  Ik  dit  llii-méine^'ni  desclription^ 
détaillées ,  ni  discus^oùs  approfondies  ;  il  n'a  voufuk 
donner  que  les  résultats  les  plus  péremptoires  de  Tob-r 
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senration,  et  les  présenter  (Tune  manière  nette  et  con- 

personnes  qui  prétenci^nf  ^^  clono^r  k  un  ouvrage  la 
forme  dialoguëe  ,  'ou'^af  questions  et  réponses  ,  cesc 
tomber  dans  .^^ipcçi^répi^f,  <CixUei;ron^p|[{e  à  chaque 
instant  le  'discours  f  G*est  rejeter  le  grand  principe  du 
•tyle^,  U..pliia  grande  Udisonc  pAwrM^  dès  itlée4V>Ota 
peutétreraii  }usqu*iiua  certainpoÎAt;iiuiisV'd^iiû«u^r& 
eàté  y  oette  manière  ftvlVvantagei  de  rainener  toujours 
ratteittioa  sur,  les  ohûae&..lè&pltti.  eiaeiitieltiefry-eit'dô 
présenter  les  objets  de  la  manière  la  plus  simple  et  la 
plus  piréëiàè.  €és  ^jnesÀ^ns^^sont  d'ailièars  ^  dan!i  cet 
«ouvrage-,  «MUfteê  ^  peu.iKrmbreiMes ,  et  foufou^s  posées 
tur  les  principales  divisions  de  Thistof te  dé  chaque  ma- 
ladie. Lrintenfion  de  Taureûr ,  en  donnant  des  tablea^ 
syntfpti^ueVj  à  cré  non«-seulement  de  res^rref  di»n$  ui| 
cadré  plus' étroit ,  Tes  principes  exposés  daijirôuVfage  ^ 
snai^de  réduire  son  liv^'^  àssei  étëii({u'jjmr^ui*m^ne  | 
Hux  pltis 'petites  dîfpen9ipnsVd<^^ua  cas  pre^é;  c*esji 
Voùlmt  réunir  tout  A*  la-fois  Jes  avantages,  que  peuvent 
offrir  ^j^dri^ent  un 'gros  et  un  petit  voUirnèl^ 

Cèfouvrage;  qui  efn|>riEÎsse  totite  la  pa^holp^le  ip- 
'Tem'é>  sera  tort  utile  npq -seulement  aux  candidats  ^ 
pour  leurs  second  et  cinquième  examens*,  ^is  encdr^ 
'«u\  praticiens  qui  oublient  trop.faciiement  tout  ce  q^ui 
Vest  pas  traîlement.  J^'indication  de  partie  médicale  ^ 
misé  SOT  lé  titre  de  ce  vôlnme  ^  fait  préslnùer  'que  Fau^ 
teura  ^Intention  de  traiter  la  clùrurgîe  ^  la  même 
manière.  X*&  savoir  fort  étendu  ,  et  rex&^Ueilt  juge* 
ment  donk  if  fait  preuve  dans  ses  divers  ouvrages  et 
'  dans  ses  cours,  est  une  assurance  (][ue  Ib,  parité  ckirùr^ 
gicàiè  ne  serait  pas  m9ids^l>ièn  trakée  que  la  pfeirtie- 
méditale. 

yiLLKii«.iiva* 
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Seconde  édition  ',  revue  ,  ût/rrigée  et  augmentée  due 
Tmiti  des  Maladies  des  fen/unes  et  *  des  enfam  t 
par  J.  P.  Mayûàim  ,  jatréfésseur  d^attatomiè  et  dé 
physiologie  y  daccouch€tneûs\  etc. 

'DeuK  volimies  in-^  Pari»>  1 8i^«.  fîkes  De  P.t^k^h 
libraire ,  rue  des  Qi«ii|d*-Aiigai|iiiSy  £i*^au 


»  •  t 


Novs  pafaeffQOSiflicini  iitcMiçç  (Qutee  qui  eiciV 
pr^joner  votuoie ,  c'est-àidire»  Jiç^a^cGucben^eM  p«9» 
yrena^nt  diu^  et^  fea  ]D<»iibceuie»  améUar^tim^  q^Q^ 
l'«Qtjew  a  .fiiiieâ  à  celte,  pfyrtiie  priiid(iy*e  de  Mi  tOM 
Yailr^  pour  ne  nous  occuper  que  i  de»,  miitière*^  reofeiVii 
néesdauIeHçqi>flvoUiii|e»^âAP<Lle«  malè(y«§.dii9i 
lemmea  et  ceUe^de^  ejafm^«X(puftrieB|YQjropa  diAiU^uc»c 
pour  la  B9Mti^  dopt  ncm  PfmVmt^àê  pai^iétr ,  eil  Sno  A 
Tolume  de  c^  Jounial|(  auiiée  i8»i4 1  y  où  se  tipwe  l'««i 
jwdyse  du  premîev.traviiil  de  ^lirM^ê^^^^*  i 

.  Apr^  ayoîr  jodiqu^  >  djip^e;  iiarQdMCfti«ilf>ies  ca** 
«BCtères  qiii  diâiérençieni  Us  à^j^  âiejces  ,  i'a(*letir  ;iei& 
xenuurquer  Fmfiuenoe  de  o^s  différences*  sur.  ie^déye^ 
lopp^ment  de»  nidiidi^des  fcyogpies ,  dpi^t  il  MMre  k; 
source  daus^  le  XBtùférsau^i  d^  celles-ci  ^  .dans  lent 
excessive  sensibilité  elle gjMire  d^^ucatton  queues  ie^ 
çoireni.  Enfin  il.étfiblit  la:  clASsifipatiPfi  detces.maladies  ^ 
qu'il  paroQurt  dans  le^  chapitre  a  suivans..  I)dus.iie  nou* 
arrêterons  pas»  suc  le^^aladi^s  ^précèdent  ottaocon^ 
pagpieiit  ia  premiècc ^ étup^OiE  des.règ|ea,.isuip.  k» 


causes  qui  retardent  cette  éruption ,  sur  les  dérange -^ 
gêmens  dé  cette  é^acdâtioirpérîodÎTiu'é  pendant  tout  fè 
cours  de  Sa  duré^  j  sur,  les  i3h4uoq;ièaes.de  ^  cassation; 
lauteur  recoiuiâit  Iui-ruéme^qu*il  n^a  pî^  donner  que  de 
coMrt^, aperçus  sqr  ces  ^iy^rsejî.iifftictiox^s  quidoiy<pt 
être  étudiées  dans  les  Monographies  qui  en  traitent 
^pécittl^ment  ;  nofi^abordf^s  ce  qui  e^1;.dll^  ressort  d». 
Taccoucheur ,  ç  e^t-à'dipe ,  J.çs  ii[)aladies^iLquellea  1^ 
f^oioies  sont.exposë^s  pendant  la  grossesse;  et  après 
raccoucheoient.  Bc^ur  exan^iner.  m^t^odiquenif^nt  les 
maladies  qui  surviennent  pendant  la  grossesse  ^  Fauteur 
dirii^^eOes  ci  en  9rè»is*^t1odes  de  chacune  trois' mois  ;^ 
périodes  caraetérîsé6iilp«rUa"prédotolnahcè  de  ^uei- 
qu  un  des  grands  systèmes  organiques.  La  première  pé- 
xi^é^'khtctQrîÂee^pa^  là^  préd^ttiiilâfièe  duisystéine 
nefVeE^jquiestspéoi^aleiâènt  )e^sié|ge  'tfessyyhiftiMdes' 
<épféptéare  h^tle'ép&qtk&  iîa*  feitamé  grôsee^  et  qui  sont* 
W€i4silltat4e  i^infloeiiee  sy'ittp^Uiqiiô'de  Pu^étHis^snr  W 
otfgàûes  dtgestife.  Delà lés'nàùséesy  les'entiès  de  vo-' 
ttii^yieisd^niiratîclliidej  appétit ,  ete;  La(  sëednde  pé^ 
i4éde  ési^ârlBictériBéd  par  la  prédominance  -do  système- 
i^ubitnd;  delà  les'^^p^t^ilAtkHis ,  là%6y.^vleîâ>¥&r^^  / 
le^'ètcmrdtssetuens ,  eiot  Enfiii^  la  fixHsi'èiiiè  période  / 
caractérisée  i>ar  ]â.p^édkuilin<^e  dlï^^f9tAbe>sérenX' 
ou>'iyo^plflltiqltê;  Ndul^' WB^'pÂttageoiisripàs'  complète-» 
sbeht4V>pilii6ii  derl^iaûMir^  sur  la  cause  dés'IifFectiôns^ 
gci6r|Aréséntecette"périQde.  Bh  effet,  il  range  parmi  ces' 
^eoïknè  V  la  réteAtidtf^t  riàdonticiehce  d'àrîtie ,  W 
këmotvhbïdeis ,  les  vtu*ités'^40S  herniès;'etti. ,  afbctîôns^ 
^i*  reoonnfiissent  pour  cause^  non  pas  la  prédominaiici> 
4n  système  lymphatique , mîiti  bien-Iaprësiioli  inéca^' 
iiiqoQjq[iieia  matribe  ^^eesur  la  resKe^  lé  rectna^,  1er 
vaisseaux  reineux  ou^lymphâtiqués.  Il  neus^sémUe  qaïl 
ftài  iBieu  fù^  regardé»  c^te  période^  tjoQftkéiMr^ 
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térisëe  par  des  maladies  rësoltant  de  la  pression  itiécanî- 
que  exercée  par  1  utérus  sur  les  parties  voisines.  Api^ 
avoir  ainsi  étudié  les  maladies  propres  à  chaque  période 
de  la  grossesse,  rauteur  examine  celles  qui  peuvent  surr 
venir  pendant  toute  sa  durée  ,  et  celles  qui  pouvant  siè 
manifester  en  tout  temps ,  sont  influeïicées 'pat  l'état  dé 
gestation ,  et  dans  le  traitement  desquelles  cet  état  ap- 
porte des  modifications.  11  termine  cette  partie  par 
Texamen  des  causes  ,  des  signes ,  des  suites  de  lavorte-r 
ment,  et  des  moyens  thérapeutiques  que  requiert  cet 
Bûcîdent. 

'  Les  maladies  de^  femmes  en  couches  sont  l'objet  de  là 
quatrième  partie.  Ces  maladies  peuvent  dépendre  diî 
dérangement  des  lochies,  ou ïésuiter  de  la  lésion  de^ 
parties  génitales  externes,  ou  de  celles  qui  servent  k 
Fexcrétion  des  urinés,  telles  que  les  déchirures  etiej 
contusions;  elles  peuvent  affecter  l'uténis/  télle^ 
sentie  renversement  de  cet  organe  a  sa  rupture;  Elles 
peuvent  être  relatives  à  la  lactation  et  aux  mamelles.^ 
Eofin  ces  maladies  pîeuvent  avoir  leur  siège  dans  de^ 
parties  tout^-fait  étrangères  aux  organes  génitaux; 
M»  Maygrier  réunit  ces  dernières  sous^  le  nom  dé 
maladies  générales.  Nous  pourrions  nous  élever  contre^ 
cette  dénomination ,  car  il  range  parmi  ces  'maladi^s^ 
la  péritonite ,  la  niétrice ,  la  phthîsie  y  qui  sont  des  af-' 
factions  locales ,  nlaâs  qui  produisent  des'  symptôme^ 
généraux,  parce 'qu'elles  influent  secondairement sui^ 
toute  l'économie.  UatiteàrtenAinë  {exposition  des  m  *^- 
ladies  des  femmes  en  couches ,  pkr  quelques  c6midé-* 
rations  stn*  des  maladies  qui ,  n'appartenant  pas  essen- 
tiellement à  l'état  dès  accouchées^  peuvent  néanmoins 

survenir  pendant  la  couche. "    * 

La  demièrè  partie  de  cet  ouvrage  é  pour  obfet  lés' 
awladies  é^tfohm^  ^oUe  auteur  e^cpose  d'abord  léf  ' 


maladies  ^ae  I>ôfiint  apporte  en  venant  av  mondé  f  Af 
les  divise  en  celles  qm  dépendent  de  raceouchement 
et  celles  qui  en  sont  indiipendantes*  I;ies  premières  sont 
le  plus  ordinairtment  dpes  à  la  diflicolté  que  ren&D( 
éprouve  à  franchir  les  parties  de  la  femme.  Ce  sog^f 
1  apoplexie  y  l'asphyxie ,  la  dâulité  générale.  !«  auteur 
expose  les  caii^ictères  de  chacune  de  ces  affections  :  il 
établit  sur  -  tout  ceux  qui  dif£éi:eneient   Tapoplexie^ 
de  Fasphjrxie  ^  makdies  qui  ont  été  souvent  confçndues- 
Fuoe avec  1  aUlre*  Il  expose  les  causes.de  ces  diverf 
états  y  et  indique  les  moyens  d  y  remédier.  Enfin  il  re? 
lateie^.dhnezm  léaions.ext^oes  p  telles  que  les  fractu- 
res j  les  hamtiQns^  etc.,  dues  a^x  efïbrts  exercés  wr 
lenfant.  Les  maladies  oon^ntales  indépendantes  d^ 
raccoiichement ,  sont  presque  toujours  des  vieel  d^ 
conformation*  Ainsi  y  tantôt  ce  sont  des  occlusions  de$- 
ouvertures  naturelles,  comme  des  paupières ,  des  iè«^ 
yres ,  auxquelles  on  remédie  facilement  par  llacisio» 
de  la  membrane  qui  produit  l'occlusion  ;  tantAt  ce  sont 
des  iraperlorations  dans  les^eUes  le  vice  de  conforma^ 
tion s'étend  plus  profondément,  et  est  quelquefois  dif-* 
£cilement  accessible  aux  secoux»  de  l'ar^  :  tellessont 
certaines  imperforations  de  l'anus  et  de  lurètre*  Dans* 
certains  cas ,  ce  sont  des  adhérences  contre<*nature  • 
comme  la  prolongatiga  du  filet,  1  union  de  la  langue* 
aux  gencives ,  l'union  des  doigts ,  ou  enfin  certaineii 
difformités  qu'il  divise  en  trois  séries.:  l.P  vices  de  con** 
formation  proprement,  dits ,  ou  changemens  dans  ht 
forme  des  parties , ,  t^Is  que  le  strabisme ,  les  pieds-» 
bots,  etc.; a,^  vices  de  conlormationpar  excès,  telsqua 
leshydropisies  du  cerveau,  dn  canal  racbidien,etc. ,  le» 
hernies  ;  les  doigts  ou  orteils  surnuméraires  ;  3.^  vio^ 
de  conformation  par  défaut.  On  voit  que  la  plupart  des^ 
affectîom  que  M.  ilfar^ier  ran«  dam  U  stic<H^  S#i 
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n9^9 19Qt  dQ  vériuÛesi  Radies  plutôt  que  de9ilîffor-> 
Ifnii^f  I)'«n  autre  côxé ,  il  a  négligé  de  parler  de  l'épis^ 
paéias  et  de  rektraven^on  de  la  vessie ,  vice«  qui  ine- 
liuient  bien  une  motion  particulière.  U  passe  ensuite 
aux  maladies  que  Tenfant  éprouve  dans  la  p^mière 
année  de  sa  vie ,  téU  que  la  rétention  du  méconium , 
rictère  des  ndnveaux-nés,  Tendurcissement  du  tissu  cel- 
Iulait*e,  etc.'Eofin^  lltenbine  ce  Traité  par  Icxposition 
des  maladies  qui  se  déclarent  depuis  la  fin  de  la  première 
année /t]squ*à  Fége  de  sept  ans.  U  fait  précéder  cette 
exposition  d'un  eoup^d'œil  rapide  sur  la  d^iitixion  ,  ^ur 
les  phénçonène^  qui  raccompagnent  1  et  les  moyens 
^^eméflier  aux  aocidepa  qn  elle,  produit* , 

Xj'ouvrage  que  Aous  venon»  dazi|aljrser  dent  être 
rangé  parmi  ceux  dont  les  élèves  tif  eront  le  meilleur 
pàxti.  L'auteur^  qui  depuis  long^temps's^est  roué  à 
l'enseigneinfent  fie  Cjetfe*  partie  de  Fart ,  prouve  qu'il 
n'est  étranges  à  fiucjiQe«.La  précision  du  styla  ».b  boifté 
du  plan  ^  Texactitude  des  descriptions.^  distinguent  cel 
ouvirage  de  la  £oule  de.ceux  qu'on  publie  depuis  quelque 
temps*  Nous  en  recommandons  fortement  I4  lectura 
aux  élèves  pour  qu^il.est  essentiellement  deatioé. 

•  • . .  .  B«  •      .    . 
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DE    MÉDECINE     ET     DE    CHIRVAGIE; 
Jfafi  A-  D.  fiot7QRT. 

Brochure  i/i-8.*  de  164'  pages,  fig,  Paris ^  i^td  XHteT 
'Àllutei  Méqutgnon ,  libraires,  rue  de  TEcdle  de* 

Médecine  ;  et  chez  V Auteur,  rùè  dii  Petir-Lîon*' 

Saint-5auveur,  N.*.2oi  Prfx,  2  £r- 
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^Observations  de  ChirurgterPratûfue  /  ;>flr  Jlfî 
Arskaux  fils ,  docteur  en  chinirgie ,  chirurgien*  etk 
chef' des  hospices  civils' de  Liège,  pro/e^hùrdif 
cXinique  externe  et  dcmatonUé,^  etc.  •   ^  • 

Yoluiiiemr8-^dea6opagp».  (x8i€).  A  Li*gey,cÊel5 
J.  jP.  Deso&Ty  imprimeur-libraire.  AParis^  efae^ 
3r%^  De^aér,  libraire  ^  rue.Ghmfiiie  ,  N*0  a.j  et  che» 
CabicuLy  place  de  l'Ecole  ;.  à  Bruxellas ,  chez  Demat^ 
Zecharlier  et  ^renre  Lemaire  ^  librairei>  Prijc  ^  &  fr, 

MxKoxftE  5ur  /es  avantages  dès  bandages  herniairei 
cmrri formes,'  et  Obsen^ations  de  guérisons  da 
Bernies  produites  par  t emploi  de  ces  mécaniquof;^ 

parli^Ô!fninftyChirurgién'fkerniàirei 

i 

Brochure  in>^?  A  Paris,  ches  V Auteur ,  rue  de  Séipe  « 
N.^  54,  &uboargSaiiit«'Gerinaiiu 


Ce$  trois  ouvrages  présentent  cela  de  coma|tm/ 
qnlls  ont  pour  objet  principal  des  matières  àà  teisdrt 
de  la  clùrnrgîe,  et  ^e  leurs  auteurs  sont  tous  des'pra^' 
ticîens ,  qui  ont  pour  but  de  faire  connaître  le  r^uttati 
de  leurs  travaux  et  de  leurs  ôb^ervï&tîonsr    •   -  «  -  ^  -  ^* 

Celui  de' ces  ouvrages  le  plus  anciennement  publié  ^ 
et  qni  a  pour  titre  :  Mélanges  de  Médecine  et  de  Chi-» 
Turgie  ,  etc. ,  p^  A.'-D*  Rouget^  s^  eompose  de  plu-* 
sieurs  observations  relatives  aux  maladies  vénériennes  , 
de  quelques  Éuts  relatifs  aux  aocouchemens ,  de  di- 
verses matières  cbtirurgicalei^  et  de  remarques  sur  cer- 
tains points  de  médecine.  Parmi  les  observations  con*. 
ternies  H(us  les  divers  titres. que  nous  venons  dmdi-* 
qûer  •  nous,  fierpx^  connaître  la  suivante  :  c*e$t  l'auteur 
qui  parle.  «  En  1789 ,  étant  à  Toulouse  ^  je  Ris  appelé 
pour  une  femnte  qui^  venant  d'accoucher ,  était  prise 
d'une  peîrte  considérable.  Je  k  visitai  ;  ayant  reconni;/ 


ratonie^e  k  mat^ce,  je  mis  aussitôt  en  usage  les 
moyens ixidiqués par  les. pkis  grands  mitres. de  Tart; 
commençant  par  les  plus  doux,  et  progressivement 
arrivant  aux  plus  énergiques  ^  tels  cpie  1  agacement 
léger>du museau  de  tanche,  et  dé  riotérieur  de  Tpr'- 
gane  avec  le  dos  de  ma, main ^  les  frictions  en  même 
temps  sur  le  bas- ventre ,  Toxiçrat  appliqué  injecté 
intérieurement ,  la  glace  même.  Voyant  que  j'e  iia 
pouvais  arrêter  l'kémonrhagîb  par  IjQsmoyenS)  ordinai- 
res ^  je  mis  en  usage. ua  procédé  que  j*avais  îma^i 
un  an  auparavant,  rintroduisis  une  vessie  vide  dans  Ui 
matrice I  garnie  d'un  chalumeau,  qui  me  servit  à  j, 
floufler  Fair  nécessaire  pour  la  remplir.  Lorsque  cette 
vessie  fot  remplie^  je .  bouchai  le  chalumeau  ;  j^applî- 
quai  un  bandage  de  porps,  qui,  de  concert  avec  les 
parties  environnantes ,  pressa  la  matrice ,  laquelle  se 
trouva  par  ce  moyen  en^e  deux  puissances ,  Tune,  in- 
térieure et  Tautre  extérieure  y  ce  qui  produisit  la  su^ 
pensipn  du  sang.  Après  quelques  jours  employés  à 
substanter  cette  femme  et  i  ranimer  ses  forces,  je 
commençai  à  laisser  sortir  un  peu  d'ab*  de  la  vessie  j 
je  sollicitai,  pai:  des  frictions  sur  le  bas-ventre  et  la- 
gacement  léger  du  museau  de  tanche ,  les  contractions 
de  la  matrice  ;  ce  qui  s*efFectua  par  de  petites  dou« 
leurs.  Je  laissai  aller  par  gradation  Tair  de  la  vessie  , 
et  lorsque  je  sentis  k  la  région  hypogastrique  une  sorte 
de  tumeur  ovoïde  ^  je  sortis  entièrement  la  vessie^ 
comme  l'on. fait  du  placenta;  la  matrice  se  contracta 
entièrement ,  et  l'hémorrhagie  ne  reparut  plus.  »  Nous 
laissons  aux  Capuron,  aux  Gardien,  aux  Maygrier^ 
le  soin  de  prononcer  sur  la  valeur  de  ce  moyen. 

Soi»  le  litre  de  Clinique  Chirurgicale  ;   etc.  ^ 
M.  jimiaux  fils  publie  une  série  d'observations  et  de 
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faits  y  hcni'^seutément  <!u  iressoit  de  la  bhirur^é' ,  mais 
encore  relatifs  aux  ^ccoucheiAens  y  4  la  itiMeèihé  'et 
i  la  médecine  lëgale.  Noua  chobirons  le  fait  suiVant 
^parmiceux  du  dernier  genre. 

*  Une  femme,  àgéë  de  quarante  Ans,  mouràt  après  une 
courte  maladie  9  qui  sVétait  manifestée  ^kr  une  tumé-» 
'faction  considérable  aux 'parties  génitales^  par  des 
pertes  utërmes,  des'vomi^emeiis  et  des  selles  abon- 
'dantes.  Cette  femme  coiifia  i  deux  de  ses  voisines  que 
son  mal  ëtait  pccaslotmé  par  due.  poudré  d'arsenic  que 
'son  mari ,  au  moment  de  jouir  dé&  droits  conjugaux  ', 
iui  ai^au  insinuée  dans  les  parties.  L'infortunée  avait 
'à  peine  rendu  le  dernier  soupir  ^  que  cette  cofafidence 
*se  répandit  dans  le  village  (i),  et  parvint, au  maire 
'qui  fi(  fiaire  Touvertlife  du  cadà^rë  par  deux  officiera 
de  santé ,  qui  déclarèrent  aVoîr  trouvé  la  vulve  et  le 
vagin  gangrenés  ;  le  ventre  .n>étëorisé  et  les  intestins 
'enflammés  et  gangrenés.  Le  coupable  ayant  été  arrêté 
et  convaincu  ,  fut  condamné  au  dernier  supplice. 

M.  Ansiaux  qui  regardait  ce  fat(  épouvantable 
conime  unique ,  ,en  trouva  la  relation  d'un  semblable 
dans  les  actes  delà  Société  de  Médecine  cle  Cppenhagiie.' 
*Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  pour  le  moraliste,  c'esf  que 
le  crime  fut  aussi  commis  par  un  paysao.    .  .    .  ' 

Malgré  que  dans  ce  dernier  cas  on  ait  trouvé'daos  le 
vagin  de  petits  grains  d'Mrsenia,  quelques  personnes 
ayant  douté  de  la  possibilité  d'un 'tel  geiire  d'empoi- 
sonnement, les  magistrats  consultèrent  le  G>llège  de 
Médecine  de  Copenhague ,  qui,  poui*  SficxdQT  la  ques- 
■ti6n,  fit  les  ex|)énences  suivantes.  Le  i6  avril  à  six 


(i)  Lonenx  ^  dépaitement  de  POurdie.  Gb' ctime/ut 
toBUsis  en  pr»îrîal  tiii  y.  •        *  *        . 
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fceu0e$'âu  soir,  od  introduisit  profoodétnent  dans.  Io«. 
vagin  de  deux  jumens  ua  bol  préparé  avec  le  miel ,  et 
eonteiiant  une  demi-once  d'Useidc*.  Une  demi-heure 
aprfcs^lles  donnaient  défa  des  signes  de  douleur  ;  sou- 
vent elles  urinaient  i  se  levaient  et  se  couchaient  alter-^ 
natirement.  A  dix  lieures,  gonflement  et  rougeur  de  ia^ 
vulve.  Le  lendemain  matin ,  elles  hé  refusaient  à  de^ 
meur^r  debout  ;  la  tuméfaction  et  k  rougeur  du  vagia 
et  de  la  vulve  étaimt  considérables  ;  Tévacuatioti  des 
uriaes  avaient  lieu  moins  souvient  ',  celle  des  matière» 
fécales  était  naturefie.  Elles  n  avaient  point  de  fièvre  y 
mais  piaraissaîent  tristes  «t  abattues.  On  abandonna. 
Tune  de  ces  jumens  à  lactfon  du  poison  ;  à  l'autre  oa 
administra  des  secours  qui  consistèrent  en  injections 
émollientes  et  légèrement  sédatives ,  ce  qui  calma  les 
acoidens  et  ramena  Tanimalà  la  santé.  Cbea  la  jument 
qui  ne  reçut  ^ucun  secours ,  Finflammation  et  la  tu-» 
méfiiction  de  la  vulve  devinrent  extrêmes.  Cette  parda 
se  couvrit  de  phljctènes.  Le  Quatrième  jour ,  le  pouls 
ne  donnait  plus  que  trente  pulsations  par  minutes:  La 
tnort  arriva  vers  midi.  A  Fourérture  du  cadavre ,  on 
trouva  le  col  de  Futérus  gonflé  et  sphacélé ,  et  conte* 
nant  du  sang  coagulé.  11*  y  avait  en  outre  un  épanche* 
•ment  de  sérosité  sanguinolente  dans  rabdomen ,  et 
des  traces  d'inflammation  k  l'estomac ,  aux  intestins  ^ 
aux  poumons,  àlaorte*,  au  canal  thoracique ,  etc.  Ia 
péricftrde  contenait  beaucoup  de  sérosité  sanguine^ 
lente. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  ici  lanal jse 
pa  même  le  titre  de  la  plupart  des  objets  sur  lesquels 
M*  Ansiaux  fils  a  fixé  son  attention.  On  verrait  que 
«a  praticien  soiti  des  nouvelles  Ecoles ,  exerce  aveo 
«ne  égale  habileté  les  diverses  branches  de  notre  arc 

serait  i  toulMiitor  que  |  cçiqma  ^;  tous  nos  bons 
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praticiens  publiaséent  tôt  ou  tard  les  f^its  les  plus  cu- 
rieux de  leur  pratique.  , 

•  Xje  dernier  des  ouvrages  que  nous  annonçons^st  une 
brochurede  M.  Qui/te^y  intitulée:  Mémoire  sur  les- 
Ramages  des  bandages  herniaires  onuiiformes. 
Gette.brochure  est  rédigée  par  M.^rie/.  Un  denos  col- 
liiborateurs ,  M;  "E.  Gauliier-de'^Claubfjrj  a  biea  voulu  • 
nous  triammettre  ^ur  cet  opuscule  la  notice  suivante  :  *  . 
i  «c.  Le  mémoire  est  partagé  en  quatre  paragraphes.—- 
Pœs.  le  premier  y  Tàuteur  &it  voir  les  avantages  de  ses 
mécaniques  pour  les  hernies  inguinales  et  crurales.  Le 
ftçond  traite,  des  hernies  de  la  ligne  blaQche.  M.  Qui^ 
net  consigne  dans  le  troisième  ,  les  rapports  de  diverse» 
Sc^iétés^  relatifs  à  ses  bandages.  £nfin ,  dans  la  qua« 
f rième  ^  il  rapporte  quelques  observations  de  guérisoo 
de  heaiies  graves  ;  cartel  est  Tavaptage  que  M.  Quinei 
assure  être  produit  par  ses  bandages.  » 
f  »  On  vpit  par  là  que  le.  premier  paragraphe  a  un  rap-> 
port  direct  avec  le  titre  de  louvrage  ;  que  le  second 
n'en  a  qu'un  fort  éloigné ,  pafc^  qMe  les.  bandages  ;pro«i 
près  k  contenir  les  hernies  de  la  ligne  bl  Anche,.  n!ont 
pas  la  moindre  ressemblance,  d^  forme,  ou  de  «méca- 
^sme  avec  les  bandages  omnif ormes  ;  que  le  troi- 
sième n  atteint  .qu'imparfaitement  le  but,  puisqu'il  con« 
Ciânt  seulement  des  lettres  de  pomplimens  qui  annon- 
/<:ent  la  .réception  .des  bandages.  ;  un  rapport  fort 
avantageux  y  sans  doute ,  de  la  Société  de  Médecine  de 
Lyon,  qui  ne  les  a  qu'examinés  et  non  approuvés ,  et 
^*était  là  la  question  ;  enfin  un  rapport  bien  supérieur;^ 
•fait  au  Cercle  Médical  de  Paris,  mais,  qui  ne  parlé  d*i(u«- 
xune  expérience' suivie  ,  et  qui.  d'ailleurs  n'est  pas  £ut 
.par  des  personnes  qui  se  Uvrant  spécjaletnent  à  la  pra^ 
«tique  .delà.  chiriUrgiQ  ^:  pui^^t  étreiHeii  «adirées  4e  n^ 
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ren  être  pas  liissé  imposer  par  la  viie  d'un  ingénient 
mécanisme.  Je  ne  compte  pour  rien  l'avis  toujours' 
farorable  de  plusieurs  personnes  de  l'art  plus  ou  moin« 
incompétentes.— Enfin  ^  le  quatrième  paragraphe  con« 
tient  une  suite  de  dix  observations  de  succès  obtenus' 
par  l'emploi  des  bandages  omm  formes  dans  des  cas  dc| 
hernies  anciennes ,  volumineuses ,  qu'on  ne  pouvait 
auparavant  inaintenir.  Ce  paragraphe  et  le  premier 
tont^popr  les  hommes  dé  Tart,  les  seuls  importans; 
Idais  tout  en  applaudissant  aiix  of&es  généreuses  quc^ 
£iit  M.  Quinet ,  d'essayer  gratuitement  ses  bandages 
sur  les  malades  des  Comités  de  bienfaisance ,  etc  ,  nou4 
lui  demanderons  pourquoi ,  depuis  i8i3  qu'il  est  à  Pa- 
lis,  il  n'a  pas  présenté  ses  bandages  aux  seuls  JMgea 
Térit^ement  compétens  ,  les  chirurgiens  en  chefs  des 
grands  hôpitaux  de  cette  capitale ,  plutôt  que  d'aller 
chercher  des  approbations  équivoques  de  personnes 
inconnues ,  oo  de  médecins  qui  ne  peuvent  faire  auto<« 
rite.  Au  reste ,  comme  de  leur  emploi^  qui  ne  petit  aroûf 
fl^incop venions  ^  peut  >.seloi|  lui ,  résulter  là  cure  radi^ 
cale  des  hernies  y  nous  conseillons  d'en  essayer  dans 
les  cas  de  hernies  non-susceptibles  d'être  contenues.  » 
Ayant  pas^couru  la  brochure  dont  il  s'agit^  nouf 
ajouteroBs  que  nqus  partageons  entièrement  les  bpù* 
DJoai  de  notre  fudicieux  collaborateur. 

YlLLXKEÛVt. 


PjiÉcis   oBS    JoiraxAirx; 
Par  A«  C  L.  Vilteneuve* 


—  PEU*  un  CM  de  céplMlalgie  qai  durait  dqmii  kirit  ans ,  et 
contre  laquelle  on  avait  employé  beanconp  de  moyens  diters  y  M, 
7>upant^tt^  a  yu  le  iiMisa  ajipU^é  vers  le  vnkctt  de  k  osaSàse  Mgi^ 
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tole,  U  o4  ]•  dottletir  avait  lonjonra  tté.Ia  pluf  forté^  amener  k 
^étUon  Complète  ie  cette  maladie,  qui  avait  an  caractère  mizttf 
entre  lés  céphalal^és  neryèuséà  eC  celles,  qui  déperideift  d'une  plé-* 
ihere  kxAiIe  (ïderh), 

•^  Ml  LoduUlari-^'Aurigiù ,  danâ  un  mèmoiie  aur  le  Uailemcat 
et  la  goutte  ioilammatoire  aiguë  par  Tapplicatiou  des  sangsues  , 
commence  par  citer  un  grand  nombre  d^autettrs  qui  ont  recom- 
mandé  ce  moyen.  Il  £iit  remarquer  que  si  cela  n*a  paa  toa{ottn 
téussi  y  <^est  que  rapplication  des  sangines,  n*a  pac  été  ^fiûte  avec 
•sses  de  méthode  et  de  pecsévérance*  U  conseille  de  les  appliquer 
dés  que  la  rougeur  et  la  tumeur  paraissent.  Dans  le  cas  oà  cette 
^emiére  saignée  ne  réussit  pas ,  d  conseillé  de  la  répéter  nne  foia 
foutes  les  vingt-quatre  Iieures ,  jusqu'à  ce  que  la  douleur  et  la  rou- 
geur diaparaisseot.  Les.  aangsues  doivent  être  posées  un  peu  aa-des« 
sus  de  l'articulation  affectée  ,  leuf  nombre  doit  être  au  moins  de 
dii^;  l'auteur  en  a  fait  appliquer  jusqu'à  quarante.  U  assure  que  lea 
sangsues  guérissent  aussi  bien. la  goutte  que  k  qninqjnina  guérit  Ici 
Havres.  Si  la  goutte  abandonne  une  articulation  pour  se  fêter  .sur 
«ne  autre,   on  la  suit  patiemment  par-tout  où  elle  se  montre  « 
<ûn    lui  of^ose    les    sangsues  «  et   bient6l  on  la  voit    di$|iBra!tre 
«ntièrement.  U  ne  £iut  Caire  ancane  application  émolliente  sur  les 
fkiqftres  produites  par  les  sangsues ,  à  cause  du  gonflement  qui  es 
Tésulie.'On  remédie  à  la  fiiiblesse  et  à  Pengorgemeut  désarticula- 
tions y  par  des  finctions  avec  le  savon  noir.  (  Jours.  Oén.  de  Méd.  » 
avril  et  mai  ). 

—  Cbec  une  jeune  femmb  qui  succomba  à  la  suite  de  bruiastf- 
ttoens'dans.la  région  du  omur ,  de  palpitations  babiluelles,  desuf- 
ibcationa  ,  de  firoid  des  membres^  d'iniiltratios  sanguine  dos  pou-* 
•nous  9  et  enfin  dans  un  état  de  cacheaie  générnle  ,  et  d* épanche- 
xnens  séreos  dans  les  cavités  splandiniques ,  M,'Dehndre  trouva 
«nire  îes'deuJL  v<Jntricule^ ,  une  ouverture  de  communient  ion  ayant 
un  bon  ponce  de  diamètre.  Le  ccsur  avait  an  niois»  trpia  ibia  sos 
:yolume  ordinaire.  (  Joum,  Gén. ,  avril  ). 

— >M.  J^  L,  Brochet^  qui  rapporte  une  suite  d'observations  de 
^«nphigua  (J. Qén.  de  Méd. ,  avril),  admet,  t.*  un pempbigos  géné- 
ral qui  a  souvent  été  mortel  ;  a.*  un  pempbigus  partiel  aigu  ou  cbro- 
idque  ,  tolijoura  soaccptible  de  guériaon  1  3.*  un  pempliigns  ambu- 
lant fort  rarement  fi*neste  ;  4.**  un  pempbîgua  périodique  ffui  a  tou- 
jours une  terminaiflOA  |i«^|iqui^  j^  finsi  que  celui  qui  est  intermit- 
tent. On  a  des  observations  qui  paraissent  prouver  que  cette  affile* 
fiof^  est  héréditaire. 

-7- On  a  pratiqué  à  Milan,  la  sympbyséotomie  sur  une  ISemms 
mchitiqns  |géa  de  dix<4iuit  ana,  et  haute  de  trois  pieds  cinq  ponces. 
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Té  diamètre  nero-publen'  se  présentait  que  àtnx  pouces  trois  ligues. 
On  obtint  environ  quinze  lignes  d*écartement  entre  les  deux  pubis. 
V^nlant  qui  présentait  la  jambe  droite  ,  fut  extrait  assez  facilement. 
iLe'pariétal,  à  son  passage,  s'engagea  a*un  bon  demi-pouce  da|it 
réeartement  des  os  pubis.  Le  foetus,  qui  était  mart,  pesait  douie  li- 
tres ;  sa  tête  avait  cinq  pouces  dans  le  grand  diamètre,  trois  pouce» 
deux  lignes  dans  le  petit.  On  pratiqua  à  la  plaie  trois  points  de  su* 
ture  edcbeviUéel  Là  femme  se  rétablit  parfaitement  et  sans  claudi-' 
-OÉtion.  (  Joum.  Gén.  de  Méd. ,  avril  ]. 

^^  tJne  pierre  étant  tombée  de  haut  sur  le  grand  trocbanter  gau* 
dié  d*un  maçon ,  il  se  fit  une  luxation  postéro-inférieure  du  fémur 
de  -ce  c6té.  Cette  espèce  de  luxation  très-rare  ayant  été  reconnue  et 
réduite  presque  aussitôt ,  il  ne  survint  aucun  accident  ;  es  qui  Êiit 
"p^iisêr  àPobservatenr  que  le  ligament  rond  n*a  point  été  rompu  daaa 
les  efforts  opérés  pour  la  réduction.  (Idem  ]. 

-—  Deux  sœurs  âgées  de  45  à  5o  ans  ,  firent  appeler  M.  Muggieri, 
de  Venise,  pour  des  ulcérations  aux  parties  génitales  aocompagnées 
de  tuméfaction,  d'induration  du  tissu  cellulaire  et  des  glandes  de 
CCS  parties,  d^excoriation  aux  cuisses,  d*alongement  et  de  gonfle^ 
mènl  du  clitdHs ,  de  resserretnent  inflammatoire  du  vagin ,  et  d\m 
écoulement  des  plus  fétides.  Ce  médecin  ,  après  avbir  rempli  la 
première  indication,  qui  était  de  combattre  rirritation  etrinflam- 
tnation  qui  existaient ,  découvrit  que  ce  mal  leur  avait  «té  commn- 
liiqué  par  un  cbiev  qui  coucliant  avec  elles ,  avait  approché  ses  par- 
lies  génitales  des  leurs.  Cette  affection  qui,  par  ses  progrès  ,  avait 
mhéré  rélat  général  de  la  santé  de  ces  personnel ,  ne  céda  qu'à  V«Bk* 
ploi  des  mercuriaux.  (  Idem  }. 

—  M.  Dauenport  a  observé  que  le  goodrou  bouillant  ne  brûla 
pouit  la  mata  qu'on  y  plonge  à  nu ,  même  eu  Vj  laissant  quelques 
minâtes.  Les  ouvriers  qui  lui  indiquèrent  ce  pliénomène,  Luiassa- 
rèrent  que  la  chaleur  allait  jusqu'à  la  brddure,  si  la  main, an 
lieu  d'être  nue  ,  était  couverte  d'un  gant.  (  Philosopha  Jdagtmiac^ 
Janv.) 

«•  Pour  reconnaître  dans  un  liquide  la  présence  de  la  plus  ptilita 
quantité  d'arsenic,  il  faut  d'abord  filtrer  le  liquide,  et  ensuite  le 
toucher  ea  mêilie  temps  avec  la  pointe  de  deux  tubes  de  verre  hu* 
mectés ,  l'un  de  solution  ammoniacale ,  et  l'autre  de  solution  de 
nitrate  d'argent.  Si  le  liquide  contient  la  plus  petite  partie  arsenicale^ 
à  l'ibitaal  -dit'  contact  il  -se  fait  -un  précipité  '  de  couleur  jauna 
orangé  éclatant,  qui  estsolnble  dans  l'ammoniaque  :  c'est  pourquoi 
il  £iut  n'employer  qu'une  très-petite  quantité  de  ce  dernier. 
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Anfltonne  dû'phonuè  à  Ventre  blanc. 
JUiêyiisme  de  1  aorte  avant  siv  cour|>u^ç^ 

- -i- /^4y«2i  Cœur.  '     ' 
Aâtf-vénériens.  (  Nouveaux  m^^dicfunens  i  "^ 
Aorte,  Voyez  Anévris^é^ 
/trachnoîdé,  (R/sté'tfàâV) 
iOSSnic.  Préparations  arsenicâlés;au]Sib1^s.'^ 

*  'J—  Moyen  de  reconnaître  sa  présence. ,  .  ,  07» . 

ASphixiatnque! /^q/C2  Cal  eudneç.  ,  .^^ 

J&fnyxxe  employée  contre  le  tétanos.         ^    '       aj^ 

B. 

a 

Balle  de  fusil  dans  le  cœur,  d'un  daim^  .  .  q2I 

BSSdages  oiuDiformes.  (^IJ^émoîré's  sur  lés^J  Èxtr.-      SyS 
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Bibliographie  Etrangère.  <)6,  179,  38d 

Soon-upas  (action  dut)  sur  leit^effeao:  gS 

C. 

Calendrier  des  amateurs  de  la  vie ,  etc.  Extr.         *  1 64 

Canal  vertébral.  (  Sang^  épanché  dans  le  )  94 
Carbonate  d'ammoniac.  Voyez  Vîpêré.    " 

Cataracte  opérée  par  extraction.  g5 

Céphalalgie  guérie  par  le  moxa.  Zjy 

—  Périodique.  1 78 

Charbon  de  bois  contre  le  scorbut.  gS 

Chéloïde.  (  Recherches  sur  la  )  j  35 

Chiendent  employa  centre ^le  sq^iriiie  à\xj2ylQte4  a86. 

Chirurgie.  Clinique  chirurgicale.  Extr.  9j% 

'  -^  Voyez  Médecine. 

Circulation  9V^n(,  et  après  la  naissance.  G/ 
Col  du  fémur  X fracture  du)  traitée  par,  UAe nouvelle 

méthodes        I   . . .       .            .    .  60 

Colchique  (  teinture  de  )  coatre  1  hjsterie«  ^ 
Constitution  médicale  d^s  six  j^remiers  mpîs.de  18^74 

Controverses  mMicales.  (  Métastases  laiteuses  et  pâci^ 

tonite.  )  Extr.  .       ^  ^Sot 

Coqueluche.  Voyez  Emétique. 

fixeur.  Communication  entr&  les  deax  ventricules.  378 

^  •—  Inflammation  du  cœur.  4277- 

•*^  De  canard  anévrismatiqne. .  .       . .  t  . ,         •  .  18 

Oristaltin  passé  dans  la  chambre  antérieure.  94- 

;•  Croup  aigu.  (  Observatiop  ^\xn  ).    *       .   ,  qq  ^ 

,  àycîsus  laburnunî\  L.  (  Examen  chimique  des  fleura 

du)  UAt 

D. 

Dartres  guéries  par  la  raccination.  li^-, 


•»  ' 


BB8     Matières.  383 

Klîre.(  Traité  du  )Extr.  354 

'  Dents.  (  Anatomie  et  Physiologie  des)  Extr.  70 

' —  Note  sur  leur  sortie  des  alvéoles.  d35 

Diabètes  insipide.  g4 

—  Voyez  Opium. 

Dictionnaire  des  Sciences  Médicales,  19  et  20.'  vo- 
lumes. Extr.  261 
Doigt  entièrement  cqupé  ,  et  qui, s'est  réuni.  273 
Doradille ,  ou  scolopendre  vraie  cônt]>e  la  gravelle.  ^1 

'    E. 

Eau  (  effets  de  F  )  injectée,  dans  le  poiimpn  d'un  cher 

val.  92 

Eaux  minérales  (  Mémoire  sur  les  )  de  Thoj.  1 86 

—  (  Remarques  sur  les  )  . .  5179 
Emétique  en  frictions  contre  la  coqueluche.  278 
Epidémie  observée  à  Pantin',  dei8ioài8i3.  Extr.  78 
Epiplocèle  crural.  .  .  179 
Emanations  marécageuses.  (  Mémoire  «sur  les  dangers 

•  des  )  Extr.  78 

Ether  acétique  employé  contre  une  névralgie  faciale. 

178 
•      ^      .'..'-••.    F. 

Fièvre  ataxique.  (Existence  de  la)  179 

'—  Entéro-mésentérique  regardée  comme  une  phleg- 

•        masie  intestinale.  178 

—  Jaune  des  Antilles.  (  Observation  sur  la  )  116 
Forceps appllt|ué  au  détroit  supëiieur.  3i5 
Fourchette  avalée  par  un  mélancolique..  9^3 
Fracture.  Vojrez  Col  du  fémur. 

G. 
Gale.  (  Remède  contre  la  )  279 
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Ganglions.  ('Système  des  )  Prix.  •  ii^ 

.Gaz  intestinaux.  aS 

Goudron  bouillant  ne  brûle  point.  ^3 

Geutte.  Remède  anti-goutteux  de  TVanc.  tqn 

—  Inflammatoire  traitée  par  les  sangsues.  3^8 
Gravelle.  Voyez  Doradille. 

H. 

H6pitau?^  de  Paris.  (Rapport  sur  les)  Extr.  ,i^p 

Hydro-chlore.  Acide  muriatique  contre  i*hydrophobie. 

Hygiène  des  gens  de  lettres.  (  Piy>$pectm*  )  iy$ 

Hystérie,  ^o/ez  Colchique. 

J. 

•       « 

Journaux  de  Médecine.  (Précis des)  91 ,  177,  ^JJy^J 

L. 

Ligature  des  artères;  remarques.  278 

Luxation  postéro-iaféneure  du  fémur.  379 

M.    • 

l^aïs  (  Influence  de  la  nourriture  du) ,  sur  le  moral.  178 
Maladies  dont  le  cours  est  interrompu.  Extr.  iSi 

—  De  l'Esprit.  Ex^.  z44 

—  (  Essai  sur  la  nature  ou  le  caractère  essentiel  des 
Extr.  7a 

—  De  la  peau.  Extr.  â6() 

—  Distribuées  par  familles.  Voyez  Nosologie. 
Miithéma tiques  appliquées  à  la  circulation.  9$ 
Matière  médicale.  Voyez  Thérapeutique. 

Matrice  rompue  avant  le  teraie  de  la  grossesse.       280 
— (  Déchi  rure  de  )  94 

—  Voyez  Utérus. 


Médecine  militaire.  Prix.  249 

M  édecine  et  Chirurgie.  (  Mélanges  de  )  Extr*  5y  1 
Métastases  laiteuses.  Voyez  Controverses. 

Mortalité  des  troupes  dans  les  Indes.  116 
Moxa.  f^qjrù»  Céphalalgie. 

l^rcisse  des  prés.  (  Propriétés  mttdîisinales  du  )        s^m 
Névralgie.  Voyez  £th^  «clique. 
Kez  réparé.  mii 

]N.c^lpgie  n^ijturelle.  JSxjy;  ,36 

îîouviBpe*  littéraires,  67 ,  i  a8 ,  a36 ,  354 

O. 

O^ium  dans  les  maJiidies  ]rénénennèk  (De  la  Vertu  de  V) 
Extr.  83 

—  Confrek  dwteif  ,9«i#&p^  ergoté.    911 
— -  Dans  le  diabètes*  nôS 

—  Voyez  Tétfinys. 

Of  eiile  répturée.  m  ^ 

•> 

Pain.  (  Analyse  chimique àsi)  xnn 

,  Pathologie  générale.  (^Elémens  de  )  Extr.  |$o 

Kathologie.  (  Examen  de  )  Èxtr.  355 

Pemphigus.  (  Observations  sur  le  )  Rnfl 
Sériûttite.  Voyez  Controverses, 
niocpe.  Voyez  Anatomie. 

fVaie  grave  à  la  poitrine.  «  A3 

f  laies  et  ligatures  des  veines.  3 

Polycbolie  ou  pléthore  bilieuse.  q3 

Q- 

j^iinquina.  Voyez  Accpyftli^^nti 
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I 

Béunion  d'un  doigt  entîèreaient  coupé.  273 

Bhumatismes  chroniques.  Voyez  Stramonium. 

S. 

Sauvag^si  <  Médecine  de»  )  ^78 

Scolopendre,  ^o^^i;  Doradille. 
Çeigle  ergoté.  Voyez  Opium- 
Société  Médicale  d'Emulation.  Ses  Bulletiils.  dp  y  116 9 

aoiySio 

— -  Ses  Mémoires  pour  Tannée  1816.  Extr.    67 , 1 28 

•—  Rapport  par  MM.  Breschçe  jet  Villermé  ^  sur.  un 

«Aivrage  espagnol  Sur  le  typhus.*  '  210 

—  Prix  proposés.  ^48 
Stramonium  dans  les  rhumatismes  chroni^es.  91 
Suicides  attribués  à  Tétat  maladif.  1 78 
Sjmphyséotomie.  (  Opération  de  là  )  378 
Syphilis  (  espèce  de  )  communiquée  par  un  chien.  379 
Squirrhe  du  pylore.  Voyez  Chiendent. 

T. 

'  Tétanos  traumatique  guéri  par  Topium.  280 

—  Voyez  Asphyxie. 

Thérapeutique  et  Matière  médicale.  (NCNifeaux  Elé- 
men8de)£xtr.  .  .         166 

Tumeur  squirrheuse  dans  l'abdomen  •  •  179 

Typhus.  (  Remarques  sur  un  Traité  du  )  86 

Urine  d*une  nature  particulière»  .  1 25 

Utérus.  ^Maladies  de  l'')£^*    ....  .     ^155 
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iVaccinatiozi.  ^07-62  Dartres.  .    , 

F^ade  mecum  du  feune^méàecau'EïXr:  I7i 

Variétés.  86  ^  172  f  27S 

Veines.  (Plaies  et  ligatures  des)  ^"  3 

y ipère  (  Morsure  de  la  )  traitée  par  le  carixHiate  d'am' 
moniac.  ap;8 
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^       A. 

ÂustRT  (Xi  L.)  Nonreaux  Elémens  de  Thërapen- 

tique.  Extr.  Page  t66 

— -  Description  des  maladies  de  la  peau.  Extr.      269 

Anonymes.  Trois  Extraits.  7a ,  x5o ,  867 

Ansiadx  fils.  Clioicpie  Chirurgicale.  Extr.  373 

BiD4ULT-DE-ViLLiBxis.  Obserratlon  sur  un  cœur  de  ca« 
nard  anévrismatique*  1 8 

—  Remarques  sur  le  Traité  du  Tjphus  ;  par  M. 
Hildenbrand.  86 

BoDiN.  (  Son  Eloge.  )  i  o5 

BouROBoise.  (  F.  T.  )  Fiide  mecum  du  jenne  médecin. 

Extr*  171 

Breschst.  (G.)  Bulletins  de  la  Société  Médicale  d'E- 

mulatiom  20  j  1 16 ,  aoi ,  3xQ 

—  Fc^B  Société  Médicale  d^EmuIation. 

BriON.  VojtZ  PàSTA. 

G. 

Ca^enton.   (J.B.)  Examen  chimique  des  fleurs  du 

cytisus  laburnunu  Extr.  221 

t^xtAMBEAET.  Un  extrait.  i36 

Châtelain.  Notice  sur  une  urine  particuliàre*        xa^ 
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Chomel.   (A.  F.)  Eléfneas  de  Pathelogie  gëaérate. 

Extr.  i5o 

'  Caillaad.  (  J.  L.  )  Mémoire  sur  les  dangex^i  des  énia- 

nations  marécageuses ,  et  sur  les  maladies  épidëmi- 

ques  observées  à  Pantin.  Extr.  78 

Canik.  (  J.  J.  )  Mémoire  «ur  la  fracture  du  c<4  du  fé- 
mur f  traitée  par  une  nouvelle  méthode.  60 

D. 

y  "■ 
DcjBuisson;  (  J. }  Deux  extraits.         '  1 44  >  354 

F. 

FoDÉHÉ.  (  F.  E.  )  Traité  du  Délire  ,  etc.  354 

G. 

XyASTUtuR.  Gootvov^rses  Médîodes.  Extr.  ^Sù 

Gastiba^  i>E  Thoissey.  Essai  sur  la  nature  ou  le  caiac-* 

tire  essentiel  des  maladies.  Extr.  74 

H. 

a 

HlLDEHBIUITD.  V<^eZ  BlÇk^ULT-de-VlLUSIlS. 

J. 

Jaiiik.   ( h. F. )  Observation  d'anévrisme  de  laorte: 

i86 
L. 

LAOflrEAtr*  Deux  extraîn.  83  ^  255 

Lisy4^oirot.  Réuaba  d'un  doigt  eatiAtemcot  coi^.  273. 
LoBSTEiN.  (  Jeaut-Faéoebic  )  Observatiouft  d'anatomie 
•ur  le  pho<|ue  à  ventre  hlanc«  ao 

r-  Annales  Cliniques  d  accouchemensi»  3  vv 
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.JU^ATHCT.  (  AifDité) NouveHes Recliei^}ies.»ur  les 

MATmiER.(^.  P.)  Noureairx  Elémens  de  la  acience 

et  de  Tart  des^  acçi^uchemens.  Extr,  3$7 

(  'SfikKAT*  \^.Y.y  Eloge  de,  Ju^te  BoeUiu  .  1  o5 

Mi£x.  Note  sur  la  sortie  des  dents  des  alvéoles^         a3S 

MojiKAv  DE  JoiTKES.  Obsèrvatioiis  pour  servir  k  This^ 

toire  de  la  fièvre  jaune.  Extr»  116 

».  •  » 

N. 

f 

Naucbe»  Des  Maladies  de  Futérus.  Extr»  2i55 

:  :  ^/       '  .   .  :   .'        L 

p. 

Pasta*  (  Joseph  >  De  la  Vertu  de  Topium  dans  les  ma* 

ladîes  vépérieno^  >  tràdolt  de  i'italieil  par  M.  Brian» 

.    E3M:r.  83 

Fas^orbt.  Rapport  sur.  le»  hdpi^auX)  de  Paris.  Extr; 

17a 
Pejict.  Fcyez  RistelhueKêr. 

QrnNET»  Mémoire  sur  les  bandages  herniaires.        SyS 

R.  •     .  :  .w 

Revetllé-Paiusb.  Observation  sur  une  plaie  grave  à  la 
poitrine.  i83 

—  Examen  de  Pathologie  ^  etc.    '     '  *.565 

RiSTBLHUBBEa.  Mémoire  sur  les  plaies  et  les  ligatureis 
des  veines.  .    .       '       3 

Rouget.  (  A.  D.  )  Mé!i(nges  de  Médeok^  ei;  de  Ghi- 
.rurgietExtr.  •  -Syi. 
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S. 

ScaniTEiEa.  Obseiratlon  d^un  croup  aigu. .  99 

*-  Ua  extraits  2&0 

T. 

TAXiL-SAiNT-ViircEirT.  Exposé  d'un  cas  pratique  d^ac- 

coucfaement.  *  238 

TkNAMD.  Mémoire  sur  les  eaux  minérales  de  Thoy. 

186 

V. 

Vaillû  (  Notice  sur  )  178 

VaiiDiEja  ({.  )  Calendrier  des  amateurs  de  la  rie  et  de 

rhumanité.  Extr.  164 

YtLLEKEJTYtu  (  A.  C  L.  )  Précis  des  Journaux.  91 ,  177 , 

-^  Neuf  extraits.     164  >  166  ^  171 1  261 ,  269 ,  365, 

371,373,375 
«—  Constitution  médicale.  283 

yiLLBHMs.  Deux  extraits.  82  ,  s  35 

«—  Foj^  Société  Médicale  d'Emulation. 
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REMARQUES   ET  FAITS 

•  •  •  * 

IkftLATiFS  ▲  l'iNFLUSKCS  BB  LA' COlTSTlTCmÔN  ATSIOS-* 

PHÉATQCB  SUR  X.B  MORAL  ; 

/ 

% 

- 

Par  M.  Serruribr. 

l^'jouLTATipN  des  idées  dëpenâ^elle  toujonis  de  tHu- 
.sesmoratéi  Gq)Bbles.dfaf£ectierl'ame,  et  de  produite  sur 
"  :elle  ceue  impcession  tpî  détermine  le  ^tœdimn  vitœ  , 
eB^xonduisantriiomine  an  8Uickle?:ou  la  constUtAion 
atmosphérique  ^  par  son  influence  ^  change-t-elle  la 
diathèse  naturelle .  en  amenant  le  trouble  et  le  désor- 
dre  dans  réconomie  animale  ? 

Benholon  j  ^ans  son  ouvrage,  sur  Félectricité  du 

corps  humain  ,  dit  :«  Si  le  fluide  électrique  est  dans  u^ 

.  »  juste  équilibre ,  les  fonctions  s*exercerontavec  régur 

»  larité  ;  mais  s'il  o^t. dans  ope  proportion  trop  grande 

»  ou  trop  petite  ^  elles  seront  dérangées  ;  et;  daceitrou^ 

4ot       '  1- 


4.  MéDBCIVBr 

»  ble  quLâagiiienteni  succes^v^ement ,  résulteront  di*- 
»  rerses  mtftadkfli.  »  ^     ^ 

Or ,  u&e  atmosphère  cootiniielleinoat  chargée  de 
brouillards,  habituellement  électri^pie,  uoe  chaleur 
humide',  remplacée  soureot  par  dm  froid  subit ,  doireiiC 

nécessairement*  influer  sur  un  grand  nombre  dlndi- 
▼idus  (i).  • 

Cette  tristesse  de  la  nature ,  le  voile  dont  elle  est 
tonreite ,  sont  autant  de  causes  qui  agissent  sur  ceux 
dont  la  susceptibflité  et  la  mobilité  nerreuses  lont  ex- 
trémes. 

Dans,  les  ups ,  l'inmgipatîoi^  l'^xal^  fiiçilement  :  dans 
les  autres ,  elle  tombe  aans  un  état  d'affaissement,  et 
produit  cecontraite.  49Pf)^  ««ances  ranéep  footcraitt- 
dre  chez  les  pre pinçs.  reuiporKapnenj^  ^  la  violence ,  et 
chez  les  derniers  ,  le  dégoût  d^une  existence  à  laquelle 
aucune  considér ntÎM  |[^inéical#.  ou  particulière  ne  sau- 
rait les  attacher. 

On 'a  aottvent  ocoa&m  de  renlarquer  que  ce  ne  sont 
pttft toujours  tespassimib  audbeiiMuéèa  on  bt  taséréia 
blessés  quipoiteèt  l*lummie  à  ee  tmdiutff^^à  œ  dégo6c 
delà Vîb*  Ohti  conniut  toiite  imflnence  des  paaiions  tnr 


(i)  La  circulation  du  sang  est  augmentée;  le  pouls  est 
accéléré  pendant  le  teaspii  où  le  fluide  électrique  régne 
ft^c  plus  j^àbondànce  dans  t^ataesphère  ,  et  Tune  et  Pau« 
tié  sont  ifiinh&ués  dans  des  teinpécatureè  opposées.  Aussi 
seat-oB  dans  le  premier  cas,  plus  d'actîtité , plus  de  force 
que  dani  le  second.  (  iQ#  iPJ9Bp«ar.  dm€ofp^*mm.  |  par 
BêiOtUatu}    .       ^ 


^       M  i  o  B  c  I  'm  M.  B 

k  santëy  le  déM>rdr6  qu'elle»  prodimeiil  San  rAm<^ 
miç  aniiiiale;  et  c'est  peut-être  arec  JMoa  que  fka^ 
mkvtn  mëdecÔM  ont  propoaé  rélectridlé  négative^ 
oomine  moyei^  direetement  ^fipoié  àl'eEibt  penûoiMiac 
despasHODft^  et  propre  à  prtfcnrer  b  càlaio  et  Jh  traa* 
qoillitéy  en  diminuant  cette  tension  nuisible  que  lea 
i^tàtHMis  de  famé  n^occasîoiiiient  que  xstff  soinrènt  ^  et 
eif  égard  à  la  dépendanee  réciproque  q«i  le  trouve  en* 
tre  l'esprit  et  ]e  corps ,  pour  affaiblir  le  «notai  en  êmà,^ 
ijuttkt  le  physique. 

Uobservation  suirante  donneira  là  breikVé  dô  Hh-^ 
fluence  atmoq>hérique  sur  certaînëi  constitutîôûs. 

Une  dame  d'un  caractère  doux  et  tranquille  ^  d^une 
eoqstitutioii  ner?euse  ,  éprouve  des  accès  d^hjpocon- 
drie  à  Tépoque  où  le  soleil  obscurci  par  <fes  brumes , 
n'oflre  plus  à  son  imaanatiop  qu'uq  tableau  de  deuil  et 
de  tristesse. 

Concentrée  en  elle-^qéme ,  eU^  ^^^ap^tat^^  h,  \uf^ 
morosité  profonde»  Cette  morosité  pfli  êfCffmp^giff^  ^^ 
CMintes  qui  n'ont  d'autres  fpndemstns  q^p  .des  jljjusipps 
ou  des  cli&néfes. 

Le  soleil  écfaùre-t-il  l'horicon  ;  elle  ^^Aper^  eH»-^ 
même  du  chugement  qui  s'op^«  dânis  soti  îndttAfai. 
Son  imagination  sourit  à  ce  speMade)  l4  nuage  4Mval  se 
disnpe  ;  elle  reprend  une  fie  notfréAé^jM  ^éakiiàm 
s'étranoiiit  arec  h  eitoie  qui  l''a  fait  Milftèb 

■ 

Ladoideur  de  tétè^  là  gèùè  dàbs  h  rétpStkÛùn;' 
fanxiété  précordralé'yél  ïïiié  sô^rlë  âdliii^e?5ëlice  dons  ' 
l'abdomen  ^  m'engagent  ordibairèmént  à  reb&Uriîr  à 


A 
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rappUcationde  quelques  sangsues. .  L'écoulement  iiié«*' 

nagé  dissipe  cesacctdens,  ou  les  améliore. 

.  Yiept  ensuite  le  thdtetnent  moral,  l'exercice  et  le 

mouvement.  JUuh  et  l'autre  augmentent  la  force  de  cir* 

GaIation,.et  entretiennent  larégulafité  de  toutes  les 

ionctions. 

« 

:  il  Per.motumvorporisaugeiurvelocitas  et'impe^ 
^.tusdrculationis ;  muscuU  enifn  alternit  vicibus 
»  .coniracti  et  relaxait  y  sanguinem  venosum/brùiùs 
»  et  celeriùs  propelluru  versus  cor  ;  indè  etiam 
7>  aucto  siimuJo  cor  et  velociùs  et  fortiùs  çontrahi^ 
a>  iur  et  actio/luidorwn  in  sua  vasa  et  horum  vicis^ 
Kt  sim  in  fluida  augetur  ;  et  indè  major  attrieus 
»  et  caloris  inçrementumet  attenuatio  sànguinis  e^ 
ti  ficacior  y  Aine  augetur  exercitio  corporis  perspira^ 
»  tic  y  tumyuia.  calor  oricur  major ,  çuo  vascula  cun 
M  tanea  reiaxantury  tumçuia  attenuaeis  per  motum 
)i  humoribuf  copia  materiœ  perspirabilis  augetur; 
yf  tum  deniquè ,  quia  augetur  impetus  cordis  in  vas^^ 
ai  cula  hase ,  adeo  à  corde  remota  (  i  )•  » 

*  L'exercice  est  donc  d'une  nécessité  indispensable 
pour  empêcher  que ,  par  une  inaction  trop  longue  i  les 
fibres  de  Testomac ,  des  intestins  ,  des  vaisseaux ,  ne 
tombent  dans  le  relâchement  :  alors  les  humeurs  sta* 
gnent  pajr-tout  y  perce  que  les  solides  n'ont  pas  la  force 
de  leur  ifuppriffier  le  mouvement  nécessaire.  Delà  des 
stases  y  des  engorgemens,  des  obstructions,  des  épaa-*» 
cbemens.  La  coction ,  la  nutrition ,  les  sécrétions  ne  se 

■  Il  ■  wm         ^  ,    ■  I  ■  ■  ■      A  ■  I      !■.      . .      i  m      ■  ■    .  I    II  ■  ■ 

(I)  Boërhaave  ^  Viî%i.  Med. 


ibnt point;  Ie..saD|;  reste  aquepx^.et  Içs/orce»  diooi- 
nuent. 

La  gaitë,  la  dissipation^  les  ^oins  de  ramîtîé,  stf 
bonté  indidge^nte-^  we  conrersatim  enjpnee  y  et  rou-? 
lant  sur  des  objets  étrangers  à  toute  idée  triste  ou  réAé-» 
chie  y  ramènent,  avec  les  beaux  jours  ^  la  sérénité  dans 

une  ame  douée  d*ailleurs  des  plus  ai^^ables  comme  dea 

*     •     •♦.....  •  •  » 

plus  précieuses  qualités. 

On  voit  y  dans  cette  circonstance ,  combien  les  mé^ 
dicamens  ont  peu  de  part  au  traitement.  Le  nioral  dei 
malades  a  plus  souvent  besoin  de  fixer  l'attention  du 
médecin ,  que  le  physique  n'a  besoin  lui-même  d'un^ 
médecine  quelquefois  spéculative. 

Si  y  d'une  femme  de  trente  ans,  je  passe  &  un  vieil-* 
lard  de  soixante- douze,  je  vois  la  vie  rétrograder  ver» 
cette  première  époque.  Même  susceptibilité  ;  disposi^^ 
tion  à  la  morosité ,  accompagnée  de  soupirs ,  de  lar- 
mes, d'anxiété  précordiale ,  d'oppression, de  méIaneo>» 
lie  ;  idée  d  une  fin  prochaine,  sans  désir  néanmoins  de 
la  terminer  ou  de  la  voir  terminer,  et  sans  crainte  ap» 
parente  de  ce  dernier  moment. 

La  pléthore  et  la  dureté  du  pouls  me  forcent  d'avoir 
recours  aux  sang-snes ,  que  je  fais  appliquer  à  lanus i 
despédiluves  synapisés  comme  dérivatifs,  en  raison  da 
la  pesanteur  de  tête  ou  de  I  oppression  ;  des  frictionsL 
sur  la  région  précordiale  avec  l'éther  acétique  ;  des 
anti-spasmodiques  doux  admim'strés  intérienren^ent^ 
des  lavemens  pour  entretenir  la  liberté  du  ventre  ;  et 
par-dessu5  tout  une  société  aimable  de  parens,  d'amis  ^ 
d'étrangers  même  qui ,  pu:  le  charme  de  leur  esprit  ^ 
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tant  ses  idées  aux  jours  heureux  d'un  âge  iàk  {kmr 
les  pïdisfi^,  là  ^bfre  et  VhéMâéùr. 

CTéàtt  âiM  <^e ,  êtACùàiA  ^fèc'lk  'mUtùfé  ^  fé  Uftfe ,  té 
mô'ÂSi  i^ûiihe  àù  ^hyki^cm ,  i^cinre  ^ttek  lè%  tàtî$aà 
â^lé'tj^fèfi  4^  tëd^ént  ^  B^ét  té  mafedè.  Il  est  luii 
m^mé  'tetléÀent  "hàlbitdé  otbc  VâttktRVfb  iM^^pliAti^ 
^es ,  ^*il  sent  ses  facultés  seit^errér ,  et qùH pt6^ 
ikU  ehangéWnt  (^dx  hiëHtét  doit  à^c^r  lieu  âéis  k 


^^' -'  iuiè. 


£n  coqsultazit  lé  Traité  de  Météorologie  du  père 
Viiue ,  nota  Voyons  que  les  èhàngeiiieni  de  temps  p 
telon  que  l'on  est  plus  ou  m^s  sain  >  et  selon  que 
ces  diangemèi^  'se  îont  ptui  ùa  moins  TkfSâtmétit  ^ 
inÀiient  sot  Tj^onôihîe  aniodale  d*unè  ihax^èté  érU 
dente.  Uexpériefnçe  y  dit-il ,  prouve  ^è  là  teàipàrti^ 
tuns  dis  Tait  cliçifgé  {mut  de^  cfiràges  ^  a  âë  àiëuVii^ 
effets  ^ans  les  m^cHês  qui  sôtft  àccoutpagnées  d*iiaè 
corruption  d^lîumeurft,  ^ 

jSaûoB  les  climats  èhàuds,  et  particiàiÀk^ent  I  nà* 
pies,  les  paéd^Bcins.ont  occasion  de  réfbar^er  t6tfc 
îeâet  délétère  que  pirôÂuit /&  Tépdque  du  printemps, 
la  vent  «lu  sûd-nest.  U  rëliché  lek  fibres ,  donne  dés  và^ 
peurs;  4I  i^panâ  dans  le  corps  et  dans  Tesprit  lin  dégiré 
de  lassitude  qui  les  fîtet  absolument  tio^rs  d^Màt  A^ 
faire  leurs  fonctions  accoutumées*  L*hir  parait  aroâr 
perdu  son  ressort  et  son  élasticité,  et  le  principe  d*aç^ 
tirité  qui  anime  toute  la  nature  semble  é^ê  amorti. 

Dans  ce  cl^gémént  subit  et  annoncé ,  ce  vieil» 
devient  tunide  comme  uà  enfant»  Lés  extréfliittfa 
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tpféiîêuret  sembleiit  te  relîjser  «u  besoin  è^éire  «xer<» 
4o4#»;  lei 'extrémités  supérieure,  les  ouiins  sur-toàti 
èoni  <kmB  une  agitation  continueUe  et  fatigante  ;  des 
pttljttlatidns  éumetment^  et  sont  suivies  de  tcaiie  le 
séneides  sjraiptâiBes  d*tsne  affection  nerrenseï  dodtla 
dknttutCkn  dansies  accàs  £ût  prédim  ao  malade  que  Im 
tMApératuii  tend  à  reprandi^  son  état  natureL 

Tout  dies  om  ¥ieiMvd  ^bange  an  physique  cammf 
en  moral;  et  cela  sourent  dans  Tespace  de  quelgnea 
ieeirei^  A  ee  aUeoeè  de  l'esptft  et  du  cceer  succède 
Mita  emabilité  de  langage  >  celte  fine  galanterie ,  as*' 
sammnée  de  ce  eel  attiqoe  qui  ^^appelle  à  TJieaaine 
policé  les  beaux  jours  de  raimable  et  douce  ci^iii^ 


La  Variation  dans  les  degrés  de  températute  doit 
nécessairement  varier  les  degrés  d'influence  dans  les 
àffsctions  nerreuses. 

An  tnppùrtd^Jirbuthnoi  s  l*air  âffitote  sensibleiÉient 
eerramei  personnes  avaht  le  tonnerre  et  tes  oumgatis^ 
Debic  dit  que  le  fluide  électrique  influe  sur  eemi  qiîi 
cm  les  nèt&  senaibies  ;  et  il  ckmne  |>our  ^rewmVcb* 
sermdon  d'un  de  ses  amis ,  qui  le  remarqueit  sur  ku4> 
même  dans  les  temps  d^orage. 

SI  ohes  les  uns  la  miPaibeoiie  est  le  résultat  de  cétm 
influence  délétère  ,  elle  ne  comporta  pour  les  'mav 
lades  d*autre  danger  ipic-Xalui  ^  n*est  que  l!fi£&t 
momentané  d'une  cause  qui  peut  être  détriMte^  ou  w- 
bitement^  ou  insensiblement  ;  si  cbev  les  auHies  cettç 
impression  délétère  agit  d'une  manière  rimre^  qn^ell^ 
•fbcte  TorgÉtte  cévébcaly  ^*elle  perte  mm  actiea'sur 
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|es  riscères  abdomioaux^  qu'elle  sy  GOAcentré  ma 
point  d  en  suspendre  les  fonctions';  de»  troubler  Fhar- 
monie  qui  met  Tame  eh  rapport  avec  le  -eorps  y-  9 
•^établit  alors  un  désordre  dans  les  id^s  mentales; 
et  le  malheureux ,  en  calculant  froidement  le  moment 
qui  doit  le  séparer  du  monde  ^  se  livre  à  cette  idëe^ 
exécute  dans  le  silence -son  sinistre  projet,  jsans  qM0 
personne  ait  pu  soupçonner  Imtention  réfléchie. d'un 
suicide.  -    - 

On  voit  que  la  cause  qtaî  porte  ces  individus  à  cet 
'  acte  dé  désespoir  est  étrangère  à  celle  qui  clétenmDe^ 
.    rait  une  passion  midheureuse ,  un  procès  ^  une  perta^ 
de  fortune ,  etc. 

Pourquoi  les  Anglais  sont-ils  plus  disposés  que.  tons 
les  autres  peuples  à  ce  dégoût  de  la  vie  ?  G*est  que  la 
nature  du  climat ,  ce  ton  rembruni  de  ratnfosphèi^  , 
cette  humidité  et  ces  brouillards  permanens ,  influent 
aur  leur  constitution  physique ,  en  suspendant  les  prin- 
cipaux agens  de  la  vie  morale ,  en  déterminant  ^r 
le  système  nerveux  une  impression  qui,  changeant 
tout-à-coup  leurs  idées,  affectent  Tintellect,  les  étei- 
gnent insensiblement  de  la  société ,  et  tes  forcent  ^ 
pour  ainsi  dire ,  de  s*en  séparer  aux  dépens  de  Isvt 
existence ,  sans  aiitre  motif  que  celui  suscité  pair,  le 
iœdium  vitœ  (x). 


(i)  M.  le  Baron  de  Nanl...  a  remarqué  que  les  snicidea 
et  lent  bien  plus  fréquehs  à  Londres ,  lorsqne-le  Teet^^esf 
•oufflait. 

Il  a  observé  égakmeat  qu0  ceruiaer  pioviace»  de  V^a0>^ 
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Aussi  a-t-on  remarqué  plusieurs  fois  que  divers  in*- 
^vidus  ont  été  guéris^  lorsque  le  hasard  leur  a  fait 
rencontrer ,  non  pas  un  obstacle  mécanique  à  leur 
dessein  y  mais  .un  ami  ^  un  étranger  même  qui ,  devi- 
nant en  quelque  sorte  Tintentlon  funeste  du  malheu- 
reux ^  ont  eu  assez  de  force  pour  lattaquer  de  front, 
et,  par  un  discours  brusque  et  anime ,  rappeler  au  be- 
soin de  TeXistence  pour  lui ,  pour  les  siens ,  pour  ses 
amis,  pour  llionneur  enfin  celui  dont  la  main  était 
armée  d'un  fer  destmcteur.^ 

Un  individu,  duue  moralité  et  d'une  probité  re- 
connues, âgé  de  soixante  et  quelques  années,  fouis- 
sant dune  fortune  aisée,  et  doublant  cette  fortune- 
par  le  produit  d*un  travail  honorable ,  est  pris  tout* 
à-coup  d'un  ennui,  d'un  dégoût  de  lui-même  et  de 
tout  ce  qui  Tentoure,  au  point  de  fuir  la  société,  et 
de  66  livrer  ^  toute  l^  tristesse  d'une  imagination 
pensive. 

Plusieurs  fois  j  avais  eu  occasion  de  reconnaître  une 
disposition  à  la  morosité ,  aux  époques  sur-tout  oii  la 
soleil  .éclaire  peu  notre  horizon. 

Le  froid  comme  la  chaleur  influaient  sur  le  phy«> 
sique  de  I4  manière  suivante  : 

Le  malade  devenait  paresseux,  apathique ,  sombre; 
il  prenait  peu  d'intérêt  à  ce  qui  se  passait  près  de  lui; 
il  négligeait  même  ses  affaires ,  et  ne  s'occupait  quo^ 


gleterre  j  tels  que  BatA  ,  nMprouraient  pas  ,  de  ce  veuf 
d'est, une  iniluence  aussi  délétère  que  la  ville  de  Londres. 
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à  moi ,  me  serre  entre  ses  bras,  reconnaît  sa  «ïëraence , 
et  guérit.  '  .     • 

Je  ne  crains  plus  alors  de  Tinterroger  sur  les  effet» 
qu'il  ressentait^  et  qui  le  portèrent  &  cet  acte  de  dé- 
sespoir. 

«  Mon  ami ,  me  dlt-'il  ^  chaque  fois  que  la  tempe- 
»  rature  devient  froide  et  humide ,  j'épYouve  dans  tout 
9  mon  être  une  constriction  telle,  qu'il  me  semble 
»  que  je  m^amincisse ;'  elors  je  ressens  vers- le  cœur 
»  une  pression*  telle ,  que  je  rois  la  vie  prêté  à  s*é- 
9  teindre  chez  mot  ;  il  part  de  cette  régioti  du  cœur 
9»  une  /usée  qui  ine  paraît  se  réduire  en  vapeurs , 
SI  lorsqu'elle  arrive  à  mon  cerveau  :  un  nuage  couvre 
M  mon  imagination,  tout  me  devient  étranger,  je  me 
»  fais  hbrreur  à  moi-même  *,  et ,  pour  cacher  cette 
»  honte,  je  nem*occfupe  que'des  moyens  quitdoivent 
»  l'anéantir  pour' jamàb.  Si  la  température  acquiert, 
n  au  contraire,  un  degré'  de  chaleur  {dus  intense 
»  relativement  à  la  saison  dans  laquelle  nous  sommes, 
9  je  sens  mes  forces  s'afihiiblir  ;  mes  facuhés  morales 
»  perdent  de  leur  action;  je  me  regarde  comme  l'être 
»  fait  pour  s'ofirfr  en  spectacle  ;  et'  la  crainte  d'être 
»  ridiculisé  me  porte  au  sentiment  den^étre  plus»    ' 

r.  Jamais  cette  idée,  ajoute-t-il,'De  s'est  plu9Sou<* 
'w  tenue  que  par  Finfluence  decette  maudite  tempé^ 
n  raturé  qui ,  tantôt  froide  ou  humide ,  tant At  humide 
»  et  chaude ,  agissait  sur  moi  de  la  tnëme  manière  que 
3»  le  mercure  agit  sur  l'aigutllè  Ar  baromètre  ;  et 
«  '  coiâme  la  tempéràture^à  été'Constkmment  varldble,^ 
t  il  en  est  résulté  pour  moi  ce  mfti^àfoé  que  je  n^ 
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ji  puis  dé&Enr  y  cet  oubli  de  mes  devoirs ,  ce  uàdijum 
jt  vitœ»  n 

^     Ma^iré  tputes  les  assuranoes  qull  me  donnait  ma 

ta  tranquillité  morale ,  et  sur  le  regret  qu'il  éprouvait 

.  d'avoir  pu  affliger  invoiontabrement  sa  famille  et  set 

anit|  je  ne  voulus  pas  qu'il  ffkt  abandonné  k  luinuéme. 

U  y  consentit  avec  grâce  et  bonté. 

J'eus  dans  ces  dîfférens  intervalles  oocattoa  de  re-« 

•  •  • 

niarguer  FefFet  que  produiraient  sur  son  physique  et  sur 
.son  moral  les  changemens  que  la  température  âme*, 
nait  y  i  mesure  que  le-  soleil  se  rapprochait  de  nous* 

'"  Lé  temps  étant  pins  sec,  etdW  beau  firoid  (c'était 
i  la  fin  de  janvier) ,  j'observai  que  le  malade  repre« 

e 

Bast  pins  degafté,  que.  les  promenades  qa'il  fieûsait 
lui  étaient  plus  agréables ,  qu'il  go&tait  avec  pfaûsir 
les  channss  de  la  société  ^  qu'il  était  le  premier  à 
exciter  ses  amis  à  l'enjotieineiltl  Je  ne  pas  que  maip^ 
plandir  du  oiccàs'  de  mon.traîltement. 
-  .Cependant  nous  eûmes  dans.le  courant  de  février  et 
de  mars,  quelques  iostans .de  morosité ,  de  tristesse ,  et 
paxtkuliàrement  les  jours  où  les  g3>oulées  et  les  coupa 
de  vents  xefrmiissent  la  température^  et  font  passer  1^ 
corps  akeraativement  du  sec  à  l'humide ,  et  du  froid  an 
^haud. 

Néahawins  lès  aceidena  nie  furent  pas  assez  aeosililee 
pour  fiÛBecEsindre  une.jm:;}iute,  et  le  printemps  en 
rendant  à  la  nature  tout  son  éclat ,  rappela  chez  le  ma- 
kdeb  sentiment  de  ia  vie ,  le  besoia  et  le  désir  de  la 
conserver  pour  ceux  qui  ne  oessoient.de  lui  donner  les 
témoignages  les  plus  vrais  de  leur  affection  et  de  leur 
considération. 
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u  JHiUm/Uones  anni  temporum  maxiinè  patiuhi 
n  morbos  :  et  in  ipsis  temporibus  magnm  mutnUio» 
m  nesymi^/rigoriSf  aut  caiaris^et  âtliàpro  raitone 
A  eodaaÊJmoéto.'n  *  ^ . 

•*  lYapfèi  rAphomme  iLHippocraie  ,  oa  <)oit  être 
coordDoa  du.  rapport  qui  existe  entm  lesî&difiduaet 
la  constitution  atmoçliérique  dont  l'mflneoce  9iité  si 
marquée  dans  les  fti])eu  qui.  oiont  fbumi  lea  obaem* 
tjona  qui^  )e  viens  de  rapport^^ 
->  Les dirers phéoomèaes qut«oat la  aoil» deeette iflH 
fiuenn  atouM^hérique:,  doirani  être  énuêiitk  aMp  toiipL 
iur  les  penonnes  dontle  tjstiâiM  frèfp-neoreiui  »  tiAt« 
inkable^  est  tusc^iflile  de  coal^#  lea  impfeéMûns  qui 
peœrent  tooqpre  Fiianiiome  qui  unit  la  monda»  pliy^ 

aqiie ,  et  if Ke  verf 4- 

Ainii ,  après  avoir  combattu  tous  les  acaidanà  qni 
aqoompagnenf;  le  trouble  de  i'ëcooomie  aniaaaia ,  oa 
doit  s'occuper  de  reodae  an  mond  la  caime.y  la  Iohbh 
qwilirë  indispensables  ^  poor  qoe  le«  CbnoiHma  i^  Ifan- 
tell^oiVèxécutent  pleMMinent*!  saasobiiaii^. 
•  il  &i«t  détruire  cette  tadlunnté  à  laqnette  leamibn 
des  sont  si  endint ,  soit  pat^ieàiioootBaenty  eoit  par  le 
^ptaceoient. 

La  vue  d'objets  qui  nous  ramènent  à  la  tristesse!,  doit 
être  remplacée  par  des  ésUtan  ploa  riâiHi  amia  tou- 
joMi»^aatantquepoa^toydansria«wifannité)dfagDft^ 
dnaudaàe. 

Le  mouvementdQCoi|iBdiiBiie4m4}0riiaaftmiélkaB« 
lemest  «alutaire  :  le^seomtkoa  denoBoues  fb»  tsree,* 
jfovtent  rimagmation  i  se£xer  veit  daa  e);>aii j^ 
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•^piablés  ;  etc^est  ainsi  <]ue  par  des  oscillations  douces 
on  rétablit  insensiblement  Féquilibre  entre^  les  organes 
destinés  à  entretenii*  la  vie  ^  et  ceux  destinés  à  lem- 
bellir. 

.   Cette  médecine  de  raisonnement  se  trouvant  secon» 
dée  par  tous  les  moyens  qui  coopèrent  au  rétablisse- 
ment «dif  physique  ^  il  en  résulte  pour  le  malade  un 
•vaatsge  d*autant  plus  grand ,  que ,  par  degrés ,  il  ac- 
quiert rhabitnde  d*un  changement  qui ,  après  avoir  passé 
par  touffes  les  nuances  du  mieux  au  bien ,  soutient  la 
malade  dans  un  état  de  santé  susceptible  de  n'être  trou- 
blée que  par  des  secousses  inattendues  auxquelles  cha- 
cun indistinctea^ent  est  exposé  dans  la  vie. 
.    Celse  a  dity  avec  raison  :  «  Removendi  terrores  • 
u  ei  poliùs  bona  spes  af/erenda  :  quœrenda  delec- 
»  iatio  ex  fabulis  ludisque ,  quitus  maxime  capi 
m  sanuê  assuei^rat  :  laudanda  si  qua  sunt  opéra ,  et 
»  ante  oculos  ejus  ponenda  :  le^iter  objurganda 
»  v^na  tristitia  :  subinde  admonenduS  y  in  his  ipsis 
»  rébus  quœ  solliciuuit,  curnon  potiiis  lœtitiœ  quàm 
»  solliciiudinis  causa  sit.  » 

Si  les  moyens  permettent  au  malade  de  se  déplacer  ^ 
le  changement  de  lieu ,  de  climat  y  sera .  d'un  grand 
avantage  pour  le  rétablissement  de  sa  santé.  Je  ne  puis 
inieux  faire  ,  dans  le  conseil  que  je  donne ,  que  d  em* 

ployer  les  propres  expressions  du  docteur  Raullin  : 

» 

u  Combien  est-  il  guéri  de  malades  par  le  seul  change- 
ment. d*air?  Il  y  a  des  hypocondriaques  qui  se  'portent 
bien  pendant  que  le  temps  est  clair  et  serein  ,  et  qui 
retombent'dans  leur  mélancolie  et  dans  leurs  inquié- 
40.  a 
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tudes  dès  qu'il  survient  des  btouiUttils  ^  ou  ^e  le  tempi 
est  couvert  de  nuages. 

Gomm  ent  Tair  n'influérait-il  pas  «ur  le  éùt]^  des  âni-' 
maux  y  puisqu'il  influe  sensiblement  sur  Tesprit  et  so^ 
les  passions  ?  Lés  {foisonnes  dëlidatés  ^ônt  dcèmàdve- 
ment  joyeuses^  tiitoes^  vives,  abatniès^  daiïs  Tespé^ 
rance  où  le  désespoir  ^  selon  la  différence  du  temps. 

l)b  génie  de  Mihon  bnHait  des  plus  Vives  -couleurs 
depuis  le  mois  de  siepTembre  fosqu'A  réqdrioxe  du  prte-^ 
temps  ;  mais  /dans  touto  witre  saison^  il  restait  dans  une 
par&ite  inertie. 

Puisque  IW  agit  sensiblement  sur  le  corps  et  sur  Tes» 
prit  y  il  n'est  pas  surprenant  que  quUnd  il  est  empreint 
de  parties  irritantes ,  quand  il  n'est  pas  libre ,  ou  que 
son  ressort  est  mpindre  *,  il  'porte  sur  de  Itdb  tempéra*^ 
inens-,  qu'il  les  dérange,  et  qu'il  {Prépare  de  loin 
cette  Toideiur  y  ces  tendions ,  ces  crispations  ou  ces 
relâchemens ,  causes  x>rdtnaires  des  vapeurs* 

Le  déplacement,  pour  tes  h^^pocondriaques  sur^ 
tout ,  est  le  moyen  médical  le  pins  puissant.  Notre  ima^ 
ginatioQ  est  souvent  compamble  à  celle  des  enfian». 
Trop  concentbée,  du  trop  long-temps  fixé^  sur  des  ob- 
jets abstraits,  elle  ^ralentit  les  autres  fbfictions  de*  là 
vie^  déternûne  vers  les  viscères  tftie  tDiM|iescence  que 
ne  peut  combattre  1  action  retardée  des  Vaisseaux ,  ^ 
produit  tous  les 'phénomènes  fournis  par  lés  bbsetYli^ 
tiens  citées  pliis  haut. 

c(  Mutare  debere  règiones ,  a  dit  Cels^e ,  et  ^  si  métis 
m  redit ,  annuàperègrinatione  esàejùcttm^os.  V> 
.  Notre  imagination  41  donc  besoin  d'être  dktrAtHe  *  'et 


'«i  les  jeDX  de  l'enfance  kie  convienqeDt  plus  à  un  cer- 
tain ége  de  la  vie  ,  l'homme  a  besoin  d*étre  réFciilé  par 
des  objets  rians  qbi,  en  récrëant  sa  vue ,  déteroiînenjt 
sur  son  moral  une  impression  capa))le  de  donner  à  tout 
le  système  la  force  nécessaire  pomr  maintenir  Tëcono- 
mie  dans  cet  équilibre  parfait  d*où  déj^endent  la  santé 
et  1  existence^ 


I 


ADDITION 

4 

Au  Mémoire  précédent  ^par  A*  C.  L.  Villeneuve. 

Persuadas  que  la  doctrine  de  Tinfluence  atmosplué^ 
jrique  sur  \^%  ckétermioatiôns  morales  ,  ne  saur^k  klr^ 
basée  sur  un  trop  grand  nombre  de  données ,  nous  ne 
«croyons  pas  qu'il  .soit  déplacé  de  rappoiterJci  quelques 
l'aies  qui ,  ^ns  trop  préjuger ,  viennent  pour  la  plupaïC 
^à  I  appui  des  reraïaques  de  M.  Serrurier.  Si-,  par  Ut 
.suite  y  tous  ceux  de  nos  confrèves^  qui  sont  dans  le  caside 
/aire  de  paveilles  obsensatkn^  y  'crro^aienE  devoir  leur 
«lonnerde  la  publicité,  il^nrésuneraù/'une  somme  «lé 
-faits  qui  pbunriîîent  servir  ({embase  -à  dès  coiisidénitions 
ibrt  irapoitaiiteS'p0iir  4e  «nordiste  et  pour  ie  médecin. 

Ces  ÊâitSy'cenMtie^ohc  Va  le  Vf)fr  ,  se  composent  de  la 
^relation  sâccincte^dek  suicides  q[iii  dut  eu  lieu<latis  ieaU 
pace  de  deux  aas-^idiiips'URe'dtts  divisions  de  '^Put»,  et 
fd^rindicationr  pnéoûe  di^>l£^<IOllki€utiotl^tm9SphéI'ique 
f^ui.]rf  gnaitiorsqiK)  oesévèn^iiien»  ont  eu  lieu. 
\  Jl;estlKui  dVituervérque ja'divislônoà cMfatts  okitétë 
.4)6cueiUjs^4À  anodes  plos^cendues/etpeupléedeaviron 

a.. 
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20yOOo'habitans  ;  qu'elle  est  assez  éloignée  de  la  rivière , 
située  à  Fouest  de  la  vUle ,  et  que  les  rues  y  sont  en  général 
bien  percées  et  bien  aérées.  La  population  dont  nous  par- 
lons ,  se  compose  y  i.^  d'un  assez  grand  nombre  d*indi- 
gens  y  parmi  lesquels  il  faut  comprendre  beaucoup  de 
femmes  qui  travaillent  à  la  broderie  ;  a.^  d*un  certain 
nombre  d  ouvriers ,  dont  une  bonne  partie ,  étrangers 
a  la  ville  ,  la  quittent  en  hiver  ;  S.*"  d'une  quantité  assez 
considérable  de  marchiuids,  de  rentiers  et  de  gen^ 
vivant  d  emplois  ;  4«^  enfin  ,  d'une  quantité  notable  de 
gens  très-fortunés  habitant  des  hôtels  spacieux. 

1.^  Un  maître  perruquier  ^  âgé  de  5o  ans  environ  y 
était  sujet  aepuis  plusieurs  années ,  à  Fépoque  du  prin-* 
temps  ,  &  des  accès  de  fîireur  et  de  délire  que  les  sai- 
gnées répétées  et  un  vésicatoire  à  la  nuque  guérissaient 
.toujours  complètement.  Depuis  deux  ans  il  n*avait  pas 
eu  d'accès ,  mais  il  était  en  proie  à  des  inquiétudes  va- 
gues. Sujet  à  l'ivresse ,  il  se  portait -,  dans  son  intérieur  , 
à  toutes  sortes  de  violences ,  sur-tout  envers  sa  femme. 
On  ne  lui  connaissait  aucune  mauvaise  àffave.  Il  navaît 
jamais  manifesté  de  penchant  au  suicide. 

Le  7  janvier  x8i6  ^  il  se  pendit.  Oe  jour  là  le  ther- 
momètre centigrade  m&rquait  à  midi*)*  ^yOÔ  ;  le  baro- 
mètre j  756 ,68  ;  l'hygromètre ,  83«  Le. vent  était  N.  O. 
Le  ciel  était  couvert ,  nuageux  et  brumeux.  11  av\ait  fièdt 
un  temps  pareil  depuis  plusieurs  jours» 
.  %?  Une  fille  Agée  de  4?  ans  y  domestique  dans  une 
maison  où  elle  était  asses  heureuse  y  se  précipita  par  la 
lenétre  de  sa  chambre  (  au  second  étagk  v  ^  dans .  la' nuit 
^u  iSauiQ  août  (  môme  ^oxiée };  elle  6e  fractura  pfaa- 


M   é   P   E   G   l   K   S*  %1 

Sieurs  membres,  mais  ne  mourut  pas.  D*après  certaines; 
précautions  que  cette  femme  avait  .prise ,  il  y  a  lieu  dé- 
penser que  ,  (dans  une  sorte  de  délire  dont  elle  avait 
déjà  donné  quelques  atteintes ,  elle  crut  ^  en  sautant 
par  la  fenêtre ,  fuir  le  danger  dont  elle  se  croyait  me- 
nacée. 

La  veille  de  cet  accident ,  le  tlîerniomètre  mar- 
quait  +  i5,5o  J  le  baromètre^  ySbjOa  ;  rbygromètre, 
67.  Le  vent  était  S.  O,  Le  ciel  était  couvert  et  nuageux. 
Les  jours  précédens ,  il  nY  avait  en  que  quelques  mo- 
mess  d'éclairci.  Tout  le  reste  avait  été  couvert  ou  bru- 
meux.  Il  y  avait  eu- un  peu  ^e  pluie; 

1 

'  3."^  Unhoinnte  ègé  au  moins  de  7^  ans;  étant  dans  là' 
misère ,  mais  o^ayant  cependant  pas  épuisé  toutes  ses 
ressources  f  tuïtrduvé  pendu  le  xô  juin  (même  annëe)  ^ 
dam  une  salle  basse  qu'il  habitait.  Tout  démontra  ^^e 
ce  n'était  qûïm  Siiieide.  D*aprës  les  rapports  des  i-disins 
et  Fétat  do  cadavre  ,  ity  eut  lieu  de  penser  que  1*évè-* 
nement s'était {Mrssé trois  ouquatrejours  avant.'  "'  '  * 

Si  nous  prenons  donc  les  observations  météor(âogi*' 
fjfies  du  7  et  du  6 ,  nous  avons  hà-^pèu*près  pour  terme 
moyen  au  thermomètre ,  ^  '4>9^'7  ^"  baromètre/ 
755,6a  ;  i\  l'hygromètre^  58.  Les  v^nts  ont  étéO»N-0; 
Ces  jours  là  le  temps  avait  été  couvert  ou  pluvieux ,  et 
depuis  long-temps  il  était  nuagéusç  et  -ooiiirert.     :  (  -  * 

4.*^  Un  jeune  homme  de  20  ans  ^  ayant  été  inilkaûre  , 
et  à  la  veille  de  rentrer  au  servie^  ^  se  fait  sauter  la. 
ceivelled'un  coup  de  pistolet  4  arçon  chargé  de  deux 
balles  y  et  tiré  dans  la  bouche»  Ce  jeune  homme  avait 
l'humeur  indocile  ^  la  tète  ardente .  et  était  uti  dé  ce^ 
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mauvais  sujets  qui  ne  manquent  ni  d'esprit  ni  d^imag^iia- 
tîori.*  Une  heure  avant  Je  se  suicider ,  il  était  allé  voir 
une  de  ses  sœurs  à  Ikqtietlé  fl  n  a  rîen  dit  cle  son  funeste 
projet  ;  et  qui  tt^  otxi^rf  é  en  lui  rien  de  parriçulier. 

Le  premier  septeaibre  (  même  année  ) ,  jour  delac-^ 
cident ,  le  thermoioètrp  était  à  +  io,55 île  hsurofaèXr& 
k'/4p,yo;  l'hygromètre  ï  g6  ;  le  vent,  0%  N.  O.  Il  y 
avait  eu  de  la  pluie  piesque  toute  la  joiurnée.  Les  trots 
jours  précédens ,  le  temps  avait  été  couvert ,  nuageux  j 
il  av^it  T)lu.  .     . 

5.^  Un  autre  jeune  homme  âgé  da  92  ap^^  f  yen£  y, 
d*une  .humeUr  en^^rtée,  mais  boa  ^Yxi^r.fi4ns  .la 
menuiserie  en  c^rrossç  ^  ayant  for:aié  1^  p^ç^  à^  ^ 
détp^e ,  écrit  .à  son  pèr^  une  lettre  dvf^.la  flitiitjaa  «^ 
les  pensées  annonçaient  inllniment  de^capajcité.  HsVa-^^ 
fero^  (lans  ^  chambré  ^  où  il  place.  plDsjaiir»  réçbaHd&« 
de.cjh{irbQn  ^lluQié.^  ^e  coucha  sur  soaiit^^etse^  p^ec€K 
la  poitrine  et  le  coeur  avec  un  coutea^f  dt^  la  Ifiip^ 
était  fort  ma^  af^filép.  

.  Le  fl8  octobre  (méofie^fuiée  ) ,  jour  <iés  f  événement  ^ 
le  thenraoïikètre  marUjiie  +  t6v:«S  ;  le*  bafromètre  ^ 
749,!^;  rhjgrooiôtMr /73  ;  le  vedt  «it  S.  £.  ;  le  ciel 
partie  beau ,  partie  eou7èrt«  Les  trois  fours  piiécédeo& 
avaient  été  bnuo^Ux  ^  phwittux  >  nuageUflL^ 

U"^  tiB  17  hôVertibrè' dé  ia  tnèmè  aimée,  iib  dômes- 
tîqiîe  âgé  de  45  à  So  ans  ,  en  place  ,  maïs  mômentané- 
ihe'rit',  s'e  précipité  pat  lirie  fenêtre,  et  expiré  sur-W 
chatnp.  Cet  homme  fort  et  fcién  constitue  ",  ne  man^ 
cjuaît  pas  <Je  moyeh*  dVs^isfe'nce^La  veillé  dé  son  acci* 


êent  f  il  avait  entretenu  plusieurs  persoimes  sur  le  snîr 
ctd0  f  mais  ^eljEi  fort  vaguement. 

Le  ther «emètre  marquait  ce  jour  là ,  «(^  4^^^  ;  1^ 
baromètre,  761,14;  ihjrgromètre^Si.  Le  vent  était 
N.  O, ,  et  le  ciel  couvert ,  nuageux  ?;  il  y  eut  du  brouil- 
lard.  Le  m^me  temps  durait  depuis  trois  jours. 

7.^  Le  lâ  fi^vner  tSi7', .  un  fioioame-  âgé  de  65 atis  , 
propriétaire,  par  fois  apathique ,  par  fois  colère  et  de 
peu  de  capacité,  ayant  eu  quelques  cfaagnuB  domesti-t^ 
^nes ,  se  httàe  la^éervelle  d'un  coup  de  pi|t<Jet  dans  Uk 
bouche. 

Oe  jour  14  >  thénnomètré  ,  «f  6,25  -,  bArpmètre  ^ 
748^;  b j^gpcnaètre y  go;  reiit,  O.  Ciel  couvert ^ 
nuàgeuK ,  ce  qui  durait  depuis  plusieuis^  jours.  ; 

Ib^Lé  14)  avril '<il»I»niéfiie  année  ^nae  fjumneâgée 
d^eaviRm  £^anfr^  pauvre ,  sai^s  ètcemisésafale ,  se  pfé-?- 
mtpke ,  saoa  c^asecoBaue^par  lafanAtcedA  sacbambrf^ 
4pit  était  au  qaalrièaie  itagt, 

La  tàennaoïètt» ét^  à  4»  ^z/aq  ;  1a  baromètre,  k 
^fi^ga }  F^^omèi;re  ^  à  66;  |b  vent ,  N.  l^çi^  én^ig: 
•oovart,  aipn^e  les  jours  préoédeas ,  di^raot  lesquel^^ 
aeulament  il  y  ^ut  qpielqua^  éclaifcis  le  soir. 

g.^  Le  3(x  avril  du  même  mois.,,  un  dofnestique  A^ 
de  3o  ans ,  d  une  bonne  constitution ,  sans  chagrin 
connu ,  servant  un  bon  maître  ,  se  coupe  la  trachée-- 
artèie  de  plusieurs  coups  de  couteau  y  et  se  laisse  tom- 
ber dans  un  puits.  A  Fexamen  de  son  cadavre ,  nous* 
trouvâmes  quelques  traces  de  bubons  qui  probable- 
mient  étaient  vénériens. 

I^  thermomètre  marquait  jy,  ^Af^i  ^^  baromètre  ^ 
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753,80  ;  Thygromètre ,  5o.  Le  vent  ^tah  N»  0«;  !• 
ciel  couvert,  l^epuis  plusieurs  jours  y  pareil  temps  ; 
quelques  momens  de  beau ,  seulement  le  soir. 

10.^  Dans  la  nuit  4u  7  au  8  juillet  suivant.,  un  pbthi* 
sique  âgé  de  5o  ans,  dans  le  dernier  degré  du  maraspie , 
se  précipite  •  par  sa  fenêtre ,  d*un  quatrième.  Cet 
homme  ,  qui  ne  manquait,  pas  absolument  de  moyens 
d'existence  ,  éloigna  ,  afin  d'exécuter  son  dessein ,  la 
personne  qui  le  gardait  pendant  la  nuit. 

Le  jour  qui  précéda  cet  accident ,  le  thermomètre 
marquait  +  i^jf^S;  le  baromètre,  767,94;  l'hygro- 
mètre ,  ga..  Le  veut  était  O.  S.  0*.  La,  pluie  avait  été 
abondante.  Les  jours  précède^,  temps  couvert  et 
pluie. 

.  Sans  trop  nous  hâter  de  tirer  des  conclusions  d*un 
M  petit  nombre  de  faits ,  dont  les  curconstanoes  n'ont 
|ms  d*ailleurs  été  assez  bien  observées ,  nous  feroM 
seulement  remarquer  que  sm*  ces  dix  cas  de  suicides , 
neuf  ont  eu  lieu  par  des  temps  couverts^  nuageux, 
nébuleux ,  pluvieux  ;  qu'un  seul ,  le  cinquième  ,  fiit 
effectué  un  jour  où  le  ciel  était  moitié  beau ,  moitié,  ooo* 
vert  ;  encore  les  jours  précédons  avaient  -  ils  été 
brumeux  et  pluvieux.  4 
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'     Par  M.  GxstouYJtL'E  fils.  ^ 

I  ■ 

Urb  ieninô ,  Agée  de  vingt-*cinqimi  commença 

k  se  croire  enceinte  ^  letaf  )utii  i8i6>  parce  que  set 

régies  ae  &iqiprmièrent.  Huit  jours  aprAs  leur  suppres-* 

akMD  y  elle  rit  s^ëcouler  une  sérosité  rougeitre  par  le 

▼agio  ;  cet  éeooiement  dura  huit  à  dix  jours  y  et  fessa 

complètefoent.  Cette  dame  partit  de  Paris  le  i^  juillet 

pour  se  rendre  au  H&vre  ;  et  peu  détends  api9s  y 

être  arrivée  ,  ^le  se  sentit  incommodée;  elle  eut  des 

nausées,  desyomissemens,  ses  mamelles  se  gonflèrent^ 

et  le  iait  en  sortait  au  moyen  de. la  pression.  Elle  eut 

un  catarrhe  pulmooaive ,  qoi  commença  Ter»  le  i5 

juillet;  ce  catarrhe  la  Ëujigu^  beaucoup,  par, la  toux 

c<mtinuelle  et  la  difficulté  qu'elle  éprouvait  à.  rendre 

les  crachats.   Elle  revint  à  Paris  le  %&  du  même 

mois.  Elle  maigrissait  de  jour  en^jour;  et  la  £èvre 

^i  accompagnait  cet  état .  Tôbligea  de  prendre,  le  lit 

▼ers  la  fin  dtaoùt.  On  lui  appliqua  un  véaicalXNre  sur 

la  poitrine  y  ce  qui,  la  soulagea  beaucoup  ;  la  toux,  d^ 

minna insensiblement ,  etceasa enfin..  Le  id«8epitélnbrey 

les  règles'  nepanirent  pendant  tr^is  à  quatre  jours  ;  et 

depuis  'cet  instant  uoé    sérosité  roiigeètre.  s'écoula 

continuellement  par  le  ragin. 
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Je  vis  la  malade  vers  le  commencement  d'octobre; 
eSe  était  alors  d'une  maigreur  et  d'une  faiblesse  ex- 
trêmes; ellç  yopiis|âtit  continuellement;  et  son  esto- 
mac affaibli  ne  pouvait  rien  supporter  ^  pas  même  la 
tisanne;  eU^  av^it  d^^  syn^ope^troisi  ou  q^atre  fois 
par  jour  y  son  urine  était  très-rouge ,  et  elle  éprouvait- 
une  iiévre  cQiitinttfU^j  fi>n  ¥^tr^  4tait  alors  assez, 
gros  y  et  oEFrait  une  tumeur  circonscrite  à  la  région 
hypogastrique  y  la  nuil^e  disait  qu'elle  sentait  re- 
muer ;  enfin  y^  eUe  présentait  tous  bas  sgprafttèaBes  ds  la 
gressesse.  La  malade  ép^oura  dès  douleqrs  tràs^or^^s 
dans  }e  renu^e  :  la  maigrenn  augmentait,  léihpqiittt 
siiwîpti  ^  les  grilles  se  supprimèfent  presque  cpmplè^ 
temeptjlk  fièrre  «oh^pam  teufours  ma^^  l*«?fltg» 
du  ^^quina  y  je  préaufiiai  que.eette  iemma  Allsît  bkf 
«ne  fausse  cçuehe  ;  je  lui  fis  apfjiquer  sur  lefientre  i» 
€ataplasmfi|  fiiit  av«e  des  plantes  émoUienl»»  ;  fepvest- 
orivis  quelques'  ^vemeiiSy  ce  qui  diminua  sioguUàre^ 
ment  les>  douleurs.  J'cxdopnais  depuis  .quelqne  temps, 
une  potion  aqd^smodique  ;  je  fis  prendre^  une  dé- 
eoolion  de  Uohen  distende  asses  ooneentréeponr  fisr*- 
tiftev  restomec.  J'obtins  un  bon  effet  de  Temploi  de 
«es  {knédicaniMis  /  car  la  malade  poui^it  supporter 
la  ttsanae  qt  le  bi^iiiUon.  le  pensai  alers  qti'el^ 
en  serait  quitte  peof  cç^te  maladie  y  el  que  TenEsnt 
-peuvrait  èi^B  n'avoir  qu^MU  peu  souffert  ;  mais  îi  en 
.  était  .aeijrameiis  ;  40»  wtf  cfie  chercher  le  meicredi 
•3  ecftobx»  iSxèy  à  six  heures  du  mati^  ;•  on  me  dit 
-^pe  là  malade  venait  de  faire  luûe  &iusse:  ceuefae ,  et 
iqu'elle  avait  perdu  unewa^see  granc^  quantiié  de.  sang;. 
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Je  troh^ai  la  femme  pâle  et  d  une  faiblesse  exti^éme  ^ 
au  point  qUè  ic^^u  on  roulail  la  lerer  sur  son  sëane 
font  lui  faire  prendre  une  euiMerée  de  sa  potion ,  elle 
tombait  en  Syncope.  Je  demandai  à  Toir  Tenfant  i 
mais  quel  fut  mon  étonnément ,  lorsqu'on  mVpportâ 
un  pot  de  nuit  presque  rempli  de  sang  et  d*bjrJatides  ^ 
au  nombre  d'environ  sept  à  hait  Cfsnts,  de  la  gros- 
seur de  grains  de  iwisins,  les  unes  plus,  les  autrei 
moins.'  La  malade  arait  éprouvé  des  douleurs  asseai 
forfes  la  faille  au  soir  ;  ces  douleurs  se  manift^itèrent 
de  nouveau  et  avec  plus  de  force  ditns  Ta  nfuit,  et  cet 
lljdatîdes  forent  réjetlMls  éH  huit  à  dix  fois.  La  pre- 
isiier  paquet  qùé  réhdit  la  makde  était  enveloppé 
8\ine  membraile  transparente  ;  on  le  coupa ,  Croyant 
trouver  f enfant  dedans;  mais'oii  h'y  trouva  que  des 
hydatides.  (La  personne  qui  assistait  la  malade  fn*assura 
évoir  vu  remuer  Ces'  animaux  à  leur  sortie  du  vagin  j 
elle  comparait  leur  mouvement  à  un  bouillonnément  ; 
êllès  s'élevaient  et  s'abaissaient  aheniativement).  Je- 
testai  quelques  heures  auprès  dé  la  malade  ^  et  Tayant 
touchée ,  fe  sentis  quelque  chose  au  fond  du  vagin  y  je 
jiréiumai  que  c'étaient  encore  des  hydatides  ;  j'avertis 
4onc  qu'elle  pourrait  bien  en  iiendre  de  nouveau. 
Le  soir,  la  malade  était  ti*ès- faible  ;  elle  prit  quelques 
cuillerées  d'une  potion  tonique  et  antispasmodique  ;  ct» 

qui  calma  un  hoquet  qui  existait  Le  24  y  ^  ^^'^H  1^^^'^^ 
du  soir  y  elle  rendit  de  nouveau  un  corps  charnu  ,  mol- 
lasse y  d  une  substance  analogue  à  celle  d*un  poumon  de 
boMif  privé  d'air  ;  ce  corps  était  long,  d'environ  ciucj 
pouces  et  épais  de  deux ,  arrondi  et  oblong  :  on  re- 
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marquait  dans  son  intérieur  plusieurs  fajdatides»  Après 
l'avoir  rendu  y  la  matrice  se  contracta  comme  à  la  suite 
d'un  accouchement  y  et  la  malade  commença  à  éproaver 
du  mieux  ;  elle  dormit  bien  la  Quit  du  ^  au  a5  ;  la 
journée  se  passa  fort  û*anquiilement. 

he  2Fjy  qui  était  le  troisième  jour  depuis  la  fausse- 
couche ,  la  malade  eut  la  fièvre  de  iait,  qui  dura  vingt- 
quatre  heures ,  ses  mamjelles  se  tuméfièrent  par  Tafflux 
du  lait  y  et  ce  gonfiemeiit  se  dissipa  entièrement  4]uel- 
ques  jours  après.  Le  28 ,  se  trouvant  fgrt  k  sop  aise  ^ 
quoique  faible ,  elle  se  leva  pendant  deux  heures  ^ 
mangea  beaucoup ,  quoique  }iliui  conseillée  toujours 
Fabstinencé ,  ce  qui  lui  causa  une  forte  indigestion  ; 
elle  rendit  par  haut  et  par  bas  tout  ce  qu'elle  avait 
mangé.  Le  2g ,  fièvre  toute  la  journée  ^  ahatteoient , 
faiblesse»  générale,  diète.  Le  3o,  itfi  peu  de  mieux , 
point  de  fièvre ,  faiblesse  ;  le  mieux  continua  y  et  les 
forces  augmentèrent  de  jour  çn  jour  ;  il  7  eut  par  le 
vagin  un  écoulement  de  sérosité  sanguinolente  sem- 
blable aux  lochies ,  .pendant  une  quinzaine  de  jours 
environ.  Enfin  .  à  Faide  du  régime  que  je  lui  prescri- 
vis, cette  femme  se  rétablit  assez  promptementy  et 
jouit  actuellement  d'une  parfaite,  santé.   . 
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NOTE 

SUR  LES  SIONBS  QUI  BISTINOUENT  UNE  MOAT  APPARENTS 

.     D^UNE  MORT  REELLE  ; 

Lue    à  la  Société  de  Médecine  -  Pratique  ,  par 

M.  Bonnafox-de-Malet. 

S^iL  est  pénible  pour  la  Médecine  de  ne  pouvoir 
conserver  la  vie  à  tous  les  malheureux  qui  implorent 
les  secours  de  son  art;  si  Thumanité  souffre  de  voir 
des  êtres  qu'une  forte  constitution  semblait  affiran- 
chir  des  craintes  d'une  mort  prématurée ,  descendre 
inopinément  au  tombeau ,  combien  plus  amers  sont 
xios  regrets,  lorsqu'une  méprise  involontaire  couvre 
d'un  cercueil  et  livre  à  la  sépulture  et  à  la  déc'om- 
posilioD  ^  un  homme  également  précieux  pour  la  so- 
ciété et  sa  famille;  parce  qu'on  a  cru  que  cet  homme , 
succombant  à  l'excès  de  sa  maladie .  avait  cessé  de 
▼ivre ,  tandis  que  sa  mort  n'était  qu'apparente  y  et 
qu'il  pouvait  être  ramené  à  toute  la  plénitude  de  la 
santé  et  remplir  encore ,  pendant  long-temp%;  les 
devoirs  sacrés  de  citoyen ,  d'époux  y  de  père  et 
d  amL 

-  Les  exemples  de  pareilles  méprises  ne  sont  que 
trop  firéquens ,  et  tout  récemment  encore ,  les  jour* 
naux  ont  retenti  de  cette  fatale  méprise. 

Ces  exemples;^ .  dont  le  souvewir^atttse  des  douleurs 
i^terneUei^'Ont  aogagé  plusieurs  îdédecins  à  s^occu^ 
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per  des  moyens  de  distinguer  les  signes  d*utte  mort 
apparente  ,  de  ceux  qui  caractérisent  une  mort  réelle  ; 
mais  les  écrits  de  ces  médecins  n'ont  fourni  que  des 
données  imparfaites  »  puisque ,  malgré  ces  écrits ,  les 
méprises  se  perpétuent,  et  que,  pour  lés  éviter,  on 
a  besoin  que  la  décomposition  qui  s'empare  du  ca- 
davre ,  nous  dise  sûrement  qu'il  ne  re^te  plus  d'es- 
poir ,  et  que  la  mort  est  entière. 

C'est  une  belle  institution  que  celle  des  médecins 
JOQ  chirui^giez»  que*  des  réglenens  de  pdUice  changent 
«de  constater  les  4é0ès:  comme  c'eti:  uAe  .pratique 
^tage  de  xk  pennettve  la  sépulture  que  .viiigt-quatre 
heuves  npvàs  le  décès.;  mais  outre  qiae  la  plus  .grande 
jMirtie  des  communes  manque  de  médecins  .et  de  ehi* 
aurgieoSt»  et  qu'elle  reste  livrée  k  la  merci  d'o^ciers 
l2t;  JOi?/^  dont'l'existefice  est  une  cakimité publique; 
Vespaae  de  TiDgt-qiial7e  hetires  ne  .suffit  pas^teufours 
pour  idéterminer  les  premiers  mouvemotis  de  décom- 
position qui,  suivant 4 opinion  reçue,  peuvent 'èeids 
.lions  aHranchir  de  ;  toute  >en^ur,  et  nOus  .empêcher 
de  confondre 'le  mort  avec  le  vivant.rC*est  donc  ren* 
dre  servioe  Â  Thamanité  que  'd'indiquet  de«ooveaux 
moyens  qui  puissent  fournir  les  preuves  :iAluiII3>les 
djune  mort  certaine ,  ^t  nous  empédhep  de  la  confon* 
dre  avec  une  mort  apparente ,  sur-tout  si  ces  moyens 
sont  ^à  la  ijH>rtée  de  tout  le  monde ,  «It  ai  leur  ceirti- 
tude  est  m4épeodRnte  ^du  teuqps.cfBis'ess 'écoulé  de- 
puis le  mènent  .eu  Vta  a  eniiquelkiiiaeitia^i^  porté 
jMs  coilps  deHmotfiHvs.  ;0r ,  ices  inçyeiis  :smc  I^  iui- 
Vrans  V 1 /infiiilliUytilé  qittis  pkrésenten&dl^peMjsar^out 


de  laiir  réùmoti  j  mais  il  «et  toi^oui^  fadle  ide  lim 

Premier  moyen.  —  Lorsque  la  mort  est  réefle  éc 
non  apparente  9  si  Ipn  abaisse  la  mâchoire  du  ca-* 
dàrre  ,  la  mâchoire  reste  abaissée  et  la  bouche  béante  ; 
de  même  qj^e  le9  paupières  restent  élfevée»  «i  0ù.  |eur 
donne  cette  position^  tandis  qti'ettes  la  perdent  et Vl^-^ 
baissent  s'M  reste  encore 'un  prinoEif>e  dé  rie^Hml:  4ht 
|rrande  »  sur  le  vivant ,  la^prépOndémate  (desAnnscte 
fléchisseurs  sur  les  extenseurs»         •  .  > 

Second  moyen.  —  Lorsque  la  mort  e&t  iviôBé^  bC 
lion  apparente:,  rintéx^m:  A»%  £»aioâ  et  là  fitantèldes 
^ieds  présentent  exclusivement  utie  «oiHeur  .'garnie. 

Troisième  mçffen.  —  Timt  qu  il  Teste  an  «prinoi^ 
de  vie  et  gue  le  sacrifice  tkeslt  pas  icoàaoaolné^  r«i 
l'on  rapproche  les  doj^  de  ^k  vidtime  ries-  riaas  i  dbs 
autres^etgu'on  les  oppose  k  larlumièrey  eb  les  4»* 
fiant  rapprochés^;  ils  >pré^nte»t  un  état  de  itsan^- 
reoce  très-sensible:  or,  cette  transparence  eedseiab- 
que  la  mort  est  réelle  ;  car  la  mort  refroidit,  fige  et 
décompose  le  sang  qui  doit  sa  transparence  à  sa  vi- 
tahté. 

Quatrième  moyen.  — -  Lorsqu'on  brûle  une  partie 
de  la  peau  qui  appartient  à  un  corps  vivant ,  cette 
brAlure  est  suivie  de  phlyctène,  phénomène  qu'on 
n'observe  pas  sur  le  cad&vre  ;  car  ce  phénomène  est 
le  produit  d*une  réaction,  et  le  cadavre  ne  réagit 
pas. 

Tels  sont  les  moyens  que  Je  recommande  aux  per- 
sonnes qui  exercent  la  médecine ,  et  sur-tout  à  celles 

/ 
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^i  sont  dhargëes  à%  canataker  les^éoèsà  Je  suis 
vaincu  qu'en  les  mettant  ea  pratique  |  on  t'af&imchiig 
du  danger  de  toute  merise. 


L'Auteur  de  cette  note,  M.  Julien  Bonnafox^i 
Malet  j  médecin-consuliant  du  Roi ,  médecin  de»  Page* 
de  S.  M. ,  président  de  la  Société  de  Médecine-Pra- 
tique 9  vient  de  terminer ,  à  la  fleur  de  scm  âge  y  une 
carrière  qu^il  a  toujours  parcourue  avec  hon&enr  et 
"distinction. 

Il  a  enrichi  la  science  d'un  .Traité  snr^  la  Phthisîe 
pulmonaire ,  dont  U  préparait  une  seconde  édition  ;  et 
d*un  autre  Traité  ^  ou  Mémoire ,  sur  le  Croiqp.  U  a 
aussi  donné,  dans  les  Journaux  ^  plusieurs  articles  sur 
.dififérens'  sujets.  Ces  divers  ouvrages ,  empreints  da 
'«oeau  du  génie ,  sont  écrits  avec  une  soite  de  véhé- 
-snence  qui  ne  nuit  point  &  la  pi^éduon  et  à  la  sévéi^ 
-dust/lemédicaL 
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neçuaàrhApitalcivilyle  3i  octobre  iSia,  àseptiieures 
du  soir  I  étant  en  travail  d'enfant  depuis  trois  jours. 


■Mi 


(i)  C^est  cliei  ce   médecin ^  (rue   de   la  Juisienne  y 
N.^  17)1  qu^on  doit  adresser,  francs  de  port ,  \t%  mé" 

40.  3 


34      S  o  c  ijâ  T  i  _M  i5  D  I  c_A  t  » 

Les  eaux  s'étant  déjà  écoulées  à  son  arrivée ,  -on 
trouva  la  tète  swy  le  point  de  s'engager  d|ms  le;  détroit 
supérieur)  et^an^la  pdsitiën  qui-èaractérisè  la  pre- 
mière espèce  des  accouchemens  naturels  par  le  som- 
met (petite  fontanelle  -tournée  vers  la  cavité  cotyloîde- 
gauch^  )*  Le  travail  nVvançant  que  fort  lentement^ 
malgré  les  douleurs  continuelles ,  Forifice  étant  sou- 
ple et  largement  ouvert ,  quoiqu'un  jpeù  épais  à  son 
bord  antérieur  y  j'appliquai  le  forceps ,  et  j'amenai  un 
enfant  itiàle  à  terme ,  et  qui  fut  quelques  minutes  avant 
de  donner  un  signe  de  vie. 

Cet  enfant  avait  la  tète  plus  volumineuse  que  ne 
Tout  les  foetus  à  terme  ;  3on  diamètre  occipito-frontal 
ayant  quatre  ponces  nenfiignes  et  le  transrerse  quatre 
pouces  huit  lignes.  Il  7  avait  à  Tos  fipont^l  |^che  une 
dépression  assez  marquée,  et  qui  avait  été  occasionnée 
sans  doute  par  la  saillie  du  sacrum ,  contre  laquelle 
le  crAne  me  parut  avoir  porté  pendant  tout  le  temps 
qu'il  avait  été  impliqué  sur  le  détroit  supérieur.  Le  len- 
demain réndrotC  déprimé  s*était  déjà  relevé. 

La  délivrance  et  les  coucUes  de  cette  femme  n  ont 
rien  offert  de  remarquable. 

Neunème  QbservaHctn. — Rosalie  Musseh,  Agée 
de  vingt-trois  ans ,  d'une  bonne  constitution ,  reçue 
à  rbôpital,  le  a^  juin  léiS,  à  la  fin  de  sa  première 
grossesse,  ressentit  d^  s^ite  les  premières  douleurs  de 


•        •  • 

moires  imprimés  ou  maniiscrite ,  les  observations  et  tons 

les  ouvrages  de  médecine  qii*o9  désirera  présenter  à  la  So- 
ciété ,  ou  faire  insérer  dans  'son  Bulletin. 
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rtettEantement*  Lbrifice  de  la  matrice  s*oamt  lente- 
ment^ les  eaux  se  formèrent  ^  et  on  sentit  à  travers 
les  membranes  la  tête  du  fœtus  dans  la  direction  qui 
caractérise  la  pi^miàre  espace  des  accouchemens  na- 
turels. Les  contractions  étant  fortes  et  fréquentes  ^  et 
aucun  accident  ne  compliquant  le  travail ,  je  demeurai 
pendant  quelque  temps  tranquille  spectateur.  Mais  peu- 
à-peu  les  foroes  s'affaiblirent  et  les  douleurs  devinrent 
plus  rares.  Vingts-quatre  heures  s'étant  déjà  écoulées 
sans  que  la  tête  eût  fuit  le  moindre  mouvement  pro- 
gressif ,  Vorifioe  utérin  étant  sufKsaauneut  dilaté  ^ 
j'appliquai  leforceps>  doptje  portai  les  cuillers  dans 
le  détroit  supérieur  du  bassin  :  je  saisis  la  tête  dans 
ce  détroit,  je  l'amenai  dans  Texcavation ,  et  je  lui  fi» 
firancfair  le  détroit  inférieur  sans  éprouva  d'obstacles 
et  -sans  rencontrer  beaucoup  de  difficultés  dans  mon 
opération.  L'enfimt  était  une  petite  fille  déjà  morte  ^ 
et  ayant  au  frontal  gauche  un  epfoncement  sans  frac- 
ture,  que  je  suppose  avoir  été  produit  par  la  pression  , 
que  l'angle  sacro-trertébral  avait  exercée  sur  cette . 
partie  pendant  lev  vii^-quatre  heures  qui  avaient  suivi 
le  travail. 

.  Dixième  Obser^ii^n^^CaAerine  Boesmllwald, 
Agée  de  quarante  as^  |  enceinte  pour  la  huitième  fois  y 
et  au  terme  de  sa  grossesse  perdit  le&  eaux  sans  dou- 
leurs, le  8  février  18x4.  I^es  oontractions  se  déclarè- 
rent deux  jours  après  la  rupture  des  membrane  ;  peu- 
à«-peu  le  col  de  la  mi^trice  disparut^  l'orifice  s*o&vrit, 
et  on  toucha  la  tête  au-dessus  du  détroit  supérieur ,  et 
à  travers  les  membranes  qui  étaient  collées  sur  elles 

3.. 
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Les  contractions  se-  suceëëèrênt  et  denovent  phis 
fortes  ;  mais  comme  ir  amVe  êiéM  préî^^  tous  les 
cas  crëcoulemenrprém&turé  des  eâiix  y  T^cetHicbeflient 
xi'arançait  que  tentemenv.   Ap{>elë'  auprts  db  cette' 
dame  le  seconcF  jour  dii  travail',  f»  ttbâPvâl  1  orifice' 
de  Futérus  ouvert  dads-  Yétenàoef  d*ûtté  p^e  de  six 
francs ,  son  ifoté  amiAei ,  lli  tête  an-dessiuf  en  détroit 
supérieur  dans  ïk  direttiott  du  dleiiiènreâttt4{ro^pottid- 
rieur  de  ce  détrot( ,  et  ajant  le  cuir  ebe^ehii  exti^ . 
mement  tuméfié;  Vu  ta  hauteur  à  Duquefib  se  trouvait 
encore  cette  tête,  èf   absence  de  tei»  «tcddent,  je 
ne  crus  pas  dWroîr'  encore  emplbyer  le^  secours  de 
1  art ,  mais  je  me  bornai  à  ranimer  Ito  ttuTafl  par  le 
nfioyen  du  borate  de  soudé,  dont  je  fl  pnendkre  aept 
graiios  de  demi^heure  en*  demî-heute*  iiesr  douleurs 
^  en  devinrent  phis  fortes  è  la-  Vâsté,  mais  la  télé  ae 
fit  pas  le  moindre  mouirement;  Après'  ffroir  attlMidu' 
encore  sijt  Heutvar,  et  m'ètre  eotfffltinclt'de  TineiBca* 
cité  des^  contraotfons ,  ^  résofaxarde'  terminer  raeooa-» 
cKement  à  Tàidb'  du  forceps;  Je  Papplii|uai  daos  le 
déhtiit  supérieur,  et,  après  arofa^  chan^  la  direc- 
tion de  la  tète  •  et  Favoir   sortie  dans  un  dtamètt'e 
oblique ,  )e  ht'  fia^  descendre-  dmair  FeMavatktt.  Méîs 
ici  le  forceps  glissa  :  ]ef  le  réapplSqui^  une*  seconde 
fois ,  et  je  partins  à  extraire-  te'  tète  par  le  ifiStmit 
inférieur.  L'enfiint  qui  était  t^èSHTolmniheux,  ett^ 
avait  la  tête  très-gt'Osse ,  ne  donna  qc^un  ftible  signe 
de  vie)  et  mourut  aussitôt  aprèv. 

Cet  accouchement  laborieur  ne  fut  iùiW  4fsaum» 
aecident  filLcheux  pour  far  mère^ 
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Onzième  Obsert^aiion.  —  Je  fusi^ppelé,  le  5  mars 
x8i5,  à  dix  heures  du  soir,  chez  la<laine  Catherine^ 
Barbe  Sie/erij  Agée  4e  treotet-^^iaje  fins ,  enceinte 
pour  la  prepiière  fois ,  et  se  trQUYaat  en  Jtiavail  d'en^ 
fant  depuis  trenjte^six  heures  I^es  eaux  gui  s'étaienj: 
déjà  écoulées  depuis  plus  de  douze  heures,  me  firent 
toucher  1^  tète  &  nu  ai^l^^us  du  diétroit  supéri^ir^ 
ayant  seulement  une  pedte  portion  cie  sa  j^b^Te  ^n** 
gagée  dans  ce  détroit*  Je  reconnus  de  plus  que  -cen^e 
tête  se  trouvait  placée  dans  la  direction  qui  caracté- 
rise la  première  espèce  ^  et  qiie  Torifice  de  la  matrice 
^tait  ouvert  dans  Tétenduo  d'^ne  pièce  d|e  six  francs^ 
que  son  bord  était  encore  épais  y  mais  piou^  et  siis« 
cef.tible  d'une  plus  ^ande  dilatation*  < 

Jugeant,  p^r  la  longueur  pt  l^ioutilité  du  travail^ 
que  cette  personne  ne  pouyait  pas  accoucher  par  les 
seules  forces  de.  fa  nii^ure ,  je  résolus  d'appliquer  I^ 
forceps.  Jl  iPu^  porté  aus^i  haut  que  la  position  de  la 
tête  l'exigeait  ^  au  point  que  lendroit  de  la  jopction 
des  deux  b^anch^^s  de  Finstrument  était  placé  entra 
les  lèirres  de  la  vulve.  Ayant  mis  la  femme  dans  une 
position  daps  laquelle  elle  avait  le  siège  plus  élevé 
que  la  pojtnne  1  et  rin^ttimient  étant  porté ,  autant 
.que  possibte ,  dans  |a  direction  de  l'axe*  du  détroit  su- 
périeur f  je  £s  les  tractions  suivai^t  cette  direction ,  et 
j  eus  le  pli^sir^  gp|rès  un  quaxt-d'heure  de  travail ,  d'a- 
pjener  un  onfant  vivant  et  à  Dermp.  La  tête  de  cet 
enfant  ofitrait  au  frontal  g^nche  une  notable  dépression , 
quau  premier  ooup^d'œil  jq  jugeai  être  produite  pàf 
la  branche  du  forceps^  «pais  quQ  l'introduction  de  of 


38      SOCISTB      MiDXCÂX.B 

jnain  dans  la  matrice  m'apprit  bientôt  être  due  &  une 
saillie  très-con^idërable  de  la  base  du  sacrum  qui , 
en  diminuant  Tëtendue  du  diamètre  antëro*pofté« 
rieur ,  s'était  sans  douté  oppose  à  la  progression  de  la 
tête  dans  ce  bassin'.  Cette  dépression  qui  a  continué 
h  exister  trois  mois  après  1  accouchement,  na  pro- 
duit aucun  efiet  Fâcheux  sur  la  santé  de  cet  enlant. 

Doutième  Observation.'^  Dorothée^Bilger ,  âgée 
de  3:&  ans  y  enceinte  pour  la  cinquième  fois  y  eotra 
en  travail  d'enfantement  le  matin  du  a5  février  i8i5. 
Les  douleurs  étaient  fortes  et  soutenues  pendant  toute 
la  journée,  1  orifice  de  la  matrine  se  dilata,  son  bord 
s  amincit,  et  le  soir  la  sage-femme  rompit  les  mem- 
branes. Pendant  la  nuit  les  contractions  cessèrent  peu- 
è-peu ,  et  furent  remplacées  par  des  douleurs  extrê- 
mement tranchantes  danft  la  partie  la  |4us  profonde 
de  la  région  hjrpogastrique.  Cest  dans  cet  état  de 
souffirance  que  je  trouvai  cette  femme  1^  a6  au  ma- 
tin. L'orifice  utérin  était  alors  largement  dilaté ,  et 
la  tête  se  présentait  dans  une  direction  telle  que  Toc- 
ciput  était  dirigé  vers  la  s}rmphjse  du  pubis ,  et  que 
la  plus  grande  largeur  du  crâne  se  trouvait  encore  au- 
dessus  du  détroit  supérieur.  M'étant  fait  une  loi,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  de  terminer  l'accouchement  par  les 
secours  de  l'art ,  toutes  les  fois  que  les  femmes  éprou- 
Yent  les  douleurs  tranchantes  que  fai  déjà  signalées  ^ 
je  n  hésitai  pas  à  employer  le  forcèps.  Son  application 
n'offrit  aucune  difficulté;  et  après  avoir  tourné  la  tète, 
et  l'avoir  placée  dans  lé  diamètre  obUque,  |e  ta  Cs 
ll^sceadre  dans  Texcavation  et  par  suite  dans  le  détroit 
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inférieur  non  sans  avoir  rencontré  de  la  résistance 
dans  ce  travail.  L  enfant  était  un  garçon  vivant,  fort^ 
'et  parEiitement  à  terme.  La  mère  'n'a  ressenti  aucune 
incommodité  de  cet  accouchement. 

En  voilft  assez  y  je  crois,  pour  prouver,  i.^  que  le 
forceps  pent-ètre  employé  impunément  dans  les  cas 
'où  la  tête  de  Tenfant  est  retenue  au-dessus  du  détroit 
supérieur;  i.^  que  les  cuillers  de  Tinstrument  peuvent 
être  appliquées  avec  bùreté  siir  cette  tête  et  la  saisir 
conV^enablement  ;  3.^  que  cette  application  peut  se 
faire  sans  que  lorifice  utérin  ait  acquis  un  degré  de 
dilatation  qiii  égale  la  (petite  circonférence  de  la  tête  , 
pourvu  que  les  bords  de  rorifice  soient  souples  et 
dilatables  ;  4*^  que  la  tête  de  l'enfant  peut  être  tirre 
à  travers  cet  orifice  qu'elle  achève  de  dilater  par  s« 
progression  lente  et  graduée;  5.^  que  pour  exécute* 
les  tractions ,  le  forceps  peut  être  porté  dans  une  di-* 
rection  qui  approche  de  la  ligne  que  représente  l*axe 
du  détroit  supérieur  ;  6.^  qu  en  descendant  dans  l'ox** 
cavation  du  bassin ,  les  parties  molles  qui  le  tapissent 
ne  sont  point  froissées  et  contondues,  et  qu'on  na 
pas  à  craindre  de  suites  fâcheuses  :  telles  que  déchi- 
rures, hémorrhagies',  descente  de  matrice,  paralysie 
dd  la  vessie  urinaire  ou  de  son  col,  etc.;  7.^  quVn 
^onséquence ,  l'application  dû  forceps  au-dessus  du 
détroit  supérieur  est  d*une  grande  ressource  dans  tou$ 
les  ca^*accbuchemens  oii  la  tête  du  fœtus  étant  re<* 
tenue  au-dessus  de  ce  détroit,  il  se  déclare  des  acci» 
dens  qui  compromettent  la  vie  de  lu  mère  ou  celte 
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de  Fenfant,  et  où  il  est  urgent  d^apporter  iinpix>aipt 
secours  ;  8.®  qu  alors  Temploi  du  forceps  doit  être  pré- 
féré  à  Ta  version  \  paf  la  pisoiv  qu'on  sauve  un  plus 
grand  nombre  d*ënFans7  et  qu'ipdëpendaoïment  de 
cela  y  cette  méthode  se  rapproche  beaucoup  plus  du 
mécanisme  de  raccouchement  naturel. 

Convenpus  cependant  qpe  1^  pi^Atiq^e  par  laquelle 
on  portç  le  forceps  au-dessus  du  détroif  si^périeur^ 
a  aussi  ses  bornes  \  et  .qu'il  existe  .des  ^s  où  elle  est 
insuffisante,  ejt  où  elle  ne  saurait  remplacer  les  autres 
moyens  cruon  e^t  obligé  d'employer  pour  terminer  ce^ 
accpuchemens.  • 

Je  fprai  bientôt  voir ,  en  premier  L'eu  y  que  cette 
méthode  est  iqsuffisanter^t  même  dangereuse,  lorsque 
le  bassin  offre  la  disposition  dont  je  reijdrai  compte, 
et  qui  consiste  <^ans  J^  trop  grande  inclixiaison  ypv% 
Thorizon  ;  cai*  alors  il  est  impossible  de  bien  saisir 
la  tête ,  et  de  donner  à  ^instrument  la  direction  con* 
forme  à  Taxe  du  détroit  supérieur  dans  ces  sortes  de 
bassps.  U  en  résulta  que  quand  même  la  |ête  serait 
safsie  j  elle  serait  Qonlinueflement  poussée  contre  la 
face  intemp  des  o^  p,^bis  y  ^u  lieu  d'être  pprtée  dans 
Texcavation  di|  çacrum. 

U  faudra  éviter  en  ^.ecçùd  li^  o^tt^  9j^jr|jion,  lors^ 
que  le  détroijt  supérieur ,  s^?  etf  e  assje^  étrpijt  pour 
exiger  ropcratlon  cj^sarienne  y  ^t  pour^int.  resserré 
dans  soi^  diamètre  aqh$n>j>^t^ieur ,  ^  point  de  ne 
permette  Fratré/^  dç  |a  ^ête  ^i^fec  ^{l  '^in|j|yi  coo- 
sldérable  de  forces  y  ^t  9Ù  les  parties  molles ,  et  no- 
tamment ]a  poijion  infériew/9  de  la  m^piçe  seraient 
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£eoisiées  éùtre  cette  tête  saisie  par  Tinstruineiit ,  et  le 
cercla  osseux  qui  ooDstitue  le  cUtroi^  supérieur»  Je 
"pense  que  cea  cas  existeront  lïOMtes  jl/es  fois  cpie  le  dift-» 
mètre  sacrorpubjen  est  entre  deux  pouces  et  daiai 
et  trois  pouees  et  quart,  en  supposant  tout^foii  1/^ 
fœtus  d*un  roh^ofi  ordinaire. 

Il  est  en  troisième  Leu  très-iqApmdentj  et  né^ie 
dangereux ,  dUntrpduire  les  cuillçri  dp  forf  epi» ,  lors« 
que  1  orifice  iitérin,  quoique  dilaté ,  a  néanmoins  ses 
bords  durs  et  épais  i  car  alor^  on  décl^ire  1  prifice  en 
foulant  opérer  l6  nroisem^nt  et  la  jonction  des  deux 
l^ranches ,  aviant  même  que  Ton  s*ocaipe  de  Textrac- 
tion  de  la  tète. 

Il  l'est  offert  dafts  ma  pratique  d^s  cas  où  ^  pour 
avoir  ipecopHu  ces  contfe^îndica^OM  de  Tiisage  du 
forceps ,  il  a  tjiila  me  désister  de  1  eipjJoi  ()e  c/et  jns« 
mmient  et  «adopter  d'autres  méthodes  d*accoucher; 
J'en  pArinû  un  exemple  frappant  dans  mon  niémpire 
annoncé  sur  rincIinaiKm  yicieiise  (^  bassin.  JjA  rnémia 
chose  m'est  arrivée  daqs  les  ça^  suiyaqs ,  soit  que  je 
a  avais  paa  pu  estimer  d'avance  Vétrqitasse  du  détroit 
fupénetir,  toit  qn^ayf nt  reconnu  pelle  étroiteise  ^  JA 
croyais  pouvoir  réussir  avec  le  iorp^ps,  et  me  dispen<« 
•er  d^  la  peiforation  di^  crAjoe  94  4<l  1^  trf^rsjpii  4^ 
Tenfant  IVF  ^  f\^^ 

dix  heures  ^  ^oir ,  je  fus  i^>pelé  ppur  porter  diss  se» 
cours  à  Mad^hi^e  W^jenfisp^v^  Terres  y  ij|ééd» 
ving^-uq  ^n» ,  enceinte  pour  la  pr^fni&n»  foJ9  »  et 
travail  d'enfijAt  fl^puii  tr^is  foii  ^fBgyrqfJ^^JU»  heures.. 


Cette  femme  était  ^ietite ,  mais  non  contrefaite ,  et 
ne  piaraissait  pas  être  épuisée  par  un  si  long  travail. 
La  sage-femme  '  m  ayant  annoncé  que  les  fesses  se 
présentaient  à  Forifice,  et  qu'elles  étaient  encore  au- 
dessus  du  détroit  supérieur ,  ]à  portai  nA  main  dans 
]a  matrice  afin  de  terminer  l'accouchement.  Je  re« 
éonnos  bien  une  tumeur  arrondie,  pâteuse  et  mobile; 
mais  j  après  lavoir  mieux  examinée  ,  je  ne  pus  pas 
méconnaître  la  tête ,  dont  le  cuir  chevelu  était  con- 
sidérablement tuméfié.  Je  trouvai ,  en  outre,  non  sans 
déplaisir  /que  le  diamètre  antéro-j^ostérieur  du  détroit 
iupérieur  était  resserré*  au  point  de  génér  Imtaroductioa 
de  ma  main.  Bnfin ,  je  sentis  qu'un  des  os  frontaux  était 
écrasé ,  probablement  par  là  violence'  aveb  laquelle 
tl  avait  été  poussé  contre  là  saillie  du  sacruih. 

L'indication  i  .remplir  dans  cette  circonstance  me 
paraissait  consister  à  réduire  davantage  le  volume  dé 
ia  tète ,  et  Tamener  au*dehors  par  le  moyen  du  for- 
ceps.  L'introduction  d^s  cuillers  se  fit  sans  la  moindre 
difficulté , mais  lextracrion  en  présentait  davantage; 
cir  quoique  deux  personnes  tirassent  pendant  une 
demi-heure  sur  les  crochets  du  forceps,  it'â  était  pas 
possible  de  feire  descendre  la  tête  d'une  ligne.  .Voyant 
^ue  tous  mes  efiRnts  n'aboutissaient  it  rien ,  je  fis  ap- 
peler en  consultation  M.  Flamant ,  pour  aviser  avec 
lui  aMX  tnoyens  de  terminer  ceÉ  accouchement.  Un 
«utre  forceps  plus  Iting  et  plus  fort  fut  encore  une  fois 
appliqué  par  ce  professeur ,  mais  avec  aussi  peu  de 
succès.  ;Trouflint  la  tétè  encore  susceptible  d'être  re« 
poussée  «tt*desius.du  détroit,  nous  convînmes  des- 
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wypT  la  rersk»  de  Fenfant.  Après  beaucoup  ide  peine 
et  dé  travaU,  je  paiVii^  è  ameDer  au-dehors  le  pied 
droit  et  à.  le  retenir  à  la  vulre  par  le  moyen  d'un  lacs; 
nuis  il  était  de  toute  iioipossibilité  de  parreliir  au  pied 
gauche  qui  se  trouvait  tont-à-fait  au  fond  dé  la  ma- 
trice. G)nviiincus  de  FimposAibilité  absolue  d'obtenir 
le  fœtus  de  icette  manière  y  nous  crames  deroir  re- 
venir à  la  tête  ,  d'en  4lire  la  perforation ,  de  la  vider 
du  cerveau,  <et  d'extraire  l'une  ajn^s  l'autre  les  pièces 
qui  constituent  le  crâne.  Après  avoir  réussi  dans  cette 
eotiepirise  ,.noft  sans  avoir  rencontré  beaucoup  de  dif- 
ficultés-y.  î'appUquai  le  crochet  tranchant  successive« 
aaent  sur  difFérens  endroits  de  la  tête,  et  je  parvins 
«nfin  à  adiener  celle-ci  dehors  la  yulve ,  toute  déchi- 
fée  et  écrasée.,  et  n'étant  plus  composée  que  de  la  face^ 
et  deJa  Vftse  du  crâne. 

.  Une  dé^i-heure  aptiès  la  sortie  de  TenEant ,  je  déli«« 
vrai  la  fomine.  Ayant  mesuré ,  à  cette  occasion  ,  l'inté- 
rieur du  bassin ,  je  reconnus  que  le,  diamètre  antéro- 
poatérieur  ne  pouvait  avoir  au-delà  de  deux  pouces 
trois-quarts  d'étendue.  Je  m'assurai  encore  en  même 
temps  de  la  parfaite  intégrité  de  la  matrice  et  du  vaf[in , 
quoiquependant  sept  heures  consécutives  on  eût  tra- 
vaillé sur  cette  femme  avec  la  main  et  les  iiistruméns. 

L'accouchée  se  trouvait  le  même  joi&aussi  bien  que 
son  état  pouvait  le  permettre  ;  et  quoiqu'elle  (ùt  horri- 
blem^it  fatiguée ,  elle  ne  parut  pas  être  épuisée  ni 
souffrir  considérablement. 

Le  second  jour  (4  janvier),  Faccouchée  eut  le  rentre 
tuméfié,  distendu  par  des  gaz  ^  et  asie& sensible  au  tai;^ 
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f  be^  j  It^  locUes  coviiT^t  peu ,  les  Mias  étaient  vide»; 
9  y  ^wt  de  la  fièvre ,  de  Je  ehsieuf ,  ^et  IbeatiGoop  de 
^oii,  le  oe  lui  ordonnai  que  de»  boissom  f  a&^cfctees^ 
tea  et  des  infections  dan»  le  v|i^» 

Le  5  janvier ,  tntimàoie  four  des  4MnioIièft  ^  l^eliMee 
en  étaient  encore  au  mène-point  ;  mmê la  fièvre  éreit 
encc^e  plus  iniemm  ,  le  ventre  pins  teMb ,  les  lockieâ 
mjUes^ et  ayeane  gouttf  de  UutÉ>^  ^  tfOMaîà  dans  leè 
miinellei.  Laiéte  était  parfateodent  Mbr^^et  lasoil 
Aodérée* 

J  mr€|;rremps  ici  l'faisteire  de  ta  fliaiadîe  d#  celte  «e<' 
eeuch^  ,  me i^c^posant de  larepreiuipa  4¥$$  unoÊàmi^ 
moire  ^ur  }a  Fiè§^è  puerpiinle\  acteodmpfeUeyaera 
^lus  convenablement  placée  y  et  ^  elle  sa  plus  de^iip^ 
|M»t  avec  ri^toire  fie  FeccqiK^ement»  Jc'dîcBÎ  seuie«> 
ment,  qu'après  bien  des  accideaa,  cette '  feoiuqe  ne 
eomm^nça  à  se  rétablir  ipi'âu  in  février  suivaert  mais 
qu'elle  a  joui  depais  d'^nve  beule  santé.^  S9ie  dEevint 
mèine  enceinte  une  seconde  fins,  et  deux  ans  apcAs  ce 
premier  acnoueheoiént:,  eUe  réclama  d^  nouveau  mtm 
aMJstence.  . 

Les  premières  douleilrsse  déclarèrent /oliea  elle. le 
^ni6m:tftk3$  le  col  disparut,  et  rarifiee  s0  dilata; 
\e»  ^eomiiwtiiiiM  eesomÊnriot  pendant  tout»  la  nuit  ^  et 
l^oydfieeélentkr^iamoliitoilv^efft^lasa/je-femnie  rompit 
les  miembranés  le  07  au  matin«>  Appelé  ce  même  jour , 
fe  trouva  la tfite  dujFcatus^éjn'un'peii  engagée  dans  le 
détroit  supérieur,  mais  écrasée*  Comme  il  ny vivait 
nueun  accident  qui  cécla^pât  de  prompts:  secoun  ;  je 
différai  ro^atioii  îusqu/es  vers  le  ^oir  ^  i^rant  ^e 
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pendant  oe  temps  Ea  tète  descendrait  dayantâge4  Elle  sd 
trouvait  en  effet  descendue  à  mon  f  etour  ;  et  n*ayaMf 
XMitt*  envie  d  appliquer  le  foreeps  avec  letiuel  j**aura&) 
inutilement  ftrtîgpé  cette  femme ,  /employai  de  ^it!e^ 
les  crochets  traucinns ,  et  f  aniemii  TenÊint  avec  beail^ 
eoup  de  fiieilité.  Le»  coutihes^  ne-  Jurent  €t>mpU(]\àëéii^ 
4  aucittie  symptômes  f Adieux* 

Si) cette  femme  dèvennif  enceinte  de  noevetttt'y  jV 
pvésume  qn'elese  dâivrefah  sAik ,  et  que  les  méiftfe)f> 
conftrai^ons  eiipables  de  diminuer  le  volume  de  la  féte^ 
en  l'écrasent^  «i£firont  enfifrpenr  l^expulseï^.  Je  hn^  ai 
pattlé  dopetalion)  césarienne ,  dans  le  cas  oti  elt^tieih^ 
driait  k  avoir  ob  enfant  vif  ant;  lÊmd  elfe  m V  àéSmé 
91'elle  renoncerai  k  Tespoir  d'avoir  unhéHti^r'  plutlSt^ 
qlie  de  se-  soMneiive-  à  eette  opération;  Peti  s'èt^  ésl^ 
fliUn  qne  )V  ne  pnificpiasse  celle -ûi  dan»  le  <M) 
sativant. 

mk  $m%'y  ^eékÊOb  pour  k  ttHrfsiètfie  flois ,  ftîcf  eoilMiItiÉ^ 
sin-  soD  ébat  veim  le  septfiteie  meft  ée  ^  grâsfesMp. 
Eileme  naednta'  q(]^el)e  nvaît^adcouché  deuk  fois  (foti' 
enfant  mort;  cpie  sesaccouohemens  avaient  été  cba<]ue* 
CdSs extnfniemeno  longset  Ibborieux ,  et  qu'ils  avbiwf 
dltf'tenninésdii  premidre  fois- pair  le  forcèpi,  et  la  96^ 
eesdefaispiir  la*perfiovaiionidit> crâne.  Elle  ajouta  qu#» 
pcttr  avDi»titt>hérittory  elle  et  sa»  famille  étaient  réèo^ 
ïoêh  de*  se^  «onànetti^  à'  toutes:  sortes  d'opékHtionS'y 
pOtttfm  qbe  tM  destin  Aissetlt  satisfaits.  Cônifai^itolft^ 
les^  réUttlcÉfy  inee^rtaids  c(n  on  obtiezir  par  \ef  pelVimèU" 
W»y  fe  nul  conteûtai'  d'examiner  son  Bassin  à*  Pe9t-4 
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teneur ,  et  m^érant  convaincu  de  la  régularité  de  sa 
former  fa  journal  l'exploration:  interne  au  moment  o& 
le  travail  aurait  commencé.  Il  est  vnû  que  de  tenaps 
en  temps  j'exerçai  le.  toucher  vaginal,  et  que  je 
m'assurai  par  son  moyen  de  la  bonne  confonnation 
du  bassin  dans  son  excavation  et  dans  son  détroit- 
inférieur;  mais  jamais  je. ne  pus  atteindre  la  saillie  du 
sacrum.  Cepeudant,  je  soupçonnai  une  étroit  tsse 
<k>nsidérable  au  détroit  supérieur,  par  la  raison  que 
je  ne  pus  jamais  découvrir  aucune  partie  du  fœtus,  ' 
Les  premières  douleurs  se  déclarèrent  le9mai  1812; 
mais  ne  produisirent  qu  une  faible  dilatation  de  l'o» 
rifice  de  la  matrice.  Le  10 ,  à  deux  heures  du  ma-- 
tin,  cette  dilatation  édiit  comme  une  pièce  de   six 
Crânes;  les  eaux  se  formèrent ,  mais  on  ne  touchait 
avec  peine  qu'une  très-petite  pordon  jde  la  tèce  pla* 
cée  au-dessus  et  devant  la  branche  horizontale  du 
pubis,  et,   par  conséquent,  presque  au -dehors  du 
bassin.  Tout  l'espace  compris  entre  cette  tète  et  la 
saillie  du  sacrum  était  occupé  par  le  cordon  ombi- 
lical ,  formant  un  paquet ,  et  dont  on  distinguait  les 
pulsations  à  travers  les  membranes  de  Toeuf.  Cette 
circonstance  fâcheuse  me'  &isait  déjà  mal  augurer  de 
l'issue   de  cet  accouchement.  U  était  immanquable 
qu'après  la  rupture  des  membranes,  le 'cordon  bm^ 
bilical  ne  descendit  dans  le  vagin  et  ne  se  présen- 
tât devant  les  parties  génitales ,  et  que  la  vie  du  fœtus 
ne  se  trouvât  dans  le  plus  grand  danger.  Fallait-il, 
d^ms  une  semblable  circonstance ,  entreprendre  l'o- 
pération césarienne  j^  dans  la  supposition  que  1' 
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tesse  .reconnue  du  détroit  supérieur  Feùt  indiqué  ^.Fal- 
lait-il mettre  en  danger  la  vie  de  la  m^re  sans  pou- 
voir garantir  celle  du  fœtus  ?  Dans  cette  situation  em- 
barrassante y  je  demandai  le  conseil  de  M.  Fla^ 
mani.  Mous  nous,  décidâmes  à  attendre  Técoule- 
ment  des  eaux ,  à  examiner  le  détroit  supérieur  ^  et 
à  nous  régler  ensuite  sur  la  découverte  que  nous  fe- 
rions,  ainsi  que  sur  Tétat  des  choses.  Les  membranes 
se  rompirent  bientôt  après  par  leffet  d'une  douleur , 
tout  le  paquet  du  cordon  s'engagea  dans  Forifice^ 
comme  il  était  facile  de  le  prévoir;  et,  la  main  it- 
troduite  dans  le  détroit  supérieur ,  nous  donna  entre 
deux  pouces  trois  quatts  et  trois  pouces  d'étendue  du 
sacrum  au  pubis.  Nous  convînmes  de  terminer  promp- 
tement  raccouchenient ,  et,  mettant  de  côté  Tidée 
d^opération  'césarienne,  nous  choisîmes  le  forceps 
comme  étant  le  seul  moyen  avec  lequel  nous  pouvions 
avoir  quelque  espoir  d'obtenir  Tenfant  vivant.  Etant 
parvenu,  par  une  pression  ..externe  au-dessus  du' 
pubis,  à  placer*  la  tète  sur  le  détroit  supérieur,  je 
conduisis  les  cuillers  sur  les  régions  temporales^  et 
je  parvins  à  croiser  et  à  Axer  les  branches ,  quel 
que  fut  rembarras  que  me  causât  le  cordon  om- 
bilical; mais  il  fut  impossible  de  faire  avancer 
cette  tête.  Craignant  de,  compromettre  la  vie  da 
Fenfant  <^par  une  tentative  trop  prolongée  avec  le 
forceps,  je  retirai  les  branches,  et  j'entrepris,  du' 
jconseil  de  M.  Flamant  ^  de  chercher  les  pieds  du 
foetus ,  et  (f  en  faire  la  version.  Il  est  inutile  d'ajou- 
ter que^  dès-lors,  nous  ne  comptions  plus  sur  sa  vie. 
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Tarrivai  avec  assez  dfe  facilité  dans  le  fond  de  Tuté- 
rus  ^  et  la  version  de  Tenfant^  ainsi  que  sa  descente 
jusqu'aux  épaules,  se  fit  encore  plus  promptement que 
fe  ne  Favais  espéré.  Le  dégagement  deâ  bras  se  fit 
déjà  avec  plus  de  peine ,  et  je  m*apperçus  alors  que 
l'es  pulsations  avoient  cessé  dans  le  cordon  ombilical , 
mais  la  tête,  retenue  au-dessus  du  détroit  supérieur, 
présenta  une  résistance  presque  insurmontable.  Ce  fiit 
en  Yam  que  nous  tirions*  à  deux  sur  le  col  et  les 
(gaules  du  foetus,  après  avoir  réappliqué  sans  succès  le 
forceps  sur  cette  tète  retenue.  Enfin  nous  fuîmes  for- 
cés de  suspendre  notre  opération  afin  de  donner  quel- 
que relÀchc  à  la  féknme ,  et  de  ifecueillir  sur  nous- 
mêmes  de  nouvelles  forces.  Après  avoir  aiiisi  attendu 
une  iteuTià  entière,  nous  nou^  retnim'es  4  Touvrage. 
Là  tète  était  un  peu  descendue  par  l^effet  dé  quel- 
ques  contractions  f  ce  qui  facilita  1  entière  extraction 
de  cette  partie. 

En  procédant  à  la  délivrance,  j*eKaminai  encore' 
une  fois  le  détroit  supérieur  du  bassin ,  et  j'acqliis  la' 
certitude  qu'un  enfant  è'  terme  ne-  saurait  être  obtenu 
vivaht  à  ce  degré  d'étroitesse  ,  et  que ,  pour  cela'^  il^ 
faudrait  recourir  absolument  à  Tôpéradon  césaiienne^ 
qpe  vraisemblablement  j'aui^is,  cette  fois-d,  pratî- 
qiié,  si  le  cordon  ombilical  tout  entier  ne  se  f&t  pré- 
cipité  dans  le'  vagin ,  et  ne  se  fût  porté  au  dehors  dea 
parties  génitales. 

On  n'est  pas  toujours  aussi  heureux  de  voir  échap^ 
per  la  femme  après  des  accouchemens  aussi  longs  et 
aussi  laborieu:^,  et  dans  lesquels  U  a  fallu  changer 


de  /néchode  d'accouqher.  Je  Yfvi  r^pf^onl^r  deu:^  ça$ 
^  se  tenninèr€aii^|>i}C  la  mçrf  :  dai;^  Iju^ij^^U  ayaU: 
fallu  recdutir  à  I4  Tersiqiij^.çt^dam  Tautrçi  àJinper^ 
■foratioD  du  oràxfej^.fpr^s  .(pej^.^^çp^içût  été^ 

tàemeiït  employé.,  .....  ."..«.:  .1  .0,. 

Quinzième^  obsf^vftion  ^^HjIffLrfe  K/'ç^nig^  Agap 
de  24  ans^  ç^ceiJ]^t^,Bquf:,>,p^^mi^^e.^  çt.tW 
cofDfnepCemçn^  dii^^eijKièwç  ^inqis^  filt;  .rpçu^^  ^,lfL 
salie. de&  acçoucl^ées.lo  2S  d^fjei^t^^ /8|^o^  ^;,* 

Depuis  le  ,ff Qipeitf  4e  sa  ré9gp|ipç,;à.j;ii«pitai,rJIW 
qu;è  répoqu^,49^,;|9jç^l  |^QUch^flt^  ç^Up  ^ef^^^ 
jouissait  de,l4,^ftilJ^çç[^saaM;i^.^,4«^tjd'upQ  çfla47 
liptioQ  forteVidu^J,^^Pfi:?q?^^fl^^  ï?>a^,fie.. 
tite^  de  t»ilk^,çtj jf  JSifBftit  .«(oif „4ïft  S|c^tigt«  i^ttV 

^16x1.,  mais  k&^jM^apqpsjfllligÎFartieSSSifii^^ 
coi ,  ni  sur  Vorj%e  ^\}fi^ppijfçfi  àlP^^M^fUm^ïmilP 
soif  qiieU  .fi^f^VWÇfm^h.^ftmAfi^W 

j^s^p(yf^esqpqyo&é^  ^ft^ftagfn^î^, 

^jr^d^/çomJi^ttçpcMBftBVi»  sj^»m$^ 

.qii'iej^le  pmit40M9M'^âFi)tee«b€MlM^^MlA^i>)^fi^ 
pre  les  membranes.  Gep^aJ9l,|Uit<^iïf^  fix^^^iAu 

lieui)d|e'  Vepgligil^  ^iM  l!v*ifi«^  «fs|i^  toft,  tMRtb  et 

n^ .  H^MWipMiiaÀap<N»mtt  JaiiP^x^-^»^  .  4$^> 

iû4lf:tiÇ^..P^iMiwf^!M 
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lN>rt6  que  r<»iflce  se  rèsifcttà  et  que  le  ool  reprit  m 
Crémière  hfàgaevtt  ;  eH  totÉÈetràat  toutefois  k  méuié 
liiùlleise.  Le  tmtafl  deVè&ânt  laÀgitisàaïkt  sur  le  soir; 
"je  fis  piendré  pIuMèiii%  dose»  de  boi«tê  de  éoude^  tnaû 
qui  nç  produisirent  aucun  changeilient  dâii*  h.  force 
%t'i'actirit6  dès  coutnîcticnis.  A  1 1  heures  du  soir^k 
iéte'  étpit  touioors  fort  haute  et  libre  au-dessus  du  d^ 
*ttdk  stipeh*enr  ^  et  se  ttcu vait  tèUesient  située,  que  la  pe- 
tite foDUfiélle  corréi^pîmiikit  k  U  cavité  cotytoîde  droite. 
'Ptirtent  y  pôiif  la  première  Fois  y  iiiaihaià  toute  entière 
Vdsins  FutértlaL  je  trooNnsi  quitte  basfin'iétait  nessetré  dam 
terdiamètre  antero-posterieur  du'  détrcHt  Wjpérieur  et  qu'il 
iTétoit  pas  -phêÊÊIle  que  là  tète  s'ei^gtigeàt  ans  de  grands 
«nbrte  dont  lé  AttttM  iate  paraissait' derenir  de  pliis 
en  plus  incapable.  Je  me  déterminai  ^  et  conséquence  f 
'^<Âii^laocôiiébert'élW'ârit6ciel  au  Udyendu  fôreeps; 
f  a|i^^  "Cet  ié^MÎÉiekit  lé  4  févrïéfideux  heures 
ivt  àÈàtUtii^ààkfie  ià ^ti  fttt  bieiàt  sidi^  /et  aus^  for- 
^teMMt'coàtpkiÈDéà  ^ellé  dOt  f Atre  ;Tiisti  umenr  glissa 
'«^  pbtite^  'tsHkiti^      tidfeiifes/ et  sa  'uMk  fUt 
,iiiiÎ4è^  '  dWè  ^  lé|(Ml^^  h^^  db 

-Ékfit¥e^û  éàài  l^ftiir  daviàuî|^;  WflWeps   glism 
-Me  seconde  tfeliy^'i  iW  dédàra^  te#  perte  im  'peu 
plu§  lôquiélâflCè.  T^HtwMtt  k'  tel»  <6IK^  ^iMbef^ 
^td^é<d^ètte  tëpàituië^  ^pvtsiée  p*r  Ik  "perte  qkd  éteil 
-tfryeÂâê  ^jfô  Wndllsr'de'  Siit^  la  VtMiOâ'  afii»  'd*oblo- 
lttirii*6iptompti»d^ttatiM..        <         ! 
*  j«  «ÉtMMiP  étji  Mm  leè  4è«â  j^ieds  avec  plus  de 
'^heilicé  que  fene  m^  4t|ûsktleàdtiv^tiMtiioii  de  TéH- 
'fkat^ik^attsli  i*«l«ièi»ji^  ond^feés 
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iéi  plus  i^randa^.  peines  à  fi^fe  descendre  Içi^  hiw^ 
Fort  beuieuseoijpi^t .  la  tète  s'enfag^a,  par  son  dia*^ 
mètre  oocipito-frontal  ^  dans  le  transrerse  dju  détroit 
supérieur,  et  descendit ,  par  conseillent^  avec  plus 
de  £icilité  92e  fi  elle  se  %  pi^é^^^ntéer  par  sa  base 
an  diamètre  aatéro  -  postérieur*.  I^éajamoins^  il  fallut 
employer  une  grande  force  pour  1  e:^traire  du  baasîo. 

La  délivrance  n  offrit  rien  de  pa^culier  ;  on  trouva 
le  placenta  déjà  détaché  d^ns,  une  partie  de  son 
étendue, 

L*accouchée  se  trouvait  y.  après  sa  délivrance,  dans 
^a  état  supportable  ;  le .  povis'  qui  était  tombé ,  se 
releva  après  l'usage  d  une  potion  cordiale  :  ilnj:.eut  ni 
hémorragie^  ni  autre  accident  fâcheux,*  et,  je  me 
re^rai  emportant  Tasauraiiee  de  savoir  la  matrice  par-* 
fûtement  contractée.  Je  me  trompais,  car^  trois*  heures 
après  mon  départ^  il  se  déclara  une  nouvelle  perte* 
Ou  trouva  rutéru3  rempli  de  beaucoup  de  sang  caillé, 
et  ayant  repris  un  grand  volume  4.aJ9s  la  région  hypQ- 
gastrique  ;  on  air^  la  perte ,  après  TextracdcA  4es 
caillots,  par  des  appUcfidons  deau froide  sur  Tabdon 
men.  .         , 

Xb  4  février,  à  hpit/hetiresdu  matin,  cinq  heifres 
après  raccouchen^jHC  ,.îe  trpii^#ji.la.  femme  trè^&ible^ 
qyânt  un  pouls  trèsrPfitit,^t.:^équeBt^  et  f ^  plaignanJt 
de  douleurs d«ns larpasti^  lA'phft  ii^féri^ure  de. la  régjoi^ 
bypogastriqiie.  |'ord<mpai.une  ipotlçm  analeptique'  el; 
anodine ,  et  rufag.Q:5le,  vins  géiji^reux. 
;  Le,  soir ^  T^çoiusbéer  eçt  ApM  fièvre,  son  ppujs 
i|ié^pfntjeti.é|«v^>  la  pe«u  était  brûlantie ,  il  j; 
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arait  à&  k  éoif  «t  du  filai  de  tète  ;:  le  bas^ventre  né- 
tdit  pà»  sensible  ;'  les  fecUes  èôutôrent{>&b.  Jesuspendis 
la  potion  cordiale ,  et  je  ne  fis  prendre  qu  une 


,  <»  .» 


son  rafraichissantél  '    '   '    i     '     '        *' 


Le  5  Février y'^n*  ëtifc 'avait  lîéaciboùp  empiré;  le 
pouls  était  extrêmement  (téc[uentM{>eVit;'%  respira^ 
ti^n  courte  et  accélérée  i^Iâface  décomposée /L*accon- 
chée  ne  se  plaigrift  '^e*  de  dôuleuri  aux  jambes. 

Elle  moorui  le  ïnèmé  four  à  dix  heutes  du  matin , 
oonséquemmeut  trente-deux  heures  après  son  accou-^ 
cBeoienty  conservant  tàute  sa  raison  qui  ne  lavait 
pas  une  seule  fois  abandonnée  dans  le  c<Mirs  de  sa 
maladie. 

^  rouvris  le  cadavre  le  lendemain  €  février  à  cinq 
heures  de  raprès*dfner:rhabitnde  extérieure  ne  m'oftsit 
rien  de  partidulier  ;  les  ^ndes  lèvres  étaient  tuméfiées  ; 
les  seins  étaient  assez  éleVéi ,  et  ^  qt:k>ique  cette  per- 
sonne neût  Jamais^  nourri ,  le  maméloà  était  néanmoins 
entouré  d'une  aréole  très-bilme.  Tous  tes  viscères 
tfn  bas-ventre  ne' présentèrent  rien^e  contre-na<^ 
Itare;  seulement  re^tonïac  et  les  intestins  éttjient  dis^ 
tendus  par  des  gaz. 

*'  'Le  fond'  de  b'tnfatrie^'^  trouvait  encore  k  deux 
travers  de  dcrij;ts  aa-dessous  die  Pombilic.  'Cet  organe 
n'était  altéré  qu'à  la  partie  antérieure  Vlé  son  col  cor- 
respondant  au  canal  de  l'urètre  où 'il  y  'avaâtunen-< 
d^oit  gangrené  Vie  lai  largeur  d  un 'sot.  La.  surface  in-^ 
terne  de  l'utérus  présentait  au^i  une  oobche  légère- 
ment gangrenée,'  maîS'  qild  nepéliëti^^  pa^  au-dèlà 
d'une  demi-ligne  dam  la  snbstniee'db'cè'/Tftoèi^. 
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Uovaire  gaiickc^  renfermmt^  eatrè  plusieiin  vési- 
cules situées  près  de  la  surface  àif  cet  organe ,  un 
corps  jaune  4e  deux  lignes* •  de  diamètre;  1  ovaire 
droit  contenait  également  plusieurs  vésicules  placées 
sous  sa  membtane  propre. 

Les  deux  tifompes  de  ralhpe  étaient  saines. 

•  •         • 

Le  bassifi  avait  9  pouces  3  lignes  entre  les  crêtes 

des  os  des  îles;  le  diamètre  antéro  -  postérieur  était 

de  2  pouces  9  lignés;   le  diamètre  transverse   était 

de  5  pouces  3  lignes;  le  diamètre  oblique  qui,  de 

la  cavité  cotyloïde  gauche ,  s^étend  à  la  symphyse  ilîo- 

sacrée  droite  1  éuit  de  4  pouces  9  lignes  ;  le  diamètre 

oblique  de  l'autire  c6té ,  était  de  5  pouces  i  ligne  ^ 

le  diamètre  antéro-postérieur,  ou  détroit  inférieur , 

était  de  4  pouces  a  lignes  ;  le  diamètre  transverse  du 

méine  détnoit' était  de  4  pouces  5  lignes;  la  distance 

entre  les  épines  sciatiquès  était  de  4  'pouces  5  lignes  \ 

fa  hauteur   de  la  symphyse   du    pubis  était   de  20 

'lignes. 

Ce  bassin  offrait .  dans  la  circonférence  de  son  dé" 
troit  supérieur  y  deux  crêtes  très-élevées,  formées  cha-^ 
eu  ne  de  frois  à  quatre  épines ,  et  placées  directement 
sur  1  eminence  iléo-pectinée.  J'ai  conservé  cette  pièce 
par  rapport  à  cette  disposition  ^  et  j'en  ai  £iit  prendra 
un  dessin. 

^On  voit  que  la  tête  de  Tenant,  encore  libre  au«^« 
dessus  du  détfoit  supérieur  de.  ce  bassin ,  n'a  pas^  pu 
s'engager   à   ce  degré    d'étroitesse ,  et  que  j  aurais . 
mieux  fait  de  ue  pas  insister  trop  long-temps  sur  lem- 
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ploi  du  forceps.  VaptèêSieinf  c'-était  déj4  un  cas  d'o- 
pération césarienne. 

Seizième  observation»  -«  Une  femme  de  quarante 
ans  y  petite  et  contrefaite  |  ayant  déji  eu  trois  acoou" 
chemens  laborieux  ^  et  dont  V\m  avait  été  terminé  par 
les  secours  de  Fart,  devint  eaceÎDte  pour  la  quatrième 
foi$,  et  entrer  en  travail  d*epfantement  le  ij^  inars 
iSii^yà  quatre  heures  du  soir.  La  sage-femme ,  en 
touchant ,  trouva  lorifice  de  la  matrice  ouvert  dans 
rétendue  dune  pièce  de  trois  livres;  la  poche  des 
eaux  se  formant  et  la  présence  de  la  tète  et 
celle  dW  genou,  au  détroit  supérieur.  Appelé  au- 
près de  cette  femme  à  six  heures  du  soir ,  je  trouvai 
J*état  des  choses  tel  que  la  sage-femme  me  lavait  in* 
diqué;  mais  les  douleurs  étant  faibles  et  languis- 
santes I  je  pi^scrivis  le  borate  dç  soude  pour  accé- 
lérer le  travail ,  et  je  recommandai  à  l'accoucheuse 
de  faire  remonter  le  genou  après  la  rupture  des  mem- 
branes :  c'est  ce  qu'elle  exécuta.  Quoique  la  tête  se 
présentât  dès-lors  toute  seule  à  l'orifice  utérin ,  et  que 
celui-ci  se  dilatât  davantage  /  je  trouvai  néanmoins , 
le  lendemain ,  que  le  travail  n  avait  fait  aucun  progrès, 
et  je  résolus  d  appliquer  le  forceps ,  va  l'état  de  &i- 
blesse  et  d'épuisement  dans  lequel  se  trouvait  cette 
femme.  La  tété  du  fœtus  était  encore  au-dessus  du 
détroit  supérieur  ^  la  petite  fontanelle  dirigée  vers  la 
cavité  cotyloïde  gauche ,  lorifice  assez  largement  ou- 
vert, et  ses  bords  menus  et  dilatables.  L'introduction 
des  deux  branches  de  l'instrument ,  ainsi  que  leur  croi- 
sement; ne  m'of&irent aucune  difficulté^  mais,*ma^ 
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« 

^ré  que  J0  tffasse  da  tofuttesjpies  fim)^»  il  m'était  inH 
possible  4«  foire  desce^fMir» la  t^t^  d'pine  ligne; enfin 
rjmstrtimenjC  g|istf^7epeipielaj4siû|pi9  tabuler  p«t  cet 
ifMMPoàjij,  j9  :jk  nifippttyiai  me  «eoMde  &ns;  mtîs 
je  ne  to  .pi4  .p)ii^  .hfUrwx:,   qpioiqpie  riosttiiaicnt 

ne  f^is^  {^8, 4y wx  ww  ffUT^îU^  mitSwimt,  |a  fm 

le  petti  df  Uiaii^r  iTUpoMT  lli  fiMyme  ^<e(  do  r^reodre 
ropér^tiqn  4«m  Vapi^'ïi^inii  Tf  Mtoiinuii  ii|»rà«  m'te^ 
«num  4*ua  £9ipep%  pluâ  fiorc  et  plut  l^og,  et  j!i^  r 
quai  riostrumeikt  ^Qe  ^fpîi&inie  foin  WEi»  en  ètr^  pUin 
iiv^ncé.  Vç]F«nt  linMti|itiii  de  tqiin  mes  efiforti ,  et  cm- 
iTAîncu  de  TinsuffîMlse^  du  foioeep»  «iQfti  fue  de  U  mort 
4m  foetus  qfifi  îe  JMg^i  «Vîoiif  été  inéfiM^le  iipvès  d'au» 
fortes  comprestiom  dfl  I«  JtfH^>  fe  téloliliile  pratiqMer  la 
perforation*  Je  me  bornai ,  pour  le  moment ,  ipercer  lo 
tcràne  ^  et  i  éfucuer  le  cenreau,  espérant  qiie  quelques 
nouvelles  contractions  de  la  matrjce  feraient  dépendra 
la  tête  davantage ,  et  je  di£Pérai  le  reste  de  1  opéra- 
tion. Âpràs  quelques  heures  de  repos ,  je  trouvai  effec- 
tivement la  tête  plus  basse  et  plus  favorablement  si- 
tuée pour  en*  faire  la  dissection  ;  et*  ayant-  travaillé^une 
heure  et  demie >  tantôt  avec  les  crochets,  tantôt  avec 
des  tenaîites ,  dans  Tintention  de  briser  et  <f  extraira 
successivement  les  os,  je  véussis  enfin  à  terminer  Tac- 
couchement.  L*enfant  était  très-fort  et  volumineux. 

La  délivrance  se  fit  naturefiement.  En  portant  b 
main  dans  la  ^oMlriM,  je  .ircumu  *>a  diamètre  antéro-^ 
postérieur  un  peu  moins  de  trois  pouces  d*étendue« 

L*accouchée  se  porta  très-bîen  tes  premiers' jours  qui 
succédèrent  à  racçoucbementr;;*  ellô  iHptùati  itacune 
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douleur  au  lHis«^f  Mft^  ;4es'  lochSes  cdulàreiit  avec  assez 
d'abondance  ;  il  ti'y  ebt  poim  de  'Bèvre ,  lia  sécrëtion 
tia  lait  se  fit  4ri«fn ,  répp^t*  n  étatt  point  {»etdii  ;  et 
'oonobstant  tm»  ces*  êytnptMt^-^AiVoktibles,  la  fetnme 
udivui:  le  quatrième  jour  de-*ses  coudies  d'un  coup 
^'apoplexie  "en  ^nant  d'aviater  nue  titftse  de  bouilloa. 

L  ouverture  du  ^cidavre  ne  me  fiit  pas  f>eraiise  ; 
mais  quoique^  fignofassé  les  canseir  prOèttëines  de  la 
"mort,  et  que  je  fusse  ^rsoadé  n'avoir  occasionné  par 
mes  uanceuvre»  aucune  lésion  aux  parties  génitales, 
'tant  extern^  qu'internes ,  je  me  fais  néanmoins  le 
reproche  d'avoir  trop  insisté  sur  lemploi  du  forceps , 
et  de  ne  pas  Ta  voir  abandonné  aussitôt  ^oe  son  iii<- 
suffisance  m'eftt  été 
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.  Par  M.  Lévious  •  docteur  en  médecine  de  Paris  , 
chirurgien  de  rH^iUil^général  et  du  Séminaire 
d^  Orléans ,  membre  de  la  Société  4^s  Science 
physiques  f  médicales ,  et  d'agriculture  de  cette 
ville* 


1.^ 'd^atdseêêe  composée. 


Madaks  il* •  •  •  >  f^8^  de  dhc-neuf  ans,  d'une  petite 
taijyiç  ^.^d'umot^struolure  trèsKlélioate >  devint  grosse 


.    JD*  E  M   U  'L   ▲  T   I  O   K.  5y 

peu  de  temps  ^près  son  mânuge;*  EUe  fut  tourmenta 
piçadanC'left  kcois  premiers' ttidis  par  des  migraines  et 
de«  voQUâsemeas  contDanefo^  qiûaltA'èrent  sa  santé 
^  au  p<Hnt  de  lui  rendre  Je  lait  d'àaes^e  nécessaire*;  elle 
le  prit  en  effet,  et  au  bout  d'un  moitf  son  état  était 
tellement  itméliôré  ^*eUe  se  seotk  capaUb  daller  en 
Auvergne ,  ^lans.le  pays  ^e  stm.  mari.  EUe  supporta  le 
voyage  à  merveiUe.  ReTenaeAOrléans 9  elle  se  troo* 
yait  alors  au  septième  moâs.  Le  ventre  était  déjà  trèsp> 
gros;  les  mouvemens  de  reofant  qui  avaient  été  peu 
.sensibles ne  le  devinrent  guère  plus  pat  la  suite.  C'est 
i  cette  époque  que  madame  IL...  comôieiiça  A  éprou- 
ver dans  la  région  lombaire ,  des  tiimllemens  extrême* 
ment  donlôureux^  qui  ont~:toajours  aiigmenté  jusqu'à 
1  accouchement.  Cet  ^t  continuel  de  soofirance  f  a- 
vair  jetée  dans  Tépuisiement  ;  et  il  semblait  qu'elle 
ne  trouverait  pds  assez  de  forces  pour  résister  à  la 
secousse^  qu'elle  devait  bientôt  éprouver.  Il  est  im- 
possible de  se  £aire  une  idée  de  ce  qu  elle  eût  à  souf- 
frir^ pendant  lesiiuit  derniers  jours' sur-tout.  Le  ventre 
était  tendu  au  dernier  point  et  d^une  sensibilité  exces- 
sive. Il  s'était  développé  des  vessies  sur  toute  sa  sur- 
face 9  et  Ion  eàt  dit  en  la  voy^t  que  la  peau  allait 
se  rompre.  Le  pouls  était  petit  et  fréquent,  le  vagin 
et  les  lèvres-  tellement  gonflées  que  le  toucher  deve- 
nait une  opération  difficile  et  très-douloureuse.  L'a- 
gitation était  extrême.  Madame  il. .  « ,  naturellement 
courageuse  ^  •  avait  long  -  temps  .résisté  A  la  douleur. 
Mais  elle  devint  si  vive  qu'elle  fût  forcée  de  s'y  aban- 
dpàiier ,  et  ses  cth  retèotissaient  au  loin.  Elle  avait 
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4a$accèide  douleur  qui  dmaieiit  cinq  k  éx  minutw» 
et  qui  se  venourdaieM  tous  les  quortMlli^ire.  GeUf 
périodkite  mé  fit  croire  pluneuis  fou  à  un  commeiioe^ 
«sent  de  traVail;  mais  le  col  de  la  matrice  restait 
coDstammeot  £Hmé  et  offinait  asAfSe  plus  que  de  la 
résistance.  Dans  cet  Aat  de  choses,  je  ne  pouvais  que 
chercher  à  soulager  la  malade.  J'employai  suecessire* 
ment  le  bouillon  de  poulet,  feau -de  laitue,  le  lait  d'à- 
mandy ,  les  laremens  toolEens ,  l^s  fomentations 
huileuses  et  les  flanelles  chaudes  sur  le  ventre.  J*ajouti|i 
inéme  une  potion  Ug^rement  calmante,  mais  ce  fut 
inutilement.  Quoique  la  faiblesse  excessive  de  la  ma- 
Jade  semblât  contrarier  les  bains,  cependant  les  dou- 
leurs étaient  si  atroces  que  je  me  décidai  à  en  faire 
.usage  9  et  }e  ne  fiis  pas  plus  heureux**  U  était  alors  neuf 
)ieufes  du  soir ,  et  madame  jK.  .  • ,  en  proie  aux  souf- 
frances les  plus  vives ,  ne  yoyait  pas  sans  inquiétudo 
les  approches  d*une  nuit  qui ,  selon  toutes  les  appa*- 
renées ,  devait  être  trèsKNràgeuse.  Que  faire  ? ...  je  n  V 
vais  pourtant  pas.  encote  épuisé  toutes  les  ressources 
de  la  médecine.  U  me  restait  un  mojran  auquel  je 
rattachais  toutes  mes  espérances  ,  mais  que  f  épuise- 
ment de  la  malade  pouvmt  rendre  bien  dangereux- 
Cependant,  la  position  douloureuse  de  madame  IL.., 
rimmipence  du  danger  oii  elle  se  trouvait ,  Tétat  du 
pouls  qui  se  soutenait  encore ,  me  décidèrent,  et  j'osai 
pratiquer  la  saignée.  Je  tirai  du  bras  environ  une  pa- 
lette de  sang  ;  et  cette  petite  opération ,  que  la  ma- 
lade soutint  assez  bien ,  eut  un  succès  complet.  Ses 
douleurs  en  effet  se  dissipèrent  insensiblement^  le 
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(Çldbiie  90  rétablit)  et  elle  doraitt  d^im  bon  sommeil 
ime'  partie  de  la  mùlL  EUe  fut  n^reillée  à  ^inq  beuret 
par  de  iKNaveUe$  douleurs ,  et  eih  cniguait  déjà  do 
retomber  dans  fe  mhoB  état  Je  la  ra^Murat  à  moo  ai»* 
rivée ,  en  lui  aniumçant  que  le  travail  de  1  acoouche? 
ment  était  commencé.  Le  €<4  de  la  matrice  ofiEtait 
en  effet  Une  dilatation  d'im  poube  de  diamètre»  L'en«r 
iant  présentait  la  tête,  mais  dans  une  direction  très« 
oblique.  La  position ,  qui  est  si  avantageuse  dans  bien 
des  cas,  ne  remédia  pas  i  Tobliquité»  et  je  n*en  fiia 
pas  Surpris;  car,  outre  la  tension  prodigieuse  du  ven- 
tre,  qui  ne  permettait  pas  à  la  peau  de  céder  au  poids 
de  la  matrice,  je  soupçonnais  depuis  long -temps 
Texistence  de  deux  fœtus.  Les  douleurs  continuèrent 
jusqu'à  midi  avec  beaucoup  d'irrégularité  quant  k  la 
force  et  i  la  durée  ;  elles  étaient  parfois  entrecou- 
pées par  des  syncopes^  qui  dénotaient  la  hublesse  de 
madame  JR.  • . ,  et  faisaient  tout  craindre  pour  ion  sa* 
bit  Depuis  deux  he^res  la  tète  ne  fiûsait  plus  de  pro- 
grès ,  ses  douleurs  avortaient  pour  ainsi  dire  k  leur 
naissance,  et  ne  produisaient  d*autlre  effet  que  d  enle- 
ver  à  la  malade  le  peu  dé  force  qui  lui  restait  Ses 
défaiUanees  continuaient ,  le  pouls  s'affaiblissait  ;  il 
était  focile  de  voir  que  la  nature  abandonnée  à  elle-- 
même aurait  infailliblement  succopnbé.  Je  résolus  de 
venir  ft  son  secours;  et  quoique  la  tète  ne  fût  pas 
entièrement  engagée,  je  me  décidai  i  Fappiication  du 
forceps.  J'y  parvins  sans  beaucoup  de  difficulté  ;  mais 
ce  qui  me  donna  le  plus  de  peine,  ce  fut  l'extractioa 
de  Tenfant,  à  cause  de  la  brièveté  excessive  du  cor-t 
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idem.  li  fallut  de  giteidesprécaotioiis  pour  ne  pas  le 
décoUîer  de  Fombilio  ^  et  je  fus  obligé ,  pour  en  faire 
1éi  ligalure  ^  êe  £mé  tenir  f  enfant  tout  près  de  la 
^mWe.  Le  eovdon  cKÀpaniHubitement  après  sa  secti<»» 
Mais  it.paraitque  Je  tiraîtteinent  qu'il  avait  éprouvé 
avait  occasionné  ia  'dëéhkure  ;  car  on  en  trouva  deux 
lourtiaprès  dans  iè  Ut  un  morceau  long  de -deux  pou- 
ces; Il  en  restait 'à-:peà-prèa  autant  au  placenta,  de 
manière  «que  sa -longaern^  totale  ■  n  excédait  pas  cinq 
pduœs.  PeiMt->étre  cçtte  déehirure  fiit-elle  amotageusa 
}JMr  prévenir  une  hémecrhagie.  Le  fait  est  qu'il  tortit 
tnès-peu  de  sang»  On  pouvait  même  exercer  le  toucher 
sans  que  le;  doigt  en  offât  la  trace.  J'avais  manifes- 
teaieiit  sestti  la  téte-du  sebond  en&ntîderrièfe  le  pu- 
bis  y  et  j'aurais  pu  en  allant  chercher  les  pieds  terminer 
de  suite  raccQuchemént;^  Cependant,  l'absence  totale 
du  sang ,  l'épuisement  de  la  malade ,  *  la  crainte  dune 
perte  qui,  par  toutes  sortes  de  raisons,  me  paraissait 
inévitable,  m'exigagèrent  è  confier  .à  la  nature  le 
soin  dii  second  accouchemfint.  L'enfant  qui  venait  do 
naiâ*e  était  à  terme  et  trètf^gros ,  puisque  j*évaluai  son 
poids  k  sept  livres.  Il  avait  beaucoup  sou£Eert  ;  et  ce 
ne  fui  pas  Vans  peine  que  je  parvins  à  le  rappeler  à 
la  vie»;  Une  demi-^heure  après  sa  naissance  ,  le  col  de 
la  matrice  était  d^à  -comiiiètement  fermé.  Madame 
2{.« . ,  pkis  tranquille,  mais  dans  un  état  *dè  presque 
aaéantissement,  resta  plusieurs  jours  sans  souffrir;  et 
ce  ne  fiit  qu*à  la  fin  du  quatrième  qu'elle  éprotiva  de 
nouveau  les  douleurs- de  l'eniSEUDitement.  La  dilatation 
mit  plus*  de  dix*huit  heures  à  s'<qpérer ,  à  cause  de  la 
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leoleiir  ,i^t  du  peu*  d*éoergie'.dds. douleurs.,  L'enfuiti 
présentait  Jas  piçds  ;  je  Os  raccQuabenenr  AUsa&At'<{ta« 
}e  pus  les  saisir»  -Après  la  sortie  du  délivrey  il  y  eut 
une  petitf  pef^i  que  j'afrèiai'&ciieaieDt  par  de»  «»# 
pf^csioi^  ^'<^w.  %Ç!p49  sur  îW  re«ti]e  ^t 'les  xnisiks/  G» 
%ecopd  apÊÎAV^tAit  topli4iwi  gitoi  ijp^M  pteaûer.;:  ait 
je  coQQai^^.^  pa^  que^denui^^At^it^^iD  rbliiitte  «aiisii 

pifodigi^MX  d!e|i^  y.  et  >uflerinAtince  llhoirméalent  JSit^ 
^.^ent  ptf  moA^jerplacn  daiul  l^rekilre  d'une  fenii|ia 
evssixniffii^i  liaiiàirje.deilait'ne  «e déclara  que»  la^dob 
fMÎ^iQO  jour  ;:inM^,elIeiiiti¥irà,'ieft  Je  lait  se  ponB.àre<i  \ 
ÇcHTce.  aufc  .seim«i%N4anmaîaA'AiQ6  sunrint  pas  <}'accti- 
dens ,  ç|t  .lf^.«iii(^,de  «oivriies  fobiit  rien,  pmentédf^ 
paiticMlier*  4.  ji  ^  ,auj<Hird*^:OMe  mois  que>«adatirt 
^•v^FvMPQ^<^^>  aUa*!l£^l]^rte  tràs«4^ien>iet;  sas; 
deux  ga^gpi^'im^i*.  llsise.D^emUentssi  parfaîtéakent 
que  la  nou/fiQp  .^U^ipié^ie  ne  peut  les  disCinguer  ^pë. 
p^Jeur;^  y^iUbçiffi».      .  .  .,j  î.j.j  .  ;  i  .^  •  .  .nj. 


.^^^vwm 


i^pmii^y-,,.  .,  .     /.  .u 


.  Un  fr^i|Aid^yii^^^t^Ae4t<l^ciaqttAnteH:ieiif  MM^i 
4'ntt  cs^Qf^  iir^;^  I  i<it>ii|MMwtiW!A  vie  (km  aV 

glan4Mle«sfo,5if|j^^iné^ 

de  Tor^flJif^^o^irt' dW%<^l)>«.:^W«^^^    ^Miinàrt 
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d'eqwcft'psrotMieii.  CSètte  glaDile;  d'abord  peu  con-^ 
«dérable ,  n'arait  £dt ,  peiidant  bien  des  années ,  lijue 
des  progrès  insensibles  ;  mais  depuis*  un  certain  temps 
eUe  prenait  un  aocioîssement  pbs  rapide.  ATëpoque 
o&  )e  la  ns  I  il  y  a  è-pen-près  deint'  arn'i  ette  avait 
la  grosseur  d'un  oBof  de  po4de.  La  maigreur  de  llndi- 
tidu,  et  la  laxtté  de  la  peao  dont  elle  ^tait  éourerte, 
permettaient  de  la  laite  moBTOir  assez  &cttement  y  en 
sorte  qu'elle  paiHssait  à  tous  ctax  xfn  là  tèbchaienl 
super&ielle  et  à  large  base.  Cette  tumeur  absolument 
iodoleiite  n'influait  en  rien  sur  la  santé  éà  frère  Bros^ 
tard  y  mais  elle  gênait  4!aetioil  de  son  rasoit*  ;  et  c'en  fut 
alsez  pour  qu'il  désirât  den  i&tre  déCtartussë.  La  jJacé 
qu'elle  occupait ,  et  surtout  la  ooeadsnincè  d'une  af« 
fection  cancéreuse  aussi  ancienne  et  Ébat  guérie  ^  qui 
arait  entièrement  rongé  l'^e  du  ne»  du  lùéme  cttté ,  me 
rendaittiit  peu  edipressé  poitr  une  pareille  eUtr^rise. 
Jb  fis  au  frère  quelques  obserrations  pour  le  dégoûter 
d*une  opération  qui  n'était  pas  népesiait^è  ;  )é  lui  pariai, 
même  des  accidens  qui  pouvaient  raccompamer  ou  la 
suivre;  il  parut  dans  lie  'moment  se  réâdre  à  mes  rai- 
sons ;  mais  il  me  prouva  bientôt  que  je  ne  lavais  pas 
persuadé.  11  me  fit  en  effet,  peu  de  temps  après ,  de 
nouvelles  instance»  \  et-  je  fus  Ibreé  AÀ  tAàét  4  ses  dé- 
sirs. NoosoonvAtfttiès  d*oa^)Ottr }  {e  bu  fié  MiSir'quelques 
légèi^  préparedotii^  et  VÔid  cMriiidtt  fo|>éhd:  jo 
[ftatiquai  deuxWi^ionir^IVmë  pétpeÉkteiiiÉire  entre 
lV>veiUe  et*  là  bràn^tie^ir  !a:  mAdidin»  ^  toAafcatt  sur  le 
tien-anténettr  de  )à  glaéfdé^;  Fiutiis  diàmétralemenr 
opposée  edmmençaSi'iur  te  col>  et  se  t^nubcA  à  I« 


{ireiilière  eft  divÎNOnt^la  tumearlpor  moitié*  J^Iiniigv» 
naas  qu'elle  *  allait:  de  ftutté.s'o£Qrir  àmès  règands  ;  .mais 
qudUa  fui  m&.sorpriae  |  ieisque  disséquant  les  lai»^ 
bdaux^  î'apéyçu»!  âjécQUTepfe'la'^aiidd  parotide  ile 
«eacontrais  uaiobstacle  q^e  je  a'avaismiUeiiiefit  prévu , 
trt  qui)  ei|  mukifiliàiit  Ib»  'difficukés  de  Topéiratioil ,  ia 
rendait  aussi  .plu»  grafieiatlpliis  iuceitaîiiei  Cependaot 
l'étais  tzi]p..a#iuieé .  poii|:  treiwlèr. .Assuré  dii  couragp 
/et  de  la  fésigb^fiîoD  dapatitiit.y:f<nt de*  I4  pnUeno^de 
JdM.  G^Nbok  et  Pmyeài  au  mérite  desquels  j^âiarîe 
,k  reiidi^.facNouiuifB  ^'je  ooBtÎQiuû  iavêc  la  méîÉie^slMu- 
lùté.  Après  \m  disseotio»  <de»  lan^bea^x-,  femptirtiii 
.  donc-  toiÉo  U  ppitîimj  fié^  la:  paiôtide  ^qui  riépandak -A 
Jla  tumeur,  «t  j ariimA  cette  daaHèrê..Bile  éàutar- 
roiodie^  fetme  etdeeouleittr  blanche.  Ses  adhérëncét 
.aux  paitîef  Voîsîdes  h'«efîanc .  .pas  tr^s-nfibotes^  $  :néis 
.l'eus  de  1^  feine  4  ks.déthiira,  psiée  que  fa  inAir 
Mxé  de  S4ta  Ctem  «se  privait,  du  ^ecèursdsaér^aes, 
/#tiipe:ic^n4aitp6ufacite.i;i«agedeniesd6i^t8^  M  n'a- 
vais disséqué  la  tuoieuk*  ^ daÉs  une  certaine  étendkié, 
^#1  déjij*étiâs  bif  nrdétnMbpé*  sur  sa  fiofu^  ^ear',  abliëU 
^*être  ;àppM»,  eoinnid  je  >ie  .pensais  >  nBe  arfiic  la 
£gure  dVinei  pdire*.  Ob  conçnir  aisénemrtour'cefqu^a 
.-éiideininstfieus;»  d'^Éibirinséafitv  riepéoibfe  une  di»- 
.KHtfJnn  senUaUe^  JPqur  aUeii  ^rae  plu&  de  ménage 
tnenfti^  )'«tal^9nb  k  uanawfiAïf  portions  A  meiure  que 
-je  Jn'déèounUs.  Msss  fen^rins  è^àie  telle  prbfendtoift-, 
^uè»  .faenvebx  et  «nfub  de  nilniraîr  encore  intéressé 
i'auni;nt  jws^eeu  dont)  Tteirennre  aie  pnntë  dM^e^-de 
ri^myôéiûKfe,>  pm  fa.p»if dn^  lier  lé  ptes  bat  poi* 
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sible  le  somniet  de  latiuneiin.  Cette  lig«iUKe*y-'et 

autre  plus  faibie  que  j'i^plBpiai  sur  un  rameau   ai^ 

tëriel  y  furent  les  seules  dont  feus  betoioj«]uopératkia 

Bit  loBgue  et  douloureuse  f  et  si  le  malade  moatra 

assez  de  courage  poiir  ne  pas  crier  ^  les  conruUioBS 

pt^tielles  et  k^téet  des  imusolës  de  la  face  pouraient 

donner  la  mesure  de  sa'  douleur.  Quoique  )e  n  eusse 

'  pas  lieu  d'espérer  .la .  réunion  par  première  intention  $ 

dépendant  pour  obtei^* une  cicatrice: «phis  régulière, 

je  câpprocbai  les  lambeaux  avec  desibai|delettes  a^ 

gltitÎJiatî^es  9 .  iet  je  iâs  xecDwrris  d'un  plnmaeeau  épai»  y 

soutenu,  par  quelquel  oompeesses,  H  y.  eut  le  même 

.soir  unehémprrlMigîe  que:  j'appaisni,  saas- lever  Tap- 

fêMkf  par.  dés  a^niotta  d'éau^ffoic}«^  «çidulée  avec 

Je  vinaigri^  Les  premiers  plmtemens  n'-ofibirent  rien 

.deiipactieuBeri  ai  oein'èst>ifie*la  cfaâiipie  éàÊb  tmpré- 

-jgnée.  d\ine',  quantité  pTodJjgleuiei  de  sa2iv)e'^'  qui  dimi- 

,  miail^  ;poHÉtant4le  jobt*  èfei  joup  e»  mmbodes  progrès 

de  W.  gu^ri^n.  •  Ndes*  arvh^inies'  aimi' Mr-H^gtième 

,  jeèt4  11  ftn  .avait*  àBL>qm^  la  petite  l^turè  ^^C 

itôtaibé^^.  et  la.  plaie  «miitiifnsqtilici  pdssé  'par  toutes 

.les.fxériodes  x»dioaiqes  idei  1»* t oicfltriaMfahM; t Tont-à*» 

.  Goupoetisdna cause* ^t  dot^me*  elle  deVint  Iivtiî^ge  d'une 

.  iAflamomUlNr  îetdns^qtti<|9agBéMrint^ 

.tiesv<Qisintfs ,  la  joney  UoMb^  la  giUsMiiSOuaM'manl- 

,  laire  .étsMPf  ;  aoniiéé^iihhpient»<Bnièftiei  ^1  ^èa  i  vpmg9at 

s'riHendait.jtis<}u^  -bas  dn  cou  j  eit  lit  doîileun^étiitaMs- 

vive.  J'eu^  recours  aihi  cétaplasme&^émollieMi'qift  i^ 

.  predPMfîitoob  1  ^mcpaift.  aasélionitîèn.. •  Je \ ieemipeittii«A 

redouter,  k^  effets  idiil>noB{Ciboëvettk,:eti7#''p«iiaais 
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mum  qao  le  «^our  prolon^  de  Je  seconde  ligatin^ 
polirait  jouer,  i^  v61e  dmis  le-  déreloppement  de  ces 
lu^ûdeos.  Je^^herdbaû  chagiieJaQr.  à  rébnmler  et  à 
ea  détermîoer.l^  chute  ^  mai»  eUe  xésinudt  à  mes  e£^ 
forts.  Les.ohoseï  v^tDàrent  dap^Jje  même  état  pen.4 
fdant  quioee  jpiifs;  fpfiii»  i^  Vfl^tiire,  tomba,-  et  dès 
ce  ■  moment,  les  ^^idem  diUûaM&cenft  rapidement,  jos^ 
igpi'àUguéiisaqtqui^iut  complète.qne  sept  semai* 
nés  après  l'q^aiioA^  rl^'anâe  de  Ja  lâgatiicè  était  assea 
graode  poor  :«4|net^  re4nvé.milè  du ,  ^etlt  doigt,  il 
serait  sii|premM»t  ^'ime  piUie  d^  ctttte  nature*  eàt 
iguêr^  S911S  fistule  ;  cependant  le  «uîniemeilt,  dont  la 
cicatrice  est  }e  sii^e,  est  à  peine  sensible.  Maïs  ce  ^*il 
y  a  de  remanmiblei,.  c-est  iqu'il  n'eitôte  que  depAis 
huit  mois ,  qucjS|{ii|il  yak  pr^s  de  deux  eiU  que  le  mar? 
lade  est  Qpéré.  ;  *    .      .       .     r 


3.*  C0rpsié4f^ang0t  d^ns  le.CQl  4^,ia  *ne9sie^^ 


i  •  • 


I  •;• 


Un  fiefllard  de.yhôpifisl,  49éifejKlinnteH{faatré 
ans,  épmuyêfXAtpviB  un  <eraâ^.sempi  des  difficultés 
d*uriner.  Fi^tiglpé  fie;  cette  incommodité^  #€  pomtsiit 
ne  voulant  pm  vl^.fsire  /connaiire ,  11  confUt  le  pcùjA 
4y  iiemédier  «luJHiiême  ;  et  fOioice  ^il  SssagiMUill 
pijt  un.  tuyan  âé  plMme  loi^  de  dete.pcmes  «t  db 
neyenne  grosse«ur»  eu  fond dequel  ilfyUi^  im  tteiii 
trèsrfort  9  et  qu'il  fPempUtitePSiiite-jevtfc.  d»  peiiflstetaW 
ceaux  de Im^  w/Eodcës «aiieo  Jm^e ^de  manièiie qM 
la;^  $ej^niit  ^ilutèMiSSfi^^  j9V#4«;rKQIfir^  tuiMu.  peft 
ifW«|WMHI,J|i«kple:4§.  m^^ji$24^..fg9mtpXCl^^ 

40.  fi 


66       S  o  et  'i  ^  «  '  M  «  **  l'c*  1  t  B 

parut  au  mkdade  ms-propre  à  faëiliter  le  cours  deft 
urines  -,  et /en  effet )'  I^expérieme  lui  èiï  démontra  bien 
àouveot  Tefiicaicité.  Il  rintfodutsattdaiis  Purètre  à-peu- 
prè»  comme  on  engage  un  passe-iaeet  dans  une  cîou- 
lisse  i  et  le  faiskiv  pàrremr  très^-idkr,  et  même  jusqu'au 
col  de  la  vessie  y  comfkeii  me  Tassàra  et  comme  |*ai 
pu' m'en  cbnvaiierr  Énoi-mAme.  il  le  retirait  avec 
assez  de  facilité ,  et  aussitôt  lesturitièsooulaient.  Cette 
opération  éiaift  Yëpétëë  plnsieiirs  Fo&  daiu  la  journée^ 
iuivunt  la'  fréqo^ce'  <lu  besbin  et  toujours  avec  le 
même  succès.'  '11 'j  àvrfit  déjà  six  mois  que  le  malade 
aè  siBrv'ait  de  son 'instrument^  et  déjâi  son  introduction 
ëtaît   devenue  i  betiuèou^  moiby  souvent  nécessaire. 
Mbôb  il  était  déddé  qu'H  en  abandonnerait  IHisage 
fMrant  sa  guérison.  Trop  confiant  en  .effet  dans  l'em- 
ploi de  cet  instrument,  dont  il  ignorait  les  dangers , 
il  lepfonça  un  jour  probablement  un  peu  plus  loin 
qu'à Tcidinafre^ap îlnef  pyi  jamais  venir  à  bou^  de 
le  retirer.  Ce  ne   fut  qu'après  avoir  fait  des  efforts 
tontilès  /  pM4bmt  plus.^e  'trois  kèilrés)  qnil  rédama 
Inès*  aécotirsl>  LoTs^é*  j'arrivai;  il  se  plaignait  d'une 
douieur  vive  au  pérfnë  éf  ^àucol-de  la  vessie  ;  la  verge 
£tidt  '  gobflée  '  et  âouloof éUse  aussi  '  à  câuSe  des  tirail'- 
lèq{0ns  f^^il  U$  af¥àit  fait  éprdffer*  Jé^ 'promenai  mes 
dbigts  enr  to<ite  laiorigueur  dii'^ianal  sakis  fetoeimtret 
fesiliulfBUide  pUiçib  i  efiM^ë  j<e  tirais  le  fil  qui  pèn^ 
dah  à  ^li^v^rge/ je  sentais  une  fo#te  résiêCance.  T^e» 
ee^'  cincenstfances  pouvaient  w'^éelairer  mit  le  sîé^e  du 
éot^t^^éti/AhgeTt  ïnA  n'w^dnçrieiiItpMstiËi'Sùcfeè»  fa- 
cile.' Oé^^eùdûM  /  a£rit  iiMMtei&UbeW^  4et  tMMAFef  ^ 
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|e  Iu8  assez  heureux  pour  le  retirer  dans  opëration* 
Cette  observation  'm'a  paru  originale  y  et  c'est  le  seul 
motif  qui  tn  engage  à.  la  publier.  Quant  à  la  persipnne 
qui  m^ea  a  fourni  le  sujet ,  elle  est  sortie  de  Thôpital  peu 
de  ]ours  après  sa  gaérisony  et  je  n*ai  pas  eu  Toccasion  da 
la  revoir. 


OBSERVATIONS 

St7R  DEUX  OPÉRATlOirS  lit,  TaiLLB  T AOtNALK  ; 

Par  M.  Clemot  ,  professeur  d'anatomie  au  porà- 

'  m 

de  Roche  fort. 

'  '  .  ...»  "f 

An  mois  de  mars  i8i4)  une  fille  de  Vandré, 
bourg  près  de  Rochefort,  àg^^ede  vingt-quatre  ans,  me 
«fut  adressée  par  M.  Guignard ,  chirurgien  à  Surgires  y 
fOQV  être  délivrée  d'uae  pierre  duns  la  vessie ,  dont 
elle  avait  sentiies  premières  atteintes  il  j  avait  à-peiH 
près  six  ans.  On  1»  trouvait  facilement  avec  la  sonde- , 
et  le  doigt  porlé^dans  le  vagin  la  sentait  à  travers  la 
doison  vésico- vaginale  ^  et  pouvait  faire  penser  qu'elle 
Avait  la  grosseur  d*im  œuf  de  cane. 

Si  les  praticiens  sont  arrivés  à  peu  varier  sur  la 
'  manière  d'opérer'cfaez  les  hommes  y  il  n'en  est  pas  de» 
même  pour  les  femmes.  Le  peu  de  longueur  de  l'urè» 
*tre,  l'espace  très-étroit  qui  l'environne  à  la  partie 
'  supérieure  du  vagin  ^  les  laissent  encore  incertains  sur  le 
'  choix  à  faire  entre  k  dilatation  de  ce  canal ,  la  section 
<ilel  sa^  poMi  supérieure  ,  celle  de  ses  deux  c6tés  i-la- 
^lbiS|  ou  seulement  celle  du  côté  gauche. 


€3  SoCXBTé      MiDXCALB 

Si  Ton  veut  employer  Tappareil  li|tëral ,  le  vàgift 
forcé  de  $e  rapprocher  de  k  branche  de  f  ischion  et  de 
Tartufe  honteuse ,  est  exposé  à  être  percé  en  difS^reos 
endroits  ,  comme  cela  est  arrivé  quelquefob  ,  et  Far-^ 
cère  elle-pième  peut  être  intéressée.  La  sec^ioD  de  lu 
paroi  supérieure  ne  donne  pas  assez  d'espace ,  ek 
exige  une  dépression  si  la  pierre  est  volumineuse.  Cet 
inconvénient  grave  ^  sur  lequel  Ton  n'a  peut-être  pas 
assez  réfléchi ,  existe  aussi  lorsqu'on  a  incisé  Turètre  sur 
ses  côtés  avec  un  instrument  à  double  traaehant;  l'urètre 
étant  placé  à  la  partie  supérieure  d'un  triangle  ,  la  sec- 
tion qu'on  j  pratique  ,  ou  les  déchb-ures  qu'il  éprouve 
étant  transversales  y  la  rétraction  immédiate  des  par- 
ties tend  à  les  rapprocher  du.  centra  du  triangle  dont 
les  câtés  sont  fixes  et  osseux ,  et  par  conséquent  il  reste 
im  espace  assez  grand  entre  les  parties  qui  doivent  s'afr 
fronter  ;  d'où  résulte  une  difficulté  pour  une  guériso^ 
.qui  doit  rendre  aux  organes  une  intégrilé  indispensable 
,au  libre  exercice  de  leurs  fonctions, 

Aus^i  l'incootinenoe  d'urine  iréquente ^  après  lemr 
ploi  de  cet  métlK^es  dans  lesquelles  la,  section  de  IV 
xèrre  n'est  d'aucun  avantage  pour  le  passage  de  l^ 
jpiesre ,  a-t«*eUe  conduit  plusieurs  i>pérate|irs  à  profé- 
rer le  haut  appareil  doitt  Texécution,  46ivîenit  touji^^s 
^bfScile  et  dangereuse ,  quelquefois  ioipraiicable^ 

Appliquant  ces  i^^isonnemens*  à  ropféretiQa  que  j'^ 

Vais  à  fiaire ,  ma  première  déterminaticm  fut  pow  .la 

rfnétfaode  de  Celse ,  plus  appiopriée  au^.  femnyes  qu9W^ 

.bpgif"***  I  f^^  ^  moilidge  épaisseur  des.  partie»à  coupefi 

et  la  fseilité  .plus^pMCid^  d'îii)M4wrQ  ^  Ax»Sf^  du|f 
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des  parties  dont  rextension,  quelle  quelle  soit,  éfft 
toujours  au-dessous  de  celle  pour  laquelle  eHes  sont 
jdestînëes,  ei.qui  ne  peut  nuire  enaucoue  miinièref  fc 
leur  fonction  uitëriéure  ,  c6  qui  n'existé  p6s*  poiSit  le^ 
hommes.  Si  Ton  admet ,  dans  la  ^ftitiqùe  ^  la  dilàratiôil 
^e  Fanus  et  de  rurètre,  Ton  ne  peutf  opposer  que- dek 
.rmsons  peu  valables  et  spÀ^îeusës  contte  ceVte  àtf  va^ 
-gin,  lorsqu*ii  s'agit  de  la  guétison  d*ude  itehidie  aussi 
.^ve  que  celle  de  lapienci. 

Cequi  m*aiTétait  le  plus^  était  la craînée^ ëlerée  par 
«quelques' praticieto^ ,  contre  lès^  fistules  uriiicdres  dans  Ib 

* 

Tagin.  Mais  ces  maladies  ayant  ordihairehient  léitt 
cause  dans  l'urètre^  les  femmes  doîrent  y  ètre\ 
.et  y  sont  efSactivement  peu  safettiei.  La  difficulté  dé 
guériries  fistules  stercoraiesî  Sttité  de  Topëration  dé  la 
taille  chez  les  hommes  ,  ne  vient  que  du  passage  conif- 
suel  des  cxdréibens ,  et  ne  peut  etrb  appUqnéè  àn^e-fis- 
>tules  urinaires  dans  le  vagiiftw'  L'épaisseur  de  ce  cbif- 
ckiit  y  iointeàcelki  des  parois  de  la  ressie  et  du*  tissu 
cellulaire  intermécKiedre ,  me  pàrinreàt  devoir  (bbitir 
-une  ample  surface-,  etassea  id*infiàirinuction'pouf  thie 
cicatrisation  parfaite.  JWaiS  par  devers  moi  l'exeinplb 
«d*une  femme  qui  avait  joui  de  ce  bienfait  après  avoir 
.rendu  spoDttnéiAèiit  deux  pierres  pafTérosion  de  ces 
parties.  D'aprèi  tés-ràisonheÉnens  ;  )e  me  détérmiiiai  k 
fitfre  mon  opératièa  de  la'Iitfaotomte-  parle  vagin. 

Fixé  sur  ce  point ,  il  ne  ndé  restait  plus  qù*à  cBoisfr 
4e  procédé.  Pai  défa  dit  qne  j'avais ^efisë  à. celui  de 
'  Celse  f  pa^  lequel  mbn  intentK>tt  -^  était  db  porter  lés 
4euxprentierséùijgtsdelèiiAnln»gate^    iaxàîe  r^^d^ 
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rers  la  partie  supérieure  de  la  pierre ,  pour  lui  faire  faire 
saillie  en  dehors.  Saurais  ^  avec  le  dos  de  la  même 
snain,  déprimé  fortement  la  fourchette  j  de  manière  k 
me  faire  un  jour  dans  le  vagin ,, et  à  me  permettre  dé 
couper  les  parties  ei^tre  mes  doigts ,  et  parvenir  ju^ 
qak  la  pierre  que  f  eusse  extraite  en  continuant  de  la 
pousser,  ou  en  la  tirant  k  Taide  de  tenettes  ou  d*un  levier. 

Mais  sachant ,  par  expérience ,  que  les  combinai- 
sons qui  paraissent  les  plus  justes  avant  une  opération  f 
fiont  souvent  contrariées  dans  leur  application ,  et  que 
le  mérite  du  chirurgien,  consiste  à  varier  ses  moyens 
selon  les  obstacles  qu'il  rencontre ,  je  m'étais  muni ,  en 
cas  de  besoin  ^  des  instrumens  nécessaires  à  un  autre 
procédé  ^e  j'employai,  devant  mes  confrères  MilL 
Zalanne ,  Repey ,  et  plusieurs  autres  chirur^ens  de  la 
marine» 

La  malade  étant,  placée  comme  à  l'ordinaire ,  je  ne 
pus  atteindre  la  partie  supérieure  de  la  pierre ,  ni  lu 
faire, changer  de  position,  de  manièie  à  la  pousser 
en  dehors ,  comme  je  l'avais  espéré.  Alors  je  portai 
d^ns/la  vessie  par  Tufètre  ,  un  cathéter  sans  col- 
de-sac  ,  dont  je  m'étais  muni.  J'introduisis  dans  le  vagni 
un  gorgeret  de  bois ,  usité  dans  f  opération  de  la  fistule  k 
l'anus  ;  j  appuyai  ces  deux  instrumens  l'un  sur  1  autre  ^ 
à  travers  les  parois  de  la  vessie  et  du  vagin  ^  en  leur 
faisant  faire  un  angle  4  la  hauteur  où  j*avais  intention  de 
finir  pion  incision  dans  le  vagin.  Abandonnant  le  ca- 
théter à  un  aide  y  je  saisis  moi-même  avec  la  mâili 
gauche  le  manehe,  dn  gorgeret  avec  lequel  déprimant  la 
foorobette^  je  me  fis  jour  dans  le  vagin  ^  de  manièce  à 


-  I 
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•n  voir  la  partie  ((ot^pre  ret^nu^^-.jEv^»  Mr.Ie«»^ 
fhéter.  Alqr»  teo^m.  dç  l'autre  miijii.,ud  .Uftlcwû  dsote^ 
je  le  ^rtai  çoiw^.UDejpluip».^,^^^^ .il^QS  la  oanne- 
Imi-je^cJu  cathéter ,  au  trarers  le».parpi^,4iPvagio  ht^» 
la  vessiç  m^e  j'oi^yr»/d«M.  •pa.xpl  ,^4yrf^re  J'ucètte 
laissé  intact.  Le  gorge re.^  retfréi^  je  plaçai  moa.df>igt 
dan&  la  plaie  aEn  de  connaître  son  étendue  et  la  ero^ 
leur  du  calcul.  Je  retirai  le  cathéter.tçtt^  la  place  démon 
doigt  j'introdi^sis  des  ten^ç^^-^^q  je  Qs 

tomber  la  pierre  dafisje  vagio  ^^  dpù^^^ps  beaucoup 
de  difficultés .  je  la  fis  sor'tir  avec  unecjirette  ep  tofsBÛt^ 
de  levier.  '  ,  t        .  ..    ' 

Les  suites  de  Topéiiitiop  v^  Çiireat^oublées  qi;ie  pfM^ 
une  colique  que  la  malade  éprouva  le  ^uit;^qie  jour  ^  i^t 
X"^  i  attribuai  ^,  la  sorjip  dju^^fl.pçjitg^  saqg 

que  je  xru&  appartenir  aux  P5f{3t|ruç5^'^l^  n  eul^  da 
'fièvre  e<i  auçw  téipi.  L«,Jqm^  cqmr 

mença  àsentir  «on  ur^ie^  passer  par  l^rètr^»  Au  bout 
dW  mois ,  elle  put  la  retenir  quejqji^jÇi  temps  ,  et  qui,içL^ 
j'our*  après  j^c^eQefe?^^^^^ 

gré  lestravaux^les  plus  rudes  de  l^eaipp^gn^.,  elle  a 
acquis  beaucoup  de  force  et  de  ffaicheuj  >  et  la  facuUé 
de  n'excréter  spxjum^. que  y>)l<^n;^emeflt  et  à^.dgs 
ûitervAlles  très-éloisnés. 

L'âge  adulte  de  cett^e  fille  j^  |^  Jl^of^Ui*  de  la  pœxre 
quf  avait  le  volufne^d^W  œuf  de.^^  doul^vors  et 

es  efforts  qu'eue  occasionnait  s|ur  le  pçriné,  ^^^^t 
faYor^bieme^t  ,d^pQ^;  |e$  paf  Ues  jpoujr..mon  prpcédé 
opératoire  ^dê  sorte  tquç;  je  laissais  encore  à  l'expé* 
nence  à  prQQpnqer>u|:  soo  appUcatioa  dans  dcf  ocçi^ 
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âtcxuinoitis  arâdtft^éi^^ 5 ce qm  t*est oÛétt  à  mon  ob- 
<i&nriitid«daâste'môi^'aé  iibvi^âibrt 

Uor  pik>pti4tal^*  do  Sa&t-^rëàii-irAiigely ,  vint  m^ 
tiendiiure  à  Siintéi';  iA  fêtais  pyvit  lej'uiydekCour 
4*àê$M5,  sa  fiÛeitg^  de  dèùzé'abs;  aïhcièe  àme 
^penre'dalis  la  ressie.  Je  redoonus  avec  la  sonde ,  la  pr^- 
aenbe  du  calcul.  Voûlaot  rêxplorer  par  Iç  yagin  ^  je  ne 
'trourai  à  ce  canal  quWéT  ouverture,  pour  întrodiuré 
^^czfrëmltirau  pedt  doigt.  ^Ëà  faisajqt  cette  iotrodûctioii 
avec  précaution  3^  daûsai  peu' de  douTeur  &  la  petite 
âlé  y  et  je  sehtis  ^(ue  la  inemKraneliymèja  prêtait  sana 
se  rompre.  Pensant  à  rapplicaticn  de  11109  procédé  opé- 
ratoire, je  substituai  lé  doigt  index  àTàuricuIaire  ^  et 
'^tretkvai  le  moyen  de  Tintroduire  sans  mptore  de  la 
:  tfnembrane  hjrmén ,  et  ieulèmeht  avec  ubé  légère  incom* 
modité  poor  1«  malade.  Je  mesurai  refendue  dn  ragîn  , 
^i,  comme  oà  lé  sait)  ne  r^ponid  nullement  au  res- 
'serrement  de  soil  orifice.  Leiutue'aû  de  tapche  seCroiX'^ 
'  rant  à  la  profondeur  du  doigt ,  je  vis  la  possibilité  Jok 
^  pélfer  par  le  procJ^  fui  m*avait  si  bien  réossL 

'  Je  remployai  devant  quelques-uns  dfe  ines  confrères, 

^MM«  ^Aiu/b)î  y  médecin  de  la  'mariné  ;"f^iaud  et 

^'Pokeùii  y  ttf'édéctns  'de  Saintes.  lÀ  cathijt^r  sans  eul-de-^ 

sac  fut  introduit  dans  la,  vessie';  le  gorgeref  de  bois  ylbiea 

graissé  fut  porté  dansle  tagin.  Quoique  le  repli  anté<- 

rieurde  la  fosse  nâVJcoIaire  Vâetiàc  de  niamèrei  fer« 

mer  presse  entièrement  Forince  du  ragin',  comme 

cela  arrive  ches  lé»  petïtes  filles,'!^  gp^ë^^.^^  ^  ^t 

'  étendre'  feicilemekit  sans    le  bléiiset ,  et  permit  de 

distinguer  la  partie  antérieure  du  vag^k  sur  lafielleje  fie^ 


s 

mon  iaciiioa ,  ainsi  que  ye  l'avais  pratiqué  dans  Top^ 
ralSioii  de  la  fiUe  de  Vandré.  Mon  doigt  porté  dans  la 
Tcisie ,  et  le  cathéter  retiré ,  je  seùtis  f aciteinent  une 
pierre  rugueuse  de  la  grosseur  d'une  noix ,  que  je  retirai 
sans  di£Bcultés  et  arec  peu  de  douleur,  après  avonr  subs- 
titué une  tenetle.  drpite  ^une  courbe.  Les  suites  do 
r<qpératioii  furent  ici  encore  plus  heureuses  que  dans  la 
k  première  obsenratios,  J*eiis  beaucoup  de  peine  à 
tenir  la  petite  fille  Ji  la  diète  pédant  deux  jours.  Dès  le 
cinquième ,  Me  commença  à  sentir  Turine  passer  pa:ç 
Tur^trei  Le.  six  et  le  ^ptième  jour,  elle  put  assez  la 
retenir  pour  ne  la  rendre  qu'à  volonté ,  maisè  de  petit» 
intervalles.  L^huidème  /elle  s'échappa  pour  assister 
de&s  son  voisinage,  pendent  deux  heures*,  i  une  séance 
dé  la  CSour  dfasMes ,  pendant  laquelle  elle  ne  fut  inconî- 
modée ni  parlliunûdité,  ni  par  le  besoiu'd'miner.  Elle 
ccmtinna  de  sortir  en  vffie  jusqu'au  douzième  jour  de 
l'opération,  qu*eUe  partit ,•  encore  malgré  moi ,  poid^ 
chez'elle ,  ce  sa  guérisoit  n'a  fait  qties'affemif^ 

Dans* na voyage  que  je  fis  à  Paris,  au  mois  d'ao6t 
{i8i4^  je  racontai  à  M.  Dupujriren ,  taxm  eopien 
eondisqipie  k  i'Ëçole  de  santé^  et  de  Faoïitié  èu^iel 
je.  m'honore^  le  succès  que  j'avais  obtems  daiv»  le 
-dernieir  cas  ;qne  j'ai  lappoKté,  il  nê'eiui'nM  ob- 
servation pàreiUe  appartenant  à  SL  Fiauben ,  chi-* 
mrgîm  tfe  l'Hotel'-Dieu  de  Aouen.  En  fat  réunissant 
i  celles  que  je  viens  de  rapporter ,  je  erois.  quelles 
suffiront  pour  rassurer  contré  k  ctaiBte  du  danger  dV)#- 
viw  la  vetsie  par  le  vagin  Je^cmis  que  «ep  faits  fusti^ 
^(ntanHi  les  raisonoeaadnrque  j'a)  cru  d^ailfcec  assea 
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Jçv^ijié^  y  pour  me  conduire  i  Temploi  d'one  méthode 
ifU  la  et  moini  dHOgerèuse  daos  son  exécution  et  dans 
,Sf^,^  juiU^^'jue  calles  qù'çt}  ay^it -eimi^Qyées  jusqu'alors. 
2     «Vv^.\i  ^'^'A  rappv>rte  d^p»  $oa  ouvrage  aur  la  Médecine- 
Op^.atoire»  que  Tollei  enleva  plusieurs  pierres  dcsla 
.vessie,  eDti:$inée  parune  phdte  de  mAtrice,  et  que  la  ma- 
lade guérit  pariaitemenjU  II  ajoute  que  ù  y  dans  ce  genre 
d^>pératioB  y  il  n^y  avait  k  étaindre  que  les  fistules  uri- 
naire^  ^  on.  y.  remédierait  fscîleiiient.  Si  ces  craintes 
viennent  du  danger  de  blesser  la  matrice ,  ou  d'entrer 
.4ans,l§  cavité' &bdQmi|iale,  on^il^  quO'U  faèilké  avec 
.laqpelfe  préteyle  tissu,  die  la  vesiie ,  né  metpiç  dans  k 
nécessit^de^porter  très-hâut  Tincision-i  qtie  Toniiome 
par  1^  jonpiioo  djss  ^l^:is;  ios|t.MmeQs..  Dans  Ic^roeédé 
.qu^  j  aii^mployé ,  la  partie  (KMtériei«re  du  vagin. et  le 
rectum  açi^.iovaiiiibleiçeBt  défendus  purt If  gpffgbret 
VGi^,n\'pç^t,kfixm^l^à'wyt\'^  lfl9  uretères. .ni  de 
vaispei^tiy;  « mA j^urs  j  i  mcision  de.  la  vessie .  tétant  ficita  sis* 
sa  ligne  ffkf^^AUe.SabùticrétmtriL  arrêté  p^*l&  scrupule 
4e  p())rier.le  doigt  dâds'  leiVa^a?  Mais  il/iit  ^  en  parlant 
duprooédéidp  ZoufVetde  JPleurens ,  qu^il  faotpoiter 
les  deux,  jtf'emiers  doigts^  ddns  ce  fconduà:  pendant 
qu^çmJaàftiagAr  les  litijfie6.:l&tâ:alesy  pour  cm  éloigner 
Ja  pareîr  aotérienrel:  Si  xaroyaît  devciFfaice  des  ob- 
jections tta  fateur  dis  la  pudeur  et  de  1^  rirgiiitté, 
nous  disipnl  qUie.ce  scMt  deux  êtres  niéraàKet  non 
phjsiqueiio  ii(ui'  sortent  viecorieuz  des  épreuves  de  la 
Soldeur  ^'idt  'de  laoéoessîtéqiiimposent  lar«isoa  et  la 
reUgico; .defMrter  làmède  à;^Mmaux.;ils.sont  aussi 
réels /j'oertains  et  pi^foîefUfctdiM  le-  premiel:  sens ,  qy0 
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Taiiables ,  passagem  et  futilei  dans  le  second.  S'il  restait 
encore  quelcpes  objectioq^  à  faire,  ce  ne  poumût 
être  que  pour  le  feune  é^^|  dans  le<^el  le  haitt  appa- 
reil peut  être  employé  sans  difficulté  par  la  saillie  de  la 
vessie  au-dessus  du  bassin  (i).  . 


NOTE 

suALCTEiixir  DES  crapauds; 

Par  M.  Pelletier  ,  pharmacien  à  Paris  (a). 

La  liqueur  que  le  crapaud  contient  dans  les  rési* 
cules  dont  sa  peau  est  recouverte  ,  est  d'une  couleur 
jaunAtre;  sa  consistance  est  huileuse^  elle  ne  tarde 
pas  à  devenir  concrète  par  son  exposition  k  fair  ;et  si 
on  Fa  reçue  sur  une  plaque  de  verre ,  elle  peut  être 
enlevée  sous  forme  d'éciiilles  solides  ;  cette  matière 
liquide  ou  concrète  est  d'une  sateur  extréme^ient 
amère ,  4cre*  et  caustique  ;  ellç  rougit  fortement  Uiteior 
ture  de  tournesol  ;  elle  forme  émulsion  avec  leau. 

(i)  Une  fille'de  dix-sept  à  dix-huit  ans  ,  avait  Phabi- 
tude  de  s'introduire  un  gros  morceau  de  bois  dans  Turè* 
tre  :  un  jour  ce  corps  pénétra  trop  profondément,  ne  put 
être  retiré  ,  et  parvint  dans  la  vessie.  M.  Faure  pratiqua 
pour  en  faire  l^xtraction  ,  Topération  de  la  taille  vagi* 
nale.  (Annales  de  Mëd.  Prat.  de  Montp,,  août  i8io,  ) 
On  trouve  dans  ce  même  .Recueil ,  plusteturs  observations 
de  taille  Tâginale.  (  Noie  du  Rédacteur,  ) 

(a)  M.  Magendie  s^occupant  depuis  qualque  temps 
d^exptirlences  physiologiques  sur  les,  efFets  du  renia  des 
crapauds  y  en  à  remis  une  certaine  quantité  à  M.  Pel» 
letierj  en  le  priant  de  Touloâr  bisn  l'ozamij^r  sous  \é 
rapport  chimique. 
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L^alcool  à  froid  a  peu  d'actioil  slir  elle ,  mais  par  Is 

^chaleur  il  Fattaque  et  en  dissout  une  piâtie  en  ^  eok»- 

'caoten  jaune;  la  partie  neo  dissoute  est  parfaitemeat 

:|>lanche|  sansodeq^  ni  saveur;  elle  ressemble  &  uoe 

membritoe  gélatineuse. 

.  hBL  solution  aleeeUqse  fougit  i  peine  le  teÉniie8<4y 
et  même  perd  entièrement  cette  propriété,  par  une 
ébullition  prolongée ,  à  mesure  qu^  l^alcool  se  dégage; 
il  se  sépare  une  matière  huileuse  qui  se  convertit  par  le 
refroidissement  ;  cette  matière  est  insoluble  dans  leau 
"froide ,  peu  solubledkns  Téther,  mais  très-soluble  dans 
Falcool  ;  sa  sareuv  esf  ttés-amère ,  mais  n'a  plus  rien 
diacre  ni  de  caustique.  Bien  loin  de  rougir  la  teinture 
de  tournesol  >  elle  rétablit ,  sur-tout  parla  chaleur,  la 
couleur  bleue  de  cette  matière  rougie  par  un  acide.  Ce 
phénomène  semble  indiquer,  i.^  que  Tacide  du  venin 
de  là  vipère  est  viola til*,  a.**  qu'il  est  en  partie  saturé 
par  une  base  à  laquelle  il  adhère  peu,  et  qui  en  sunis» 
sant  à  Tacide  étranger,  dont  on  s'est  servi  pour  rougir 
le  tournesol,  rétablit  la  couleur  bleue  de  cette  matière. 
Je;Ei'al  pu  isoler  cet  acide,  ce  qui  ne  doit  pas  étonner, 
vu  sa  volatilité  et  la  petite  quantité  de  matière  que  j  a* 
vais  &  ma  disposition. -^  Quant  à  la  substance  gélati- 
neuse insoluble  dans  l'afcôol ,  elle  est  insoluble  dans 
l'eau  à.  froid ,  et  s  y  dissout  k  chaud  ;  la  liqueur  a  k 
propriété  de  mousser  et  prend  un  aspect  opalin  en  re- 
froklisseBt.  On  serait  tenté  de  la  regarder  comme  de 
la  gélatine;  cependant  elle  ne  précipite  ni  par  le 
chlore ,  ni  par  Finfusion  de  noix  de'gatle. 
Il  suit  de  ces  faits  que  le  venin  du  crapaud  contient  : 


1^  Un  apidd  en  partie  libre  et  eo  partie  combiné  à 
une  base.  C'est  à  cet  acide  que  le  venin  parait  devoir, 
«on  Acreté  ; 

2«'  Une  matière  grasse  d*uae  saveur  très-amère  ; 

Z*  Une  matière  animale  ayant  quelqu'analogie  avec 
1^  gélatine ,  mais  parabsant  en  diiTérer  sous  plusieun^ 
rap|x>rts. 

A  F  F  EG  T  l  O  N    C  IT  T  A  N  È  E 

TRAHSMISB     OUNB     J£UNB     LlONNB    A     L  HOMME. 
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M.  DB,  ViiTAKCOuaT  y  capitaine  :de  Irégate  de  14 
Marine  royale ,  commandant  |a  corvette  de  $.,  if^ 
ÏEcho  ^  unira  du  Sénégal  .à  Bresit  dam  le  mois  d# 
septembre  i8j6.  U-avâit  k  son  bordée  jeûna  lio^nf 
d*un  nati^el  assez  doux  y  pour  qu'on  put  la  tou<|hw 
«ans  crainte,  et  pour  que  son  maître  pàt,  mdoie^evieç 
sécurité ,  Ae  prêter  à  ses  caresses.  Mfdgré  tous  les  soins 
jjue  lui  faisait  donner  l'officier  à  ipii  elle  s^p^r^e^iaît^ 
elle  eut  Wficoup  à  souffrir  à  lamer,  et  fut  débarquée^  è 
.Brest  miiladod'uiiediarrliée  chrpmqueià  laquelle  eUeii# 
tarda  pas  à  succomber^  Cet  animal  était  e|i  m^me  tempi 
attaqué  d'une  maladie  cutanée  ^  caractéri^«  par  If 
4^bute  des  poib  ea  plusieurs  endroits ,.  par  beaucoup  df 
Coûtons  et  plusieurs  ulcérations,  saperficselle#.  îLe  ca^ 
davre  delà  jeune  lionne  £it  po^  au  Jardin  bpf^dftw 
de  la  A4arine.y..C|j^;l!on>se  ppopçs^t  d'cfa  eo^ieciFfs^AH 

wirtfii&  L>  OreaiL  ^  '    '    ^ 

.,  jOufiorUy  prépasateMV  auGabÎBe&idlHiftlis^ive'.taatu»- 
/reUe  «  ^pouilla  j*a^iimal  yja  ^vgnfuit  Jet  f^tî^s^qui 
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devaient  être  examinées  anatomiquement  ;  mais  elles 
étuieiit  si  infectes  et  tellement  altérées ,  qii  on  se  dé- 
cida à  les  enfouir  profondément.  La  peau  fut  mise  dans 
la  liqueur  tannante,  et  par  suite  empaillée.  Mais  comme 
elle  continua  9  malgré  les  fumigations  auxquelles  elle 
tùt  soumise ,  de  répandre  une  odeur  très-fétide  y  on  fut 
aussi  forcé  d*en  &Ire  le  sacrifice. 

Cepe&dunt  DapoMf  ifd  avait  éôorehé  la  lionne  ; 
éprouva  pendant  la  nuit  qui  suivit  cette  opération ,  un 
prurit  intolérable  ,  auquel  succéda  Téruption  d'une 
multitude  de  petits  boutons  rouges,  pointus  ,  et  qui 
contenaient  une  liqueur  séreuse  et  sanguiàolente  ;  ib 
occupaient  principalement  le  dos ,  les  épatdes  et  les 
fcrasi  Oet  homme  fit  usage  de  quelques  médicamens  ; 
la  démangeaison  cessa Vl^s  boutons  du  dos  disparurent, 
et  les  àuttes  étaient  dans  l'état  de  desquammation. 
Alors'  Dupani  discontinua  tout  traitement  ;  mais ,  du 
ia3'aua4,  il  éprouva,  dans  la  nuit  ^  nn  prurit  considé- 
sUAe  i  la  tète.  Le  lendemain  le  front,  les  paupières,  les 
^teSy  les  oreilles  étaient  le  siège  d'une  multitude  de 
^iit<ms  plii^  gros  qu^un  grain  de  millet,  (.e  tissu  cellu- 
lavre  facial  et  le  derme  étaient  genflés  ;  le  nez  était  en- 
%i^e|^  ati  point  que  le  mabdfe  ne  pouvait:  se:  moucher. 
L^étiipfiott  resta  pendant  trots  k  quatte  jours  dans  l'état 
d*irriltftion  inflammatcnre  :  les  boutons  s  ouvrirent  en- 
Mfte>  laissèrent  suinter  une  sérosité^  Acre  j  et  formèrent 
Vtté^eroftte Caisse ,  qoi  couvrait  la  fiicecooraie d'une 
^pèoe  de  masque.  La  desquammation  tte  commença 
^il#  le4ttiiâèfiié>  jé^':  eUesè  fit  av^c  fétiteur  ;  la  chute 
i^fitf-ei^iklgsê  eut  lien  par  de* larges^  plaqués^  1a  peaa 


r 

qo^elle»  dëcoontiietit  était  rouge ,  mais  elle  revint  suc- 
cessivement à  son  état  patureL 

i    t^'mymtoé'Bertinj  qui  avait  empaillé  la  libûne^ 
n  en  tat  pas  soTrle-champ  incommodé  ;  mais  deux  jours 
-«près,  le»  paupières  se  tnméfièrent  pendant  la  ntiit ,  et 
le  gonflement  s'étendit  à  toute  •  la  face  ;  elle  fut  cou- 
verte de  boutons  ;  la  peau  était  d'une  rougeur  érésipé- 
-lateuse.  L'éruption  quitta  le  visage  pour  se  porter  aux 
mains  ,  etenstrfte  à  la  planté  des  pieds.  Le  quatrième 
.jour  elle  se^fi^a'aux  caisses ,  et  à  la  partie  antérieure 
des  jambes;  elle  était  accompagnée  d'une  vive  et  con- 
tinuelle démangeaison.*  Les  Cuisses  se  couvrirent  dé 
grosses  pustules  qui  suintèrent ,  et  qui ,  ayant  ét^  grat- 
tées ,  fcmnèrent  une  croûte  épaisse  ^  dont  la  chute  eut 
Jieu  après  quelques  jours. 

-  M*  le  capitaine  de  Fénàncourt  ne  tard»  pas  non  plus 
'à.se  ^âindre  d'une  émption  prurigineuse  qui  se  tépan- 
;d£t  suco^ivement  sur  «es  épaules  ,  le  "dos  ^  les  avgmt- 
Jbras^  Tabdomenet  lesciMSses.  D'innombrables  pustules 
millif<Mrmes,  vésiculeuses  >  aceompagnées  d'uA  prurit 
tiès*incQmmode  ^  4e  xnontrètent  d'abord.  Elles  ^agrai^ 
.diteùt. ensuite  ens'agglocnérantou  en  demeurant  soli- 
;tiHres4  Elles  étaient  environnées  dune  auréole  rouge,  et 
.s'ouvrirent  spontanément  le  quatrième  jour^  ou  furent 
.déchirées  par,  le  frottement  des .  vétémens  ou  par  les 
;CDgleSfci  EUes  laissaient  .éolu^pek*  une  faumeiff  àcte-j 
jvisqiitoseï  qAi'^  dêsséûhée  à:  Tair,  forma  descro&tes 
eépaisAè^  fm  se  ditadiàr^>IèiitBOient;La  même  afEeei- 
-tàaa  ntt^ua  aussi ,  /^ipîqMftirf  o^  moins  .dliatensité  ,:  le 
domestique  de  M.  de  Fénancoun ,  et  quelques  Jiom* 
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knes^  son  équipage ,  qui  avaient  été  en  côAtact  atee 

la  lionne^ 

#  • 

La  forraation  et  la  cbàte  de  ces  crcAtés  mirent  fin  à 
cette  afFeciion  chez  les  trois  malades  dont  nàos 
Venons  deparlen  Oq  voit;  que  les  causes  de  Texaiir 
théme  ont  été  les  mêmes  dans  l'un  et  l'autre  cas^ 
et  que  les  symptômes  ont  eu  aussi  entre  eux  uae 
grande  conformité.  Après  lu  chute  des  croûte^ ,  la  pai^ 
^Cîe  de  ia  peau  qu  elles  couvraient  était  rouge  f  luisante, 
et  sans  uh^éradon.  Dupont ,  qui  a  été  le  plus  affecté , 
a  ressenti ,  pendant  IÇjO^-temps ,  des'  défnangeaisons 
en  difFérentes  parties  du  corfls^  ^ 

MM;  les  docteurs  Duvàl  et  T€bail'-Sàint»P^inceïïU 
iont  trai^  ces  malades  :  ils  ont  employé  i-peu^près  les 
mêmes  médicamens.  Des  sudorifiques ,  des  amers ,  des 
préparations  de  soufre ,  des  bains  domestiques  et  sulfu- 
seiiXf  en£n  des  purgadons ,  ont  été  administrées  avec 
jaccès.M.  T^H-Saînt^VîncerU  a  fait  en  même  temps 
un  usage  avantageux  dés  lotions  muôilagineuses  anodî- 
^les  >  et  de  la  solution  d'acétate  de  plomb  j  pont  oom- 
iMrttre  le  prurit  et  Tixtitadon  de  la  pean.  Ces  fiuts  ne 
eont  pas  sans  doute  les  seub  exemples  de  maladies 
transmises  à  l'homme  par  des  animaux  ;  nous  croyons 
|Kiurtant  qu'ils  seraient  enodre  plus  nombreux ,  si  on  les 
«At  so^eusemedt  recueillis:  et  «publiés.  Toutes  les  ma- 
ladies qui: attaquent  les  brutes  ne  sont  pas  de  nature  à 
ne  èommiibiquer  à  Thomme  ;tnais  parmi  le  grand  nom- 
Ivé  de  cfrUes  dent  il  ^tsSSijagk^i^&Oi  est4l  pas  plusieurs 
^li  viennttii  de  cette  seufceyqfuoiqM  sotiYélit  mi; 
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OBSERVATION 

•€A  l'bXPITLSIÛV  2>E  L  A^DOMBV  ,  PAR  XfNE  OUTUlTiriiS  ▲ 

t.*oicinLiC|  Dt  PLvsunrAS  vm*  ascaHidss- (ombri* 
coîpss; 

P0r M.Vcmmn j  docieur  en  médèêtmê  à  L^eHt, 

é^^ariêmeni  du  Morbihan^ 

ff 

Désiré  Batufuelin ,  âgé  de  trois  «m^  né  de  peveÉi 
eeiDs  f  doué  de  la  plus  forte  eoDititiitioB  pour  son  ége  ^ 
vint  lu  monde  naturellement  et  très  hiei  confeméi 
II  fitt  confié  à  une  nourrice  mercenaire  habitant  la 
oaaopagne.  Environ  cinq  jours  apris  la  naiitance  êm 
Tenfuit,  impatiente  de  ce  que  la  ehàte  àa  coidon 
ombilical  se  faisait  attendre  aussi  long-temps  f  la  aoorfi 
rioe  exerça  sur  cetlB  partie  des  traotîoas  assea  forfice 
pour   LarracheTé  L'inflamotNitioii   et  la  sappuratien 
de  FombiliD  fbmnt  le  résultat  de  cette  imprudente  ma^^^ 
nosBvre.  L'aeecnciiear  fut  consulté ,  il  ordonna  de 
basiiner  la  partie  f  vec  du  vin  tiède  miellé,  Qnirtl^ 
mois  se  passèreiit  sans  qu*il  s'c^ràt  aucun  diange^ 
ment  ;  un  fluide  jaunâtre ,  peu  cqpistant ,  s'^coidnit 
jpvesqns  eontinaalbment  de  la  petite  ouverture  ^  et 
ésait  lancé  en  Tair ,  lorsqu'on  déqsatUotait  Teafant* 
L  accoucdieur  fut  consulté  de  nouveau  ;  il  oomeiUa  la 
ccnsinttatimi  des  mêmes  moyens  j  en  disant  aux  pa^ 
sens  que  la  conduite  iaconséquente  de  la  nourrice  éta% 
laeausf  de  raccidétrt  fâcheux  qu'éj^^ourêâ^  leUt^enTane 
40»  6 
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mais  il  les  rassura  en  leur  affirmant,  qu*en  aran* 
çant  en  âge  la  cicatrisation  parfaite  de  cette  petite 
plaie  s'opérerait;  il  leur  recommanda  pardculiè-* 
rement  d éviter,  autant  que  possible,  tout  ce  qui 
pourrait  contrarier  Tenfant  et  le  faire  pleurer.  Les  pa- 
rens ,  d'après  cette  déclaration  ,  restèrent  dans  la  plus 
grande  sécurité ,  faisant  aveuglément  toutes  ses  volon- 
tés. On  se  contenta  de-  mettre  sur  la  petite  plaie  un 
peu  dé  charpie  râpée  ;  9iais  la  sortie  presque  conti- 
nuelle du  liquide  ayant  toujours  lieu ,  on  se  borna  à 
jdes  soins  de  prc^xreté. 

Jusqu^à-râge  d*un  an^  D.  BàuqueUn  à  été  très-facOe 
k  ëlerer  ;  mais  depuis  ce  temps  il  est  devenu  extrè- 
snement  volontaire,  colère  et  turbulent-;  la  plus  \é* 
gère  contrariété  le  fait  entrer  en  fureur;  il  n'écoule 
nen  et  Ton  est  obligé  de  satisfaire  ses  moindres  ca-> 
priées.  La  petite  ouverture  de  Tombilic  ^est  quelquefcHS 
restée  trois  semaines,  même  un  mois,  jamais  plus, 
safiis  donner  issue  à  aucune  matière;  alors  elle  a 
paru  presqu  entièrement  oblitérée ,  mais  au  bout  de 
ce  temps ,  Técouiement  a  recommencé ,  et  Ton  a 
observé  que  la  matière  .^tait  un  peu  plus  consistante 
que  ceUe  que  Tenfant  vendait  les  premiers  mois  de  sa 

« 

naissance.  , 

'  Jusqu'au  mois  de  mars  1816,  i)«  H.  na  .pas  éprouvé 
la  plus  légère  ifadisposiiion  ;  à  cette  époque  il  présenta 
qiielques  symptômes  propres  à  une  afFecdon  vermi- 
neuse.  Des  anthelmintiqiies  furent  administrés,  ainsi 
qu'un  lavement  simple.  II  sortit,  par  les  selles  ^  nn 
ter  vivant,  et  quelque^  jours  après ,  un  second  qui  était 
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mort ,  fut  expulsé  de  la  même  manière.  Le  premier 
diaprés  les  renseigoemens  que  j'ai  pu  obtenir  des 
parenSy  était  un  ascaride  Fermiculau^  ;  le  second,  un 
lombric.    • 

Le  10  novembre,  Fenfant  se  plaignit  de  violentes  co*-* 
liques;  il  se  courbait,  faisait  des  contorsions  et  refusait 
toute  espèce  d'alimens.  On  observa  de  la  fièvre,  une 
grande  altération  et  des  cris  plaintifs  pendant  la  nuit* 
Le  I a,  il  attira  plus  particulièrement  lattehiion  de  se* 
parens-,en  se  plaignant  continuellement  et  en  s'agitant 
en  tous  sens.  On  examina  l'ombilic ,  et  on  ne  fut  pas 
peu  surpris  de  reconnaître  la  présence  d'un  ver  d'en- 
viron un  demi-pouce ,  sorti  de  l'abdomei^de  cet  en- 
fant. La  mère  efirayée  porta  son  fils  chez  M.  Glouin^ 
médecin-accoucheur  de  cette  ville ,  qui  fit  Textraction 
du  ver.  Le  rétablissement  de  la  santé  suivit  immédiate- 
ment cette  petite  opération. 

Vers  la  mi-décembje  pareille  chose  fut  observée,  et 
deux  vers ,  ayant  les  mêmes  caractères  que  le  premier^ 
furent  encore  extraits,  l'un  entier  et  Tautre  seulement 
en  partie ,  parce  qu'il  avait  été  rompu. 

Tels  sont  les  phénomènes  qui  ont  été  obser-^ 
vés  chea  D^  Hauquelin ,  depuis  sa  naissance  }us« 
qu  au  24  décembr'e ,  où  j'ai  été  appelé  pour  lui  don-» 
ner  mes  soins.  Voici  en  abrégé  ce  que  j'ai  pu  remar- 
quer cheï  cet  enfant.  Il  jouit  de  la  plus  brillante  .santé 
dans  les  intervalles  des  douleurs  occasionnées  par 
la  présence  des  vers  ;  il  est  blond,  ses  chairs,  Sont 
fermes  ;  il  a  des  couleurs  vermeilles ,  la  gaieté  et  l'en- 
jouement propres  à  son  âge.  Son  ombilic  offre  ceo 

6.. 
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•de  {Hotîciilier^  ^'^u  lieu  àe  former  un  petit  enfonce- 
ment^ €:oinnie  cela  %e  Toit  ordinairemeiït ,  il  fait  sail- 
Ke  à.rextérieut,  et  ^dëpasBe  le  niveau  des  parois  du 
bas^ventre  d^environ  trois  lignes  ;  il  est  de  la  grosseur 
'  «l'ime  petite  tio»ette  y  termmé  en  pointe  ei  laisse  aper- 
tevoli;à  son  cenlM  vue  petite  cicatrice  ^i  seTo'mpt 
toès  -  sourant  ^poiir  donner  &si»e  à  une  inatiè)^  res- 
semblant au  âne  înteslinal  ^  et  qui' me  para?t  être  un 
n»élange  des  deiiK  biles  ,  du  sud  pahcréotiqué , 
et  dtm  ttiuctts  Mdè  lubrifectidn ,  comme  rappeDe 
M.tlefirales$enr<^%dtt$5^r.  Mon  premier  soin  ,  lors- 
que :)e  fos  a{^>elé-pour  Toir  cet  enfant,  fut  de  re- 
eetnmandêr Wc  pa^ns  de  ie  bien  surveiller,  de 
noter  ië^  >plus  Ugèves  kidiéposirions  qu^il  éprourerait 
et  €te  m'en  laiiiepapt  ;  d'examiner  ses  excréinens  et 
et  les  maûèxies  qnil  poittrait  rendre  par  le*Yomisse-> 
ment.  Il  ne  se  passa  rien  de  particulier  jnsqu  au  j!2  jan- 
TÎer  tfiijj  oh  Tenfimt  fut  conduit  chez  moi  par  la 
mène.  Il  avait  «lors  des  altei4aativestianoTe:(i&étd*un 
àfféùt  plus  'gvabd  que  dans  Pétat  naturel  ;  fe  ventre 
était  tendu  ^l'haleJne^AViih  une  odeur  acidtf  ;  ilse  réveil- 
lait 4à  nuit  «en  «Orsaut  et  avec  une  sorte  d  effitij  ;  se  plai- 
goaiît  de  miettes  coliques  i^rs  la  r^ion  ombilicale  ; 
enfin  il  offWtit  tous  ltf%  srylffiptâmés  propres  à  une  affec- 
tion vermineuse  ;'les^pamns*m'apprirem  que  chaque  fois 
qu^'U «était présenté  des  "rets  à Pombilic,  Tenfimt arait 
éprouvé  Jes  mémes^accidens  ,  ce  qui  leur  faisait  croire 
qu'il  ne  «tarderait  pas  d'en  rendre.  J^dmint^trai  des 
vermifuges ,  «lais  avec  la  plus  grande  difficulté ,  car 
r^nfant  étant  ti^^v<4oataiite ,  jetait  tout  m  (pfoa  M 


préientait ,  lorsque  cçia  ne  lui  convenait  pas«  Ili  furent 
UÊÈé  effet.  II  resta  dans  cet  état  jusqu*au  16  do  méinii 
mob  y  o&Kni  Tamena-  ekesmoi  pour  me  prier  d*extraiF# 
nn  Ter  qpi  sVtait  engage  jà  k  petile  ouverture* 
En  efFet ,  f exapiiaei  FoanbîUc  et  je  Tisaree  la  k)upe,  1« 
queue  d'un  rer  qui  s^agitait  dans  tous  i»%  sens»  J'en  iis> 
fextractÎQa  an  moyen  des  pmees,  et  je  reeonnus  danf 
ce  ver  y  ^insi  que  iilCht.  Chardin  et  J^usseuit,  doc« 
teure-médecins  i  l'Orient,  àqvii  je  le  fis  voîr^  un  asca^ 
xide  loœbricoïde^  de  la  longueur  de  quatre-  pouces  et 
demi^  virant  et  s'agitant.  Je  le  gardai  même  vi^ 
vant^  pendant  une  demi -heure,  dans  de  Peau  qu^ 
feu%  soin  d'entretenir  à  la  température  du  corps 
luimaitt.  A  une  heure  de  distance ,  je  ^s  rexcraedon 
d*uq  second  ver^  que  je  oonseFve  dans  une  liqueiif 
npporopnëe  ;  il  a  les  mêmes  dicMmions  et  les  m^* 
mes  caractère^  que  le  premi^.  J'ai  observé  que  la  sor^ 
tîede  ces  animaux  était  extrêmement  douloureuse  pôuv 
Venfant. 

Le  14  février ,  mêmes  aecidens  que  ceux  précédem-i^ 
ment  cités.  Administration  des  anthelmfntïques,  mu-» 
mte  de  mercure  doux ,  sirop  vermifuge ,  eau  mercu-* 
lielie,  frictions  avec  le  Uniment  oampbrésur  la  régîoa 
ombîhoale,  application  sur  Fombilie  d'unoatapiasot» 
composé  d'absinthe  et  d'ail  pilé.  L^effet  de  ces  médica^ 

m 

mens  est  nul.  Le  17,  extraction  d'un  ver  de  dtmensioi» 
nn  peu  moindre  que  celles  des  autres,  mais  ajantle» 
mêmes  caractères» 

Le  &  mai  p  on  m^apporta  de  nouveau  reuf^ot 
pour  la  même  opération.  Ua  ver  »oflratt  encore^ 
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mais  il  n  existait  pas  assez  de  prise  pour  le  seAir  f 
de  sorte  que  j'attendis  et  j'obserirai  que  ranimai  sor- 
tait et  rentrait  alternativ^ement.  Lorsqu*iI  fut  as^z 
sorti  pour  pouvoir  le  saisir  y  j'en  fis  Textraction  ,  non 
sans  difficulté  et  sans  prendre  les  plus  grands  ménage- 
mens,  car  sa  grosseur  n'était  pas  proportionnée  à  la 
petitesse  de  l'ouverture.  Un  quart  d'heure  après  ^  ud 
autre  ver  se  présenta  ;  le  trop  grand  empressement 
que  je. mis  i  le  saisir,  et  les  tractions  trop  fortes 
que  je  fis ,  rompirent  la  cuticule  extérieure  du  v:er  j 
^t  ye  vis  sortir  par  cette  «ouverture  une  partie  des  ciu 
ganes  de  la  .digestion  et  de  la  reproduction  de  ce  ver , 
de  sorte  que  je  ne  parvins  à  en  extraire  qu  une  portion* 
7'engageai  les  parens  à  redoubler  de  soins  et  dWention 
pour  examiner  les  excrémens  de  leur  enfant  ;  ce  qu*ils 
firent.  Le  lendemain  9  on  m'apporta  une  portion  do 
vei  qui  corriespcwidaît  à  la  tête  ^  et  que  je  ne  pus  dou- 
ter être  celle  .que  je  n  avais  pas  pu  extraire  la  veille. 

J  observai  ausntôt  après  la  rupture  du  ver,  un  cercla 
rouge  de  la  largeur  d'une  pièce  de  six  francs  y  autour  du 
nombril  de  l'enfapt  ;  iUesta  sensible  à  la  vue  pendant  en«^ 
viron  une  demi<*hQw^  et  disparut  ensuite.  L'ouvertusa 
^e  l'ombilic  s'oblitéra  totalement  une  heure  après  la 
rupture  du  v^r;  pendant  qu'elle  existait ,  j'y  introduise 
un  stjlet  mot^e  à  la  profondeur  d'un  demi-pouce  » 
sans  rencontrer  aucun  obstacle  ;  mais  les  cris  de  leQ-* 
£smt  y  joints  aux  inquiétudes  des  parens ,  qui  s'oppo- 
sèrent formellement  à  mes  recherches ,  m'empêchè- 
rent de  faire  d'autre  tentative  pour  me  confirmer  dans 
l'idée  où.  se  suis^  que  le  trajet  fistuleux  communique 
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àirec  lé  canal  ilitestinal.  Mon  intention  ëtait,  ai  les 
parent  me  leussent  permis, -d'injecter  un  liquide  co-' 
1ère  nullement  écre  ^  poi)r  lever  toute  espèce  de  doute.  * 
Conclusion. -^H  reste  -  maintenant  k  déterminer 
comment   s'est  opérée  Fouvenure  de   lombilic  y  et* 
quelles  sont  les  causes  qui  ont  pu  j  donner  lieu.  Est-ce  ' 
un  anus  artificiel  par  vice  de  conS^rmation  ?  ou  bien  ce 
fâcheux  accident  ne  devrait-il  pas  plutôt  être  attribué  à  la 
manœuvre  imprudente  de  la  nourrice  ?  Je  pense  ,.avec 
MM.  Danods  y  médecin  àTOrient  ^  et  Chardin  y  dont 
j*ai  parlé  plus  haut,  auxquels  j'ai  fait  voir  cet  enfant, 
qu'on 'fjeut' raisonnablement  attribuer  cette  afiPection  à 
la, dernière  cause.  £n  effet,  n'est-il  pas  possible  d'ad- 
mettre que  l'inflammation  et  la  suppuration  de  lom- 
Biiic  se  soient  étendues  jusqu'au  péritoine, et  delà  à 

«  •  •  • 

la  portion  d'intestin  qui  y  correspond.  Ne  peut-il  pas 
y  avoir  eU  perforation  des  menïbranes  ifitestinales , 
et;. adhérence! de  l'intestin  au  péritoine?  et  la  sortie 
continuelle  des  matières  ne  peut-elle  pas  avoir  entre-  - 
tenu  cesdirersës  CQmmunications'?  Quoiqu'il  en  soit, 
îL  me  parait  certain,  que  l'ouverture  extérieure  com- 
XQunique  avec  le.  conduit  intestinal  :  i.'^  d'après  la  na- 
tiire  des  malières  rendues  par  cette  même  çuverture;* 
o.^  d  après  rinspection  attentive  du  vbt  rendu  par  les  • 
selles  ;  le  g  mai.  Ce  ver  était  manifestement  un  lom- 
bric y  et  je  regaidë  comme  hors  de  doute  que  c*était  le 
mjiniedont.jVvaiS'ftrraché  une  portion  la  veille. 
.  Les  tractions  que  j'ai  été  obligé  de  &ire  pour  extraire 
lÇ'';dcTiHi9r.veif  ,«me  font  penser  >  fiinsi  qnb  quelques 
auteurs  V^iU   atvwcé.,  que^cette  espèœ.d'animalaule^ 


J9uit  d'une  éUutio^  «»e%  jurofiomée  ;  cw  «ra^foMt 
de  rompre  le  ver»  ea  Gsbani  d^Mus  diis  Mbcliofis  iapop 
fortiis^  je  retMiiKloiiiiei  et  le  reprin  towvi^tOHTj  et  f  ob-* 
serrai  que  la  longueur  du  Ter  extroft  en  entier^  était 
èpeudeeboie  pr^s  hmime  queeekaîqiae  je 
quaiquHl  eii  fût  resté  eovireo  un  peuee  et  dmin 
TabdoBieB  de  Tenfanu 
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OBSERVATIO  N 

9tjK  uv  «AS  TiùshUÀ v^  pi  TiuvMWiTimr  o«  nnrv»  ; 

Par  E.  M.  Miel  ,  dentiste  de  la  Maison  Royale  de 
Sàint^Denis  y  de  C Ecole  Poljf  technique ,  du  quor, 
irième  Dispensaire ,  e/c« 

M*  le  dodem  Serr^  vient  de  fiûre  paraiire  no  cn-^ 
vrage  dent  Tobjel  est  d'établir  nne  nourelle  tbéone  dé 
la  dentiiion.  Les  ubserratioiis  de  l'anteiir  et  le»  firies 
sur  lesquebcetle  ihéeete  a'apfiije^  rnûs  en  ylqnef 
point»,  maia  n*étant  pcmr  la  plnpart  que  des  «pceep-* 
tians  f  ne  me  pajmissent  pas  entuiii  asèes  nooil^^eief 
pour  qu'il  puisse  les  Iket  en;  finseeawc  et  leur  donnev 
force  de  principes.  En  ef£eC|  Vé&ii  de  ce  jikpioh}^ 
gtste  o£&e  à4anfoîs  oetsndonble  lëflejûo»  à  feàte^  que 
Tauieur  travaille  benueeap  y  qnik  saisit  tentes  les  oeea<* 
sions  dobserver^  naisqu^îl  s'edc  trop  hèté  de géaênf' 
liset  les  fiiitB  particuliecsqeîse  sont  |«éseniél4  son  db* 
nervation.  En  qudfip aemlire  qn'il  les  ak  MSsettMésy 
il  est  iaokie  de  nûr  qtt*îli  aoitipttaMveat  delnlei  fé^ 


9*  E  V  u  X  A  T  z  O'  ir«  89 

oénle  y  lorsqu'on  VesC  îarmé  le  jugement  pat  une  loo^ 
goe  pratique  dans  cette  partie  de  Fart  de  guérir. 

En  attendant  que  je  remplisse  la  tâche  que  je  mlm- 
pose  )  de  combattre  quelques-uns  des  principes  fonda*» 
mentaux  de  la  nourelle  théorie ,  je  prie  la  Société  de 
Touknr  bien  me  permettre  de  lui  présenter  Fhistoire 
d'une  transposition  de  la  dent  canine  à  la  place  de  la 
première  petite  molaire ,  et  de  celle  -  ci  à  la  place 
de  la  canine.  Cette  exception  ^  quoique  ;*are ,  n'était 
pas  nouvelle  pour  moi  (i)  y  et  je  n'avais  pas  jugé  à 
propoi  de  noter  cette  bizarrerie ,  parce  que  cé%  jeux 
de  la  nature  n'ont  j^uère  d*importance  ^n  eux-m^oies. 
Ce  ca»  n'aurait  pas  même  été  connu  de  la  Société 
inns  récrit  de  M.  Sûrrts ,  dans  lequel  il  affirme 
(page  107}  que  les  dents  ne  se  mettent  jamais  à  la 
place  les  unes  des  autres.  «  Remarquons  en  effet , 
3i  dit-il,  qo^y  dans  le  grand  nombre   d^exemples 


rfk^hi^«iB^**arii^ 


(1)  La  trsM position  de  cette  dent  à  U  place  de  la  petite 
iacisire  ^  est  au  contraire  eztréuleiiumt  cdnmune^  tp  me 
contenterai  ici  de  dessiner  un  de  ces  cas  |  qui  suffira  pour 
porter  la  dëmonstratioa  dii  fait  jusqu^à  Péridence.  On  y 
remarquera  que  la  dent  canine  gatic%é  s^est  développée  au- 
éessus  de  la  petite  incisive  dont  elle  occupe  aujourd'htil 
là  place  contre  toute  régie ,  qu^elle  en  a  usé  la  racine  ^ 
tandis  qu'elle  n*a  exercé  aucune  actiotf  sur  la  canine  |  son 
analogue  naturelle  y  qui  est  encore  à  sa  place  |  sans  avoir 
épreuve auetine  atteinte  dé  sa  {Ml  ^  cemniele  veut  Pordre 
élabU  pear  la  natuse.  Cette  ohserratioa  «  été  recueîlbe  sur 
une  personne  égét  de  aoàaa  ans.  (  A^»  5;. 


jjo         SoCliTB^MBDlClLB 

»  d  nTëgu}arit<f*s  rapportés  par  les  auteurs ,  on  n*a  fa— 
j»  mais  vu  les  incfsires  à  ia  place  des  canines  ,  celles-^ 
»  ci  occuper  la  plabe  des  petites  molaires ,  et  i/rce 
»  2;er5<^/'»puis  il  dit  encore  à  la  page  lyS,  après  avoô- 
récapitulé  les  bases  de  sa  nouvelle  théorie;  tr  qu*il  a 
>»•  également  démontré  qu*îl  ne  pouvait  y  avoir  d'inter- 
»  positions;  ce  qui  explique  pourquoi,  dans  les  no*m- 
»  breuses  irrégularités  signalées  par  les  autetirs ,  jamais 
»  On  n*a  vu  les  molaires  à  la  place  des  canines ,  ef 
»  celles-ci  occuper  la  ligne  des  molaires.  ». 

Pour  détruire  une  assertion  aussi  contraire'à  Tex-^ 
perience  journalière,  il  était  important  de  saisir  Fdcca- 
•ion  de  prouver,  par  un  fart  incontestable ,  qufc  ce  cas^ 
est  possible.  Je  priai  donc  la  Société  Médicale  d*Eirfu-'* 
lation  de  vouloir  désigner  deux  commissaires  pour  voir/ 
le  Fait,  en  question.  Elle'  nomma  MM.  les  'docteurs 
Mrbès  et  Fournier  :  M.  le  docteur  Chguet^- deska 
sWjoindie  à  la  commission.  Je  conduisis   MM.,  les 

commissaires  auprès  de  la  jeune  personne  qui  devait 

•    •    '  '   .   '  ♦  ' 

leur  offrir  ce  singulier  phénomène  ,  dont  |*ai  pris  de- 
puis Fempreinte  en  cire ,  et  que  j^ai  dessiné  moi-même 
sur  le  modèle  en  plâtre  que  j'ai  présenté  à  la  Société. 
Ces  Messieurs  ont^u  déjà  Thonneur  c^e  cendre  compte 
à  la  Société  de  ce  qu*ils  avaient  dbserv.é5  (fig.  I  ),  et  ce 
que  j'offre  aujourd'hui  n'est  qu'un  détail  plus  circons- 
tancié du  rapport,  verbal  qfj^ils  ont  fait  dans  la  dernière 
séance.  ,  »,  . 

Agée  de  16  m^i  d'unei  belle  constitution  ^  il  n'y  a 
rien  dans  la  jeune  personncf  qui  puisse,  faire  présumer 
que  le  phénomène  doïitil  s'agir  soit  le  résultat  d'au« 


cun  vice  constitutionnel.  Toutes  les  dents  sont  revê- 
tues d'un  émail  parfait ,  et  elles  ont  toutes  les  qualités 
de  la  solidité  et  tous  les  indices  d'une  durée  certaine» 
Les  quatre  incisives  sont  bien  rangées.  Un  espace  vide 
de  chaque  côté  sépare  les  petites  incisives  .latérales  de 
chaque  canine.  Cet  espace  résulte  de  Textraction  des 
canines  de  lait  faite  à  Tâge  de  huit  ou  neuf  ans.  Cette 
double  opération  nécessitée  alors  pour  favoriser  Tar- 
rangement  des  petites  incisives  secondaires  déviées 
vers  la  ligne  médiane ,  faute  d'une  place  proportionnée 
à  leur  diamètre  y  remplit  complètement  ce  premier 
objet,  qui  est  du  domaine  absolu  de  Tart  du  den- 
tiste. 

A  lo  ou  1 X  ans,  les  canines  parurent,  et  quoique  nul 
obstacle  apparent  ne  pût  les  empêcher  de  se  ranger 
immédiatement  à  côté  des  incisives,  elles  suivirent 
néanmoins  une  marche  toute  contraire  à  ce  que  Ton 
observe  le  plus  généralement  \  car,  par  une  aberration 
peu  ordinaire,  elles  se  firent  jour  vis-à-vis  le  point 
destiné  à  recevoir  les  premières  petites  molaires  ^  et 
elles  déterminèrent  naturellement  la  chute  des  molai- 
res de  lait,  après  en  avoir  fait  disparaître  les  racines. 
Si  cette  irrégulaiité  m'étonna,  qu  avais-je  à.fjjùre  autre 
chose,  sinon  d'observer,  et;. .d'attendre  qu'il  s'opérât 
quelque  mouvement  favorable  ?  Toutefois  ces  rapports 
de  position  sont  ainsi  reués  pendant  quatre  ou  cinq 
ans  sans  qu'il  j  eût  aucune  apparèuce  dans  le  mouve- 
ment que  j'espérais.  Mais ,  il  y  a  quelques  mois ,  j'é- 
prouvai la  surprise  qui  résulte  d'un  phénomène  inat- 
tendu lorsque  je  remarquai,  vis-à-vis  de  Tinter- 
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raiie  ntemioiiné ,  une  saillie  dure ,  doot  lés  progrS» 
devinrent  cfaa(ju6  jour  plus  àéïKibies.  Lorsque  la  denr 
fut  prfte  à  sortir ,  on  distinguait  deux  oiametons  qiô 
me  firent  juger  qu'une  petite  molaire  allait  bientcit 
paraître;  énefïet,  Falongement  pregremf  delà  dent 
déterminant  sa  sortie,  elle  parut  enftn  dans  hr  position 
oà  MM.  les  commissaires  Font  vue.  J*ai  dessroé  cette 
position  j  et  j*ai  exactement  figuré  les  rapports  de  cette 
dent  arec  les  autres  sur  mon  dessin.  L'étrctftesse  de 
Fespace  a  obligé  cette  molaire  &  rester  en  saiBie  ;  et 
en  supposant  qu'on  eût  voulu  temporiser ,  efte  ne  se 
serait  jamais  rangée  sur  la  ligne  des  aptre^ ,  parce 
qu'elle  aurait  été  soumise  à  la  loi  que  j'ai  tracée  dans 
mon  essai  sur  le  rapport  des  deux  dentitions  (i)  ;  c^est* 
i-dire,  qu'il  ne  serait  jamais  survenu  le  plus  léger 
degré  d'extension  dans  le  cercle  amérieur.  Tai  donc 
6té  la  dent  pour  deux  moti&  :  le  premier ,  c^est  qu^ 
n'y  avait  pas  à  compter  sur  l'extension  de  ce  cercle 
ou  d'une  de  ses  portions ,  déjà  insuffisante  à  huit  ans 
pont  admettre  quatre  incisives  ^condaires  etk  di$pn> 
portion  avec  leurs  antécédentes ,  et  dont  Fatrange- 
ment  xl'a  été  que  le  résultat  de  la  suppression  des  ca- 
xunes pratiquée  à  proposf  le  second ,  parce  que  cette 
deùt  itf  olainé  eût  toujoars-  été  difforme  y  et  que  y  par  sa 
saillid ,  eHe  eût  toujoms  scnlevé  la  lèfvre ,  et  aurait  été  ^ 
par  cela  même ,  la  cau^e  de  phisiears  accidens.  La 
dent  a  été  extraite  avec  facilité  ;  sa  racine  affectait 

W       ■■■■Il  ■■■■—■■      A  — ^—  I     1^       „,^^.^^  ,  ,  t,  ,„  I 
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(i)  J^oy.  Iç  7.*  volume  des  Mémoires  de  la  Société  Mé- 
dicale d'Emulation* 


une  direction  droite  et  non  tortaduse  9  al>M>lument 
parallèle  aux  racines  des  dents  Toisiioi^  !(;Qg.  U)^  h^ 
sommet  «  encore  creux ,  ainsi  gupn  peut  le  JR^^^l^!^^a^ 
dans  mes  dessins ,  était  placé  yiei9  là  fosse  caiVM  ^^  et 
la  couronne  dirigée  en  arant^  hors  4p  cotcId* 

Une  singularité  à  ajouter  k  ce  cas  de  tranyosi* 
tion,  c'est  que  cette  dent  bîcuspide  elle-même  se 
trouvait  encore  être  dans  \m^  position  inverse  k  cellia 
qu'elle  affecte  habitiiellem^dit.; 'le  tubercule  /eaueruie, 
qui  est  le  plus  long ,  était  ioi  interne  ;  ;at  le  plus  court , 
qui  devait  être  par  conséquent  interne,  se  prifa^eatait 
du  c6té  de  la  convexité  de  la  ligne  ^afaréolaire.  U  j  a 
donc  ici  un  double  déplaceçaent  dans  ce  travail  de  la 
nature  ;  mais  encore  un^  ^Wf  .on  sait  que  dès  que  la 
nature  s'écarte  de  sa  marche  réguliàce  >  t^itfesces  ano- 
malies lui  sont  poisiUes. 

Je  ne  serais  point  -étonoé  ile  7oir  paraître  quelque 
Jour ,  dans  Tintervalle  du  côté  gauche ,  une  autre  pen 
tite  molaire  1  et  de  voir  se  reproduire  de  ce  obxé  f  des 
effets  analogues  à  ceux  dont  je  parle  dans  cette 
observation. 

Je  ne  veux  point  négliger  de  noter  ici  que  le  p^ 
de  cette  jeune  demoiselle  présente  nne  partie  de  cie 
phénomène.  Du  côté  gauche  ]M.dent  canine  est  à  laplaqe 
de  la  première  petite  molairai;  cettid  canine^  ,est  sepi^ 
ment  suivie  de  deiu  dents  de  cette  .espèce,  foti^  > Ja 
canine  et  la  petite  incisive  .est  ^un  ^sp^^e  qyi  a  éli 
occupa,  jusqu'à  r^e  de  viqgt  .ws  »  paria  4}aoî«e  de 
lait,  époque  à  kguelie  elle  a  vacillé  et«)|i  {tombée  oa* 
turellement.  Il  n  ei^t  jamais  «revenu  4e  jdMt  A  oatle 
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place  ;  mais  il  est  fort  singulier  que ,  dans  des  circons- 
tances semblables  y'  la  canine  ait  pris  la  place  de  la 
molaire  de  lait,  qu'elle  en  ait,  bien  entendu  &  Taide 
de  ses  appareils  capsulaires ,  détruit  les  racines ,  malgré 
la  différence  d'espèce ,  et  que  le  germe  de  la  première 
petite  molaire  ait  été  anéanti  pour  toujours. 

» 

On  peut  tout  naturellement  déduire  de  cette  obser- 
vation; 1.*^  que  les  canines  se  sont  développées  et 
montrées  avant  les  petites  molaires^  quoique  cette 
apparition ,  d'après  la  théorie  de  M.  Serres ,  ne  dût 
jamais  avoir  lieu  qiûaprhs  celle  des  petites  molaires. 
Cest  ainsi  qu'il  l'exprime  à  la  page  126  de  son  ou-> 
vrage.  c(  La  sortie  de  la  canine  de  la  deuxième  den- 
D  titioB  n  a  donc  lieu  qu^après  celle  des  bicuspides. 
»  Tétablis  ce  fait  en  principe  parce  que  je  Vai 
»  constamment  observé»  »  Et  c*est  encore  sur  quoi  il 
s'appuie  pour  reprocher  à  Bichat  son  erreur  sur  ce 
fait ,  en  disant  :  u  Bichat  se  trompe.  Jamais  les  canines, 
M  même  celles  de  remplacement ,  ne  sortent  avant 
»  les  petites  molaires  antérieures ,  et  presque  toujours 
»  aussi  la  postérieure.  »  (Nete  de  la  page  121  ).  Et 
moi  y  dont  les  observations  en  ce  genre  sont  innom- 
brables y  j'ai  observé  que  la  canine  précédait  ou  suivait 
indifféremment  les  petites  molaires ,  mais  qu'elle  n'é- 
tait pas  constamment,  ni  rigoureusement  le  terme  de 
la  deuxième  dentition ,  et  qu'il  n'y  avait  point  de  prin- 
cipe fixe  à  établir  à  cet  égard.  Je  ne  crains  pas  d'in^ 
voquer  ici  le  témoignage  des  dentistes ,  dont  la  répu- 
tation est  fondée  sur  une  expérience  longue  et  éclai- 
rée. La  deuxième  induction  qui  rési^he  àt  mon  obser- 
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▼àtion^  c'est  que  la  transposition,  de^  dents,  est.  un  fait 
possible  et  que  je  Tai  fréquemment  observé..  Je^  n*tft-* 
tache  aujourd'hui  d'importance  À  cette  singularisé  que 
parce  que  j'^avais  besoin- de  prouver  que  M.  Sertes, 
non-seulement  pour  ce  fait ,. mais. relativement  encore 
à  un  grand  nombre  de  points  de  sa^doctrine,  ne  devait 
pas  établir  y  comme  principes ,  des  cKsposiiions  dont  la 
nature  peut  tous  les  jours  s'écarter.  Il  ne  faudrait  donc 
entendre  ici  par  ce  mot  principe  9  que  ce  qui  arrive  la 
plus  communément,  et  né  pas  croire  qu'il  ne  puise 
point  y  avoir  des  exceptions  ;  mais  si  elles  étaient  nom- 
breuses.,  ces  principes  deviendraient  illusoires ,  et  c^ 
mot  ne  pourrait  plus  convenir  pour  exprimer  des  phé« 
nofpènes  susceptibles,  d'offrir  de  nombreuse»  ano- 
malies. 
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NOTE 

Ajoutée  depuis  la  lecture  de  mon  Obseryatioa  • 

à  la  Société. 

Deputs  deux  mois  que  j'ai  communiqué  ma  première' 
observation  à  la  Société,  et  durant  l'intervalle  qu'il  a 
fallu  pour  graver  me?  dessins ,  il  s'est  présenté  &  mon 
observation  deux  nouveaux  cas  de  transposition.  Le 
premier  {Jig.  IV  ) ,  absolument  semblable  à  celui  qui 
â  été  vérifié  par  MM.  les  commissaires  de  la  Société , 
même  pour  Tinversion  de  ces  tubercules ,  offre  la  trans- 
position, de  la  dent  molaire  eweotrique  à  latcalvéo- 
laire,  dans ,1e  premier  cas,  et  concentrique  dans  le 
second.  Le  sujet  qui  m'a  fourni  ce  nouvel  exemple 


9^      Soeziré    vâiBicArs 

6i€  un  gairçon  limonadier  du  cafë  Manoury^,  sur  le- 
quel toutes  les  df  Dis  sont  en  maurais  état ,  et  pour 
la  plupart  perdues,  quoiqu^il  soîl  tort  jeune  encore. 

Ia  S^cO0d  cas  (/%•  Y),  n'intéressera  pa$  moins  la 
Scieiélé  ;  o*eat  celui  bien  prononcé  de  la  transpositioii 
de  k  dent  canine  et  de  la  petite  incisire.  Le  deutn  que 
fcn  ai  tracé  ne  laisse  aucun  doute  surTespèce  et  sur  la 
peaition  des  dents.  La  canme  est  immédiatemeut  placée 
i  c6té  de  la  grande  indsire ,  et  la  petite  incisiire  suit 
la  canin*;  ce  qui  ofire  la  "subversion  la  plus  singulière* 
Ia  canine  dé  lait  eat  encore  dans  le  rang,  et  oblige  la 
dent  indsite  k  rester  en  saillie.  Cette  siogulanté  a  été 
recueillie  sur  nne  personne  de  dix-huit  i  vingt  ans , 
demeurant  lue  SainuHonoté  ^  au  coin  de  la  rue  des 
Poulies. 

J'ai  pensé  que  la  Sûâété  ne  me  saurait  pas  mauvais 
gré  de  saisir  Toccasion  de  prouver  combien  ces  dé* 
placemens  sont  fréquens.  H  lui  paraitni  sans  douta 
assea  remarquable  que  j*aîe  pu  réunir,  dans  un  inter- 
valle de  quelques  semaines  seulement ,  plusieurs  faits 
déclarés  impossibles  par  M*  le  docteur  Serres. 


ExpUoadçn  du  Figures* 

\  .**  Arcade  alvéolaire  de  la  mâchoire  supérieure  ^ 
dans  laquelle  la  petite  molaire  droite  occupe 
la  place  de  la  canine ,  et  celle-aila  place  qui 
Appartient  à  la  molaire. 
Pig»  a.  Petite  molaire  eatrake  de  la  mâdhotred-dessns, 
irue  par  aon  boid  interne  a«*  t  ^  et  par  son 
taxé  tadame  N.^  %• 


Rj.IV. 


V™,yi-,  .  «,/ 


^•vi-r'/iaj'    /'il. 


n^ 


P'   £  M  U   L   A   T    I   O  N.  ^J 

Fii\  3*  Autre  arcade  alvéolaire  prësenrapt  un  exemple 
de  transposition  que  l'on  observa  plus  fré- 
quemment y  c'est-à-dire ,  ia  canine  à  c6té  de 
la  grande  incisive ,  sans  dévelo]>pement  de  la 
petite  incisive. 

Fig*  4*  Transposition  de  ia  canine  à  la  place  de  la  petite 
'  molaire  ^  et  de  celle-ci  à  la  place  de  la  canine. 

Fig,  5.  Transposition  de  la  canine  à  la  place  de  la  pctitç 
incisive ,  et  de  la  petite  incisive  d  la  place  do 
la  canine. 
J^ota.  Ces  déplacemens  ont  été  dessinés  sur  des  plâ- 
tres moulés  dans  des  creux  en  cire  j  substance    avec  la- 
quelle l'ai  pris  les  empreintes  sur  nature. 

OBSERVATIONS 

'SUR     LA     NOTB     DS     M.    M I  B  X. } 

Par  M.  Seaiues,  chef  des.  irauaux  anatomique^  des 

hôpitaux ,  etc. 

■ 

*X''ai  décrit  dans  la  nouvelle  théorie  de  la  dentition, 
jque  je  viena  de  publier^  un  conduit  ^breux  qui,  du 
sac  où  se  développe  lardent ,  se  porte  aux' .bords  al4> 
véolaires ,  met  ainsi  ces  deux  parties  en  relation ,  prér 
side  à  la  sortie  et  à  ralignement  des  dents,  et  les 
empêche ,  à  l'époque  de  leur  remplacement ,  de  se 
mettre  à  ia  place  les  unes  des  autres.  J*ai  nommé 
ce  canal  gubernacuhim  demis  ^  parce  qu'il  dirige  la 
dent  y  la  force  de  siiivrç  sa  propre  direction,  et  de 
s'aligner  au  point  même  de  son  inserdon,  dans  l'tU 
tendue  de  l'arc  alvéolaire.  Ce  £ût  curieux,  échapf^ 

4o.  7 
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AUX  recherches  des  a&atotniitès ,  est  devenu  la  base 
de  plusieurs  explications,  physiologiques',  parmi  les- 
quelles je  dois  rappeler  ici'  la  cause  génériile  que  f  ai 
assignée  aux  irrégularités  de  la  4entitipn  ^  qui  toutea 
dépendent  d^  la  /naniëre  dont  les  gubemacula  s'oup- 
trent  dans  les  lignes  alvéolaires  (x)« 

Si  on  f^it  at^enjtion  que  le,g^beraaculum  den^is  eit 
Fprmé  par  la  lame. externe  de  la  poche  pu  se  dëve- 
loppe  la  dent ,  que  ce  pxx>longemgp(  fit>r^ux  attacha 
pour  ainsi  ^v^^  cette  poçbp  au;i:  bordfâiréplaîrj^s  ^  .que 
la  dent  e$^t  ol3lig^ç  po^r  §e  pl^c^rt  4e4iii|rr0  ca42fUMlf 
le  long  duquel  eU^  nli^e  ,  on  copcevm  fitfipoMtiuIM 
qjl^^une  dent  prçnne  ia  pl^ç  de  «a  xwmù^  à^moîna 
d'une  disposition  congénitale ,  qui  ait  interposé  primi- 
tivement  les  germes,  les  gubernacula,tt  interverti 
Tordre  nàtfii^  de  )&  ^entitipi^;  dans  4ce^  cas ,  la  dent 
ppurraitrelle  suivre  une  autre  route  ?  Cette  inti^rpqfii* 
tien  n  avait  pas  encore  été  indiqiiée  par  les  auteurs.  J*ai 
dû  faire  remarquer  ce  silence  au  milieu  deê  nombreuses 
livégulantés  «pi'ils  ont  eu  octasibn  d'observer,  et  dire 
ifii'on  en  trouv^k  la  raison  dan»  la  disposition  atia<* 
txxaiqae'dû'gui^rrifiùuliim  dentis;.je  Tassure  encore 
iiuj<>urd*iiui',  quoique  f'aie  pris  cènnaissanœ  du  fait 
extraordinaire  t>bseiTë  par  M.  Mief,  et  communiqui 
è  la  Société  •  ctaos  i^jae  de  ses'  sëiinCt^  (£i% 

>.|ji    l      II      |il  Wmmmmmm\t         1   1       <  ■     n  ■      1    1 1      '  I     1 1      |  li  1        n  , 

(1)  Page  144  ^^  suivantes,  ivotf»'.  Théo. 

(a)  Un  rimple  coupHlVeil  sur  la  £gure  qui  représente 
le  -gubemuàuèum  ,  prouve  ^lus  que'  tous  les  raison  ne- 
m^i  la  iùêink»  invariable  que-  la  dent  est  obBgde  de 
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t]e  fait  rentre  dans  la  classa  de  ceux  désignés  dalis 
!a  philosophie  naturelle ,  sous  les  noms  de  lusus  na^ 
turœ*  Il  na  o^ert^eo  eftec,'aii|si;(|^^^e»remarque  iau- 
:teur,  que  des  bisarreries  plus  où  moins  surprenantes  , 
qui  le  fi»|ppèiebt  luMnioie  d'élDàifean^nC  ;  et  qt!idiqu*il 
se  soit  offert  une  seconde  fois  à  son  expérience ,  je 
<louta  qu*il  soit  commun  pour  lui  comme  il  le  fait  en- 
tendre dans  le  cours  de  sa  note  ^  puisqu'il  Ta  kititulée, 
Observations  sur  un  cas  irès-rate  de  transposiiio^ 
de  dénis. 

'  ié  tfkkiiràii  fait  aucune  iremârqué  sur  cette  trsiiisppsi- 
tîod  côùg^iiitate ,  si  Tautéur  s^était  contenté  de  h^  prér 
senter  comme  une  dé  ces  exceptions  que  la  règle  gé^ 
néràle  ne  peut  toujours  atteindre.  Mais  se  proposant 
ûe  éobibattre  la  plqp^rt  àes  prihcipes  .^ondtuneninua; 
Je  la  honuellè  théorie^  M.  MJel  a  coaimençé  par 
Cette*  exceptidii^'  et  a  entr^mi^le  ^  note  de  quelq;u6f 
téfféiioiis  qu''on  âpprécierk  k  lenr  ^te  y^Ie^r ,.  s^s  q^e 
je  Veuille  les  relever. 


■tw*» 
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«uivre  (  A  |  A  A  ^Jîg,  8  )  9  en  f^^mvàâ  ipk'ce  àuxr  bcÉ-ds  «1- 
vdolaires.  Ches  le  chien  ,  le  chat  f  f  t  phlsieiirs  autuseauiit 
maux,  les  dents  antérieuFes  soy^ t  si  Ufarretofat  enckréet 
dans  rintérieur  des  mâchoires  |  sur^tout  à  la  siip4f»ffure  ^ 
qu'on  ne  concevrait  pas  la  possibilité  de  Iç^r  aligiieif^iit  si 
régulier  |   sans  l'existence  et   la ,  dicection  du  gu^ex^Uf^ 
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OBSERVATIONS 

t   • 

sua    LA    COLIQUE    G  A  irt>  A  X  V  S  U  S  B  ; 

ParledocieurHxsKtXDO.      ^ 

Xj'especb  de  colique  que  je  désigne  sous  le  nom  de 
colique  giiDgrëneuse ,  doit  sans  doute  fixer  l'attention 
des  praticiens,  «oit  par  la  rapidité  de  sa  marche  et  sa 
résistance  aux  moyens  ordinaires ,  soit  par  ses  effets 
prbmptement  ineurtriërs.  Il  est  à  regretter  que  les  dif- 
fërens  écrivains  qui  ont  ^sagement  décrit  la  colique  nerr 
réuse  spasmodique,  appelée  colique  de  Madrid^  ne  se 
sont  pas  particulièremeôtarrétés  à  Texamen  de  cette  es- 
pèce  dé  colique  ^  qui.  .cependant  est  assez  fréquente* 
Les  observations  que  ma  pratique  ma  fournies  i  ce 
sujet,  m'ont  décide  i  le  traiter  en  particulier^  en  m'é- 
cartantde  l'histoire  du  genre  auquel  cette  espèce  ap* 
partient; 

C^  travail  m'aurait  sans  doute  engagé  dans  des  dis- 
cussions peut-être  embarrassantes  sur  là  vérité  des 
causes  assignées',  et  sur  le  traitement  de  la  maladie  en 
général. 

Il  m'afedlu  aussi  m'écarter'de  la  méthode  commune 
Û&  cl^ficiation  adoptée  pour  la  colique.  La  plupart 
des  auteurs  >  singulièrement  occupés  de  l'étiotcgie, 
ce  vaste  chiimp  de  rêves  et  d'erreurs  en  médecine  j 
ont  le  plus  souvent  classé  la  maladie  d'après  ses  causes 
^reconnues  ou  présumées.  J'ai  remarqué  que  cette  ma- 
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iiiirè  de  généraliser  ne  peut  caractériser  des  espèces 
^ui dépendent  des  circonstances  accessoires^  mais  es- 
sentielles de  Fidiosyncrasie  des  malades ,  de  la  géné- 
ration ou  la  conrersion  fréquente  d'une  maladie ,  dà 
sa  marche^  et  sur-tout  de  Tétat  maladif  bien  constaté 
et  qui  détenpine  réellement  sa  nature.  J'aurais  pres« 
que  préféré  la  nosologie  des  anciens ,  quoiqu'impar-* 
faite  et  insuffisante ,  et  j'aurais  adopté  la  distinction  de 
morbi  acuii^  peracuii  ei  acutissimi  ^  e;uictement  . 
applicable  è  une  afFection  qui  parcourt  ses  périodes 
avec  célérité  et  intensité ,  si  les  cas  que  je  rais  citer  ne 
m'avaient  pas  présenté,  des  symptômes  tris-distincts  et 
qui  forment  le  principal  caractère  de  la  colique  en 
question. 

M.  6\ .  •  • ,  Agé  de  40  ao^  ^  d'un  temjiérament  très- 
irritable  I  après  avoir  éprouvé  de  profonds  chagrins  et 
setreliviéà  un  travail  d'esprit  assidu,  fut  attaque  d*une 
colique  ;  son  médecin  employa;,  dès  les  premiers  jours , 
les  remèdes  les  mieux  indiqués ,  tels  que  les  caïmans  ^ 
les  émoIUen» externes  et  internes^  et  les  purgatifs  très- 
doux.  Cependant  le  malade  passa  huit  j.ours  au  milieu 
des  souffrances ,  avec  quelques  petits  intervalles  de 
calme  ;  au  bout  de  ce  temps ,  et  le  jour  même  que  fe 
mêdecth  lui  avait  ordonné  des  glaces  subacides  &  cause 
du  météorisme ,  il  demanda  une  consultation.  Au 
moment  d'examiner  le  malade ,  il  était  un  peu  plus 
tranquille  ;  le  méléorisme  commençait  k  diminuer  ; 
les  douleurs  n'étaient  pas-  bien  fortes ,  k  peau  était 
mdte ,  le  pouls  asses  développé ,  le  ventre  médiocre- 
ment tendu  p  la  voix  ferme;  lestuines  coulaient  libre» 
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ment  ;  ma»  efles  étaient  aqueuses  ou  péles  ;  le  yoinî»^ 
sèment  qui  était  survenu  depuis  Pinvdsion  arec  plus  ou 
moins  de  violence ,  avait  cessé  ;'  »  constipatioa  était 
toujours  opiniâtre. 

Tandis  que  les  médecins  s^occupaient  dans-  ime^ 
chambre  éloignée ,  de  statuer  sur  la  positlgn  du  ma- 
Iode  y  on  vint  tost-à-coup  leur  annoncer  que  des  dou- 
leurs-atroces Tavaient  assailli,  et  qull  implorait  k  grands 
c^s  'leurs  secours.  On  répondit  qu'on  allait  de  suite  les 
hû porter,  ma»  aussitôt  on  revient  dire  que  Tétat  du 
mallieureux  empimit  toujours ,  et  cette  nouvelle  fit 
suspendre  la  Consultation  pour  aller  le  voir. 

Il  était  déjà  dans  on  état  vraiment  pitoyable  ,  des 
expressions  de  désespoir  expliquaient  latrocité  de  ses 
tourmens  ;  il  se  toHait  les  mains ,  if  se  roulait  dans  le 
lit  ;  la  gangrène  commençante  se  manifestait  par  des 
cercles  noirâtres  sous  les  yeux,  par  les  traits  du  visage 
décomposés ,  et  bientôt  par  la  face  hippocratique  ,  la 
st^eur  froide  au  front  et  'la  lividité  des  ongtes  :  à  peine 
poiirait-il  apporter  lé  pluï  léger  attouchement  sur 
le-  ventre ,  dont  la  tension  était  considérablement 
augmentée. 

Cependant  le  pouh;  n^étaiv  pas  bien  fréquent ,  mais 
senré  et  petit ,  et  la  chaleur  était  au-dessous  de  Tétat 
naturel ,  si  1  on  en  excepte  te  ventre  où  elle  paraissait  un 
peu  p|lus  développée.  On  se  hâta  de  plonger  lé  malade 
d^n»  te  bain  tiède ,  et  de  lui  donner  une  forte  dose  d'o- 
pium ;  tout  deirint  inutile,  les  dbuleurs  cessèrent  d^elles- 
mêmes  :  les  symptômes  d'affais&emént  et  d^agonil?  re- 
deubièreat  ;  des  évacuations  alvines  involbntaires  et 


d'une  îètiàki  ûàdûriffeme  sutrinr^at  ;  «t  ntïe  heure 
aprè»,  levialadè  nVidstait  pkis.  On  tte  puf  obtetlir  de 
•e»  {Uurem  la  pènnkiioii  d€i  Eaire  l'ouverture  du  ca* 
davre.' 

Seconde  Okèf^ttàn.  \}û  mëdedn  d'M  village  à  ' 
deux  Keues  dé  BfAârid  ^  âgé  dé  cift^uaiite  am ,  d'une 
€ott»â]tutioo  fréle  et  d'un  températoetfe  sensible  et  irri«- 
fèblé  f  apirês  &'él!re  doAné  beaucoup  de  «louvemefit  4t 
-dlnquiëtudé  pour  un  eoncours  littéraire  y  fat  attaqué 
'4  nfimiic  d'une  coliqud  nerveuse  âMei:  Vidiente;  il  prit 
^  sukd  un  gridn  d'oj^Éi  ti  peu  de  femps  après-  uti 
bain  ttdde. 

(jH  remèdes ,  qui  éiÈ&«in  sans  d^Utl»  bien  indiquéi^, 
lief  fiu^emc  pas  adiliiiii^és  à  k  dose  iléeessàire  j  et  la 
ihaladié  s'agghif  a  dans  la  mstiiiée  ;  il  envoya  prier  le 
pMmiér  professeuf  dé  TÉcole  éliniqué  de  Madrid  èe 
*  Vénèr  le  roir.  Lt  savant  SéPtno  Lùpéz ,  malgré  àoti 
xèle  et  son  humanité ,  ne  pat  s'y  rendre  que  Taprèl- 
flÉîdi^-  à  cause  de  àes  dcetipatibds'  et  db  ses  travaux. 
B  flMVft  lé  fttaladëf  ëàtiétemetir  tfltfi^qtiiltey  fiiàls  frappé 
de  tdos  ce^  symptômes  déjà  éhbntés ,  lèsqtleb  démdn- 
toémt  aveo  évkleitase  que  ce  catme  éhik  le  précurseur 
dé  la  tùiôtX.  En  Vtfin  vbuluMl  etoayei^  de  M  appliquer 
\t%  remédies  lei  pltii  hétoï^éà ,  l'hlfbnnné  ëxpiifa  k 
tttinuit.  On  n'en  fit  pKs  non  ph»  rèdtô^sié' cadavérique. 

J'ai  été  appelé  poor  un  i^alade  atteint  d^une  é(^ 
fique ,  et  qui-,  dans  la  violence  de  kr  dbuleur  dont  il 
avait  été  saisi  tout-à-coup  ,  avait  envoyé  chercfaéfr  difw 
féreds  médecins.  J'arriVai  farsqtfe  déjà  im  autre  ihruit 
porté  ï^fHtààstt  seuontir  ^  et  le  mahlde  se  ifi^àit  el^ 
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tièrement  soulagé.  On  m'informa  de  toutes  le*  cûrcoxis* 
taoees  cooceroant  imvasioQ ,  les  symptômes  et  les 
causes  présumées  de  la  maladie ,  parmi  lesquelles.  |e 
dois  rappeler  les  affections  morales  débilitantes   xpi 
Taraient  long-tem^s  a£9igé.  Je  ne  m'aperçus,  pour- 
lors,  d'aucun  symptôme  qui  pût  me  faire  soupçonner 
la  catastrophe  fîme'ite  qui  se  préparait,  et  j'approuvai 
les  remèdes  que,  sob  médecin  lui  avait  prescrits,  et  qpii 
consistaient  dans  le  sirop  de  méconium,  dans  des  fo- 
mentations émollientes  au  ventre ,  et  des  lavemens  de 
la  décoction  de  pavots  avec  Thuile  d'olives.  Le  lende^ 
main ,  à  mon  grand  étotinement ,  le  médecin  vint 
m*inviter  à  assister  à  l'ouverture  de  cet  infortuné  qui 
était  mort  trois  heures  après  ma  visite  ^  ayant  eu  un 
redoublement  de  douleurs  horribles ,  auxquels  succé- 
d.èrent  l'engourdissement ,  les  sueurs  froides ,  les  syn- 
copes et  les  évacuations  alvines,  putrides  et  cada- 
véreuses. 

Nous  trouvâmes  presque  Sur  toute  l'étendue  des 
intestins  grêles >  des  taches  violacées;  le  commence- 
ment dn  colon  était  rétréci  et  plus  épais  que  dans  l'é- 
tat naturel,  lia  surfiice  intérieure  était  parsemée  de 
.  petits  boutons  granuleux,  très-durs  et  semblables,  par 
j.leiir  forme ,  i  une  éruption  herpétique  ;  les  gros  intes- 
.  tins  étaient  enîluits  d'une  espèce  de  transsudation  gri- 
.sâtre  etd*un  odeur  insupportable;  le  sphincter  de  IV 
nus  était  rétréci ,  le  reste  des  viscères  paraissait  en  assez 
|>on  état. 

J'ai  eu  l'occasion  d'examiner  d'autres  malades  qù 
présentaient  des  circonstances  pathoingiques  parfaite- 
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ment  identiques,  et  dans  Tautopsie  j*ai  obsenré  à*peu- 
près  les  mêmes  phénomènes. 

Avant  dVntrer  dans  aucune  réflexi<t^n  sur  le  carac-* 
-  tère  et  la  thérapeutique  de  cette  espèce  de  colique  ,  je 
rapporterai  ici  deux  autres'  observations  des  cas  dont 
la  terminaison  fut  heureuse ,  et  qui  serviront  aussi  de 
base  à  la  clasiiGcation  la  plus  naturelle ,  et  confirme- 
ront Finsuffisance  des  mojrens  ordinaires ,  on  dirai-je 
mieux ,  la  nécessité  de  les  employer  à  une  très-forte 
dose. 

Un  chirurgien  Espagnol  fait  prisonnier  à  la  bataille 
d^Ocana  et  conduit  à  Madrid  sans  aucun  espèce  de  mé* 
nagement ,  fut  atteint  de  la  colique  aussitôt  son 
arrivée* 

Après  vingt-quatre  heures  de  démarches  et  dé 
souflrancesy  sans  avoir  reçu  le  moindre  secours ,  il 
^  obtint  la  permission  de  passer  chez  une  personne  de 
sa  connaissance  pour  s*jr  faire  traiter. 

Le  malade  avait  déjà  pris ,  dans  Tespace  'de  trois 
heures ,  quatre  grains  d*opium  en  pilules  qu'il  avait 
vojrai  de  suite ,  et  on  lui  avait  fait  des  frictions  au 
ventre  avec  un  Uniment  volatil  lâudanisé  ;  lorsque  je 
fus  appelé  â  son  secours  y  il  était  dans  une  position 
vraiment  affreuse:  ses  cris  déchirans^  son  visage  al- 
téré ,  ses  yeux  larmoyans  et  hagards ,  son  poub  très- 
petit  et  concentré ,  sa  respii*ation  agitée  me  firent  res- 
souvenir  de  cette  colique ,  dans  laquelle  les  moyens 
ordinaires  ou  administrés  d'après  la  méthode  commu- 
nément usitée  avaient  échoués. 

Je  lui  fis  donner  d*abord  un  lavement  avec  trois  gros 
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w  phylofcffùih  romaîd  dissous  dans  un  peu  d'eau  tiède, 
craignant  que  Topium  pris  intérieurement  ne  fut  aussi- 
tôt rejeté  jiar  le  vomissement ,  j'ordonnai  d  apprêter 
de  stiltè  uh  bain  tiède ,  ce  qui  fut  exécuté  en  moins 
iFiiûé  hfeûré ,  fermé  au  bout  duquel  j  avais  promis  d# 

Cependant  lé  malade  emfplni  beaucoup  ,  et  i  mon 
i^toùtléé  èèrc)es  noirâtres  commençaient  4  paraître  sur 
lès  pofti/hettes,  et  tes  ongles  perdaient  leur  couleur  natu- 
relle; je  me  hâtai  de  faire  mettre  le  malade  danslebaio* 

A  peiné  j  fuf-il ,  qu'il  commença  j  comme  par  en- 
^lianteJtiexil ,  &  se  sentir  soulagé  ;  au  bout  de  vingt  mi* 
Miltelii  éHaît  ô'és-peu  incommodé;  son poiils  paraissait 
te  développer  et  devenait  plus  régulier  et  moins  vi- 
bi-alite  j  le  calmé  était  rétabli  après  une  demi-heute  de 
hém. 

Alors  |è  1  en  fis  sortir  et  Itii  administrai  deux  onces 
de  sirop  diacode  ^  Topium  donné  sous  cette  forme 
tbùchàit  liii  ^ând  noihbref  dès  points  de  Testomac^ 
lâEindis  qaWalé  en  pilules,  comme  on  le  dbnbe  ordi- 
nairement,  il  devrait  stimuler  cet  organe  avant  dV 
être  dissout  t)*ailleurs  y  le  médicament  sous  une  forme 
solide  devant  agir  physiquement  ou  par  sotf  {)oidsy 
àvailt  que  soii  action  médicamenteuse  âkt  dévefop* 
péé ,  pouirait  ihènie  réveiller  le  vomissement» 

Je  laissai  le  malade  dans  un  meilleur  état  ;  mais  une 
héui*e  èi  demie  après,  lè  retour  des  symptômes  obligea 
ses  gens  â  réclamer  de  iiouveau  mon  assistance»  J'or- 
donnai sur-le-champ  im  second!  bain  de  trente  mi- 
Muéé^,  ^iil  devdit  être  répété  après  une  intermissîoa 
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d*iuie  htme  on  de-moins  de  temps  si  les  douleurs  se 
lenoureLneot*  Je  prescrira  altertiativenlent  et  les  la* 
vemeas  de  phylosaum  et   le  sirop  diacodei  et  Je 
prérim  les  personnes  chargées  de  le  Soigner  que  si  le 
sommeil  Murvenài»^  on  suspendit  tout  remède  durant 
cet  intenFaUe.LeM)ir,  je  trouvai  le  malade  parfaitement 
soulagé  :  il  avait  pria  dans  la  journée  trois  baîM  de 
vingt  à  trente  Aiinutes  c^aeim  ril  n'en  prit  cja'un  peù-^ 
dant  la  nuit ,  parce  qu^il  pasae  plus  de  quatre  heurei^ 
dans  un  sommeil  réparateur* 

Le  lendemain  mêmes  moyens  ;  améliotatîoii  pro-* 
gresaîve.  Je  commençai  à  discontinuer  Tdpplii^ation  et 
la  répétition  des  remèdes  ;  J'ajoutai  une  tisâtié  légè-^ 
reikient  purgative,  et  au  bout  de  dix  joots  il  élaît  tout- 
à-^&it' rétabli. 

.  Je  traitait  à  8aragosse,d*une  colique,  uaè  demôiseUe 
de  dtx**lnnt  ans ,  d  un  tempérament  extrêmement  sen* 
sible  et  d'une  imagination  très-vive.  Cette  maladie,  par 
W  lenteur  avec  laquelle  les  sytnptdthéi  avaient  éclaté , 
peratssait  de  nature  chronique.  Une  contrariété  que  la 
naïade  éprouva  le  lo.*  jour  du  cours  de  la  maladie,  l'af» 
fiactacKlf aordinaîrement ,  et  les  douleurs  devinrent  atro* 
0€!ê  y  accompagnées  de  lypothimie' ,  de  saeur!»  froides  el 
d^une  letpihitiett  entrecoupée.  Je  brfh  mettre  de  suite 
ckms  ms  baintiède,  et  luf  dorinaf  moi-même  quatre 
graios  dbpkiff»  goof metix  diiisckis  dâiis  deux  cûilfei^es 
d^aïuU  fkllut répéteriez  bains  oti^que  demi-heure, e£ 
elle  en  prit  sept  dans  la  joumf^e  ;*  les  douleurs  qui  s*é-^ 
téseiit'Cidmées  depuis  te  pre^miar  bain,  cessèrent  alors 
eotièveanent.  Oot  lut  stvait  administré  pendaùf  cet  es^' 
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pace  de  temps ,  deux  autre»  doses  de  la  disfiôliitkm 
opiatique  de  six  grains  chacune.  Une  sueur  générale 
survint  et  tous  les  symptômes  dispahirent.  Cette  de- 
moiseliç  continua  la  même  méthode,  qu on  diminua 
graduellement  pendant  une  semaine  »  et  elle  hit 
totalement  rétablie  dans  re«i)ace  de  quisze  jours* 

Je  pourrais  citer  d'autres  cas  tout-à-fait  semblables , 
mais  que  j  omets  pour  ne  pas  dépasser  les  limites  d'un 
mémoire. 

Quand  on  examine  la  série  de  ces  phénomènes  ,  le 
caractère  de  chacun  d'eux ,  et  Tétat  maladif  qui  les  dé- 
reloppe ,  on  reconnaît  de  suite  la  nature  éminemment 
gangreneuse  de  cette  colique. 

On  peut  la  regarder  chez  les  deux  premiers  mala- 
des ,  comme  une  dégénération  ou  conversion  uKMrbi^. 
lique  ;  mais  aussi  nous  sommes  forcés  de  chercher  la 
cause  de  cette  même  conversion  dans  l'essence  du 
mal  j  puisqu'on  n'avait  commis  aucune  erreur  ni  dans 
la  thérapeutique  ni  dans  le  régime*;  et  i  l'égard  du 
malade  de  la  seconde  observation ,  les  signés  Ae  la 
gangrène  apparurent  peu  de  temps  après  Tinvasion.^ 
Cette  afiection  s*était  préparée  depuis  le  début ,  car  on 
peut  assurer  qu  une  maladie  si  rapide  a  parcouru  tous 
ses  périodes  dans  l'espace  de  tiois  beureSb  C'est  là  le 
principal  type  d'une  maladie  extrêmement  aiguë ,  et 
on  y  voit  des  différences  spécifiques  relatives  à  la  na«* 
ture ,  à  la  marche  et  à  la  terminaison  dés  coliques  dé- 
crites par  les  auteurs. 

Ou  a  dit  en  général  que  les  vomissemens  contimiels^ 
le  hoquet^  le  cholera^morbus  , le» convulsions  ^  la pa« 
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ralysie  et  le  marasme  y  mettaient  alors  un  terme  i  la 
▼ie.  Mais  ici  on  a  m  qu'une  exaltation  extraordinaire 
de  la  seoiubtlité  aTàxt  d^abord  déterminé  la  lésion  pro- 
fonde de  rorgane^qui  en  arait  altéré  mortellement  le 
tissu ,  et  qiii  produisant  la  mort  partielle ,  en  arait 
communiqué  Fatteinte  fatale  à  toutes  les  antres  par- 
ties -y  jusqu'à  ranéantissemeht  total  de  la  vie  organique 
ou  intérieure  «  et  ^enfin  de  celle  de  Relation  ou  ani- 
liiale. 

Les  signes  diitinctifs  de  gangrène  notaient  point 
équivoques  :  c'est  sur  Fétat  maladif  qui  la  détermine  , 
que  nous  devons  porter  notre  attention^  puisque  c'est 
d'après  cette  connaissance  que  nous  devons  baser  le 
traitement,  et  que  ta  moindre  méprise  à  ce  sujet  aurait 
des  suites  funestes. 

Toute  rapide  que  la  formation  de  la  gangrène  puisse 
nous  paraître  ^  il  est  hors  de  doute  qu  elle  a  été  précédée 
ou  plut6t  déterminée  par  une  înflamtnation.  'Mais 
p'ourrions-ncius  atracberà  ce  motTidée  trop  étendue, 
et  la  théorie  non  moins  hypothétique  de  Boërhctave  ? 
ou  bien  1  appliquerions-nous ,  dans  les  cas  présen  ,  aux 
membranes  dont  les  belles  expériences  de  Sichat  nous 
ont  fiEÛt  distinguer  le  tissu  et  les.  fonctions?  Je  croirai 
faire  mieux  en  adoptant  lopinion  d'autres  pathologîsl 
tes  qui  ont  démontré  l'existence  des  phiegmasies  faus* 
tes  y  chroniques ,  et  sur-tout  latentes  ,  qui  n'ont  point 
les  caractères  de  la  vraie  inflammation^  et  qui/  par 
conséquent ,  n'exigent  jamais  la  rigoureuse  méthode 
anti-phlogistique.  Autrement  on' confondrait  l'excès 
d'actîon  avec  l'exaltation  du  ton  vital  ^  on  pren&iàit 
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de  la  vie  y  et  on  présenterait^  pour  causes  positives  ^  des 

elfets  piurement  secondaires.  Jo  conviens  ^i«e  rirrita- 

tion  d^une  partie  quelconque  doit:  y  occasionn^er  une 

plus  grande  aifluence  humorale.;  que  la  oonstriction 

spasmodique  est  bien  capable  d*exciter  les  ejnbanras  et 

les  réactions  consécutive^  dans  la  circulati'xi  partielle 

et  même  générale  $  mais  alors  leJi^t  du  ;ii^édecîn  ne 

sera  pas  de  combattre  ces  phénomènes ,  vidépendam* 

ment  de  Tétat  qui  les  produit;   et  Itt  saignée^  par 

exemple  ^  ne  pourra  pas  calma?  une  irritation  associée, 

pu  dépendante  dun  certain  degré  d'affaiblissement  des 

forces  vitales.  Ce  remède  ne  peut  avoic  lij&ii  qu*acces*: 

soirement  y  et  d'après  les  règles  dVne  médecine  sun- 

plemeint  paUiatire. 

Il  ne  paraît  pas  exister ,  dans  le  <^  qui  nous  occupe , 
pucun  signe  de  la  iréritable  ioBammation.  X^a  constitu- 
lioii  des  malade»  >  les  causes  prédisposantes ,.  excitant 
sur-tout  des  passions  qui  occasionnent  un  abattement 
moral ,  paraissent  en  exclure  ridée.Xia£èvre ,  compa- 
gne inséparable  des  maladies  inflammatoires ,  manque 
tout-è-fiiit}  aucune  tumeur  phlejgmoneuse  ne  parait 
à  l-attouchement  ni  à  la  vue  :  la  douleur  n'est  nullement 
pulsative  ;  rorine  n'est  point  n>ugeâtre,  ni  briqnetée  ; 
eiusi  ce  serait  mal  classer  la-  mriadie ,  .que  de  Ja  dési: 
gner  sous  la  dénomination  de  gastrite  ou  de  périto^ 
nite*h\x  moins,  si  on  voulait  consenrer  cette  nomencIa« 
ture ,  il  faudrait/  rattacher  Tidée  de  l'atonie  et  de  l'ex- 
pitation  nerveuse  qju^on  a  premièrement  à  combattre  ^ 
et  pour  leiœieUes  les  remèdes  prescrit». contre  la  vrait 
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ÎDfliomiiatkm  sont  abs^hnnent  nuisibles.  On  conçoit 
d*fiilleiirs ,  |Mir  Texposé  des.  sjo^dmas,  qae  ceux 
de  la  phlegmasie  latente  sont  sans  doute  locaux ,  et 
^'«Ueo'tfxis^e  que  |ràs-peu  de  temps  sans  produire  la 
gangrène  y  dont  les  phénottièoes  meurtriers  éclatent 
wèt  vkiÀacfe ,  se  manifestent  d*ttiie  manière  générale 
dtts  toiité  f écoBemie  I  et  constituent  l-afliection  pré-* 
doqiiiianté  et  essentieUe  ^  et  d'après  iaquelle  eette  es- 
pèce de  ooliqM  doit  «étf e  dassée. 

S», en  Vécartantdes  preiites  incontestàUes  quefd 
viens  de  citer  y  on  cherchait  encore  à  se  préraioir  dé 
ceUes  préseniAes  par-  Fautopsie  cadavérique  y  on  trou* 
T«ya  sans  douta  les  mêmes  inconréniens  :  car  il  rau- 
dnnt  autant  dire  que  la  gangrène  ne  peut  êi  re  pro« 
duibf»  ^e  par  la  vérittiUe  inflammation;  tandis <jue 
lions  la  T^yoni  snrremr  à  un  état  bien  différent ,  céHe  ; 
par  exemple ,  qui  est  la  suite  dis  la  congétation.  Or , 
Tétat  maladif  9  je  le  répète ,  laiiatute  intime  dé  ta  ma*» 
ladi^  tiéét  à  Faffectioa  primitive  du  sjrsléme  nerreux , 
et  la  lésion  «uccessire  des  autres  sjrstécnefr  et  des  tissas 
osgaoiqoesi    sa  lie  natoFélletinent  i  cette  afiectioia 
inexfdioaUe ,  quttnt  k  la  cAuse  et  quant  au  mode  des 
iofliiaoeisjoiw  ces  organes,  mais  éridens  par  ces  phé^ 
oomèMs*  Le  pouls  fréquent,  vtbratilet  serré;  les 
aa^uiaftoides  au  visage;  les  traits  de  la  figure  décom* 
posés ,  t^NJê'les  sjliq^ates  éddrmans  et  rapidement  fu« 
siestes ,  aoocrmpagnent  toujours  les  lésions  des  gran^ 
sympathiques. 

Alofi  tiéortioaest  enfin  confirmée  par  Tanalogie  ra- 
UioiiMtti^fiéreffi&t  ialutâiireou  liuisible  des  remèdes 
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in*a  founùs ,  puisqu'il  n'y  a  aucun  doute  que  la  doctrine 
de  la  pathologie  ne  peut  pas  être  indépendante  de  celle 
de  la  thérapeutique. 

Quant  à  la  méthode  curative,  la  conclusion  qui  dé- 
coule naturellement  de  mes  observations  ^  est  elle- 
même  une  règle  de  p»^que  ;  savoir  ^  que  la  dose  et  la 
mode  d'administration  des  remèdes  décident  de  leurs 
efFets  autant  que  leurs  propriétés  médicamenteuses ,  on 
que  celles-ci  sont  nulles ,.  Iqtsque  ces  ^moyens  ne  sont 
pas  employés  en  temps  opportun  et  k  des  doses  oon- 
venable$. 

Certes  y  dans  tous  les  ouvrages  consacrés  à  Thistoire 
de  la  colique ,  et  dans  lesquels  on  reconnaît  pour  cause 
efficiente  TafFection  spasmodique  des  intestins  ^  on  a 
bien  recommaivié  les  caïmans  et  les  bains  tièdes.  Mais 
U  dose  ordinaire*  et  la  manière  de  les  appliquer  étaient 
ilisuffisantes  dans  les  cas  cités  y  et  c'était  sans,  doute  la 
raison' de  leur  inactivité.  

Les  auteurs  même  qui  ont  sagement  prescrit  Topifam 
et  les  bains  tièdes ,  ont  été  bien  loin  de  donner  à  leurs 
prescriptions  toute  l'étendue  que:  les  variétés  et  lesi^dif- 
férens  degrés  de  la  maladie  exigent':  un  ou  deuie  grains 
d  opium  ne  peuvent  agir  comme  une  substance  stimu- 
lante plutôt  que  comme  un  tnédicament  sédatif:  ils 
ont  L'mité  aussi  l'usage  des  bains  à  deux  ou  teoîs  par 
jour,  et  ce  remède  ,  si  avantageux ,  na  eii^  par  con- 
{ftéquent^que  des  résultats -nuls  ou  médiocres  dana  une- 
maladie  si  promptement  meurtrière. 

11  faut  qu'une  terreur  vraiment  paqicpie  ait  été  la 
cause  de  re^tiîçtions  si  blâmables.  On  a  craint  vtaiaem- 
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«blableroent  d^affaiblirles  malàdés-par  ces  inéflies  remè* 
'des  y  qui ,  au  contraire ,  devaient' démiire  la  téritablà 
jOause  de  Ia*faiblesae. 

•  Je  pense  que  pour  ce  médicatnônt  ^  comme  pour 
-tout  autre  |  la  mesure  conyenable  est  1  apparition  des 
iphénomènes  généraux  et  coilsiamttieDt  recoûbtis  dabi 
leur  propriété 'bien  arérée^  L^^tat'dé'  réconoitiie  tx^ 
'  .peut  pas  (1  aitteurs  nous  (romj^er  là-dessus.        *'  ' 

Si  le  pouls  s'afFaiblit ,  si  le  système  muscuIaiiW  Com- 
mence à  languir ,  si  les  fonctions  cérébrales  se  raleotisr* 
sent  y  et  sur-tout  si  les  douleurs  se  calment  sans  aucun 
signe  fâcheux  ni  dégéûératibn'  morbide ,  on  a  déjà  at- 
tktint  la  pjppc^^tionje^pte  du,  jcân^^da.  v  » '     .      .  V  ^  •  .  ' 

La  mém^jipi^lQgiç^^  Jiie^  è  r^g^ddes  bains.  En  ob« 
serrant  attentivement  ^  et  suiv^pt  les  règles  d!une  logi- 
'que  sévère  qt d'une  expérience  raisonnée  ',  oh  voit  que 
les  malades ,  tant  qu ils  sont  spumis  à  lactipil  dvi  bain 
tiède  j  bien  loin  de  perdre  leurs  forces  ^''les  recouvrent 
-AU  contraire;; que. leucs  «co^lofik  dapaiiiiss^ntl,  cï'^que 
iletir  vitalité  se  rév^Uk«(  ;      ,  <'.;m.i:/s  nt\  /  :  •  j  l«  i.,.  -. 
Les  vésicatoîres^appli^uél  lailfreniiey  et  iiiil^)tJ0C(- 
ijcore  lesiMbafîwi^ ,  d<?nii  lVQt!Ml.i^|  pl(is>';prdmpi^  y  ,se- 
iraient  très^lilea  44msaunQiiNt€M.U<»  af&^tiioo  ;  mrâ  ce 
-moyen  )  coooane  loib/les  amtJiëfe  ^  doit  iètreAfiflaplo^ 
.^ansle  lAoiadre. retard;  uù^  fois ii^é- les  tsyn^èoies 
«généraux  dei  la  ^ax^rène  onié^bté  i^^oo^ne.pei^tr^&ces 
•èompter  auv-  ^%^cote^  ,dâ\r8nb,:Pjeuttétre.  SAi«{t^)il 
jaloÉs  de  quélqueiiiti^ité.,  de  ddnaei;(lè  quinquina  A  iiq|e 
très-forte  dose  en  lavemensetméléàrc^iuâi.i  ;    1  •  . 


h 
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mëtbp^^  fondées  sur  r-emploi  des  purgatifs  et  de» 
i&ûétiques  ^  puissent  coorenir  dans^ette  espèce  de  co- 
lique ni  dans  aucune  aut3*e  ,où  le  spasme  intestinal  C9ii^ 
titue  esseotiellement  la  maladie.  De  tels  remèdes  ne 
^sauraient  être  in^iqué^  que  pour  les  gastrodynies  sabur- 
^ales,^  ou  pour  d'autre  affections  gastriques  simples  ou 
fiçcompagnées  dedouleqrs^mais.leijr  symptoœatologie 
est  bien  distincte ,  et  le^^  vrais  praticiens  ûe  s'j  mëpreo- 
dront  jamais* 


•    '.» 


,^^P.4^^iV 


JFur  die  ablosung^sietéfgUedmùsSÉn  naùh  Erfah- 
*  "  '  ^'Tungsgrùndsaksient  ^Morfeh ,  etc.  ; 

C7est-À-dire,Rèdes. déduites  ie  Texpéri^nce  pour  la 
pri^tique  des.graji^des  amputations  ;par  Cn^trles^Fer" 

.l'^M»  \t  /ftoSMufàB  Aiij^>  auteur  d'^n  tMdté  aHe- 

inand  sur  les  Angiectasies ,  dont  IbSodété  té  îia^peleiia 

.{Mtfj^'toe  n  aiDoèriwiteDdii  hii  exposer  Tanaljrse  ;  M. 

•G7^^  dis-^je'^>i|fMblfé  "M  iSi^i  uiatHimge  qui  a 

pour  ^titm  :  Nbaïaiiir*  *^9trK  dib  UMMviikit  ÔRossEBKa 

GkliiMiAasM  y\nÀJcv^  Baluiftiat^Na's^jaoïivsaT^m  sht- 

woàt^)  c est-à^iiré  ^i  iSigUs  déJuiée$'^^d9  Pexpé^ 

rietiçe^ipour  Im *pràU^*  des  gr/e^mdes^ak/mioiiom. 

ICe^laoe  est  un. tfihfÊoe  tn*^J^.^  idb  >»70  ^ai^  ,  tlrné  é^ 

{danobes ,  a  été  iifapriHià  Be^MydmwMiiifiigj  à  est 

dédié  au- Roi  de  Prusse^  '  •♦'•       '  -  »  *•  •  *'^^  ''     '    •- 

.  Vmtm  ejspqèefy^à$i»s^tmtc^^  S¥*. 
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•'étant  trouvé  treôe  ibisda»  la  néceasité  de  recourir  à  ce 
moyen  extrême  de  la  chirurgie ,  qui  consiste  à  sacrifier 
im-merabre  pviqctpal  pour  sauver  Tindiridu  auquel  on 
le-  retranche, œs  treoe  opéiatiofis  réussirent  à  tel 
point ,  que  /oheK  la  plupart  des  sujett ,  la  cicatrisation 
était  achevée  an  treizièhie  jour*,  et  qu'elle  le  fut  chez 
les  autres  avant  la  im.de  la  troisièfDe  aemiiine.  •      .  « 

n  y  a  dans  i*és|)rit'dë  Thonime  tiné  dispositioq  natu-^ 
relie  qui  le  porte  -à  regarder  comine  un  effet  de  sa 
ptndétice  et  de  son  habileté ,  la  i<éus$ite  qu'obtiennent 
quelquefois  ses  entreprises^  tàùdis  qu*il  met  toujours  ses 
mauvais  succès  sur  le  compte  du  hasard  et  de  la  fatalité*' 
M.  Grœ/è ,  charmé  des  bons  résultats  de  sa  pratique  ; 
ne  s'est  pas  ï-eAisë  pltis  qu'un  autre  la  douceur  d'une 
Semblable  péi^asion  ;  et ,  convaincu  que  sa  manière  de 
diriger  les  secours  a  sur-tout  contribué  à  les  rendre  ef-^ 
JScaces ,  il  a  crii'deroir  publier  des  procédés  qui  lui  pa-** 
raissaient  éloigner  si  évidemment-les -chances  dé&vo^ 
râbles.  H  était,  jecroi^  ^  possible  •  d'attekidre  ce  but , 
saâspf-ehdrelà'péifiedë  èompoisier'Un  traité  complet 
àuT'  les  ampiitatibDS' ;'  tnais-  ce  qui  ne  fournirait  chez 
tions'qutiriàltfcâé'ijë'îétimât:,  devient,  au-delà  du 
Ilhhi  y  la-matiètèdSjb-gmsliv^.  Celui  dont  j'ai  à  i^sn** 
drë  compte^/  dé1^d!Viéé*èn  six  sections. 


irojànum  ab  ovç.  . 

^  seconde  pf>9e  lès  bases  sur-; lesquelles  doit  être 
^q4lée,lanéce|sîté. d'user  de  cette,  terrible  ressource; 
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La  troisième  énumère  les  dangers  doat  elle  s'acconH 
pagne. 
La  quatri^e  est  TexpcMé  des  prêches  généraux*  r 
La  cloquième  prescrit  les  procédés  manDelsconre^ 
fiables  pour  diaque  amputation  en  particulier. 

La  sixième  traite  de  la  prothèse  des  membres  perdus* 
Chaque  section  porte  avec  son  titre  particulier  une 
épigraphe  allemande  en  yem  ou  en  prose*  Je  siguale 
^ette  manière  assez  usitée  par  les  médecinsnécrivains 
de  r  Allemagne  ,.pour  arohr  occasioiv  de  la  leur  repro» 
tcher,  comme  une  chose  de  mauvais  goût* 

11  périt  un  grand  nombre  de  sujets  sur  lesquels  on 
çst  obligé  de  pratiquer  quelque  grande  amputation.; 
pow^uoi  cela  ?  se  demande  M<  Gra/e.  On  roit  aux 
Invalides  de  Paris  des  hommes  tellement  mutilés  ^  qu'il 
ne  leur  res^^,  plus  que  le  tronc  ;  ils  vivent  cependant^ 
taudis  que  Fablation  d'un  seul  membre  en  a  fait  mourir 
«aille  et  mille  ilutres. ,     . 

JLa  question  que  Fauteur  se  fait  ici  à  lui->méme  ne 
DOU&  parait  pas  très-4î£Eicile  k  résoudre.  Cette  diversité 
<l6  succès  dont  il  s*étonne  ,  résulta  sm>>tout  de  la  dif- 
férence des  désordres  qtu  ont  rendu  Tamputation  né-f 
eessaire.  Si  ce  féroce  D/ezzar^Pflck^  qui  ;  poyr  ia 
moindre  faute ,  faisait  couper  le  n^  ou  les  oreilles  è^ 
ses  esclaves  ^  eût.,  poussé  la  cnu^té  jusqu  à  leur  f^e 
retrancher  Tune  des  extrémités ,  il  est  [probable  que  ce 
dernier  supplice  n*eût  guère  plus  causé  de  trépas  que  le 
premier.  Je  veux  dire  que ,  pratiquée  dans  des  circons-^ 
tances  favorables,  l'opération  réussit  le  plus  ordinaire- 
Âent^  et  que  c'est  presse  toujours  la  gravité  du  cà 
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Mquel  on  Tapplitjue  ^  qui  en  détermine  la  mauvaise 
issue.  L'auteur  ramène  à  trois  chefs  principaux  les 
conditions  qui  peuvent  donner  lieu  à  des  résultats  fà- 
ebeux.  Ces  ;trois  chefs  sont  : 

I  .^  L'état  particulier  du  système  nerveux  ;  - 
a.*  La  débîlitatîon  souvent  produite  par  les  hé<* 
aiorrhagiés; 

3.^  L'atteinte  que  souffrent  les  forces  générales  par 
TefFort  de  reproduction ,  dont  la  plaie  devient  le 
•iége. 

•  Le  premier  de  ces  titres  aurait  admis ,  quoiqu*un 
peu  forcément,  les  nombreuses  considérations  que 
doivent  faire  naître.  le  caractère  et  les  divers  degrés^ 
de  la  lésion  pour  laquelle  on  se  décide  k  amputer^ 
L'auteur  a  omis  de  les  y  placer,  et,  comme  dans  le 
■este  de  l'ouvrage ,  on  ne  trouve  que  fort  peu  do 
ohoses  qui  aient  rapport  à  ces  considérations ,  je  puis 
dire  de  ce  traité  que ,  malgré  Tiatention  de  le  faire 
aussi  complet  que  possible ,  on  y  a  laissé  une  lacune 
très^remarqadble* 

i:  £s^•il  bien  tonvenable  de  mettre  les  hémon  hagies 
au  nomlM'e  des  dangers  de  lampuCation?  Sommcs-noiis 
encore  dans  les  temps  où  lart  n'avait  que  des  moyens 
souvent  inefficaces  pour  prévenir  cet  accident  ou  pour 
y  porter  remède  '!  Quel  est  le  chirurgien  employé  dans 
les  demrèces  guerres  qui  n  a  pas  accompagné  pendant 
de  longs  trajets ,  des  convois  entiers  d^hommes  am- 
putés, sans  qu  il  soit  survenu  un  seul  cas  d'hémorrba- 
gte,  ou  qui  n'aura  pas  arrêté  sur-le-champ  celles  qui 
ont  pu  survepir?- Cet  .objet  ne  devrait  être  touché 
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qu  en  passant  ^  et  comme  Pauteur  Ta  fait  de  rechef ,  en 
exposant  les  moyens  dont  on  se  sert  pendant  ropéra». 
tHHi  9  pour  suspendre  le  coan  du  sang  et  les  diverse», 
précautions  dont  il  faut  user  en  faisant  la  ligature  dea 
raisseaux 

V atteinte  que  souffrent  les  forces  générales  -par 
V effort  de  reproduction  dont  la  plaie,  devient  le 
siège,  pogrrait  bien  n'être  pas  autre  ohcisé  qu'une  s«p« 
position  ;  mais  cette  supposUioD  est  la  base  sur  laquelle 
repose  en  grande  partie  la  composition  de  l'oufrage 
que  je  tâche  de  faire  connaître.  En  effet ,  le  but  biep 
manifeste  que  Fauteur  s*est  propo^  en  faisant  son  livre  y 
est  rétabUsseinent  de  ce  théorème  ,  qu  on  doit  toujours 
pratiquer  les  amputations  et  panser  ,1^  plaies  qui  eD 
résultent  y  de  manière  i  procurer  ce  qu*on  appelle  la 
réunion  par  première  intention.  Le  meilleur  moyen 
d'amener  cette  proposition  comme  une  conséquence 
légitimement  douteuse ,  et  j  pour  ainsi  dire ,  inévitable  , 
était  sans  doute  d'imputer  m  travail  de  lasappurationet 
à  celui  de  la  cicatrisation  tardive  une  longue  série  de 
mauvais  effets ,  et  de.  relever  d'autant -les  avantages 
qui  résultent  'de  la  réunion  immédiate.  L'auteur  n'a 
pas  épargné  sa  peine  pour  tirer  parti  de  ce  moyen  ;  je 
vais  citer  quelques-unes  des  considérations  sur  les- 
quelles il  appuie  son  sentiment. 

ce  La  reproductjpn  de  n'impc>rte  quelles  (Parties  sup- 
pose toujours  une  dépense  de  forces  proportionnée  à 
retendue  de  la  régénération  qui  se  doit  accomplir.  La 
force  végétative  sur-excitée  dans  un  point  de  Téco- 
jLoioie,  ne  peut  s  y  exercer  qu'aux  dépens  de  tou^ 
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PorgânîsiM ,  pour  lequel  il  ^'ensuit  toujours  un  de* 
gré  quelconque  d'épuisement ,  comme  dans  les  arbtes 
chargés  de  fruits  trop  nofnbi  eux;         * 

».  La  pousse  detf  bourgeons  charnus  d^une  plaie  s  ac- 
compagne n^^ssliirement  d'une  déperdition  des  forces 
générales  y  toujoars  d  autant  plus  grande  ,  que  la  sur- 
fJEice  de  cette  plaie  comporte  pins  d'étendue.  La  force 
plastique  employée  k  produire  les  granulations ,  est 
aoustnote  de  lensemble  des  forces  de  Ig  vie  ;  ce  dé- 

JEaut  'd'équilibre  et  la  perte  des  ^cs  aSAidans  qni  se 
.eoavértissent  en  pui ,  ne  peuvent  manquer  d  exercer 
la  plus  nuisible  influence»' 

,  »  Dans  le  mode  d'adhésion  qui  agglutine  les  prirtles 
sans  qu'elles  aient  suppuré,  l'effort  plastique  qui  se 

•trouve  suscité,  ne  modifie  pas  Tétat  général  d'une  ma- 

•  nière  aussi  pleine  de  dangers;  Féquilibre  constant  des 

.forces  et  la  prompte  restauration  du  malade  le  dé- 
montrent ouvertement.  L'adhésion  primitive  s'établit 

.au  moyen  d'ùoe  Inflainmation  légère  d'où  résulte  la 
traossudation'  d'un  suc  qui ,  ^'organisant  aussitôt  lui« 
méme ,  organise  en  même  temps  Tunion  des  surfaces 
contiguës.  L6  tue  qui  exude  doit  être  dans  une  pro- 
portion voulue  par  le  degré  de  vitalité  de  la  pluie  :  borné 

^i  cette  quantité ,  il  se  vivifie ,  s*animalise  ;  tout  ce  qui 

.  la  dépasse  se  refuse  à  l'organisation,  a 

Je  dépasserais  beaucoup  les  bornes  du  travail  que  b 
Société  m'a  demandé ,  si  je  me  Uvrais  à  la  dtscussion 
de  ce  point  de  doctrine  sur  lequel  l'opinion  de  M: 
Grasfe ,  d^accovd  avec  celle  de  quelqties  hommes  do 

,  l'art  »  est  en  cootrAdIctioo  avec  la  manière  de  imr  de 
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l4|pfupait  desopraticieiis.  Je  mé  contenterai  de  lu 
objecter  U  remarque  ^suivante ,  extraite  tie  raitide 
amputation  du  Dicrioaoaire  des  Sctence»  Médicales. 

u  Dans  les  différente»espèces  d*ampotcitioDft  que  nous 
»  venons  de  décrire^  plusieurs  praticiensy  et  parti* 
1)  culiÂreroent  le  professeur  Dubois  ,'  n'interposent 
s»  point  de  charpie  entre  les  chairs  et  les  téguniens  ;  ils 
»  les  réunissent  immédiatement  an  mojen  des  agglu- 
»  tinatifs  et  des  compresses  longuettes  :  mais  nous 
B  n'avons  paiMbservé  que  ce  procédé  abrégeât  de  beau- 
i>  coup  la  guériâçm ,  parce  qu*ii  se  forme  ordinairemetit 
»  à  la  surface  et  sur  les  bords  du  moignon ,  des  abcàs 
>i  qui  retardent  la  cicatrisation  complète  de  la  jHaie.  » 
U  est  temps  d  expo&er  les  procédés  au  moyen  des- 
quels lauteur  n^a  jamati manqué  de  procurer  les  avan- 
tages de  la  réunion  soudaine  ^  et  qu*il  croit  ne  pour- 
voir trop  recommander,  après  les  nombreuses  réus- 
sites qui  les  lui  font  regarder  comme  infailiibles. 

M.  Grœfe  pratique  pour  les  membres  munis  de 
ileux  supports  osseux  l'amputation  k  lambeaux,   et 
pour  les  membres  auxquels  il  n'y  a  qu*un  seul  osi 
lamputation  circulaire ,  modifiée  comifie  il  va  être 
dit.  Quand  cette  opération  est  exécutée  de  la  manière 
Ja  ph]$  habituelle ,  les  fibres  musculaires  divisées  per- 
pendiculairement à  la  longueur  du  membre ,  présen- 
'tent  une  colipe  à  surface  nivelée  ,  qui  peut  bien  être 
recouverte  par  les  tégnmens  que  Ion  a  conservés  ex- 
près ;  mais  dont  il  n'est  pas  possible  que  les  divers 
points  soient  mis  en  rapport  de  contact  les  uns  avec 
ka  autres;  Cette  impossibilité  d  appliquer  les  unes  aux 
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Mires  les  dUEirentes  parties  de  la  surface  sanglante  ^ 
«st  regardée  par  notre  auteur  '  comme  un  très»grand 
noo  nvénient ,  et  c'est  pour  le.£ure  disparaître  qu'il 
opère^ordinairement  la  section  des  muscles  de  manière 
k  lui  donner  la  figure  d'un  cane  -creux  dont  la  base  est 
en  lias ,  et  le  sommet  à  Tendroit  où  Tos  doit  être  scié. 
Tout  le  monde  reconnaît  ici  Fidëe  qu'af  ait  eue  jthm* 
son  ;  cependant  M.  Gnefe  ne  considère  pas  sa  më^ 
thode  comme  une  simple  imitation  ;  il  dit  même  quel* 
^pie  part ,  que  le  chirurgien  anglais  a  donné  de  son 
pr«M)édé  une  description  si  peu  claire ,  qu'il  est  impos- 
sible de  deviner  ce  qu'il  a  voulu  dire.  'Atanson  a  voula 
dire  qu'avec  un  couteau  droit ,  conduit  circulairement 
dans  l'épaisseur  du  membre  et  autour  de  son  axe ,  mais 
«au  tranchant  duquel  on  a  soin  de  donner  une  direction 
un  peu  oblique  de  bas  en  haut  et  de  dehors  en  dedans , 
on  parvient  à  opérer  une  section  infundibultferme ,  et 
dont  les  parois  peuvent  être  rapprochées  et  mises  en 
conUiCt.  Il  a  été  géométriquement  démontré  que  cette 
proposition  est  fausse  et  même  absurde ,  et  M*  Grœfe 
lui-même  rapporte  qu'un  écrivain  nommé  Vander'* 
bourg  en  a  fait  voir  la  fausseté ,  par  la  simple  exposi- 
tion des  propriétés  de  la  courbe ,  qui  porte  le  nom 
d'hélice.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  ^  c'est  que  Terreur 
A'Alattson  est ,  à  très-peu  de  chose  près ,  la  découverte 
de  M  Grœfe i  et  que  même,  dans  le  principe ,  il  n'y 
avait  pas  la  moindre  difféi'ence  entre  Tune  et  l'autre, 
puisque  le  professeur  de  BerKn  a  commencé  par  faire 
usage  d'un  couteau  droit  ordinaire  >  et  par  conséquent 
semblable  à  celui  dont  se  serrait  le  cliirurgien  anglais. 


Jje  niainrais  sucoà»  des  tentatives  faites  avec  le  cooteav 
droit  aura  wn^fksé  à  Mé  Grœfe  l'idée  de  changer  us 
peijhla  Corvie  de  eet  instrunent.  Tel  qp*ii>'en  sert  au- 
^unl*hui ,  la  laine  est  encore  droite ,  mais  seolemenc 
justes  à.iio^  petite  distalicede  sa  terminaison.  Li^ell^ 
$*élaEgit  beaiicoup  ,n6n  pas  du  côté  du  dos  qui  continue 
•i.étte  reetrligne ,  mais  par  le  bord  tranchant  qui ,  dans 
4^t  endroit ,  a  la  forme  d*un  petit  croissant.  La  partie 
4a  tranchant  qui  est  toute  droite  sert  à  opéver  la  sec  - 
iion  de  ki  peau  ;  la  partie  curviligne  doit  être  de  Fem-*» 
{>Ioi  le  plus  commode  pour  pratiquer  dans  kc  niasse  des 
pnusdes  ce^te  excavation  conique  ^  regardée  comme 
une  chose  si  importante  et  si  essentielle.  Je  voudrais 
.pouvoir  en  croire  Tautepr  siir  jsa  parole  ;  mais  ma  rai- 
son ne  me  permet  pas  d'user  d  autant  de  courtoisie. 
I^  courbure  donnée  à  une  partie  du  tranchant  n'em* 
^èche  pa%  la  lame  d'être  toujours  droite  dans  le  sens  de 
son  épaisseur,  et  je  ne  conçois  pas  comment,  avec 
oette  rectitude  inflexible^  elle  peut,.à-la-foîs ,  avancer 
dans  une  direction  oblique  à  la  longueur  du  membre , 
et  être  promenée  circulairement  autour  de  son  axe. 
Si  Ton  veut  absolument  que  la  section  des  muscles , 
pratiquée  avec  un  couteau  droit  ^  représente  un  èntoi^ 
noii ,  je  ne  sais  qu'un  moyen  d'en  Venir  à  bout  :  c'est 
celui  que  Richter  avait  proposé.  Plonger  la  pointe  du 
couteau  dans  les  chairs  et  ïy  pousser  de  bas  en  haut  et 
de  dehors  en- dedans ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  rencontré 
l'os  ;  manœuvrer  alors  l'instrument  de  façon  que  sa 
pcHfite  fasse  le  touir  de  los  ennelabandonnant  jamais; 
.  ee  mouvement  ne  saurait  avoir  lieu  sans  que  le  couteau 


ttl^efFectue  Vespèce  de  coo^  qtm  Vtm  chefche  l  dyte- 
nir.  M.  Grœfe  dit  <{ue  sesétèvei  panrieimeat  aifiëment 
à  faireyarec  son  cointeau^  reiçèoedesectîoii  pour  la- 
quelle il  la  imagioë.  Cette  ««erUon^  loin  cTébraïUar 
mon  tncrëdulitë  9  ne  fitftqti^mgBMnter  ou  défiance.  Eo 
eEFet ,  A  c'est  rinstrtinient  qpi  vend  1  opëration  lactte, 
^*eftM  hewA  de  Mniar^per  qu'il  produit  ce  rësuhat 
joéme  dam  d'atttres.nMHbf  que  celles  de  son  inventeur  ? 
Et  d*un  autre  cAté,  si  le  parti  ^e  Ton  en  tire ,  an  lieu 
de  tenir  &  sa  Eome  ^apëciale  ^  exige  quelque  adre^sç 
particulière  et  d^end  de  quelque  tour  de  maiii  >  pp^r- 
quoi  les  éièves  de  M.  Grœfe  ne  pourraient-ilsjias  étrd 
fe^^nnés  i  Tune  et  A  Tautre  ?  «   • 

L*o|iëratioB  tenninée  ,  on  nq^procbe  les  paras  de 
la  section  infundibâdifioroie ,  et  ,  pour  assurer  leur 
jujtta-position  ^  on  pratique  des  points  de  suture  ayeç 
des  aiguilles  courbes  et  des  rubans  de  £1  très-ëtroîtt 
que  l'auteur  préfère  avec  raison ,  dans  cette  ciroons- 
tance  ^  aux  petits  cordons  que  Ton  forme  d'ordinaire , 
enréunissantplusieurs>brins.  de  fil.ciré.  Il  fait  un  seul 
point  de  suture  dans  les  cas  d'amputation  du  bras ,  itf 
en  pratique  deux  quand  c'est  ja  cuisse  qui  a  été  re- 
tranchée. Ce  moyen  lui  paraît  au  reste  si  nécessaire , 
qu'il  rapplique  même  à  quelqug^unes  des  amputationa 
à  lambeaux.  Des  bandelettes  ^qglutinatives  achèvent 
de  rapprocher  les  bcr  is  d^  la  peau  de  la  manière  la 
plus  exacte. 


k24  M  i'  0^  se  X  K  s; 
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NOUVELLE    TRADUCTION 


BBS  APHORISMES  -D^HJPPOCRJTB  f 


Conférés  sur  Téditîon  grecque  publiée  en  iSiï  ^  où 
ton  trouve  les  variantes  des  manuscrits  de  la 

""  Sibliothèifuedu  Roi;  et  Commentaires  ^édide^' 
lement  applicables  à  Vétude  de  la  mèdecine^pra-* 
lifue  ^  dite  Clinique;  par  M.  le  chevalier 
De  Mehcy^  D.'M*  ^pensionnaire  du  Roi. 

m 

Volume  m- 1  a.  Paris,  1817.  Chez  Crocliard^  Gabon 
et  Méipiignon ,  libraires.  Prix^  /^ir^yetSb.  25  cent» 
fraQcdep<xt* 

« 

M*  De  Mercy^  traducteur  et  commentateur  des 
Aphorismes  èlHippocrate  y  â  cru  devoir  les  faire 
précéder  de  quel(jues  observations  préliminaires. 
*  Ces  observations  ont  pour  but  de  démontrer  la  né- 
«  cessité  de  se  péDétr0fl|^  la  science  à^Hippocrate  qui, 
»  nniquement  occup«|r  observer  les  maladies ,  s*est 
m  attacha,  siirrrtoiit  à.  en  çonn^aitre  les  causes  :  les  con- 
»>  séquences  qu'il  en  a  tirées  ont  eu  po^  résultat , 
»  le  dogme  ^  fruit  de  l'observation.  » 

IML  Bosquillon  avait  lui-même  jugé  l'indispensable 
nécessité  de  commenter  Hippocrate ,  et  particulière- 
ment les  Aphorismes^  lorsquii  dit  :  «  Les  sentencas 


n  fPHippocrate  sont  énoncées  quelquefois  si  rapide- 
»  oieor,  qu'il  faut  une  lecture  assidue  et  méditée  pour 
n  en  découvrir  la  véritable  interprétation ,  et  en  péné- 
n  trer   toute  la  profondeur.  » 

Cesrt  donc  pour  faciliter  la  lecture  et  rendre  intelli- 
gibles ces  mêmes  Aphorismes,  que  M.  De  Mercy^  s'est 
occupé  de  les  traduire  et  de  les  commenter. 

La  première  section  renferme  une  analyse  sucblncte 
âes  ioterprctatioms  que  lauteur  a  données  aux  principes 
ëtabUs  par  Hippocrate  sur  les  devoirs  du  médecin^ 
^es  malades  et  de  ceux  qui  les  approchent. 

Il  fait  sentir  les  incônvéniens  qui  résultent  so«i-^ 
^oht  de  Templof  de  ces  gardes  «  malades  quW 
fiige  capables  de  cette  fonction ,  plutôt  par  la  force 
âe  leur  corps ,  que  par  leur  dextérité  et  la  docilité 
de  leur  esprit.  Hippocrate  desirait  que  les  gardes-* 
malades  fussent  les  sous^mînhtres  de  la  médecine , 
ou  les  substituts  du  médecin. 

*  Joseph  Pandolphinus ,  auteur  d*un  Traité  sur  la 
Spina  ventosa  ^  avait  senti  tous  les  inconvéniens  qui 
résultent'  de  l'emploi  de  ces  gardes  -  malades.  Voici 
ies  propres  expressions.  '        ' 

'  «  Adstantiian  j  siue  a^gro  tninîstrantîum  culpd 
I)  nuUtoÉ  sàépè  cegtospérîrè ,  oui  sen^ari  alfas  potuiS" 
M  seiït  f  certô  certius  est ,  dum  illi  necessaria  ad 
m  morhi  curationem  negligunt ,  prmceptà  à  medico 
M'  nt)n  ertifHÛntur,  nec  prœscripta ,  eo  tempore\,  eo 
A  ordine  ,  èd  qiiantitatc ,'  edffue  prœparatiohe' ^ 
3»  que  eonveniebat  y  e^thihetit  y  vel  alîa  suo  consiKo  ^ 
»  proprioque  ausuclam  ojfemnt,  né  dum  data  opéra' 

»  intcritum  decumbentis  accélérant,  n       *-'' 

•  .  '  •  '  •*  ' 

^  Les  if  omtnentHires  des'  Aptidrismes  de  bette  première* 

iectioti^roufent  jusqa  à^el  de^  -M.  IM  Mercjr  s'etf 


lequel  îl  est  écrit»  Qo  c<»içoit  que  les  six  volumes  àont 
se  composera  cette  édidony  suffisent  pour  exposer  clai* 
rement  les  détails  essentiels  4^  chaque  maladie  et  de 
leur  traîtemeot.  Combien  n*est-il  pas  à  désirer  que 
toute  la  médecine  soit  ainsi  réduite  à  sa  plus  simple 
expressbn!  Chacun  des  volumes  se  rapporte  à  une 
4dasse  de  maladies*  Le  premier  traite  de  la  pyrétholo- 
gie ,  ou  de  la  famille  des  fièvres* 

La  traduction  parait  fidèle ,  très-soignée  ^  et  4l'un 
bon  style  ;  elle  met  en  mouvement  un  ouvrage  qu'on 
j>ourrait  à  peine^se  procurer  à  cause  de  la  rareté  de 
rédition  originale  et  de  son  prix  excessif ,  et  d<mne  k 
M.  Gondareau,  des  droitsiucontestables  à  la  reconnais* 
sance  publique* 

G. 


REMARQUES 

SUA   LES    MALADIES    VS  AM  ItT  EtT  SB  S; 

»•       ..  . 

Par  J.  S.  Olombbl  ,  docteur  en  médecine,  ex^méde» 

cm  en^thefdss  armées 'f  etc. 

4  •  »         •  .  '    \   .         • 

Claris,  i6^6;  in^."" ,  fig»,  br.  Ghes  {^oéon,  libraire, 
->  ^ace  de  rEcotede  Méfiedoe,  N>a:  IVik,  a  fir. 
-wi»^5  cent: ,  etS  fir.  a5  cent,  franc  de  ^rt* 


V  ♦ 


>  ItU  titrè  ^es  RemAr^s  sur  les  Maladtos  r^nni^* 
néiises^  indique  qkie  raUteor  n'a  pdtbt  eiattemhi  dkm^ 
nerntiémonogràphie  coihiilète  des  afifeedotM^produite^ 
pîarles  vers.  Gef^ndant  ce  Traité ,  riche  de  faits , 
tfexpériencos  et  -ile  r aisomemens ,  &ous  à^Mmi  ooni 
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tenir  tout  ce  qu*un  médecin  doit  savoir  sur  rhistoire 
naturelle  et  médicale  des  vers  renfermés  daus  le  tuba 
intestinal ,  et  sur  celle  de  Thydatide ,  ou  ver  vésiculaire. 
Il  est  divisé  en  sise  chapitres. 

Dans  le  premier ,  M.  Olombel  décrit,  i.®  Tâsca* 
ride-lombricoîde ,  qui  diffère  du  ver  de  terre ,  en  cô 
que  ce  dernier  est  vivipare.  Le  lombric  humain  vit 
dans  les  intestins  ;  quelquefois  il  les  perfore  ; 

2.^  Il  traite  de  Tascaride  vermiculaire  ,  que  la  plu- 
part  des  auteurs  ont  nommé  simplement  ascaride.  Ca 
ver  I  long  d'environ  un  pouce ,  d*ime  couleur  blanche , 
a  la  tétef  obtuse  et  la  queue  pointue  ;  il  se  trouve  en 
groupe,  en  peloton 9  dans  le  rectum  des  enfans^ 
quelquefois  des  adultes  :  il  est  vivipare; 

ZP  Du  tricocéphale,  ver  long  de  deux  pouces; 
rond  y  grêle  ,  et  en  spirale ,  dont  la  tète  es  t  capillaire , 
la  queue  plus  volumineuse  ;  il  se  tient  ordinairement 
dans  le  cœcum.  Wagler  la  décrit  sous  le  nom  de  tri- 
churide.  Il  est  ovipare  ; 

4*^  I^"  ^^^  vésiculaire-,  ou  de  Thydatide.  Celui-ci 
renfermé  dans  une  petite  vessie  en  forme  de  corne , 
a  la  tète  au-dehors ,  et  au  moyen  des  suçoirs  dont 
elle  est  pourvue ,  il  se  développe  et  se  nourrit  dans  let 
différentes  parties  du  corps. 

5.^  Du  tœnia  armé  et  non  armé.  Le  premier, 
long  quelquefois  de  4^  ou  5o  mètres ,  a  la  tète  gar- 
nie de  crochets  ^  avec  une  longue  trompe  de  quatre 
suçoirs  ;  le  corps  est  formé  d'anneaux  membraneux 
qui  s'engainent  les  uns  dans  les  autres;  il  est  ovipare» 
Le  second ,  ou  tœnia  non  armé ,  a  les  mêmes  carac-*. 
tère»  que  le  précédent,  mais  il  a  le  corps  rubané, 
les  articulations  courtes  et  sans'  crochets ,'  il  est  le  plus 
commun.  Comme  il  change  de  peau  au  printemps, 
on  croit  cette  époque  plus  favorable  pour  l'expulser^ 

40.        ;  9 


;3(>  M  è  s  B  o  r  N  B. 

Le  chapitre  où  il  traite  de  la  génération  des  rért" 
dans  le  corps  humain,  est  un  exceUent  résumé  des 
diverses  opinions  sur  la  formation  des  vers.  La 
génération  équivoque  ù'HippocraiCy  modifiée  par 
JLeuwenohec  et  sa  secte  ;  le  système;  ovaire  d'flar- 
yse  et  de  ses  ])rosélytes ,  '  sont  discutés  successive** 
ment.  M.  Olombel  donne  la  préférence  à  la  prei- 
mière  de  ces  deux  idées  ;  il  j)ense  comme  Grimaud, 
que  la  matière  muqueuse  peut  s*organiser^  s*animer  ; 
mais  comment  expliquer  la  présence  des*  vers  qu'on 
trouve  dans  nos  divers  organes  !  BagUvi  en  a  trouvé 
^ans  le  péricarde  ,  Sénac  dans  le  cœur;  Ruysch  dans 
les  reins  et  dans  le  foie  ;  Dui^ernejr  dit  avoir  trouvé 
un  ver  lombric ,  long  de  quatre  pouces ,  dans  le  sinus 
longitudinal  supérieur  d*un  enfant  mort  dans  les  con- 
vulsions. Il  serait  plus  probable,  comme  Ta  avancé 
Blooh ,  que  les  oeufs  de  ces  vers  ont  pu  être  portés 
par  la  circulation  dans  les  divers  organes,  et  s'y  déve- 
lopper. 

M.  Olombel  ne  se  dissipiule  pas  cette  objection  : 
car  il  termine  ce  chapitre  en  disant  qiion  aimera 
inieux  sans  doute  faire  rentrer  l'origine  *primitite  des 
.vers  de  Thomme  dans*  la  grande  création  de  tous  les 
êtres  y  que  de  les  attribuer  à  la  génération'  spontanée  > 
miais  que  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  reproduction^  est 
encore  entouré  d'obscurité* 

Dans  l'exposé  des  signes  qui  Annoncent  la  pfésence 
des  vers  dans  les  intestins  I  M*  Olombel  a  soin  d'ob*- 
server  que  si  chaque  maladie  a  ses  symptômes  particu** 
liers  qui  la  distinguent  essentiellement  de  toute  autre  , 
il  fi'en  est  pas  de  même  des  maladies  vermineuses  ,  sur 
lesquelles ,  malgré  les  recherches  des  saVans  modernes 
on  ne  peut  encore  établir  de  règles  de  diagnostic  sùi«s 
tt  mvHriobles.  Cependiutf  il  distingue  les  cas  du^  less 
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^elsles  ven  sont  tà^caûse  de  la^  maladie ,  de  cetuc 
tians  lesquels  ils  n*en  sont  qu*UDe  cfompUcation.  Il  fait 
'ensuite  un  tableau  des  divers  symptômes  ^ue  peuvent 
produire  les  vers  en  général.  On  voit,;j)kr  ce  tableau  ^ 
^uMl  n  est  aucnïie  maladie  dont  ils  be  puissent  être  là 
cause.  Enfin  ,  il  traite  des  signes  qui  hf  ont  paru  les 
piuscertaÎDS  pour  dénoter  rexistérice  deïr.Viefs  en  gé- 
néral ,  et  de  ceux  qui  soni  particuliers  à  ichàque  espèce  . 
*deveîr.  1*^1.  i         -    - 

Les  signes  particuliers  à  telle  ou  telle  espèce  de  vers', 
li'ont  rien  de  plus  positif ,  de  plus  certain,'  que  les  si« 
gnes  généraux.  Cependant  le  lomfrric  parait  occasion^ 
ner  des  douleurs  mordantes  et  poiîgitivës  dahs  krégidh. . 
X)mbilicale  ;  1  ascaride  uii  prurit  à  l'anus ,  des  douleurs 
dans  les  gros  intestins ,  et  le  téne^mé.  Le  ti^icocéphald 
^t  rhydatide  n'ont  jusqu'à  présent  rien  présenté  au  prU-  . 
ticien  qui  piusse  caractériser  leur  présence.  Il  n  en  est 
pas  de  même  du  tœnia:  des  douleurs  à  jebh  dan^Pesto^ 
ïûat  et  la  région  du  foie ,  la  voracité ,  et  la  maigreur  du 
sujet  y  le  teint  plombé,  la  lassitude  ,  lé  tt*ouble  dé  res|- 
prit^  l'évacuation  de  petits  grains  âettiblables  à  des  grai^ 
nés  de  citrouille  ,  et  sur-tout  lia  sortie  par  Tanus  de 
quelques  morceaux  dé  ces  vers ,  bti  de  leur  dépouille , 
tous  ces  signes  ânnobbént  leur  présëiice.  Cependant  ifs 
n*ont  pas  encore  lô  sceau  de  riofaiUibilitéi 

M.  Olombel  divise  Ibs  moyens  curatifs  ^  en  vermifu- 
ge^ ^roptemient'  dits ,  en  purgatifs  vermifuges ,  et  eh 
vêritiifuges  ânti-spasmodiques.  Dans  la*  première  classe 
se  tfôuvébt  fes  racines  de  fougère  màle ,  de  gentiane  ; 
les  sominités  d^absiiithe  ,  de  centaurée ,  d^  sabine ,  de 
rhue ,  de  tanaisie ,  le  pourpiei" ,  les  graines  de  chanvre  \ 
la  coloquinte ,  Técdrce  de  noix  vertus  ,  Técorce  du  Pé- 
rou ,  n^jécacuanha ,  le  mercure  ,rétaih,  le  fer ,  l'écorcé 
SPwâUges)  I4  fiiioù^sédë  Cotié^^'Vé  sémen^contt'ay  M 

9.. 


•pigellie  anthél^'i^que  y  les  hailes,  les  acides,  ete* 

Parmi  les  .purgatifs  veraùfuges ,  M.  Olombel  cite  la 
^rhubaibe  ,  V^oe$j  le  jalap,  le  mercure  doux^  Thuile 
,de  ricin  y  la  gc^nmei  gutte  y  l'ellébore  et  leuphorbe.  Il 
jnecommande  d^éfiter  les  forts  drastiques,  dans  la 
.4:rainte  de  tugj^  les  malades,  en  voulant  tuer  les  vers* 

Le  qui^quii^  y  4a  valériane ,  lopium ,  ïassa^fœ^ 
jtida  y  le  ^cao^phre^,  le  castoréum  ,  Toxide  de  une, 
4'huile  animale  de  Dippel  y  sont  des  vermifuges  anti* 
apasmodique^^  ti:às-efficaces. 

M.  Olombel  examine  ensuite  successivement  les  re« 
«tildes  donnés  comme  spécifiques  du  tœnia  ^  la  racine  de 
fougère.  mÂle ,  ou  le  remède  de  Noufler  y  la  limaille 
d'étain  conseillée  par  AUton  ;  le  remède  de  Mtuhieu , 
-de  Berlin, qui  est  un  mélange  d'étain  ,  de  fougère  ,  de 
metrcure  dpujp  et  de  scammonée  ;  Thuile  de  ricin ,  vantée 
jpar  pdier;  Thuile  de  thérébenrine  distillée  avec  le 
carbcpiate  d'fimmoniaque  liquide ,  donnée  par  Chaben^ 
-jcomme  infaillible  pour  les  animaux  domestiques ,  et 
qui  n  a  point,  encore  été   employée  pour'  les  tœnia 
jkumains^  le  gas  acide  carbonique;  Téther  à  la  dose 
vd^un  gros  daps  une  décoctiop  de  fougère ,  ou  le  remède 
^e  M*  Bourdier  ;  le  sulfate  de  fer  dans  du  miel,  pres- 
crit par  Boërhaaye  ;  enfin  Feau  froide  bue  en^ande 
quantité ,  &vant  ou  après  un  purgatif. 

On  trouvera  dans  cet  article  ^'excellentes  Tues  pra- 
^ques  sur  lemploi  des  vermifuges,  et  des  formules 
commodes  pour  leur  administration.  Quoique  M.  O- 
iombel  ne  ^t  pas  de  Tavis  {fjLiY  faille  un  traitement 
particulier  pour  cbaque  espèce  de  vers ,  il  <est  bon  de 
savoir  qoe  les  ascarides  résistent  souvent  aux  antheL- 
iniiitiques  introduits  par  festomac  y  et  sont  prompte- 
ment  détruits  par^dps  lavemens  vermifuges.  M.  Olomr-  , 
4fel  vante  beaucou£,remploi  ç}u  quinquina  |  qui  no») 
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•eulémefit  a  la  propriété  connue  ck>  déttwe  les  rers,, 
mais  encore  qui  ^  comme  un  taoiq&e  des  plus-puîssans^ 
empêche  leur  formation  ,  détruit  la  disposition  qui  fa- 
Torise  leur  dëveloppement. 

"  II  est  encore  une  observatron  quenous  ne*  voulons 
pas  passer  sous  silence  :.c'est  que. des  symptômes  ner* 
yeux  dépendans  des  Vers ,  peuvent  subsister  en(X)re 
nprèit  Ia  destniolioo  de  cesi  animaux/y  ^t  qi^*iLseraît  daoif 
gereuxde  continuer,  alor^V^mploi  des  vermifuges  ac» 
tifs  ou  purgatifs ,  par  exemple  ;  c  est  aux  praticiens  at- 
tentifs à  bien  saisir  ce  quî  ëxi^e  «losiaDhispesmodiquév 

*  M.  Oiojii6e/ 41  réuni  oné  série  de  )falis>  pratiques  fort 
int4fressans«  On  pbdrrait  peut-être  luf.pejirocber  d'avoir 
fait  jouer  le  rôle  principal  à  Tëlëment  vecmineux ,  qui/ 
dans  quelques-unes  des  observations  qui  terminent  soit 
ouvrage ,  ne  nous  b  pèini  qï'imé  causé  wrcessoiii^ 
^VtnecompHcatiôn  des'divetFes'maladîos^^i  y&bn% 
citées.  Dans  la  première  observation ,  Tëtat  pléthorique 
àanguin  est  évidemment  Télément  dominant  de  la  fièvre 
înflannhatoire ' rapportée;' Dans  la  huitiètfie^  on  Voit 
une  fièvre  catarrfaale décidée  par  un  rètte  d'eaù  froide 
qti^yn  jeune  homme  de  17  an»  avait  fjU'imphldemmèUt 
Il  la  suite  d*un  excès  de  danse.  Des  sympilônieà  d*atfâNoi 
tion  rermineuse  ont  pàm  ensuite  ;  itiaii'  dads  ce  eas*^ 
^comme  dans  toutéé  les  maladies  qûl^'Ont  une-  certain^ 
dûi^ée  V  tes  vers  peuvètit  se  dérelop|>ët  svft  la  fin ,  lor«« 
^delès  boisson^  dékyanfes  et  la  débilfCé'dës^dt'ganesdîi' 
gestifs  à  permis  an  'magma  Cnuquèu^-^^'ieitr  seit  dÀ 
matrice ,  de  se  forttier;  '  ^"^    -»i,ii   •    .  S 

*  Ce  Traité  de^  maladies  verminedlsés  est  un  résumé 
lumineux  de  ce  qbé  les^eruteurs  ontl'4ot4é  sdi<  Gette  tmM 
iière ,  beaucoup  tmp  liégli^  '  au jotktd'ha).  -  M.  Olom^ 
bel  y  a  ajouté  des  faits*  instructifs ,  "et'  l'a  enrichi  de  ses 
réflexions.  La  pUmobe^  qui  est  àila  fiîîfuie  l'ouvragâi^ 
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doanerfiC  mieux, guffjU  plus  lbflgu«  4#sc|îptiaiiy:L*ldé# 
des  différemes  espèces  de  verp.  .    . 


■  «   «  # . 


'I»      F"* 
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•59 A  L'tlYDft€BÇÉ|»tkU«  ,  OU  càffHAiin  1MTEAHK  HTOBCH* 


'     »   > 


Jfar  J.  Ef  CetiKDBT)  D.^M^  ^.  médeciu  en  chef  des 
'  hospices cii*ils>ei  miliiatnes  de*  Genèt^e^^  ex-prési^ 
I    denc  de  ia  Société  Royale  de^. 'JP/v[siçue  d^Edim-^ 
t    bourg ^etc^    .  i      ..  /.  ,j, 

fin  volume  iVft^^  A  Paris  y  ch^z  tP^u^oudy  libraire  , 
jiiirue  MazanSne^^rJ**^  aa..&i^^;4:  ftv  5  et  5  fr.par  L> 

0{;po^e#   ''•  .î:-/.*I  .a  O    ;     .  .^  >  ur*.  .,.  .;; 
t'i'  .'*  :i  .■..•:    !    '.  •  /,,  1  U.      .:.'  /. 

y.  (^vQiQP'i*f  ^i^  y^^i  M  ^^P^,<fil^  k^talens  nç  sont 
p^  pluî  pqrtÎQirii^rsi  ua  paj;fj^*àun  autre ,  et  que  1^ 
ni^uie^  In^te ^iéiif^ei^sikirïce  du  mérite, et  de  la  gloire , 
£^vori$!9  àrjp^]iHP^>.  égâlemeiit;  et;  tcM^-à-tour  le&  peu^ 
plf^S)  divei]^  j.  ilii^Sî^e  pourtant  un  préjugé  favorable 
pourcert«i4?ie»]Q§nprées  qui  pa^fU^m  privilégiées  sou% 
leràppottdeftj^fan4^  bomm/es  qi|'ielle%  ont  produits, 
ijiii.pe.ut  i9^Ui$e:>|te:ce  nombre  ^illustre.. république  d^ 
|Q^9^y^.t$«*ilt>pai^  de  iJf{qias€;a(/  A  qui  elle  doi;  tant 
de  reconnaissance  et  de  gloire  y  les  noms  des  Leolerc^ 
d#a  Mone$ij  des  Aaussure ,  etc*  ^  loi  ,ont  acquis  dans  les  ' 
sçienoes  ua  léçtot  intmorteL  De  nos  jours  encore  une 
foule  de  ^vms/céjièbres  et  de  mé^cins  distingtiés  y 
•oiitiénneot  avecl  boz^neur  la,  renoDViiée  de  leurs  prér 
^éçe^^eura.  £a£a  tax  7  trouva  jréimis  1q  mérite  e^ 


MÉDECIN    V.  l35 

IJurbaïuté.  M.  Coindet ,  dont  nous  annonçons  Tou- 
vrage  ,  tient  au  milieu  de  ses  couirères  un  rang  hono- 
rable y  et  passe  pour  le  praticien  le  plus  répandu  de  la 
yille.  Ces  qualités  et  la  couronne  que  l'Académie  de 
Bordeaux  lui  a  décernée ,  sont  une  heureuse  présomp- 
tion pour  son  livre. 

Uhydrencéphale  on  hydro-encéphale  aiguë  fait  le 
sofet  de  cette  Monographie  à  laquelle  l'auteur  donne 
le  titre  modeste  de  Mémoire  ^  cependant  il  aurait  cru. 
donner  un  ouvrage  imparfait  ^  s'il  n'eut  tracé  d'abord 
une  esquisse  de  Yivydrencéphale  chronique  ;  il  rappelle 
à  ce  sujet  et  joint  à  ses  propres  observations  ce  que 
les  médecins  qui  l'ont  précédé  ont  écrit  de  mieux  sur 
celte  matière.  Après  cette  espèce  d'introduction  il 
aborde  Vhydrencéphale.  Il  en  distingue  deux  variétés; 
Vune  à  son  début  plus  lente  et  plus  obscure  ;  t autre 
plus  rare ,  a  une  marche  plus  prompte  et  plus  dé^ 

,  terminée* 

pR£MiiRB  VABifiTÂ.  D'après  JVhytt  ,  lauteur  lui 
donne  trois  périodes  ;  la  première ,  qui  dure  de  onze 
à  quinze  jours ,  elle  n  offre  guère  que  de^  signes  com- 
muns à  beaucoup  d'autres  maladies  aiguës ,  si  ce  n'est 

^  le  cri  hydrencéphalique  ,  que  nous  aurions  désiré  voir 
caractériser  d'une  autre  manière ,  et  un  dépôt  blaac 
ou  micacé  dans  les  urines ,  que  M.  Coindet  regarde 
comme  caractéristique.  Les  douleurs  de  tète ,  les  con- 
vulsions, l'insomnie  ,  l'accablement,  le  vomissement, 
etc. ,  sont  en  effet  des  signes  équivoques. 

La  deuxième  période  est  plus  courte.,  mais  incer- 
taine pour  sa  durée  :  alors  ^  pouls  plus  lent  y  stupeur  y 

^  cri  hydrencéphalique  plus  fréquent ,  douleurs  de  tète 
et  des  membres  moindres  ,  strabisme  ou  autre  perver- 
sion de  la  vue ,  réponses  lentes'^  brèves  ou  embarras- 
sées, perversion  de  l'appétitquiest  augmenté  ou  diminué^ 


'\ 
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nul  sédiment  clans  les  urines  j  convulsions ,  faiblesse  et 
même  hémiplégie ,  etc. 

.  La  troisième  période  y  incertaine  aussi  pour  sa  du- 
rée y  offre  Fàugmentation  des  symptômes  nerveux  et 
des  signes  de  compression ,  tels  que  coma,  pandysié^ 
cécité  y  déjections  involontaires ,  etc.  Enfin ,  le  malade 
meurt  apoplectique ,  en  convulsion  ou  par  faiblesse. 

Dec7Xième  variété.  Elle  est  plus  prompte  et  plus 
rapide  ;  son  invasion  ressemble  à  celle  d'une  fièvre  in- 
flammatoire ou  d'une  inflammation  du  cerveau  ;  elle 
se  rapproche  d'ailleurs  beaucoup  de  la  première  va- 
riété. Tous  les  symptômes  indiqués  varient ,  et  plusieurs 
manquent  souvent. 

Il  est  difficile  de  donner  dans  une  analyse  renfermée 
dans  les  bornes  étroites  de  quelques  lignes  une  idée 
exacte  d'une  maladie  ;  on  sent  bien  qu'une  foule  de 
circonstances  essentielles  doivent  échapper ,  et  que  ce 
n^est  que  dans  louvrage  même  qu'on  peut  prendre  une 
connaissance  précise  de  l'affection  décrite  ;  on  y  trou^ 
vera  des  réflexions  intéressantes  sur  la  durée  de  la 
maladie  y  l'examen  cadavérique  ;  sur  les  prédisposi- 
tions y  sur  les  causes  occasionnelles  ;  une  notice  histo- 
rique sur  l'hydrencéphale  ;'  enfin ,  des  considérations 
importantes  sur  lé  diagnostic  y  le  prognostic  et  le  trai- 
tement :  dans  ce  dernier  chapitre  sur-tout  on  ren- 
contre une  foule  d'aperçus  pratiques  pleins  de  Justesse 
et  d'intérêt  y  et  peu  de  chose  à  désirer.  Ce  Mémoire 
est  Touvrage  d'un  médecin  savant,  d'un  praticien 
exercé  ;  il  est  à  regretter  que  des  occupations  pra- 
tiques trop  multipliées  n'aient  pas  permis  à  l'auteur  d'en 
soigner  davantage  la  forme.  Nous  espérons  que  ces  lé- 
gers défauts  disparaîtront  dans  une  seconde  édition» 
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HISTOIRE    MEDICALE 


ciirJBRALE    ET   PARTICULIERE 


Des  Maladies  epidémiques^  contagieuses  et  épizoo^ 
iiques'y  qui  ont  régné  en  Europe  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  j  ^t  notamment  depuis  le  XI F. ^ 
siècle  jusqu'à  nos  jours  ;  par  J,  A.  F,  Ozana»!  » 
docteur  en  médecine ,  ,agrégé  à  tUniversité  de 
de  Paris  ,  etc.  —  Tome  premier  (i). 

Ce  travail  est  destiné  à  faire  connaître  ^  comme  son 
titre  l'indique ,  Thistoire  de  toutes  les  maladies  épidë- 
miques  y  contagieuses  et  épizoodques  qui  ont  afHigé 
TEurope  depuis  les  temps  historiques.  Leur  nombre 
s'élève  à  plus  de  douze  cents  \  d'après  le  dire  de  l'au- 
teur ,  qui  parait  avoir  fait  des  recherches  immenses 
pour  la  composition  de  ce  Traité.  Il  a  puisé  dans  les 
historiens  ^  dans  les  ouvrages  de  médecine ,  dans  les 
contemporains ,  et  en  général  il  paraît  avoir  pris  ses 
documens  dans  de  bonnes  sources. 

L'utilité  de  cet  ouvrage  ne  saurait  être  contestée  ; 


(i)  Cet  ouvrage  est  publié  par  souscription.  Les  cinq 
Tolumes  //i-8.^  dont  il  sera  composé ,  coûteront  a5  fr.  pour 
Paris  et  Lyon  y  et  32  fr.  5o  cent,  pour  toute  la  France  , 
franco  ;  pour  les  non-souscripteurs  y  chaque  volume  coû- 
tera I  o  fr.  9  et  7  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  Le  premier  vo« 
lume  parait'^  le  second  est  sous-precsse  ^  les  trois  autres  le 
seront  de  mois  en  mois.  On  souscrit  à  Paris  ,  chez  Mé^ 
quignon* Mardis  ^  librAÎre  ,  rue  de  PEcole  d^  Médecine  ^ 
]N*^.  9  y  à  Lyon  |  chez  M  Auteur  |  rue  Pezay  ^  N.*"  9.. 
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nons  n*en  possédons  pas  un  pareil  dans  notre  littër»' 
fore  médicale,  et  réunir  dans  un  même  cadre  la  des- 
cription  de  ces- Aéaux  de  Phumioiiré  y  ne  peut  manquer 
de  fournir  des  données  précieuses  aux  médecins  pour 
leurs  traitemens ,  et  les  mettre  à  même  de  fournir  aux 
Gouvernemens  des  renseignemens  hygiéniques  salu- 
taires aux  peuples. 

M.  Ozanatn  range  en  six  classées  le»  maladies  épi- 
4éf»iques. 

1  .^  Les  épidéniiei^  proprement  dites ,  comme  la 
fièvre  catarrhalé  ,  le  croup  ,  la  iièirre  pernicieuse  y 
etc«; 

2.^  Les  épidémico-contagieuses ,  comme  la  dysen- 
terie ,  le  scorbut ,  Férysipèle ,  etc.  ; 

3é*  Les  contagieuses.  Exemple  :  la  peste ,  la  fièvre 
faune  ^  la  fièvre  typhoïde,  etc.  ; 

4*^  Les  indéterminées ,  comme  la  colique  du  Poi- 
tou ,  la  rapbania ,  le  tétanos ,  etc.  ; 

5.^'  Les  particulières  et  inconnues  y  comme  le  tara 
de  Sibérie  y  le  mal  d*Ulm ,  la  fégarite  ,  etc.  ; 

6.°  Les  épizooties.  Exemple  :  le  charbon ,  le  ty-> 
phus ,  etô. 

Sous  chacune  de  ces  six  classes  fauteur  range  Ie& 
maladies  épidémiques  dont  il  a  fait  lanaly^e  dans  les 
auteurs^  et  oftrele  tableau  de  leurs^  caractères-^  de 
leur  marche ,  de  leur  durée ,  de  leur  traitement  et 
des  circonstances  qui  leur  sont  propres. 

Le  premier  volume  que  fauteur  publie  aujourd'hui 
ne  sert  en  quelque  sorte  que  d'introduction  aux  sui* 
.vans.  Il  n*est  composé  que  de  généralités  sur  les  épi- 
.  demies  en  génial ,  sur  ce  qu'on  doit  entendre  par 
-  épidémie,  par  contagion,  et  sur  la  différence  entre  les 
^  maladies  de  ces  deux  classes.'  II  contient  sur-tout  une 
exposition  des  épidémies  considérées;  d'après  les  sair 


sQqs^  où  il  mpntre  que  ces  dernières  aiaQuent  pas. 
toujours  autant  qu'on  Iç  croit  sur  le  caractère  des  épi- 
démiçs  ,  et  qu'il  arrive  même  assez  souvent  que  dans, 
deux  saivsons  semblables  y  ayant  une  même  constitutioa. 
atmosphérique ,  on  observe  des  maladies  d'une  nature, 
différente.  Cet  examen  des  saisons  lui  en  fait  admettre 
^e  ci|iq  espèces;  savoir:  chaude-sèche,  chaude-bu- 
tnide,  froide-sèche  ,  frQÎde-humide  et  tempérée.  Ces.' 
constitutions  ne  produisent  d'effet  sur  le  développe- 
ment des  m^Udies  y  qu'îi'utant  qu  elles  durent  un  cert^in^ 
espace  de  teni^s.  Il  igdjque  les  maladies  qui  se  déve- 
lpp^ent.plus.çarticulie;:ement  sous  rinflueuce  de  ces^ 
constitutions* 

Dans  la  seconde  partie- de  ce  volume,  M.  Ozanam, 
passe  à  des  remarques  sur  les  maladies  epidémiques  y 
considérées  dahs  leur  nature  propre  ou  éventuelle*  Il 
traite  des  épidémies  catarrhales ,  dont  la  suite  sera  ex- 
posée dans  le  second  volume.  Jl  rapporte  ce  que  cha- 
que autour  en  a  dit  dass  les  différens  paj^)et'aux  diffé- 
renteb  époques  où  elle  a  régné ,  et  nous  avouerons  que 
ce  rapprochement  nous  a  paru  fbtt  intéressant.  Il  épar- 
gnera de  grandes  recherches  aux  médecins  qui  vou- 
dront se  livrer  à  rétude  de  ces  maladies.  X^^u^cs  les 
affections  epidémiques  devant  en  offrit  dé  sembables, 
leur  ensemble  formera  certainement  une  réunion  pré- 
cieuse. Nous  craignons  que  leur  développement,  s'il  est 
sur  la  mémç  échelle  que  les.  maladies  catarrhales , 
n'entraîne  Fauteur  bien  au-delà  des  cinq  volumes  qu'il 
promet. 

"Nous  avons  aperçu  dans  ce  volume  dès  toutes  de 
typographie ,  qui  nous  font  engager  l'auteur  à  soigner 
cîavantage  Imipression  des  autres  ;  nous  l'engagerons 
encore  à  mettre-  une  taU^  à  la  fui  de  ses  yolumes  pour 
en  faciliter  1  étude.  Quant  à  la  critique  ^  uifjMjû^:  F^^ 
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ToDsqae  renvoyer  aux  Volumes  suiVans  pour  l'exercer, 
car  €elcii-ci  n'offrant  presque  que  des  génératltés  con^' 
iioesy  3  y  a  peu  de  chose  à  redire  à  leur  sujet.  Nous  ne 
sommes  pas  de  lavis  d*un  des  professeurs  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris ,  connu  par  sa  grande  littérature 
médicale  y  qui  faisait  à  cet  ouvrage  le  reproche  de 
n^étre  qu^un  lii^re  fait  avec  d'autres  livres.  II  aie 
éemble  que  ce  reproche  est  mal  appliqué.  L'auteur 
étant  plutôt  h&torien  que  compositeur,  ad&  extraire 
des  autres  ce  qu'il  n*avait  pu  voir  y  ni  connaître  luf« 
XDéme>  Sans  doute  quand  on  écrit  sur  une  maladie  ,  ff 
fkut  Pavotr  observée  ;  mais  quand  on  traité  de  toiUes 
les  épidémies ,  il  faut  s'en  rapporter  à  ceux  qui  les  ont 
vues  et  décrites  ;  seulement  il  faut  faire  un  bon  chobu 

F.  Y.  Mérat. 


TRAITÉ    ï>'  HIPP  OCRATB^ 
nis  Azasy  DES  baux  st  nss  ubvx  ; 

Traduction  littérale ,  accompagnée  du  texte  grec  % 
de  variantes ,  de  notes  critiques  et  médicales ,  et 
dune  table  synoptique  de  V ouvrage  ;  par  J.  N» 
Chailly  ,  de  Versailles ,  D.-^M^^P. 

n  Les  ouvrages  de  Virgile  sont  à  la  portée  d  un  plus 
grand  nombre  de  lecteurs,  que  ceux  ai  Homère  y  parce 
qu'il  est  beaucoup  plus  commun  de  savoir  le  latin  que  le 
£rec  »(!)• 


(i)  De  PEpopée  latine.  La  ttarpe  |  Cours  de  Littéral 
ture  ^  tome  I/^ 


Ne  pourrions-nous  pas,  sans  blesser  penonne,  en 
j£re  autant  des  OEuvres  iS^Hippocrate ,  qui ,  depuis  ua 
certain  temps,  se  nuiltiplieot  k  Tinfini  ? 

Le  texte  ^i  ec  mis  en  regaid ,  n^est  souvent  udie  qud 
j^our  un  certain  nombre  d^adeptes  à  même  (f  appréciey 
les  changemens ,  les  corrections  faites  au  texte  des  ëdi« 
jtions  des  premiers  commentateurs  àHUppocrate. 

Comme  ce  n  est  pas  exclusivement  pour  des  savans 
que  les  savans  écrivent ,  ils  devraient  se  pénétrer  du 
gentiment  d'utilité  d  mstrucdon  générale  ,  en  ayant  ' 
^gard  aux  circonstances  dans  lesquelles  la  plupart  des 
jeunes  gens  se  sont  trouvés  ^  pour  les  mettre  à  portée 
deproliter  d'une  traduction  A'Hippocrate;  traductioa 
qui  leur  offrirait  à-la-fois  le  texte  grec ,  le  texte  lacin  , 
et  la  traduction  française. 

M.Parize^aremplien  grande  partie  cette  tâche aveo 
im  zèle  digne  d  éloges  :  aussi  ses  traductions  latines  sont- 
«lles  entre  les  mains  du  plus  grand  nombre ,  parce  que 
4:e  plus  grand  nombre  a  reçu  au  moins  les  premiers  élë^ 
mens  d'une  langue  qui  leur  facilite  la  couiparaison  de 
la  traduction  française  avec  la  traduction  latine  :  avan- 
tage que  ne  sauraient  offrir  les  autres  éditions.  La  plu- 
part ne  pouvant  juger  si  l'auteur  a  rendu  la  pensée 
à^JSippocrate  f  sont  souvent  d'autant  plus  embarras- 
sés y  qu  ils  remarquent  continuellement  des  contradic- 
tions entre  chaque  helléniste  et  chaque  commentateur* 

M.  CliaUly  a  semblé  pressentir  le  reproche  qui  pour- 
rait lui  être  fait  ;  reproche  qui  s  adresse  également  à 
d*autres  traducteurs,  lorsque  j  dans  sa  préface  j  il  dit  ; 
«cjQu'il  a  non-seulement  eu  le  dessein  de  mettre  ceux 
qiii  ignorent  la  langue  à'Hippocrate^  à  portée  delà  lire 
dans  leur  propre  langue  ,  mais  qu'il  a  fait  son  po&sible 
.pour  faciliter  Tintelligence  du  texte  Â  ceux  qui  ont  une 
l^ioture  du  £rec.  w 
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On  ne  peut  qu'applaudir  au  soin  que  l'auteur  «  mis  & 
lâonnér  à  sa  traduction,  sinon  de  l'élégance ,  au  moins 
à  rendre  claires  les  idées  à^Hippocrate  ,  sans  en  alté- 
rer le  sens.  Nous  avons  comparé  la  traduction  avec  |e 
texte  y  et  nous  avons  reconnu  cette  exactitude  promise 
par  l'auteur. 

Un  grand  nombre  de  paragraphes  sont  accompagnés 
de  notes  qui  donnent  à  la  traduction  un  intérêt  pluspa:- 
ticulien  Quelques-unes  sont  non-seulement  plus  expli- 
catives du  texte  ou  des  corrections  faites  par  le  savant 
helléniste  M.  Coray  ^  mais  encore  servent  de  com- 
mentaires à  certains  passages  qui  paraissent  plus  fa- 
ciles à  entendre  qu'à  lendre. 

Pour  juger  dû  mérite  de  la  traduction  ,  je  renvoie  lé 
lecteur  &  la  note  du  paragraphe  XII  ;  on  Verra  avec 
quelle  sage^e  éclairée  M.  Chailly  a  corrigé  le  sens  ad- 
mis par  M.  Coray  ;  sens  qui  ne  semblait  point  donnei* 
à  la  pensée  à'Hippocrate  toute  Ténergie  et  la  Vérité 
dont  elle  est  susceptible.  C'est  avec  cette  critique  juste 
et  modérée ,  qu'il  s'établit  entre  l«s  savans  une  douce 
rivalité,  que  les  sciences  marchent  veri  leur  perfec- 
tion. Oh  ne  rougit  pttis  de  dire  :  «  Docendo  doceor.  » 

En  &e  reportatit  au  paragraphe  XIII/  ,  on  remarque 
que  M.  Chailly  a  développé  aVec  une  égale  sagacité ,ié 
yéricable  sens  de  wum^^oç.  Ce  mot ,  cornme  il  l'observe 
très-bien  ,  ne  veut  pas  dire  seulement  une  fièvre  algide', 
mais  toute  lièvre  dont  le  froid  est  un  symptôme  cons- 
tant et  caiactéristique ,  et  qui ,  par  la  lenteur  et  l'obscu-^ 
rito  de  sa  muix^he ,  se  rapproche  des  inaladies  chroni- 
•gues ,  «tf  «  rs  ht  lits  ^Mmrt.f^  (fnod  b  lande  et  nuollUerm- 
cale^cant.  Peut-  être,  selon  lui*,  Hippocrate  aurait 
Toutu  déi»igner  sur-tout  les  lièvres  muqueuses.  Ce  sonè 
Véritablement  dés  fièvres  ffoides ,  imuûiilut  ^fCM  ;  fio^ 
^e$  ^  parce  qu'elles  débutent  par  UA  ^fttimeiit  d0  froia 
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<x>i!isidérable  qui  se  renouvelle  tous  les  jours  pendant  tout 
le  temps  de  leur  durée  ;  froides  ,  quant  i  la  lenteur  de 
leur  marche  et  à  Tobscuritë  de  leurs  phénomènes.  Ainsi 
JtwUxû^est  évidemment  opposée  mutoç. 

Paragraphe  XIV  ;  le  mot  refroidissement  subit  est 
préférable  à  froid  trop  vif.  Ce  dernier  nlndique  points 
d'une  manière  précise ,  la  situation  dans  laquelle  peu- 
vent se  trouver  les  individus  qui  sont  tout-à-coup  frap- 
pés par  le  froid.  Les  accidens  qui  résultent  y  ou  d'un 
froid  trop  vif,  ou  d^un  refroidissement  subit  y  ont  des 
différences  remarquables  relativement  à  leur  inten- 
sité :  on  admettra  donc  plus  volontiers  la  traduction  da 

M.  Chaillx. 

Quant  au  paragraphe  XV III ,  on  ne  serait  peut-êtro 
point  d^avis  d'admettre  la  traduction  :  «  les  yeux  se 
crèi^ent  ai^ec  explosion  »  y  qupiqùe  ^nyfwiut  soit  Tex- 
pression  propre.  Je  pense  qu'il  vaut  mieux  s*en  tenir  à 
la  phrase  explicative  :  «  Les  ophthalmies  sont  si  fortes, 
çu^elles  sont  bientôt  suivies  ifune  entière  privation 
de  la  vue;  ce  qui  suppose  dés  accidens  antécédems 
très-graves  y  dont  la  privation  de  la  vue  est  nécessaire^ 
ment  la  suite. 

Paragraphe  XXV.^  ;  ^ai0^«  ^vi^m  r«lr.  mê^mwmtç^ 
,  euit  extrêmement  les  hommes.  L'auteur  a  cru  devoir 
conserver  cette  dernière  traduction ,  comme  présent 
tant  y  d'une  manière  plus  énergique,  le  sens  d^Hippo^ 
crate y  et  letat  dans  lequel  sont  réduits  les  individus.  Jl 
fait  remarquer  en  même  temps  qu'il  n'est  pas  sans  dan« 
gev  de  changer  des  termes  que  l'usage  a  consacrés  y  eC 
60US  lesquels  on  est  habitué  i  voir  toutes  les  parties  du 
sujet  qu'ils  désignent.  U  '  saisit  l'occasion  de  faire  une 
application  critique  aux  dénominations  adjrnamique 
et  ataxiqué  y  et  prouva  que  ces  deux  qualifications  ne 
êwt  pluS;  pour  «ertttiof  praticiens  |  le  nom  propre    ^ 
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d'une  maladia ,  et  qu'ils  rappliquent  indistinctement  k 
toutes  celles  qui  paraissent  eu  présenter  le  caractère. 

Cette  remarque  est  d'autant  plus  juste,  que,  tous 
les  jours  ,  nous  entendons  répéter  au  lit  des  malades  : 
<c  II  y  a  adjrnamie  ou  ataxie.  n  Très-souvent  on  part 
de  ce  principe  pour  agir  d'une  manière  systématiquo 
plutôt  que  rationnelle. 

On  voit  par  la  note  du  paragraphe  XXUL,  que 
M.  Chaillj  a  toujours  été  observateur.  La  situation  de 
la  ville  de  Stagne ,  confirme  ce  que  dit  Hippocraie , 
sur  les  maladies  produites  par  l'usage  des  eaux  maréca- 
geuses j  stagnantes ,  etc.  Les  différens  faits  qu'il  cite 
sont  conformes  aux  descriptions  des  maladies  données 
par  Hippocrate.  La  même  vérité  lui  a  servi  à  peindra 
ses  tableaux. 

Cette  traduction ,  terminée  par  une  table  synopti- 
que raisonnée ,  met  le  lecteur  à  même  d'embrasser  ^ 
d'un  seul  coup-dœil ,  toute  la  doctrine  diHippocraU , 
«ur  un  ouvrage  regardé ,  avec  raison ,  comme  le^plos 
étonnant  des  écrits  de  ce  grand  homme» 

On  doit  des  éloges  à  M.  Çhailly ,  de  la  manière  areo 
laquelle  il  en  a  fait  la  traduction.  Le  mérite  d'un  tra- 
ducteur est  de  s'identifier,  en  quelque  sorte ,  avec  son 
modèle  ;  et  c'était  une  tâche  assez  difficile  à  remplir, 
que  celle  de  faire  passer  dans  notre  langue  le  génie  d*un 
auteur  qui ,  depuis  plus  de  vingt-trois  siècles ,  jouit 
parmi  les  vrais  médecins  et  les  savans ,  de  toute  la  gloire 
que  ses  connaissances  profondes  et  ses  justes  observa^ 
lions  lui  ont  acquises» 

S£KRUaiSR« 
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MANUEL 

DE      SiPHILiXiS, 

♦  •    "• 

Ou  Notice  sur  le  virus  j  les  effkts ,  la  contagion  ,.  le 
traitement  y  les  préservatifs -et  les  erreurs  popu^ 
laires  de  la  maladie  vénérienne  j  enrichie  de  ta^ 
bleaux  ;  par  M.  H.  Fo^bnisr  y  D»'M, ,  ancien 
élève'  à  l'hôpital  des  Vénériens  /  et  à  la  Maison 

de  santé  du/aubourgSaint^àcijfues. 

«        ■   . 

/ii-8/  de  T 12  pages.  Paris  »  1817.  Chez  V  Auteur  ^  rue 
.'  JîeuveSttiDt-£usuche,N.oi9.PriXy2fir.  Soceot.   . 

f 

CsT  opuscule  présente  un  taUeau  général,  mais  très;- 

concis  y  des  connaissances  acquises  sur  i'iiistoire  ^  les 

symptômes ,  la  marche  et  le  traitement  de  la  sypbiiisy 

L^teur  j  quoique  gêné  par  les  bornes  que  lui  prescri* 

.Tait  ce  genre  de  travail ,  a  cru  utile  d'aborder  plusieurs 
questions  dont  la  solution,  vainement  recherchée  par 
beaucoup  d'auteurs  y  nous  parait  assez  peu  importante 

.  pour  le  pntficien  ;  telles  sont  celles  de  Torigine  et  de  la 
nature  de  cette  contagion.  On  doit  toutefois  lui  savoir 
gré  de  ne  s'être  pas  attaché  à  débrouiller  ces  points  obs-- 
ours  de  la  science  médicale  •  et  d'être  resté  dans  lo 

.  doute  lorsque  rien  de  positif  ne  l'autorisait  à  prononcer. 

.  Ses  idées  à  cet  égard  9  ainsi  que  pour  tout  ce  qui  a  rap« 

-  port  k  la  transmission,  aux  formes  variées ,  et  aux  nom-* 
breuses  méthodes  curatives  de  la  maladie  vénérienne  , 
sont ,  commQ.  on  le  pe^ut  attendre  de  tout  esprit  sans 
prévention,  celles  des  médecms  modernes  ,  et  parti- 
culièrement dQ4:eux  qui ,  à  Paris  ^jouissent  d'une  répun 
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tation  mërîtée  pour  le  traitement  de  cette  trop  célèbre 
affection.  La  réfutation  d*un  grand  nombre  d'erretm 
populaires  /relatives  k  la  syphilis  et  à  son  traitement  j 
•  fojme  un  chapitre  particulier  qui  termine  utilement  ce 
travail ,  auquel  soçt  annexées ,  comme  résumé  et  cotn^ 
plément^  quatre  tables  sjmoptiques  ;  la  première  con- 
tient rénumération  dbs  préservatifs  de  cette  contagion  , 
que  fauteur  apprécie â  leur  juste  valeur;  la  a/  offir^  le 
détail  des  effets  primitifs  du  virus;  la  3/  tnute  de  ceux 
^i  surviennent  consécutivement  ;  et  la  4.^  donne 
un  aperçu  des  méthodes  anti-vénériennes  principales» 

Cette  analyse  rapide  suffit  sans^  doute  pour  taire  ûç>n- 
naitre  TËssai  de  Siphilixie  que  nous  annonçons.  Cai- 
llé sur  les  bons  ouvrages  que  nous  possédons  sur  cetfe 
matière  ,  en  même  temps  qu  appuyé  sur  les  princi* 
pes  adoptés  dans  les  hôpitaux  et  par  les  meilleurs 
praticiens  y  cet  essai  ne  présente  en  général  rien  que 
de  très-orthodoxe  sous  le  rapport  de  la  doctrine.  Ma» 
tout  en  rendant  à  M.  Fournier  la  justice  qu'il  mérite '^ 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  sur  soïi  ou- 
vrage une  remarque  qui  n'échappera  sih-ement  i  aucun 
de  ses  lecteurs.  Elle  est  relative  au  but  qu'il  se  propose^ 
en  Je  destinant  spécialement  aux  personnes  de  toutes 
les  classes  de  la  société  qui  sont  attaquées  de  symptô* 
mes  vénériens. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  qu^on  a  dit  depuis  long- 
temps y  et  avec  beaucoup  de  raison ,  contre  les  ouvrages 
de  médecine  ,  qui  ^sous  le  spécieux  prétexte  d'éclairer 
le  Vulgaire  sur  sa  santé  y  ne  parviennent  qu'à  répandra 
des  demi-cbnnaissances  bien  souvent  plus  funestes  aux 
malades  que  l'ignorance  absolue  de  la  nature  de  leurs 
maux.  Ces  reproches  seraient  peut-être- encore  mîeiix 
fondés  dans  ce  cas  particulier ,  que  pour  toute  autte 
classe  d*afFections  itioim  répmdues  ^e  celles-ci  y  la 
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bonté  qu^on  y.  attache  communément  ne  disposant  quef 
trop  à  les  cacher  1  et  1  par  cela  même  ,  i  les  traiter  en 
secret ,  d'après  des  connaissances  toujours  trop  superfi- 
cielles. M.  Fournier^  il  est  vrai ,  annonce ,  pour  prére- 
pir  toute  fausse  interprétation ,  n^avoir  en  y\m  qua  de 
resserrer  les  bornes  du  charlatanisme ,  et  de  donpe^ 
aux  Victimes  de  la  syphilis  les  moyens  de  se  diriger 
dans  le  choiit  d'iin  homme  instruit  qui  puisse  Remédier  ^ 
Jeurs  souffrances  :  cette  profession  de  foi ,  qui  est  pai>» 
faitement  en  harmonie  avec  la  délicatesse  des  principe^ 
que  nous  nous  plaisons  à  reconnaître  dans  un  auteur^ 
doit  imposer  silence  à  la  critique ,  quoiqu'elle  ne  puisse 
pous  faire  oublier  cette  vérité  incontestable  :  qu*il  est^ 
en  médecine  ^  certaines  confidences  dont  l'ignorance  ^t 
la  sotte  présomption  des  demi-sayans  sont  toujoui? 
disposées  à  faire  abus  ^  et  que  les  intentions  les.  plu^ 
philanthropiques  ont  beaucoup  de  peine  ^  justifier. 

Xi«  a  M. 


.^■^ 


LE    DENTISTE 

DSLAJXVITBSSX,  * 

-Ou  Moyen  ia9fAr  les  dents  belles  et  bonnss;  précis 
dé  des  conseils  des  poètes  ancienà  y  sur  la  conser^ 
vation  des  dents;  ouvrage  destiné  aux  jeunes 
gens,  aux  pires  et  mères*  ^  et  à  toutes  les  personnes 
chargées  de  t éducation  des  enfans  ;  par  J.  N« 
DirvAL  j  dentiste ,  membre  des  ancien  Collège  el 
Académie  Royale  de  Chirurgie ,  membre-^adjoint 
de  la  Société  Royale  à^  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris ,  etc. 

* 

Un  roliuae  in^.^  Nouy^Uo  ^tion.  A  Paris ,  chez 
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Méquigtion-Man'is  ,  libraire ,  rue  dé   TEcote  dai 
Médecine ,  N."  g  et  3.  Prix,  3  fr.  a5  cent, ,  et  4  fr. 

par  la  poste. 

< 

CoMsfli  rindiqtié  le  titre  de  l'ouvrage ,  M.  Duval 
ti*a  eu  pour  but  que  dy  présenter  des  conseils  aux  per- 
sonnes du  mondé  ,  sur  la  conservation  de  leurs  dents. 
11  a  écrit  pour  toutes  les  classes  de  la  société  qui  peuvent 
lire  son  travail  et  le  comprendre ,  parce  que  lauteur  a 
eu  soin  d*éloigner  les  termes  trop  techniques ,  et  que 
'd'ailleurs  il  n'entrait  pas  dans  son  plan  dVpprofondir 
son  sujet ,  comme  il  n*eùt  pas  manqué  de  le  faire  poor 
les  gens  de  Fart ,  et  comme  on  en  a  la  preuve  dans  les 
savans  mémoires  qu^il  a  his  i  la  Société  de  la  Faculté , 
Bur  plusieurs  points  importans  des  maladies  des  dents.  Il 
Vagit  bien  plus,  dans  le  traité  que  nous  annonçons ,  de 
|; révenir  les  maladies  de  l'organe  dentaire,  que  de  les 
soigner,  dépendant  M.  Duval  indique  par-tout  les 
bases  du  traitement ,  de  sorte  que  Thomme  du  monde 
sait  quelle  opération  il  a  à  se  faire  faire  lorsqu'il  a  telle  ou 
telle  maladie  des  denCs*  Ainsi  M.  Du^al  indique  les 
«as  où  l'extraction  de  la  dent  est  nécessaire  y  ceux  où  il 
convient  de  la  limer ,  etc.  On  trouve  encore  dam  ce 
^[Traité  y  d'excellentes  réHexioos  sur  les  moyens  de  fk- 
<^tliter  la  sortie  des  premières  dents ,  et  sur  quelques 
«atres  points  de  médecine-dentaire. 

Lorsque  nons  disons  que  ce  livre  n'est  pas  spéoiala- 
ment  écrit  pour  les^médecios ,  ce  n'est  pas  k  dire  qu'ils 
ny  trouvent  rien  dont  ils  ne  puissent  profiter  ;  il  jr  a , 
au  contraire ,  beaucoup  de  choses  qu'ils  .liront  avec  in- 
térêt. Je  trouve.âiéme  que  pour  ceux  qui  ne  s'occupent 
pas  de  la  profession  du  dentiste ,  d'une  manière  spé- 
ciale 9  ce  livre  contient  tout  ce  qu'ils  doivent  savoir  sur 
'  cette  partie  de  Tait  de  guérir  ^  dans  les'  huft  chapitrée 


Sont  il  est  composé,  et  qui  forment  aoo  pages  de 
texte  • 

M.  Dui^al  j  qui  est  aussi  érudit  que  savant  dans  son 
«rt,  a  fait  ptécéder  son  Oiuvrage  y  des  Conseils,  des 
p  oétes  anciens  ,  Ldns  et  français.  On  les  lira  avec  plais* 
sir  y  ainsi  que.  les  notes  qui  suivent  les  vers  cités«  Cest 
«me  manière  très*agréabie  de  diminuer  Faridité  du 
sujet ,  et  àiensucreK  la  matière  ^d  après  l'expression  d# 
Moniaigne. 

Cèsi  donc  un  très-bon  manuel  que  Ire  livre  de  If. 
JJuvaly  et  qui  est  indispensable  aux.  personnes  aux?- 
quelles  il  le  destine». 

F.V.MilULT. 
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:B'E   phtsio-looib;: 

Par  F.  Maoehdie,  D.^AL-P^ 

ih^S.®  Pàns^  iftij.  Tome  seconde 

Lb  premier  volume  de  cet  ouvtage ,  dontnous  avon» 
^onné  l'analyse  dans  le  N.^de  juillet  1816^  est  con- 
sacré,  conmie  on  la  vu ,  aux  fonctions- animales  ou  do. 
relation..  Le  second  volume  qui  vient  de  paraître ,  conw 
tient  lliistoire  des  fonctions  nutritives  et  de  la  généra- 
tion ;  là  se  termine  le  Précis  de  Physiologie  de  M, 
Jttagendie»  L'auteur  a  omis  à  dessein  de  traiter  des 
âges,  des  sexes ,.  des  tempéramens  et  des  vaiiétés  da 
l'espèce  humaine,  objets  qu'il  regarde  comme  du  res- 
ipxt  de  Thjgiène  et  de  l'histoire  naturelle.  Fidèle  à.l^ 
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feaarche  qu'il  s'est  tracée  et  qu*il  a  suiçie  dans  la  |rb* 
inière  partie  de  son  ouvrage  ^  M.  Magendie  apporta 
dans  rexdmen  de  chacune  de  nos  fonctions  intérieures 
ctireproduclives^  le  même  eq>rit  de  critique,  la  mém* 
«érérité  de  jugement ,  dont  il  a  fait  preure  dans  la 
^reinier  volume ,  et  toutes  les  fois  que  les  expériences 
•urles  animaux  penyent  éclairer  les  phénomènes  si 
souvent  obscurs  de  l'économie  animale ,  il  a  soin  d'ex- 
poser ayet  exactitude  aux.  yeux  du  lecteur  celles  qu'il 
a  laites  dans  cette  intention.  Ce  volume  »  ttt>uve  par 
ee  moyen  riche  d'un  grand  nombre  de  faits  nouveaux, 
qui  conduisent  i  des  résultats  très-S4iuvent  en  c^iposi- 
tiop  avec  les  idées  reçues,  et  non  moins  propres  à 
nous  mettre  en  garde  contre  les  prestiges  de  l'imagi* 
nation ,  qu'à  nous  faire  sentir  le  peu  d*étendue  et  Tiur 
certitude  de  nos  connaissances  physiologiques. 

Au  sujet  de  la  digestion ,  premier  objet  dont  traita 
ce  volume ,  M.  Magendie  considère  la  faim ,  la  soif , 
le  dégoût  et  la  satiété ,  ivx  lesquèBes  on  a  émis  tant  de 
vagues  et  ingénieuses  hypothèses ,  comme  des  senti» 
mens  instriictiis ,  indicateurs  de  nos  besoins ,  sentimens 
qu'on  observe,  mais  qu'on  n'explique  pas,  et  dont  il 
faut  se  borner  à  étudier  avec  soin  les  caractères  et 
toutes .  les  circonstances  concomitantes ,  au  lieu  de 
fce  livrer  à  de  savantes  et  obscures  dissertations  sur 
letkrs  causes  cachées.  Coûformëment  aux  résultats  que 
l'àùteiir  a  précédemment  publiés  sur  la  déglutiticm ,  ce 
qu  il  enseigne  au  sujet  de  cette  fonction  est  opposé 
80US  plusieurs  rapports  à  la  doctrine  généralement  re- 
$ue.  Par  exeiiiple ,  il  prétend  que  le  voile  du  palais 
lie  se  relève  point  pendant  la  déglutition  pour  venir 
s'appliquer  à  l'ouverture  jpostérieure  des  fosses  nasales 
comme  on  l'enseigne  de  nos  jours  ;  mais  qu'il  se  porta 
iimplemeiit  en  arrière  ^  où  il  est  étroitement  endnassé 
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fiëf  le  pharynx  au  moment  où  celui-ci  se  contracte , 
disposition  qui  suftit  pour  s'opposer  à  rintroductioù 
des  alimens  et  des  boissons  ddixs  les  Fosses  nasales  et 
dans  les  troipjies  d'^ui/acAe,Quant  à  la  raison«poar  ia^ 
quelle  aucune  parcelle  d'alimens  ne  s'introduit  dans 
le  larynx ,  elle  consiste  moins  dans  la  présence  do 
Tépiglotte  qui  recentre  l'ouverture  dé  cette  cavité  ^ 
pendant  la  déglutition  ,  qu'au  resserrement  subit  de 
la  glotte  par  ces  mêmes  muscles  qui  la  resserrent  daoDs 
la  production  de  la  voix.  £n  sorte  que  si  Ton  coupe 
âur  un  animal  vivant,  les  ner&  lai^'ngés  et  récurrent 
qui  donnent  i  ces  muscles  la  fapulté  de  se  contracter  ^ 
en  lui  laissant  l'épiglotte  intacte  ,  on  teUd  la  dégluti- 
tion très-difficile.  M«  Magendie  signale ,  dans  la  di-> 
gestion  stomacale,  un  phénomène  qui ,  quoique  trè^ 
remarquable ,  avait  jusqu'à  présent  échappé  à  Tatten-* 
tion  des  physiologistes.  C*est  un  mouvement  alternatif 
de  contraction  et  de  relâchement  qui  s'opère  sada 
cesse  et  ordinairement  de  haut  en  bas  dans  le  tiers 
inférieur  de  Toesophage  :  sojte  de  mouvement  qui  dé- 
termine la  fermeture  du  cardia  ,  et  s^opposé ,  suivant 
1  auteur ,  au  retour  des  alimens  dans  ce  canal ,  lequel 
^ouit  d'une  force  contractile  beaucoup  plus  grande 
qu^on  ne  le  pense  communémenr.  La  diminution  qu*oa 
suppose  dans  le  volume  de  la  rate  et  des  vaisseaux  san« 
guins ,  du  foie  et  des  épiploons ,  pendant  la  chimiil- 
cation,  et  la  grande  quantité  de  sang  qiii  reflue,  di%> 
on ,  de  l'estomuc  dans  ces  organes  pendant  la  vacuité 
de  ce  dernier ,  sont  autant  de  supportions  gratuites 
que  M.  Magendie  ne  balancé  pas  à  reléguer  au  railg 
des  fables.  Il  regarde  aussi  comme  une  simple  con- 
jecture le  prétendu  mouvement  de  péristole  que  l'es* 
tomac  exerce ,  dit-on ,  sur  les  alimens.  Mab  il  a  cns 
remarquer  dans  ses  expériences  sur  les-  animaux,  qîie 
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le  cblme  $e  foimede  la  circonférence  au-  ceatre^ 
^qu*xl  s  opère  principalement  dans  la  portion  pylorique 
4e  lostomac.,  et  qtfe  la  chiinification  parait  s'exer- 
cer au  q^oyen  du  fluide  gastrique  qui  agirait  chimique- 

jnent  sur  la  massç  alimentaire  en  le  dissolvant  de  la 

•  .  .  ... 

jpéi  iphérie  au  centre  ;  phénomène  que  plusieurs  physio- 
logistes y  sans  doute  y  placeront  dans  la  même  catégo- 
ne  que  les  précédens ,  ef  je  serais  tenté  d  être  de  leur 
avis.  M.  Magendie  ne  reconnaît  point  y  du  reste  ,  au 
pylore,  ce  sentiment  exquis  y  ce  tact  délicat  qui  la  fait 
considérer  par  les  physiologistes  comme  une  sentinelle 
vigilante  destinée  à  repousser  les  matières  qui  sont  in- 
complètement digérées  I  et  à  laisser  passer  celles  dont 
la  chimification  est  achevée»  Au  sujet  de  Tinfluence 
des  nerfs  de  la  huitième  paire  sur  la  digestion ,  1  auteu{ 
remarque  que  la  suspension  de  la  chimiCcation  après 
la  section  de  ces  nerfs  est  due ,  non  pas  au  défaut  de 
leur  influence  directe  sur  Testomac,  mais  aux  effets 
sur.  cet  organe  ,.de  la  lésion  de  la  respiration  à  laquelle 
leur  section  donne  lieu.  La  preuve  y  c'est  que  la  chi- 
mification  continue  lorsque  ces  nerfs  sont  coupés  dans 
la  poitrine  au  dessus  des  branches  qui  se  distribuent  aux 
,  poumons. 

M.  Miigendie  est  le  premier  qui  ait  étudié  séparé- 
ment la  digestion  des  solides  et  celle  des  liquides  ;  il  a 
expérimentalement  déterminé  lés  phénomènes  propres 
à  chacune  d'elles.  Au  sujet  de  la  digestion  des  boissons^ 
on  trouve  dans  son  ouvrage  plusieurs  faits  importans 
qui  avaient  été  ignorés  jusqu'à  ce  jour  y  et  qui  ne  peu- 
.  Vent  que  jeter  un  grand  jour  sur  plusieurs  points  en* 
core  obscuiS  d'une  de  nos  fonctions  les  plus  impor- 
tantes. Contre  Topinion  commune  y  il  enseigne  que  la 
déglutition  des  liquides  est  plus  facile  que  celle  des  so- 
lides y  et  il  en  appelle  à  ce  sujet  à  Texpérience  jour^ 
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aaKère  de  chacun.  Il  a  constaté  qu'une  ligature  appli- 
quée sur  le  pylore  de  manière  à  empêcher  Iç  passage 
des  boissons  dans  le  duodénum  j  ne  ralentit  pas  beau- 
coup leur  disparition  de  Testogiac ,  c&qui  prouve  d'une 
manière  invincible  que  les  boissons ,  ainsi  que  Taraient 
déjà  pensé  plusieurs  physiologistes  ^  suivent  une  autre 
route  que  celle  des  vaisseaux  chylifères  pour  arriver 
aux  reins.  Au  sujet  <iu  romissement,  il  reproduit  la 
doctrine  qu'il  a  émise  dans  son  mémoire  sur  cet  objet  y 
publié  eniSiZf  doctrine  selon  laquelle  Testomac  sg-^ 
jrait  à-peu-près  passif  dans  ce  phénomène  ,  que  Tau^ 
teur  attribue ,  d'une  part ,  aux  contractions  du  dia- 
phragme y  et  de  l'autre ,  à  l'action  des  muscles  larges 
de  l'abdomen,  quoique  les  expériences  de  M.  Main^ 
gault  ne  permettent  pas,  selon  nous,  d'embrasser 
définitivement  cette  opinion.  . 

A  l'égard  de  Pabsorption  du  chyle ,  M.  Magendie 
s^est  assuré ,  par  des  expériences  directes ,  que  nous 
ne  pouvons  pas  rapporter  ici ,  que  dans  aucun  cas.  les 
boissons  ne  paraissent  se  mêler  au  chyle.  On  peut  en 
avoir  la  preuve^  en  faisant  avaler  à  un  chien,  pen- 
dant qu'il  digère  des  aiimens*,  une  certaine  quantité 
d'alcool  étendue  d  eau.  Si  une  demi-heure  après  on 
extrait  son  chyle  ^  on  verra  que  ce  liquide  ne  contient 
point  d'alcool ,  tandis  que  le  sang  de  l'animal  en  exhale 
une  odeur  très-forte ,  et  qu'on  le  retire  de  ce  sang  par 
la  distillation. 

L'examen  critique  des  idées  et  des  opim'ons  des  phy- 
siologistes sur  la  nature  de  la  lymphe  c^t  dans  l'absorp* 
tion  ,  fournit  à  M.  Magendie  loccasion  de  faire  con- 
naître l'extrême  imperfection  de  la  doctrine  qui  est 
actuellement. admise. sur  cet  objet.  Les  ingénieuses 
expériences  auxquelles  d  s'est  livré  pour  lever  un  coin 
du  voile  épais  qui  couvre  encore  les  vaisseaux  lym-^ 
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phatiquesj  le  eoiirs  de  t#  lymphe  et  eekii  éct  dijrle/ 
rendent  sans  contredit  cette  partie  de  son  ourrage  txoé 
des  plus  kistruetives.  On  y  voit  que  le  cbjle  seul  est 
absorbé  dans  le  danal  intestinal  par  lesraisseaux  lactés 
ou  chyiifèrés  ;  que  ces  liquides-  toujours  distincts  et  sé^ 
parés  du  chyle  dans  l'intestin ,  loin  d'être  absorbés  par 
Ces  vaisseaux  y  comme  on  l'enseigne  généralement, 
sont  pris  par  les  radicules  des  veines  qui  s'ouvrent  à 
la  surface  du  tube  digestif.  Suivant  Fauteor,  il  est  fort 
dsuceux  que  1  absorption  qui  s'opère  à  la  sorfaoe  des 
membranes  muqneuse«>sur  lesmembranes  séreuses^dans 
le  tissu  cellulaire^  dani  fintérieorde  nos  organes  et  mémo 
à  la  surface  de  la  peau,  s'exerce,  comme  on  le  croit,  par 
les  vaisseaux  lymphatiques.  Nous  ne  pouvons  pas  suivre 
Fauteur  dans  le  développement  des  preuves,  ni  dans  la 
détail  des  expériences  dont  il  appuie  ces  différentes  as^ 
sertiont;  mais  ce  simple  énoncé  suffit  pour  montrer  que 
ftes  recherches  ne  tendent  à  rien  moins  qu  à  changer 
empiétement  notre  manière  de  considérer  l'absorption* 
!Et  si  ses  expériences  sont  exactes ,  et  que  répétées 
elles  fournissent  les  mêmes  résultats  qu'il  a  obtenus ,  il 
faudra  bien  convenir  aVec  lui ,  que  nous  ignorons  com. 
plètement  la  cause  et  le  mécanisme  de  cette  fonction , 
la  disposition  des  instrumens  qui  l'exécutent ,  et  ju^ 
qu*aux  circonstances  dans  lesquelles  elle  s'opère. 

JL'liistoire  du  cours  du  sang  veineux  n'est  pas  moins 
riche  de  faits  nouveaux  ;  nous  ne  pouvons  nous  arrêter 
qu*aux  plus  saillans.  Au  lieu  d  attribuer  la  coagula- 
tion du  sang'  noir  au  simple  refroidissement,  Fau^ 
teur  considère  cette  coagulation  comme  un  phéno^ 
tnène  essent'ellement  vitaL  II  assigne  une  triple 
origine  aux  radicules  veineuses  ;  savoir  :  i.^  les  extié» 
mités  des  artères  ;  â.°  l6s  vaisseaux  lymphatiques; 
'3%^ les  surfaces  des  membranes >  te  tissu  cellulairect 
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lé  parenchyme  des  organes*  Les  veines  ainsi  n*Qnt  pas 
seulement  pour  objet  de  porter  le  sang  des  artères  aux 
oarités  droites  du  cœur ,  elles  absorbent  dans  toutes  les 
parties  du  corps  les  substances  solides ,  licjuides  et  ga- 
leuses arec  lesquelles  elles  sont  en  contact.  Toutefois 
M.  Magendie  convient  que  la  cause  et  le  mécanisme 
du  passage  de  ces  substances  y  à  travers  les  radicules 
veineuses ,  sont  entièrement  inconnus.  L'auteur  a  re- 
connu  que  la  promptitude  de  Tabsorptioiv  des  veines 
varie  suivant  la  nature*  des  tissus.  Elle  est  beaucoup 
plus  rapide,  par  exemple^  dans  lés  membranes  sé- 
reuses que  dans  les  membranes  muqueuse^.  La  qualité 
oornmve  des  substances  soumises  à  l'absorption  ne 
Tempéche  pas  de  s^effectuer.  L'expérience  suivante 
sufiBra  pour  donner  une  idée  de  la  manière  dont  l'au- 
teur a  procédé  pour  établir  en  fait  l'absoiption  des  vais- 
seaux veineux.  «  La  cuisse  d'un  chien  étant  séparée 
À  de  son  corps ,  en  laissant  intactes  la  veine  et  l'artère 
i>  crurale seule,quiconservaitla  communication  entrela 
»  cuisse  et  le  tronc,  on  introduisit  datis  Tartère  crurale 
Il  un  tuyau  de  plume  sur  lequel  ce  vaisseau  fut  fixé 
»  par  deux  ligatures.  L*artèr^  fut  ensuite  coupée  cir- 
n.  culairement  entre  les  deux  ligatures.  On  en  fît  au- 
»  tant  penr  la  veine  crurale.  Par-là  il  n'y  eut  plus  de 
a»  communication  entre  la  cuisse  et  le  reste  du  corps  ^ 
»  si  ce  n'est  par  le  sang  artériel  qMi  arrivait  à  la  cuisse  et 
9  le  veineux  qui  retournait  au  tronc.  Un  poison  très* 
»  actif  (  upoi  HenU)  introduit  ensuite  dans  la  patte , 
»  produisit  ses  effets ,  eomme  à  l'ordinaire ,  au  bout  de 
ji  quatre  heures.  » 

Après  avoir  considéré  le  sang  veineux  dans  les  veines, 
dans  l^s  cavités  droites  du  cœur  et  dans  l'artère  pulmo- 
naire, l'auteur  traite  de  la  respiration^  qu'il  dé£nit: 
la  transformation  du  sang  veineux  en  sang  artérioll 


ses  idées  sur  la  structure  du  poumon ,  sur  Fagrandlsse» 
ment  du  thorax  dans  rinspiratlon  ,  ne  s'accordent  pas 
toujours  avec  cetle&  des  physiologistes.  li  regarde  bien 
k  la  vérité  le  diaphragme  comme  le  principal  agent 
de  la  dilatation  verticale  de  la  poitrine  ;  mais  il  admet 
un  mouvement  de  la  totalité  du  thorax  eh  haut ,  qui 
agrandit  la  cavité  de  la  poitrine  dans  tous  les  sens  ^ 
mouvement  dans  lequel  la  première  côte  au  lieu  d'être 
immobile  ,  comme  x>n.  l'a  cru  depuis  Halter ,  pour  $er« 
yir  de  point  d'appui  aux  muscles  intercostaux  ,  se  meut 
directement  en  haut  comme  toutes  les  autres  cÔtes. 
Mais  il  faut  lire  dans  Fouvrage  même  les  preuves  quô 
Fauteur  rapport^  à  Fappui  de  cette  manière  de  voir. 
Quoique  M.  Magendie  cherche  à  éclairer  la  respira* 
tion  par  l'application  des  connaissances  physiques  et 
chimiques ,  les  plus  exactes  et  les  plus  positiv'ês  y  il  faut 
avouer  que  le  phénomène  incompréhensible  par  lequel 
le  sang  veineux  se  trouve  transformé  en  sang  artériel, 
et  les  causes  du  changement  que  Fair  atmosphérique 
éprouve  dans'Ie  poumon ,  spnt  encore  couverts  dW 
Toile  très-épais.  Toutefois  il  a  mieux  apprécié  qu*oa 
ne  Favait  encore  fait ,  F^pAuence  des  nerfs  de  la  hui><« 
tième  paire  sur  la  respiration..  Il  a  reconnu  que  la  sec- 
tion de  ces  nerfs  peut  produire  deux  sortes  d'effets. 
Le  premier  est  un  rapprochement  des  bords  de  fit 
glotte  y  tel  que  Fait  ne  pouvant  plus  pénétrer  dans  le 
larynx  ,  la  mort  a  lieu  tout-à-coup;  dans  le  second  cas, 
Tair  pénètre  encore  en. certaine  quantité  par  la  glotte; 
mais  il  ne  peut  pas  s'introduire  librement  dans  les  lo- 
bules du  poumon ,  et  la  mort  n^arrive  que  lentement. 

A  regard  du  cours  du  sang  artériel ,  M.  Mfngendté 
rejette  comme  une  pure  chimère  tout  ce  qu'on  a  écrit 
dans  ces  derniers  temps  sur  Faction  des  vaisseaftx  ca- 
pillaires. U  attribue  au  passage  du  sang  de  Farlère  ^utf 
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monaire  dans  les  veines  du  même  nom ,  aux  contrac- 
tions du  ventricule  droit  qui  ne  borne  point  soni 
action ,  ainsi  que  Tenseijgùe  Bichat ,  au  système  capil- 
laire du  poumon ,  mais  qui  continue  de  pousser  le  iang 
dans  les  radicules  veineuses.  Quant  au  cours  du  sang 
dans  le  système  artériel,  M.  Magendie  l'attribue  en 
partie  à  rêi^séicité  des  artères  qui,  dilatées  par  le  saiig  qui 
y  afflue  à  ckac[ue  contraction  du  ventricule  gauche  du 
cœur  y  éprouvent  pendant  la  diastole  une  contractioii 
proportionnée  à  la  distension  précédente ,  qui  fait 
avancer  le  liquide  dans  les  branches  artérielles,  parce 
que  les  valvules  sygmoïdes  abaissées  opposent  un  obs^ 
tapie  invincible  à  son  retour  dansleventricule.il  n'ad- 
met du  reste,  contre  Topinion  de  jB/cA^r,  aucun  in- 
dice crirritabilîté  dans  les  artères  ,  de  sorte  que  le  sys-^ 
tème  capillaire  général  n'influe  pas  plus  sur  le  passagd 
du  sang  des  artères  dans  le  système  veineux  ,  que  les 
capillaires  du  poumon  n'influent  sur  le  cours  du  sanjg 
à  travers  les  veines  pulmonaires.  Et  de  même  qud 
l'auteur  attribue  à  Nction  du  ventricule  droit  le  passage 
du  sang  dans  ces  derniers  vaisseaux ,  il  regarde  le  vôa- 
tricule  gauche  comme  la  principale  puissance  qui  fait 
passer  le  sang'des  artères  dans  les  veines.  Opinion  qui 
se  rapproche'beaucoup  de  celle  de  Harvécyet  qui  est 
en  opposition  manifeste  avec  pelle  de  Bichat  et  des 
physiologistes  modernes.  Les  bornes  de  cet  extrait  ne 
nous  permettent  pas  de  faire  connaître  des  expérience^ 
8ur  lesquelles  M.  Magendie  a  établi  cette  doctrine  '; 
inais  si  elles  sont  V^onfîrmées ,  nous  ne  croyons  pas 
qu'on  puisse  se  refiiser  à  admettre  les  conséquences 
qu'il  en  a  déduites. 

^'  L'auteur  définit  les  sécrétions ,  un  phénomène  par 
lequel  une  partie  du  sang  s^ échappe  des  otgahes  de 
lacircutaticnfltmr  ^e  répandre  au^dehors  ou,  ai^tifo* 


dani ,  soit  en  conservant  ses  principes  chimiques  ^ 
soit  après  que  ses  élémens  ont  éprouvé  un  autre  ordr^ 
4e  combinaison.  U  résulte  de  cette  maniàre  de  voir  , 
que  les  organes  secréteurs.seràient  entièrement  passiâ 
dans  la  formation  de  nos  différentes  humeurs  ^çe  ^e 
les  physiologistes  admettropt  difBcilçment ,  et  ce  que 
j'avoue  ne  pouvoir  admettre  moi-même.  Il  esl^  même 
digne  d  attention  que  Tauteur  refuse  ici  toute  espèce  d9 
participation  vitale  aux  organes  dans  les  sécrétions  ^ 
taudis  qu'il  admet  dans  le  sang  une  force  ou  action  vi- 
^e particulière  en  vertu  de  laquelle  il  se  concrète. 

Tout  ce  que  les  ouvrages,  de  physiolo^e  enseignent 
Htftujet  de  la  nutrition ,  sur  le  renouvellement  conti-» 
puel  des  molécules  de  nos  organes ,  seuls  changen^ens 
l^ggqiques  qqi  s'opèrent  sans  cesse  dans  Imtérieur  de 
nos  parties  ,  et  qui  font-  que  nous  ne  sommes  Jamais 
lemblables  à  nous-mêmes  ;  que  nos  organes  ne  sont  ja* 
mais  à  une  époque  ce  qu'ils  ont  été  à  une  autre  épo- 
que,  et». ,  est  regardé  par  }!.  Magendie  comme  de 
simples  conjectures  qu  aucune  e)Lpérience  ne  prouve  p 
ou  comme  d'ingénieuses  métaphores  qui  sont  l'expres- 
^Ofi  de  notre  ignorance  sur  le  mystère  inipénétrahle  de 
Mtte  fonction.  Ici  viennent  naturelleipent  se  p^icer  le^ 
^sultats  des  expériences  que  l'auteur  a  fiûtejs  sur  lei 
Dhiens ,  en  les  nourrissant  avec  des  substances  privées 
d'azote.  C'est  ainsi  que  j  sans  rien  préjuger  sur  le  pbé- 
liomène  encore  inconuii  de  la  nutrition ,  il  étudie  at- 
tentivement les  conditions  diverses  qui  président  à  eettQ 
foncti<Hi ,  en  se  bornant,  à  ce  sujet  y  aux  faits  qui  tom- 
}>ept  immédiatement  sous  les  sens. 

Avec  la  plupart  des  modernes ,  M.  Magendie  consi- 
dère la  respiration  ccmme  la  principale  source  de  la 
chaleur  aamale.  Ceue  cb^eur  réstdte  j  selon  lui  ^  de  I4 
j^«mt^  4a  Xmà/^  c^b^^oî^  t^veeXpx^èf^  de  Ï9^ 
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-et  le  cadxme  du  sang ,  soit  qu'elle  ait  lieu  dans  les  pou« 
mons ,  soit  qM  elle  ne  s'opère  qu^ultérieuremeot  dans  lef 
artères ,  ou  dans  le  parenchyny  des  organes.  Mais  dans 
quelques  cas  aussi,  la  chaleur  animale  prend  sa  sourco 
dans  les  phénomènes  nntritlfs.  Ce  qui  est  con£»«Qet 
^omme  on  iroit|  à  la  doctrine  reçue. 

Quoique  exposée  d'une  manière  très  -  sommairet 
l'histoire  de  la  génération  est  tracée  dans  cet  ouvrage 
i^recbeeucçup d'exactitude  et  de  précision; au  moin# 
en  oe  qui  est  du  domaine  de  l'observation  et  de  1  expé«> 
lîence  p  car  l'auteur  a  eu  soin  d'éliminer  toutes  les  hj«- 
|iothèses  et  les  nombreuses  suppositions  qui  long-temp^ 
ont  fiiit  partie  de  l'histoire  de  cette  fonction.  L'auteiir 
analyse  ensuite  rapidement  les  phénomènes  sensibles 
AisomnteiL  II  considère  cet  état  compte  un  fait  de  1'^ 
oonomie  qui  se  refuse  à  toute  espèce  d'explication^ 
aur  les  causes  duquel  on  a  donc  inutilement  discuté  ,  et  il 
énonce  quelques  mots  seulement  sur  la  mort  naturelle  , 
terme  fatal  que  la  nature  a  irrévocablement  a^'« 
^é  i  tout  ce  qui  jouit  de  la  vie. 

Sons  le  rapport  de  l'étendue  et  du  développement, 
toutes  les  parties  de  ce  volume  ne  se  distinguenf  ps^ 
.par  l'harmonie  de  leurs  proportions.  En  faveur  de  cetqc 
qui  débutent  dans  l'étude  de  la  science ,  il  aurait  été  k 
4esirer  que  Tauteur  eût  signalé  d  une  manière  plus  mar^ 
quée  ou  plus  positive  »  les  grandes  masses  de  son  ou- 
vrage, afin  que  le  lecteur  novice  dans  ces  matières^ , 
ne  séparât  pas,  dans  les  divisions  et  les  subdivîsioQS 
multipliées  ^  des  objets  qu'on  fait  passer  sous  ses  yeu}^. 
£ofia ,  si  la  méthode  particulière  et  la  marche  sévèr/e 
que  i'auteu):  a  exclusivement  adoptées ,  ne  s'opposaiept 
i  toute- espèce  4'ornement  daxrs  le  style  ,  on  aurait  p^ 
i^irer  que  M*  Mugendie  eût  souillé  de  temps  e(i 

.M^}#  Xwpîx,  dtfTlecfteur  pas  d^  copaMérarjoq^t  g^sAf^ 
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raies  et  par  quelques  aperçus  philosophiquesi  propres  h 
lier  eiiti 'eux  certains  phénomènes  de  l'économie  qui 
perdent  certainement  dt  leur  intérêt  lorsqulls'ne  se 
présentent  qu'isolément ,  susceptibles  d'inspirer  le  goût 
de  la  science ,  et  destinées  à  faire  saisir  l'ensemble  et 
l'enchaînement  desioisde  la  vie.  Toutefois  y  Tabsence  de 
ces  avantages  est  amplement  compensé  dans  cet  ou- 
vrage ,  par  des  qualités  d'un  autre  ordre  qui  ne  peuvent 
manquer  d^être  appréciées  par  Jes  lecteurs  mstniits  et 
par  les  amis  de  la  vérité.  En  effet,  M.  Miagendie  a  évité 
dans  ce  volume,  Tinconvénient  que  nous  avons  précé- 
demment signalé  dans  la  première  partie  de  son  ou- 
vrage,  d'atancer  souvent  des  assertions  nouvelles,  et 
d'établir  des  opinions  opposées  aux  idées  reçues  y'sans 
'    les  appuyer  d'aucune  preuve.  Ce  volume  est  suivtouC 
remarquable  par  un  grand  notnbre  d'expérienées  ingé- 
nieuses et  par  la  sagesse  avec  laquelle  l'auteur  en  &ît 
usage,  soft  pour  rectifier  nos  eireura  sur  difFérens  points 
'de  physiologie,  soit  pour  établir  des  vérités  nouVelIes. 
On  lui  doit  particulièrement  des  éloges  potir  la  cons- 
tance avec  laquelle  il  revaplith  tAchepéàible  qu*il  s'est 
imposée ,  de  séparer  les  résultats  sévères  de  Tobserva- 
tion  ,  et  les  conséquences  directes  des  expériences  po- 
'sitives ,  des  suppositions  gratuites ,  et  des  hypothèses 
'qui  se  mêlent  si  souvent  dans  notre  esprit,  même  k 
notre  insçu  ,  aux  faits  les  mieux  contestés.  "En  un  mot , 
'  on  peut  dire  que  l'ouvragé  de  M.  Magendie  se  distin- 
gue essentiellement  par  la  inéthode  expérimentale  qui 
■y  est  suivie  ;  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  genre  d'in- 
vestigation auquel  l'auteur  se  livre  avec  tant  de  succès , 
ne  soit  le  véritable  moyen  de  ne  plus  prendre  les  chi- 
mériqùes  produits  de  Timagination  pour  des  réalités, 
de  faire  faire  des  progrès  solides  à  la  physiologie ,  et  de 
^ré|ttrer  pour  larenir  des  hases  fixes  et  inébranlable^ 
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aux  autres  sciences  médicales  dont  la  physiologie  doit 

être  le  (lambeau.  *^ 

Ch  ambeaet.    '  '" 

■■'i     .       '  .'..'..  :.   '.  .1.'  •     [ 

»  ». 
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Tar  i>f.  P.  Orfila.,  médecin  par  quartier  de  S.  m. 

Louis  Xyill ,  membre^correspondant  de  VTnsti^ 

tut  de  France,  memire  de  la,  i^ociété  Médicale 

•  /i* Emulation  j  de  TUnh'ersitéde  Dublin^  de  VA^ 

cadérnie  de.  Barcelone  j    de   Murqie^  etc.jpro" 

fes^eur  de-chimie  et  de  médecihè-iegàle. 

Deux  volumes  //i-S.^  de  usoo  pa^e^.  A  Paris  ^  chez 
.  Crochard^  libraire,  rue  de  Sorbouoe ,'  ÎST.®  3.  Prix  \ 
14  iv.  pour  Paîis  ,et  17  fn  5o  cent,  ffanc^de  port  \ 
par  la  poste. 

UuTiLtTÉ  de  la  chimie  dans  les  arts  est  généralement 
reconnue  ;  mais  il  en  est  tout  autrem'eût  lot^qu'il  s*agit 
d^appliquer  cette  science  à  la  médecine.  Musieur^ 
médecins  Font  regardée  hon-senlement  comme  inu- 
tile ,  mais,  publient  même  hautement  qu'elle  est  dan- 
gereuse. Il  nVst  pas  un  bon  esprit  qiii  be  voit  Tabsuiv 
dite  de  ces  assertions  ,  qui  ne  peuvent  émaner  que  dô 
'quelque^  médecins  routiniers,  qui,  incapables  de  suivre 
les  procès  ici  sciences ,  affectent  pour  elles  un  mé- 
pris qui  rétombe  sut"  eux.  En  effet ,  n'est-il  pas  de  la 
plus'  haute  importance^  que  le  praticien  qui  ordonne  un 
médicament  composé,  connaisse  la  nature  intime  et  les 
propriétés  des  composans  ?  Sans  cette  exacte  connais- 
sance^ ne  s'exposeràit-il  pas  tous  lès  jdurs  à  conseiller 

4^  iz 
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remploi  de  substances  sans  vertus  ou  yênéneuses  ?  Diril- 
leursi,  peut^on  .contester  Futilité  de  la  chimie ,  lorsque 
le  médecin  y  consulté  par  les  juges,  doit  les  éclairer 
dans  les  cas  nombreux  d'empoisonnement  ?  La  vie  on 
la  mort  des  accusés  ae  dépend-«lle  pas  alocs  de  la 
décision  du  médecin  légiste  ?  £t  ne  doit-il  pas  trembler 
dans  Tarrèt  quU  ra  prononcer ,  si  sa  connaissance  en 
chimie, ne   lui  a  pas  fait;  palper,  pour  amsi  dire,  |§ 
preuve  du  crime?  £t  combien  de  fois  n'a-t-on  pift 
vu  des  ionocens  envoyés  au  supplice  sur  les  rip- 
ports  de  médecins  ignorans ,  qui,  pour  la  plupart ,  '  na 
savent  même  pas  douter.  Mais  grâces  wx  lumières 
répandues  sur  la  science  chimique  par  les  travaux  des 
modernes ,  et  à  lexcellent  Traité  de  M.  Orfila  vxlt  la 
^Toxicologie ,  on  ne>  verra  plus,  il  faut  Tespérer,  de 
semblables  méprises.  •—  «  Mais  quels  peuvent  être  les 
dangers  des  applications  outrées  deja  chimie  à  la  mé- 
decine ?  Les  médecins   chimistes ,  dira-t-on ,  «ans 
avoir  égard  aux  forces  vitales ,  ne  voient  ^.dans  lexei^ 
ipce  des  diverses  foxActions  de  Téconomie  animale  >  que 
des  phénomènes  analogues  à  ceux  qu^ils  observent  dan^ 
leurs  laboratoires;  ils  comparent  inconsidérément  les 
propriétés  des  corps  inertes  à  celles  des  corps  doués  de  la 
jrie  ,  et  établissent  en  phjsiolqgie  desthéories  puremeiû 
chimiques  et  erronées ,  que  la  plus  légère  observation 
.suffit  pour  renverser.  Ces  reproches,  faits  à  des  obser** 
vateurs  inattentifs  et  peu  éclairés ,  sont  loin  d'atteindre 
les  savans  circonspects  qui  interrogent  sans  cesse  la 
nature  à  Faide  d^expériences  et  d'observations  nom- 
breuses,  et  qpi  préfèrent  l'acquisition  de  faits  nou- 
,v:eaux  et  bien  avérés  à  des  explications  prématurées  et 
|>eu  fondées,  i» 

Pénétré  de  ces  vérités ,  l'auteur  a  cru  devoir  faire 
dans  cet  ouvrage  les  applications  médicales  dont  l'uti- 
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Uté  est  incontestable;  celles,  par  exemple ,  qui  sont 
du.  ressort  de  la*  thérapeutique  et  de  la  jurisprudence 
médicale  ;  et  il  a  parfaitement  r^.mpli  ce  but.  Les  ap-* 
plications  de  là  chimie  à  la  médecine  sont  exposées 
avec  Tordre  y  la  préci:»ion  et  là  clarté  qui  distinguent  les 
productions  de  M.  Orfila.  Quaht  aux  applications  de  la 
chimie  à  là  physiologie ,  il  s*ëst  borné  à  exposer  sim- 
plement *les  résultats  des  expériences  chimiques  qui 
y  ont  rapport.  Il  ne  parle  de  la*pré|iaration  des  corps 
<i[u'iq)rès  avoir  fait  Thistoire  de  leurs  propriétés ,  dont 
la  connaissance  est  indispensable  pour  saisir  tous  le$ 
phénomènes  des  opérations  chimiques.  Mais  suivons 
Fauteur  dans  le  plan  qu'il  s'est  tracé. 
*  M.  Orfila  divise  son  Traité  en  quatre  parties ,  des-^ 
tinées,  les  trois  premières ,  à  lexposition  de  la  chimie 
minérale  y  végétale ,  animale  ;  et  la  quatrième ,  à  Pa- 
nalyse  de  ces  différentes  branches  de  la  même  science; 
*I.'*' PARTIS.  L'auteur  donne   d*abord    des   notions 
préliminaires  sur  les  corps  et  sur  les  parties  qui  les  com- 
posant; k  cette  occasion  il  parle  de  la  cohésion  ^  de 
l'affinité ,  de  la  crystallisatioB. 

Dans  son  premier  chapitre  ^  l'auteur  fait  connaître 
successivement  les  propriétés  du  calorique  rayonnant| 
des  diycs  thermomètres ,  la  dilatation  des  corps  par 
le  calorique ,  les  causes  dé  Téuàt  et  du  changement 
di^état  des  corps  ^  la  transformation  des  liquides  en 
gaz,  les  propriétiSs  des  vapeurs, la  formation  des.  v|l- 
j{eurs  dans  le  vide  et  k  l'air  Bbre ,  l'ébuUition  des  li- 
q^ides  ;  puis  les  effets  du  calorique  sur  les  corps  qui 
ionX.  immédiatement  en  contact  avec  le  foyer  d*où  il 
émane ,  la  faculté  conductrice  et  la  capacité  des  corps 
pour  le  calorique,  le  refroidissement  des  corps  ^  1'^ 
quiUbre  du  calorique,  les  sources  du  calorique  et  ion 
action  sur  l'économie  animalo  »  le  froid ,'  eic;  Dans  trois 


II 


••• 


i64  Chimie. 

autres  articles ,  M,  O/^/a  traite  succinctement  delà 

lumière ,  des  fluides  électriques  et  magnëpques^  etc. 

Le  second  chapitre  est   consacré  à  Texamen  des 
substances  simples  pondéra1)Ies ,  qui  sont  non  métal- 
liques ou  métalliques.  —  Aux  premières  se  rapportent 
Foxigène ,  Thydrogène ,  le  bore,  le  carbone  yJe  phos- 
phore y  le  soufre,  Tiode ,  le  chlore ,  Tazote.  M.  OrJUa 
examine  les  combinaisons  de  ces  corps  simples  non 
métalliques  les  uns  avQC  les  autres  ;  Tair  atmosphérique 
est  considéré  par  Fauteur  dans  ses  propriétés  physiques 
et  chimiques.'  M.  Orfela  fait  ensuite  connaître ,  i.°  les 
combinaisons  de  loxigène  ayec ces  corps  simples  non 
métalliques,  comme  Poxide  d'hydrogène   (eau),  le 
gaz  oxide  de  carbone ,  Toxide  rouge  de  phosphçre , 
le  protoxide  et  le  deutoxide  d'azote;  2.^  les  acides  com- 
posés d'oxigène  et  d'un  de  ces  corps  simples,  comme 
les  acides  borique,  carbonique,  hypo-phosphoreax , 
phosphoreux,  phosphorique,    phosphatique ,   le  gaz 
sulfureux,  les  acides  sulfurjque,  iodique,  chloreux, 
chlorique  ,  nitreux  ,  acide  nitreux   gazeijx ,  nitrique 
ou  aSKotique.  Cet  article  est  précédé  d*un  exposé  suc- 
cinct et  raisonné  de  Tactiôù  des  acides  sur  Téconomie 
animale.  —  L'auteur  étudie  ensuite  les  combinaisons 
(k  Fhydrogène  avec' ces  mêmes  corps,  et  nous  fait 
connaître  Jes  hydràcides  ,   les   acides  hydril|pque , 
hydro-sulfiirique  (  hydrogène  sulfuré  )  ,  hydro-phto- 
rique  ou  fluorique  ;  puis  les  produits  hbn  acides  for- 
més par  Vhydrogène  et  par  Tun  de  ces  corps  simples, 
comme  les  gaz  hydrogène  per-phosphofé,  hydrogène- 
{^roto-phosphoré ,  Thydrogène  azoté  (  ammoniaque)  ^ 
l'acide  phtoro-borique  (fluo-borique  )• 

Dans  le  troisième  chapitre  M.  Orfila  parle  des  sub^ 
lances  simples  métalliques ,  ou  des  métaux ,  dont  lo 
nombre  jusqu'à  j^résent  s*élèfe  à  trente«deux.  On  es^ 
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admet  six  autres  par  analogie.  Il  fait  connaître  d*une 
manière  générale  leurs  propriétés  physiques  et  chi- 
miques y  leurs  oxides  ^  les  sels  qu*ils  forment  ;  après 
quoi  il  reprend  cnaque  classe  de  métaux  en  particulier. 
Cette  partie  dé  l'ouvrage  de  M.  Orfila  est  traitée  avec 
un  soin  tout  particulier ,  et  peut  être  citée  comme  un 
modèle  de  description  ;  mais  pour  donner  une  idée 
plus  nette  de  la  manière  dont  M.  Orfila  a  envisagé 
ces  substances,  qui  sont  d'une  utilité  si  reconnue  dans 
les  arts  et  la  médecine ,  je  vais  prendre  un  de  ces  mé- 
taux ,  le  mercure  par  exemple  y  et  suivre  rapidement 
la  marche  que  Tauteiu:  s'est  tracée» 

Mercure  ou  vif  argent* 

MJOrfila  expose  successivement,  i.^  les  divers  état» 
dans  lesquels  il  se  trouve  dans' la  nature  ;  2.®  ses  pro« 
priétés  physiques';  3.^  ses  propriétés  chimiques^  et  pouv 
cela  il  le  ihet  en  contact  avec  ie  calorique ,  ou  lui 
soustrait  cet  agent  impondérable,  ce  qui  lui  «ionne  Ifea 
de  faire  observer  les  phénomènes  de  la  volatilisation 
OU  de  la  crystallisation  de  ce  métal  ;  4.^  il  fait  connaître 
le  cinabre  ou  sulfure  de  mercure  (vermillon) ,  d'après 
les  belles  expériences  qu'a  publiées  dernièrement  M. 
Guibput  y  les  combinaisons  du  moFcure  avec  l'iode , 
avec  le  chlore.  Cette  dernière  conFibinaison  est  oa  plua 
grand  intérêt  ;  aussi  l'auteur  lui  a-t-il  donné  tout  le 
développement  nécessaire.  11  tait  voir  que  le  chlore 
gazeux  peut  se  combiner  avec  le  mercure  dans  deux 
proportions ,  et  donner  naissance  à  un  proto^chlorure 
de  mercure  (  calomélas  )  et  à  un  deuto-cMorure  (  su«« 
blimé  corrosif  ).    •  *  , 

U  fait  d'abord  connaître  sous  tous  les  rapports  le 
proto-chlorure ,  plus  généralement  connu  sous  le  nonr 
de  calomélas ,  mercure  doux ,  panacée  mercurielle  ^ 
précipité  blanc  ^  etc«  Il  indique  ses  différentes  applica* 
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tioxis  à  ta. médecine.  Ensuite  il  passe  à  l'examen  du 
deuto-chlorure  ^  ou  sublime  corrosif;  il  se  sert  avec 
avantage  dans  cet  article  des  travaux  de  MM.  Henry 
et  Chaussier  ,  Gajr  -  Lussac  ,  Thdnard  ,  Davjr , 
Séebeck.  Il  fait  connaître  les  deux  oxi  Jes  de  mercure  , 
puis  les  sels  formés  par  le  protoxide  de  mercure  l  le 
proto-sulfate  ^  le  protornitrate ,  le.  proto-chlorate ,  les 
sels/ formés  par  le  deutoxide  de  ce  métal ,  le  deuto^ 
sulfate  acide ,  le  deuto-chlorate  acide,  le  deuto-zùtrata- 
acide,  Thydro-chlorate  de  deutoxide  de  mercure  (  su- 
blimé corrosif  dissous  dans  Teau  ).  C*est  enparlant  de 
ces  sels  que  M.  Orftià  examine  les  produits  connus, 
sous  les  noms  de  turbith  minéral ,  de  turbiih  nitreux , 
ifeau  phagédénique,  d'eau  meiV^urielle ,  ou  remède 
du  capucin,  autrement  dit  remède  du  duc  d*Antin^  etc. 
L'auteur' a  donné  une  attention  spéciale  à  lexamen  da 
la  dissolution  de  sublimé  ;  il  enseigne  les  moyens*  d» 
reconnaître  ce  sel  par  les  différens  réactifs,  oe  qui  es( 
très-important  dans  les  cas  de  médecine  légale.  Aussi 
doit-on  consulter ,  pour  avoir  de  plus  amples  rensei^t 
gnemens  à  cet  égard,  Tarticle  de  Fauteur  sur  le  mer- 
cure dans  son  Traité  de  Toxicologie  générale.  U  finit 
Thistoire  intéressante  de  ce  métal  9  en'exposant  l'actioQ 
de  ses  différentes  préparations  sur  Téconomie  animale^ 
leurs  divers  modes  d'administration  et  les  moyens  d9 
s'opposer  awC  effets  pernicieux  de  ces  loémes  pirépa^ 
rations.  Après  avoir  fait  connaître  de  la  même  ma^ 
nière  les  autres  métaux  ,  leurs  oxides  (qui  compren* 
nent  les  terres ,  les  alcab's  ) ,  leurs  sels  et  leurs  diverses 
combinaisons  soit  entr'eux ,  soit  avec  d'autres  corps , 
etc.  j  ce  qui  a  exigé  d'immenses  recherches ,  M.  Orfila 
arrive  à  la  seconde  partie  dé  son  ouvrage,  qui  com- 
prend lexamen  des  corps  organiques  végétaux  ou  chi- 
mie végétale. 
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n  dcMine  d^abord  des  considérations  générales  fort 
intéressantes  sur  les  phénomènes  chimi^jues  de  la  ger- 
mination et  de  Faccroissement  des  plantes,  et  sur  la 
nature  des  principes  médiats  des  végétaux.  11  divise  en 
six  classes  cette  partie  de  son  ouvrage.  La  première 
classe  est  consacrée  aux  acides  végétaux  qu'il  a  rangés 
sous  trois  sections ,  diaprés  la  division  établie  par  M. 
Thénard.  Dans  la  première  se  rencontrent  les  acides 
qui  scmt  à-la*fois  le  produit  de  Fart  et  de  la  nature;; 
tels  sont  les  acides  acétique ,  malique ,  oxalique ,  c^ 
qui  donne  lieu  &  fauteur  d'examiner  les  combinaisons 
des  bases  avec  ces  mêmes  acides«  Dans  la  deuxième 
on  trouve  les  acides  qui  sont  naturels  ;  les  acides  sor- 
bique ,  tartarique ,  citrique ,  benzolque ,  gallique ,  qui- 
nique  ,  morique ,  mellitique ,  succinique  ,  fungique  | 
méconique  ;  et  enfin  dans  la  troi^ème  lés  addes  qui 
sont  le  produit  de  l'art ,  le  camphorîque ,  le  niucique , 
le  pjTO-tartarique ,  le  subérique.  On  trouve  aussi  dans 
ces  deux  derniers  articles  l'examen  détaillé  des  seU 
formés  par  ces  acides. 

La  seconde  classe  est  destinée  à  lexamen  ^es  prin- 
cipes immédiats  des  végétaux  y  dans  lesquels  l'hydro- 
gène  et  l'oxigène  sont  dans  le  rapport  convenable  pour 
^rmer  l'eau.  Elle  comprend  les  sucres  de  canne  y  de 
raisin ,  de  champignons  et  le  sucre  Kquide ,  le  miel , 
la  «mannite  (substance  crystaliisable  de  la  manne  )  le 

I)rincipe  doux  des  huiles^  la  fécule  amylacée ,  finyline , 
es  gommes^  la  bassorine  »  le  ligneux ,  la  subérine ,  1^ 
moelle  de  sureau  et  l'olivile.  —  Dans  cette  classe  M. 
Orfila  a  principalement  insisté  sur  les  substances  qui 
iQnt  employées  dans  la  matière  médicale. 

Dans  la  troisième  classe  il  traite  des  principes  im- 
tnédiats  dans  lesquels  l'hydrogène  est  en  excès  pâf 
rapport  à  l'oxigène,  ou  corps  hydrogénés.  Dans  U 
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premièrje.  section  de  cette  classe ,  M.  Orfilà  a  m»  k 
profit  les  dernières  expériences  de  M.  Chev^reul  sur 
les  corps  gras ,  et  fait  connaître  les  découvertes  de  ce 
chimiste.  Cette  section  comprend  les  substances  grasses^ 
les  principes  immédiats  gras  susceptibles  d*étre  sapo- 
nifiés, la  stéarine^  Télaïne,  le  cétine  (blanc  de  ba- 
leine ) y  lacide  margarîcjue  (  margarine  ) y  les  acides 
oléïque  et  cétique.  Dans  la  deuxième  section  Tauteur 
étudie  les  substances  grasses  composées  ;  la  graissa  ^ 
les  huiles ,  les  savons ,  la  cire  ,  les  résinés ,.  le  camphre 
naturel  et  attiilciçl ,  le  caoutchouc  y  Talcool  ^  les  éthers 
et lesprit  pyro-acétique. 

La  quatrième  classe  est  destinée  à  Texamen  des  ma- 
tières colorantes  ;  elle  comprend  Théniatiiie,  la  couleur 
rouge  du  caïthame  ,.  l'indigo ,  la  matière  colorante  de 
santal  rouge  ,  la  polychroïie  ,  la  matière  cblorante  de 
lorcanette.  Il  traite  ensuite  du* blanchiment ,  de  lap-» 
plication  des  mordans  \  de  la  fixation  des  matières  co- 
lorantes ,  et  des  teintures  en  rouge  ,  bleu ,  jaune ,  etc. 

La  cinquième  classe  comprend  rémétîne,  la  pycro- 
toxine  ,  la  sarcocolle  ,  la  gelée  ,  l'ulmine ,  l'extractif. 

La  classe  sixième  est  destinée  à  Texanxea  des  parties 
des  végétaux  que  Ton  ne  peut  pas  regarder  comme 
des  principes imipédîats  simples  ^  comme  la  sève,  les 
sucs  laiteux ,  les  gommes-résines ,  les  sucs  résineux  et 
huileux  y  le^  baumes,  la  gomihe-g^ac,  les  sucs  niu- 
çilagipeux  sucré$ ,  le  tannin ,  les  bois ,  les  écorces , 
les  racines,  les  feuilles,  les  fleurs,  le  pollen,  les  se- 
inencf^s ,  le  pain  de  froment ,  les  fruits  charnus  ,  lés 
bulbes ,  les  lichens ,  les  champignons ,  etc. 

.M.<0/yî/a.f^it  ensuite  connaître  la  fernientation  al< 
çoolique  >  acid^  ,  putride  ;  la  distillation  du  charl>on 

de  terrq  etThistoire  du  succin  ternûaent  cette  second^ 

...  , 

partie  de  son  Traité  de  chimie. 
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*  Dans  la  troisiè'ine  partie  de  son  ouvrage  y  M.  Or  fila 
s^occupe  des  corps  organiques  animaux ,  ou  de  la  chi- 
mie animale..  Le  chapitre  premier  traite  des  moyens 
propres  à  faire  connaître  la  nature  des  principes  mér 
diats  des  animaux  ;  le  deuxième  comprend  les  principes 
uTimëdiats  des  animaux ,  et  se  trouve  divisé  en  deux 
sections.  Dans  la  première  on  trouve  les  principes  im- 
médiats qui  ne  sont  ni  gras ,  ni  acides;  la  fibrine  y  TaU 
bumine,  le  principe  colorant  du  sang,  la  gélatine ^ 
le  mucùs^animal  Turée  ,  là  matière  caséeuse ,  i'osma- 
zomé^  le  pjcromel ,  etc.  ;  les  acides  à  radical  binaire 
ou  ternaire ,  contenus  dans  les  animaux ,'  ou  produits 
par.  Faction  de  quelques  corps  sur  les  substances  ani- 
males ;  tels  sont  les  acides  urique ,  rosacique  amnio- 
tiqueV,  .formique  ,  lactique  ,  butirique  ,  sébacique  9 
cholestérique ,  hydro-cyariique ,  etc.  Il  expose  d'une 
manière  claire  et  succincte  Thistoire,  jadis  si  corn» 
pb'quée ,  des  hydro-cyanates  ou  prussiates  ;  il  donne  un 
extrait  parfaitement  fait  du  beau  travail  de  M.  Proust 
sur  les  prussiates  simples  ,  et  sur  les  acides  formés  par 
Tunion  de  quelques  corps  avee  les  élémens  de  lacidè 
prussîque.  Il  parle  de  l'acide  chloro-cyanique  (  prus- 
sique  ôxigené  ).. 

La  seconde  section  de  ce  chapitre  est  destinée  à 
Fexamen  des  matières  salines  et  terreuses  que  Ton 
trouve  dans  les  diverse,s  parties  des  animaux. 

Le  chapitré  troisième  est  fort  étendu ,  et  les  madères 
qu'il  ^enferme  y  sont  très-bien  traitées  sous  tous  les 
rapports.  Il  est  consacré  aux  différentes  paities  fluides 
ou  solides  composant  les  animaux. 

M.  Orfila  expose  ensuite  les  préparations  nom- 
breuses et  variées  des  substances  végétales  et  animales , 
et  a  su  renfermer  dans  un  espace  de  soixante  et  douze 
pages  tout  ce  qu  il  faut  savoii*  à  ce  sujet. 


La  quatrième  partie  du  Traité  de  M.  Orfila  est  ifi— 
TÎsëe  en  deux  grandes  sections.  La  première  a  pour 
titre  :  Elxamen  des  forces  d*oii  dépend  î  action  chimique 
des  corps  et  des  composés^  considérés  relativement  à 
la  propoitioQ  de  leurs  éiémens.La  deuxième  est  desci» 
née  à  l'analyse  des  diflérens  corps  animanx  ^  végétaux 
et  minéraux  qui  sont  Fobjet  de  la  chimie  ;  c^est  sur-tout 
dans  cette  quatrième  partie  de  son  ouvrage  que  M^ 
Orfila  a  donné  les  preuves  les  plus  évidentes  de  son 
bon  jugement  et  de«ses  vastes  connaissances  ^  les  ma- 
tières j  9qaX  envisagées  de  la  manière  la  plus  simple  ; 
et  rélève  le  moins  au  courant  des  connaissances  phy- 
siques ou  chimiques ,  comprendra  facilement  les  pro- 
blèmes dont  la  solution  lui  avaient  d  abord  paru  d'une 
^ande  difSculté. 

L^analyse  succincte  que  nous  Venons  de  faire  de  ce 
Traité  de  chimie  médicale,  ne  peut  donner  qu'un 
aperçu  de  cet  ouvrage ,  qui£tit  le  plus  grand  honneur 
fk  notre  collègue.  Ce  livre  devient ,  dans  Fétat  actuel 
de  DOS  connaissances ,  d'une  indispensable  nécessité  k 
tontes  les  personnes  qui  sWcupent  des  sciences  cbi» 
miques  et  médicales  ;  les  élèves  en  médecine  pourroot 
le  prendre  pour  guide  dans  leurs  études  y  et  les  pia^ 
ticiens  le  consulter  dans  une  infinité  dé  circonstances. 

L  auteur  a  joint  à  son  Traité  quatorze  planches  paiv 
Ciitement  dessinées  et  gravées ,  représentant  les  divers 
appareils  dont  il  a  eu  occasion  de  parler. 

(  Article  commumqui.  ) 
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Mechenht$  jtnaunnUfiêes  sur  les  Hernies  lie  Fah^ 
éomen;  -put  M*  Juhs  ÇhÇHe$.-^^  P^ges  u^.^  e( 
4  planalMs^  A  PàrU,  chas  JU4^fWgnon  -  M^nfis ,  1h 
bzaire ,  rua  da  TEcola  da  Madacîna  |  N*^  9- 

L4  Disserh|tioii  que  Tauteip  prêtante  au  public^  n  est 
qu'une  sorte  d^jmtroduction.  C'est  1  exposition  anato^ 
nuque  de  Taine ,  ou  plotAt  celle  des  ouvertures  par  les-- 
quellesse  font  l^s^  hernies  inguinales  et  crurales.  Le 
aeul  moyen  d'éclairer  Tanatonu^  pathologique ,  c'est  1^ 
connaissance  approfondie  des  parties  considérée!  dans 

l'état  sain.  -  , 

Après  avoir  examiné ,  dans  toiis  sas  détails ,  Faponé^ 
vrose  du  muscle  goand  oblique^  l'auteur  passe  à  la  des^ 
cription  du  fiucia  st$perficialis ,  membrane  fine  qq^ 
recouvre  l'aponévrose  du  muscle  grand  oblique  ^  et  sç 
jette  sur  la  cordon  spermatique  auquel  ejla  fournit  une 
enveloppe. 

Le  fascia  superficialis  est  très7mince ,  p^u  distinct  ^ 
et ,  pour  ainsi  dire ,  décomposé  par  la  graisse  ch^z  les 
individus  qui  ont  beaucoup  d'embonpoint.  Il  est  blan*- 
châtre ,  plus  épais  ,  et  plus  facile  à  disséquer  sur  les 
personnes  maigres.  U  n'augmente  pas  beaucoup  la  force 
de  résistance  de  l'anneau  inguii^al ,  et  n'ipflue  que  très- 
peu  sur  1^  tension  de  l'arcade  crurale. 

Les  recherches  que  l'auteur  a  faites  sur  le  muscle 
petit  oblique,  ont  jeté  un  grapd  jour  sur  son  organisa"- 
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tion ,  et  SDr  ses  rapports  avec  les  parties  qui  Favoîsw 
nent.  Passant  légèrement  .sur  la  description  anatomî» 
que  et  sur  les  variétés  que  présente  l'organisation  des 
muscles  transrerse ,  droit  de  Falidoaien  ^  pyramidal  , 
Tautei^  s'est  attaché  à  examiner ,  avec  le  plus  grand 
soin ,  l'aponévrose  fiiscia  transversalis^  qu'il  a  dissé- 
quée sur  un  très-grand  nombre  de  sujets  de  différens 
âges  ;  il  en  à  noté  tontes  les  variétés  ;  il  Ta  considérée 
sous  tous  le»  rapports  y  et  a  tâché  de  faire'<x>Daaitre 
exactement  cette  membrase,  qui  |oiie  un  rôle  tris- 
important  dans  l'histoire  anatomique  des  hemies  m- 
^uinales,  tant  internes  qu'externes.        .    . 

Qiiant  aux  vaisseaux  épigastriques ,  l'auteur  en  a 
donné  la  description  la  plus  détaillée  :  il  en  ascdvi  ton- 
tes les  divisions  avec  un  soin  scrupuleux.  Toutes  les 
divisions  artérielles  qui  accompagnent  te  c6rd*on ,  lui 
«nt  offert  beaucoup  de  variétés. 

Les  recherches  qiie  fauteur  a  faites  également  sur  le 
canal  i^tguinal  >  démontrent  que  le  passage  du  cordon 
testiculaite  à  travers  les  parois  abdominales  /  n'a  pas 
lieu  par  un  «impie  anneau,  mais  bfba  pal:  un  véritable 
canal  obbque  ,  c'est  lé  canal  iaguinaL  Ce  canal  offre 
dans  ies  dimensions ,  des  différences  qui  sont  relatives 
aux  Ages  ,  aux  sexes  ou  aux  individus  y  et  qui  influent 
sur  la  fréquence  des  hernies  inguinales. 

L*auteur  avoue  ne  pas  avoir  recueilli  jusqu'ici  des 
faits  assez  positifs  pour  établir  quelque  diflérence  qui 
pût  expliquer  la  fréquence  plus  grande  des  heraies  in^ 
0uinales ,  à  droite  qii'à  gauche.    '  ' 

Relativement  aux  vaisseaux  du  cordon  spermatique 
bu  testiculaire  ,  M.  Cloquec  les  considère  dans  leur 
ensemble^  et  fait  remarquer  qu^ils  ont  trois  directions 
différentes  ;  que  ces  trois  directions  réprésentent  à-peu- 
l^rès  la  lettre  (Q  couchée  obliqiièmeat.  £Ues  sont ,  dit<- 


il  ^  udle^  à  connaitre  pour  bien  saisir  la  marcha  eirao- 
CFoissement  de  la  hernie  inguinale  externe,  pour  opé- 
lier  le  taxis  convenablement ,  etc. 

L  auteur  offre  ensuite  la  déposition  h,  plus  ordinairo, 
du  péritoine  ' dans  Ja  région  de  l-aine.  U  croit  devoir, 
£aire  observer  que  cette  membrane  n*a  pas  la  même 
épaisseur  dans  ^s  différentes  pi^rties,  et  quelle  n'est, 
pas  non  plus  également  soutenue jdans  tous  les  points  da, 
Vabdonoen,  par  les  muscles  et  les  aponévroses  j^^  for-^ 
ment  les  parois  dé  cette  cavité. 

£n  parlant  de  la  locomotion,  da  péritoine,  M.  C/oy- 
guei  prouve  qu'il  n  est  pa^  seulex&ent  susceptible  de  sa 
déplacer;  qu'il  est  très- extensible  ;  qu'il  se  laisse  aida*-, 
ger ,  dilater ,  et  cela  plus  ou  mo^ns ,  suivant  les  diffé- 
rences nombreuses  qu*il  offre  «dans. son  élasticité,  son  . 
épaisseur  ^  sa  résistance  ,ses  adhérences ,  etc.  ;,et  chez  * 
les  divers  individus,  et  dans  les  divers,  points  de  son 
étendue. 

Comme  toutes  les  membranes  séreuses ,  le  péritoine 
subit  une  inflammation  plus  ou  moins  vive  ,  selon  la 
pâturé  plus  Qu  moins  irritante  de^  divers  agens,,.tels 
que  l'air ,  le  sang  ,  l'urine ,  la  bile  ,  les  excrémena ,  un , 
instrument  vulnérant.  .         , 

.  Cette  partie  dp  viémoîre  de  M.  C/o^cie^ ,  n'est  pas 
la  moins  intéressante.  Elle  offre  des. faits  qui  :pourront 
donner  lieu  par  suite  à  des  recherches  qui  confirmeront 
sans  doute  la  saine  doctrine  admise  par  lauteur. 

,  L  étendue  que  l'auteur  a  donàée  à  la  description  des 
parties  à  travers  lesquelles  se  font  les  hernies  fémom^^ 
les ,  ne  laisse  rien  à  désirer. 

<  Selon  M.  C/o^iie^,  c'est  à.  tort  qne  l'on  a  considéré 
jwiqu'ici  comme  un  simple  anneau ,  l'ouverture  par  la- 
quelle les  VAi»»dwk  iliaques  externes  sortent  de  Vêhr- 


domea  ^  et  ^  est  décrite  ordinaUiemetif  sàus  le  mm 
^arcade  crurale. 

U  assigne  trois  ai^s  difFétens  ati  Càûa  I  crural ,  dont  il 
«Rit  utile  db  coDiudtre  la. disposition^  parce  que  ce  sont 
0UX  qoi  dëtcfi'aiinént  ]à  direction  et  la  forme  que  prend 
lu  hernie  crtirale  ^[uand  eQe  parconfc  toute  Tétendue  de 
cecanàl^et  sortpar  son  oàrèrture  inférieure.  Léarcon- 
liaissance  exacte  fefst  encore  nébe^ire  pour  faire  le 
tùÔÈ^  etc.  Lie  mémoii^  ^é  M.  doêpiet  est  terminé 
par  quelijues  propositions  déduites  de  faits  d^anàtokhie 
paiiiblo^qne  relatifs  taix  bèrnies^  ' 

'  Ces  propositions  sont  la  conséquence  des  ri^sultats 
obtenus  d^apfrès  les  récherches  que  l'àuteun  a  faites  sur 
les  indimus  qiii  ont  serfi  à  ses  nombreuses  dissections. 

.  (pliant  à  la  partie  critique  de  cet  intéressant  mé- 
moire f  nous  eussions  déliré  que  Tauteur  .eût  pri^tine 
décision  pour  Ou  contré  sur  les  causés  dès  diverses  at* 
fections  des  membranes  séreuses  ;  car  tantôt  il  n^est 
point  porté  à  admettre  les  effets  purement  physiques 
d'un  liquide  sur  un  tissu  Organisé  rirant;  tantôt  il  pensa 
qu*on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  rinfluence 
évidente  de  la  séro^té  sur  les  membivies  qui  ia  ren« 
feraient.  «  Les  eftets ,  dit-il ,  de  cette  macération ,  sont 
siir-rtout  très-éfidens  sur  les  ^iptoons  ;  dam  les  eâs 
d*fayd]i^pisie  ascite  andenne ,  ces  Granges  membrfr*r 
neoses  sont  dans  un  état  de  ténuité  remarqiit«ble  ;  leur 
tissu  graisseux  a  disparu  en  tout  ou  en  partfe  :  elles  sont 
ré(&iâ»s  àleurs  seuls  rajsse«xx  yà&at  les anasnnnoses 
nombreuses  ne  «ont  plus  réunies  par  les  feaîHeiU  très- 
minces  que  le  péritoine  leur  fournissait  y  et  reptébenteot 
nue  sort»  4e  «klùteUe.;  n  Enfin, ii  afoute  que ,  «  diaprés 
b^uooppde  faits  d'^natooiie  pathologique ,  la  pression 
d^  liquide^  dans  J«s  eu  Ji'bjéx^Uie  des mombnuijss 
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ièrei^es,  «  bien  de  Tinâuence  sur  leur  épaississe- 
ment*  » 

Si  M.  Cioquet  n^a  pus  cru  devoir  lever  rtoçertltude 
dans  laquelle  3  est  resté ,  nous  pensons  que  Texpa^itîoa 
des  fidfis  qui  démontreiit  pérefnptoîrement  Tactionï 
d*aàe  macération  plus  ou  moins  prolongée  sut  les  raém« 
branes  séreuses,  aurait  suffi  pour  fixer  sa  décision.  Les 
observations  multipliées  fournies  par  tous  ceux  qui ,' 
comme  M«  CloqUet^  s'occupent  particulièrement  ôi^ 
ranatomie  pathologique ,  et  celles  que  des  recherches 
non  moins  laborieuses  nous  donneront  par  suite ,  dé-: 
trairont  ce  dbute  j  et  prouveront  que  Tauteur  a  eu 
peut-éttre  tort  de  ne  pas  s'être  arrêté  à  ^n  opinion  der«' 


Diêsettation  sur  la  Né^àlgie/aciale  j  ou^ProsopaU 

'  é^9  communément  de  éoul4>uréux  de  la/ace  ;  *pmt 
C.  jRei^er^iV. — 68  pages. 

'  Des  considératians  générales  et  historiques  conddU 
sent  à  la  première  époque  de  Thistoire  de  cette  mala« 
die  ;  époque  qui  comprenanttous  les  écrits  ^  depois^fiy^u 
pocrate  jusqu*au  commencement  du  dix-septième  ^è-' 
éle  y  ii'ofire  rien  de  bien  précis  sur  la  névralgie  fadâtei 
tpcixfjC AiHcenne  ait  signalé  la  douleur ,  sjrmptème 
vitiimènt  caractéristique  de  cette  affection  ,  par  ces 
Mots  t  «  Homo  ùwentt  dolorem  in  ossthus  Jhcîet 
suât.  »  Cest  avec  juste  raison  qu'il  adopte,  avec 
Gérard  de  Othnone ,  l'expression  de  tortura  faclei  1 
dé  préféreAc^»  à  ceQe  de  torsio  et  de  distorsio  oris , 
^i  ne  sont  nullement  synonymes.  '* 

'  La  seconde  époque  fut  signalée  par  des  observation^ 
bie&Adtes  et  bien  rectteîllies.  Au  tnilfeu  du  dit-hmfièmd 
siècle ,  idndré'f  par  des  ^servatiom  âonveUes ,  "ùté^ 
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senta  un  mode  de  Iraiteioeiit  plus  méthodique  ^  les,  ob- 
servations premières  ay$tnt  été  perdues  daâs  ce^  castes 
et  précieux  recueils  trop  souvent  négligés. 

La  troisième  époque  parait  axoir  mis  le  complément 
aux  recherches  qui  ont  été  faites  pour  établir  le  carac- 
tère essentiel  de  cette  affection,  en  signaler  les  diver- 
ses espèces  y  et  consacrer  la  dénomination  qu'elle  porte 
aujourd'hui. 

L'auteur  ,  en  donnant  la  définition  de  la  névralgie 
faciale ,  indique  toutes  les  syqoaymies  assignées  por  les 
auteurs ,  suivait  l'idée  qu'ils  s'en  sont  faite ,  l'espèce 
qu'ils  ont  vue ,  la  manière  dont  ils  l'oi^t  envi;  âgée  ^ 
etles  symptômes  qui  ont  le  plu$  frappé  leur  attention. 
Des  synonymies  il  passe  aux  classifications,  aux  ^divi- 
sions, aux  causes  prédisposantes  et  occasionnelles. 
Dans  le  nombre  de  ces  cause» ,  il  pense  que  l'en  ponr- 
rait admettre  une  dîspositioa  héréditaire.  Il  «ite  ^  l'ap- 
pui de  son  opinion ,  plusieurs  observations  çonfifjiiatî- 
ves.  Il  fait  remarquer ,  chez  quelques  individus ,  une 
prédisposition  qui  leur  ,eat  propre,  e^  qoi  dépend  de 
leur  idiosyncrasie  ;  et  chez  queU(«ies  autres,  une  pré-« 
disposition  particulière  dajift  la  partie  qui  est  le  sièg^  de 
leur  mawdie. 

Les  causes  physiqua^t^et  morales  sont  développées 
avec  sagacité  etpréci^obw  Viennent  ensuite  les  symp- 
tômes que  l'aiitelir  divi$e  en  symptômes  précurs^ors, 
tymptôme^  conçomitans ,  symptômes  prijutti&  ^  siège 
de  la  dojuleur ,  symptômes  secondaires  locaux,  symp- 
tômes secouc^^res  généraux,'  symptôn^-s  propres  à 
chaque  espèce^  lesquelles  sont  |iu  nembre  de  quatre , 
et  qui,  chacune ,  comprennent  plusieurs  variétés. 

Après  avoir  tracé  la  marche  que  suit  ordinaireioent 
la  névralgie,  l'auteur  nous  indique  ^on  type.,,  sa  diiiiée^ 
ses  termiiMiiii^am  I  ses  suites  et  s^s  com^lioations»   ^    ^ 
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Le  diagnostic  établi ,  Fauteur  nous  of&e  le  tableau 
lèhnprÎQcipcdes  affections  avec  lesquelles  elfe  peut  être 
confondue,  telles  qtie  l'odontalgie^  1er  rhumatisme  de 
la  face,  le  mal  de  tête  goutteux ,  le  clou  hystérique , 
^engorgement  muqueux  du  sinus  maxillaire,  etc.  Ce 
tableau  est  terminé  par  rexpoûtion-dp  pronostic  et  de 
1  examen  des  cadavres. 

(^autit  aj|trfei{temeht ,  fauteur  Vk  basé  sur  des  prin-> 
>cipes  généraûxi  U  doit  varier  selon  la  Tiariétë  des  eau- 
'M§ ,  et  canséquenntieilt  suivant  i^ë  la  névralgie  eît 
-primitive  ou  secondaire. 

Pâtts  leè  i^etor  tUratzfs,  Fauteur  fait  entrer  la  m^ 
thedè  «nel^rqtfe;  dans  les  moyetts  'de  thérapeutique 
-Miédîcaie,  k  toéfliodi&tiârturelle:  viennent  aptes,  les 
''Odyiens  erap^îques ,  Ibs  tnoyeàs 'i^^rgicaux }  e)i 
'dérnitttiï  anai}^,  les  mbyens  prc^hyhiétigues. 
'  *  tl  eerâit  difficile,  7e  Faroue ,  ^^exercet ,  s^  critique 
•uviniie  Thèse  où  se  ^encotitrent'àL-U-f(4s  la  clarté, 
rienâlyse  ,'le  iévoûr,  et  <)iii  fait  xpiinàttre^  par  la  vA- 
'riété  des  bbserratioiis ,  combien  il  és\  elséntiel  dans' Te 
(Bagnoatic  dé  la  névralgie ,  de  saisir 'le  caractère  propre 
-^é  la  maladie,  pour  lui  apj>liquer  le  traitement  conve- 
nable ,  lè  varier  selon  tes  causes  qui  ont  pu  dévelop^ 
per  l'affection,  et  selon  le  si^  vjûléilé  ^  choisi  parti- 
•cuiièfèiMht.  ' 
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VARIÉTÉS. 


^^  Marie^yincent  TàlocMkn  ^premîar  chinirgieii 
du  Roi  et  de  Monsieur,  chevalier  de  S&t-Micbel^ 
connu  sous  le  nom  de  .Père  Elysée^  vient  de  mourir  : 
la  chirurgiç  perd  en  lui  un  deshommes  qui  l'ont  exercée 
avec  le  plus  de  distinction ,  les  malheureux. leur  pro- 
tecteur y  et  le  Roi  im  de  ses  pli^  dévoués  serviteurs.   ^ 

Né  à  Lagny ,  en  janvier  x^SZ ,  le  P^re  Efysie  eor- 
tra'y  jeune  encore ,.  chez  les  .moiiies  de  la  Charité ,  à 
Paris  ;  il  y  fit  d'excellentes  études  dans  l'art  de  iniérn*,, 
prit  Thabit  de  Tordre ,  et  (îit  sucessivement  à  Niokt,  à 
File  de  Ré^  et  âî  Grenoble ,  chimr^en  et|  chef  ^  et 
professeur  de  chirur^e  y  ^ans.  les  hâpitfiux4e  la  GfafMiQé 
^  ^e  ces  dit Féreotes  vi)les.  Avec  .quel  plaisir  il  se  nippeUût 
son  séjour  à  Grenoble  !.  combien  il  y  était  aimé!  Ses 
taiens  comme  professeur ,  ^a  dextérité  comme  opéo^ 
teur  .  la  noble  franchise  et  Taniénité  de  son  caractère  « 
son  dés:ntéressepient\  lavaient  fait  estimer,  chérir, 
rechercher  de  tour  le  monde.  Il  était  connu  daai  la 
province ,  comme  il  Ta  été  depuis  dans  la  capitale. 

Son  dévouenie'nt  pour  lauguste  famille  des  Bour- 
bons j  le  détermina  à  s'expatrier  en  octobre  1791  •  Il  se 
rendit  à  l'armée  des  Princes ,  qui  le  choisirent  pour  leur 
chirurgien ,  et  pour  le  chirurgien  ed  chef  de  leur 
armée.     " 

(1)  C^te  Notice  ayant  été  insérée  ailleurs  avec  dea 
changemens  ,  nous  la  donnons  ici  lella  qu^elle  a  éic  coast 
posée  jgar  l'auteur* 
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Les  brtllaiis  succès  du  Père  Elysée  attirèrent  sur  Jui 
TattentioD  cie  la  plupart  des  souverains.  ;  Le.  Aoi  de 
Prusse  ,  dont  il  avait  guéri  le  favori  {Bichoswerder  ) , 
d*uQe  maladie  grave  ;  rimpérarnce  de  Russie  et  TEmp^. 
reur  d'AUemi^p^ ,  cherchèrent  à  Tattachèr  à  .Içur^ 
personnes*  lie  J^fire  Eljsée  refuAa  Içs  offres  les  plu» 
avantageuses ,  pour  consacrer  sa  vie  et  ses  talens  au  sec-;^ 
vice  du  Roi  ^  des  Princes ,  et  des  Fi  ançais  qui  1^ 
avaient  suivis.  Diyi-je  avec  quel  empressement  il  v^s^ 
tait  ,il  secourait  9  il  consolait  les  malheureux  ?  Quel.^s^ 
le  Français  I  émigré  ou  non ,  qui  a  réclamé  en  vaio  set 
aoips  op  ses  secours  dans  Tétraiiger  ? 

A  l*habileté  du  chirurgien,  le  Père  Elysée  jpjigaait 
le  coup-d'œil  exercé  du  médecin*  Il  jouissait  de  cetf^ 
rapidité  de  jugement ,  de  ce  vis  medica  qui  consriiue 
Thomme  de  génie  ;  il  voyait  vite ,  il  voyait  bien,  «t  il 
exécutait  promptément.  Il  faut  saigner  le  Pnnce  ^  ditt 
il  un  jour  daùsune  consultation* — Qui  osera  prendra^ 
sur  lui  la  resp^:iS9bilité  de  ce  moyen ,  dit  un  médecin 
habile  ?  — ^  JMloi  1  répond  le  Père  Elysée,  r-*  lV(f>i»  W 
Prince  le  souffrira-t-il  ?  —  Il  ne  dira  pas  un  mot.  En  ef-7 
fet ,  le  JPére  Elysée  pratiqua ,  sans  opposition  y  une  sai^ 
gnée  qui  guérit  promptément  Monsieur  d*uAe  inflan»- 
mation  du  foie. 

On s^étonnera qu'un  homme  qui  avait  &u réuniriez 
connaissances  de  la  médecin^  et  de  la  chirurgie  ^aiçde^ 
mandé  le  partage  de  ces  deux  branches  de  Tart  de  gué-? 
rir.Maîs  il  n'avait  pas.dit  comme  le  célèbre  La  Peyrç-^^ 
nie,  qu'il  fallait  élever  entr'elles  un  mue  d*airaiu.  jQ^ 
paitage  d'ailleurs  existe  dans  les  hôpitaux ,  dans  les  ai:-^ 
mées  y  et  dans  la  pratique  civile.,  £n  voiilant  letendre 
jusqu'à  renseignement  y  le  Père  Elysée  croyait  san^ 
doute  donner  un  nouveau  lustre, à  lu  chirurgie  frann 
Çaise.  .  :    ^  .  - 
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Il  e6t  souhaite  qu'oo  établit  dès  chatnbret  âé  dîseî- 
plioe  pour  la  médebine  et  la  chirurgie  ^  comme*  il  en 
existe  pour  le  notariat  ;  bien  convaincu  'qu'il  est  aussi 
at^ftlktàgeux  pour  la  société  tle  reilfer  à  là  conservation 
éài  incKvidus  ,  qu'à  <îeUe  de  leur  Fortune; 

Enfin  ,  enncnki  de'  l'intrigue,  q[u6it[u^  ^^^^é  par  son 
excellent  coeur,  il  ait  été'  plus  d'une  (<Aé  la  dupe  des 
flM*igans ,  le  Père  Elysée  eût  voulu  que  toutes  les  pla- 
ce» se  donnassent  ati  concours;  il  %id  concevait  pas 
éomnfient  un  employé  de  bureau,  un  administrateur^  un 
ministre  mécney  étrangers  à  Part  de  guérir ,  nommaient 
des  médecins  ou  des  chirurgiens ,  de  préférence  à  un 
fur^  médical  dont  le  premier  médecin  ou  le  premier 
/Chirurgien  dtr  Roi  avaient  été  les  présidens. 

Ces  projets  de  réforme  avaient  suscité  auPère  Efjrséç 
des  chagrins  dont  il  n'a  pu  être  consolé  que  par  l'es- 
time et  la  bienveillance  du  Boi ,  et  dés  ][>e;rsonnes  de 
ia  famille  (r).  *    '  ^ 

•  Doué  d  un  physique  agréable  et  d^ln  caractère  heu- 
reux /  le  Père  Elysée  était  au  ifailieu  des  grahfU ,  avec 
cette  noble  aisance  que  hn  donnait  ta  conscience  de 
sofi  mérite ,  et  lé  souvenir  des  service^  qui!  avait  rendus. 
U  À  obtenu  souvent  des  actes  de  justice ,  des  faveurs  , 
des  ministres  et  du  Roi  lui-mém^  i  tant  il  paraissait 
difficile  de  refuser  à  uii  homme  qu'on  savait  être  Tavo- 
cat  des  malheureux,  et  quon  avait  toujours^  trouvé 
prêt  à  obHger..  Auisi  était -il  assiégé  parles  soMu:iteurs  ; 
il  en  venait  pendant  sa  matadie  ;  il  en  est  venu  encore 
ëprèssamprr*       * 


(i)  Il  en  rejut  un  tëmoignagie  flatteur  bien  digae  du 
cœur  de  notfe  excellent  monarque  ;  il  fut  chargé  en  181 5 
de  traiter  au  Val-de->Grâce  ^  les  militaires  Français  bles* 
ses  ib  Waterloo* 


'  ^]^Q|]nneiité  pffr.de  f iféquAMiacoèft^dé  goutte  f  le  Père 
^ijrsée  okefeha. idans^  la  dissî{Mlio(i.> peutrioe dansla^ 
plaisirs ,  detidiàitactbaa  qu'ibeètpn  timifpr  ckil»  l!'Oiii^ 
plpidese$  talei^s^^dan^lii^s^W^dj^  9fS9^^i^etdansle 
fpurenir  de  ses  bf^ip^^  ^ctiofis.;.  icl^]^  çQtique  la  plus 
sévère  o 'osa  jaq9AislMJ.re^rqch^r  i\%o(t  ûyt  à  »es  plai- 
sirs le  sacrifice  de  ses  devoirs. 

Honore  pendant  ioa  séjoi»^  en  Angleterre  y  de  la 
confiance  et  deTesduie  particulière  du  prince  Régent^ 
t$  Père  Elyiië^v^tiiomeitvé  pôup  ton  Akesse I^ala 
k  pfas  yivereeoniitussance  et  le  plus  «iaeère  attaobe» 
ment.  Il  dînait  avec  les  offioiei^vle'Monsi^ptir ,  lorsqu'il 
«ppxit  la  môBt  de  la  piîiicesse  fSwiQtte.  i  l^iu^MMsioa 
iipi'ilen  xeiaeiilitfut  sidoubuMuie  ^  qu'on  &it obligé  d^ 
le  transporter  dans  eoi^jfipafteiBenft»  où  il  fimdit  eo 
larmes.  Peu  de  jours  après ,  sa  poîlriiie.at&uiblm  par.  un 
i^atar]çhe,  s*^n|bfll«l^^ ,  tel  k  é^g^p.  4§.  ipii^ïe^a  à 

la  jambe  g^upke.  Im  4ok)#  éct^i^  ni  ^fif^tM^^ç  dr» 

M}Jifiuel  y  )K»n  coj^^guç  ejtspi^a^f»  ef;ceijix  <^  9cde- 
fins  1^  plus  di^^ç\guf^^,  ^e  U  Çf^ff il^e  9.  Tlif )i?ileté  dje  M, 
JDfipujrcren ,  toujç J^  inutile»  Lcj  JPèr^  Elysée  vit  ap,- 
proçh^r  sa  fin  a,v^.  ÇORi^f£9«  donn^sp^  ayi^  sur  sa  lu^ 
4fdte ,  dell|^9^^flopiÇB/^e^^|d^h<^    reçw^  les  sucra- 

tion  aux  seeours  de  la  niédecinç,  a^X:  ç;(;b<]ftation$  <^e 
Vamitié ,  et  aux  .v(>Io^^  de  l^a  IfiroyidçAC^ ,  <iui ,  le  37 
novembre ,  à  deux  heur^  du  matin ,  ^lit  fia  4  se$  spMf» 
frances.  ... 

La  plupart  des  médecins  et  cliirurgiens  de  I4  capi-<> 
taie  I  et  beaucoup  de  personnes  de  distinction^  ont  as-« 
si^té  aux  fiinérkiïles  dû  Père  Elysée,  M!Vf  •  F^lentin 
et  Cotterel  ont  prononcé  sur  sa  tombe  son  oraisoi»  fu^ 
nèbre  ;  il  leur  a  suffi  pour  faire  son  éloge ,  de  tracer 
rhistoire  de  $a  vie. 
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rétahsoii  élève  et -son  amiyiil'nie  traitait  comme 
son  fils.  Puisse-t-il ,  dan;i  le  séjour  du  repos  étemel^ 

ma  doukur  etde  metlarmes  ! 

PuziK  9  secrétaire  de  la  S6c«'de  IVféd .-Pratique 
de  Psris  f'  diirUrgien-nlsjor  des  6ardea-*du- 
corps  de  8.  A.  R.  MoxfsîsvA. 


-«•  Lé  Cercle  Médical  proposet  pour  sujet  d*i^.prix 
qui  consistera  e^  une  médaille  d!or  de  lia  valeur  àm 
3oo  ir. ,  là  question  suivante  : 

Déierminer  Vinjhience  de,  rahaiomie* p'aihola* 
gique  sur  ies  progrès  de  là  médecine  en  général,  et 
panicutièremeni  sur  le  diagnostic  et  le  traitement 
des  maladies  internés* 

Ce  prix  sera  ^écemé  dans  une  séance  publique  éx* 
traordinaire ,  qtii  aura  lieu  en  octotMre- 1 8r 9. 

L$s  mémoires  seront  écriti  en  firançki^ou  en  latin; 
ils  porteront,  suivant  l'usage /une  épigraphe,  qm  sera 
répétée  dans  un  billet  cacheté,  renfermant  le  nom  de 
l'auteur.  On  doit  les  adresser  francs  de  port;  avant  là 
fin  de  juillet  1819  (ce  terme  est  de  r^eur),  à  M.  la 
docteur  Chardel^  secrétaire-général  du  Cercle  Hédt- 
cal ,  rue  Cassette ,  N.®  a3. 

Les  membres  ordin£|ires  de  la  Société  sont  seuls 
exclus  du  concours.  ^ 

—-  La  Société  de  Médecine  de  Toulouse  propose  , 
pour  le  piix  qui  doit  être  distribué  em  8 1 9  ^  la  questiop 
suivaoïe  :  «. 

Quels  sont ,  en  général  ,les  progrès  de  l^chirurgip 
prgti^ue ,  depuis  trente  ans ,  e/  à  qui  ils  sont  dus  dcr 
puis  que  V  Académie  de  Chirurgie  a  cesfé  d^eq^fsfcr? 
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'■'  Elle  rappelle  qu^elle  a  proposé ,  pour  le  prix  de 
-1818,  le  sujet  suivant  : 

'  .Décrire  l0S,ver$  vèsiçulaires  qui  se  développent 
'  dans  l homme  $  ii^diquer  leur  influence  dans  les  ma^ 
'tadies\'  eiiee  règles  du  u^aiiemene  qui  peut  leur  être 
-reUnif* 

'  ^  Çhacimtdeces  prix  sera  une  médaille  de  3oo  fr  Lès 

'  Mémoiree  sur  \a^  Progrès  dé  la  chirurgie ,  dbiveut  être 

-reiuif  arant  le  premier  janvier  18  {9 ,  et  ceux  qui  seront 

i  relatifs  anxivelrs  vésiculaireS;,  devront  être  remis  avant 

1b  premier  janvier  181 8.  lit  seront  adressés ,  francs  de 

'  port  y  à  M.  Duffoure^  secrétaire-général  de  la  Société 

^  de  Médecine  de  Toulouse.  La  distribution  annuelle  des 

qtiatiie  médailles  d*émulation ,  ei^  argent  y  continuera 

-en  fa%^^r  des  avteurs  qui  auront  envoyé  les  meilleui^ 

Mémoires  sur  des  sujets  à. leur  choix. 

r         «  •  ' 

.  •—  Ehmema  PhjsiologitB  auctore  ÂLBBAto  V. 

Haxxu.  Nouvelle  édition  y  publiée  par  souscription , 

jan  neuf  volumes  in-S.^  avec  planches,  revue  arec 

.soin  par  M.  le  professeur  ÇUqussier  ,et  par  le  docteur 

,  Adrien.  Prix  de  chaque  Volume,. 7  fr.  pouf  lespeis- 

,  sonnes  qui  souscriront  avant  lé  premier  février  1818, 

et  10  fr.  pour  celles  qui  n*âiiralént  pas  souscrit' ftcetto 

époque.  Franc  de  port  par  la  poste  .  2  fr.  de  plus.  On 

souscrit  à  Paris,  chez  J^.  GUertin ,  éditeur,  rue  des 

Fossés*St.*-Germain-des-Prés  ,  N.'^7,  et  A.  Belin^ 

imprimeur^libraire ^ rue  des  Mathurins Saint* Jacques, 

N.^  14.   '  *  " 

tt  Cet  ouvrage  que  Haller  publia  il  7  ir  cin^ante 
.  ans  y  volume  par  volume ,  est  encore  de  nos  jours  Je 
Traité  de  Physiologie  le  plus  complet  que  nous  ayd09, 
et  par  les  nombreuses  recherches  qu'il  contient,  et  par 
le  grand  nombre  des  opinions  qulysont  rassemblées. 


<  • 
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Haller  est  en  efFôt  le  premier  qui  \ .  arràebast  la  •  Ri j- 
^'ologie  au.  joug  de  la  philosophie  &j4mti?.  e.»  ted%i 
d'expliquer  les  phénomènes  de  h  vie  d'après  la  atruo- 
lîire  des  organes  qui  en*  sont  le  sMge.  Son.  ouraa^ 
renferme  une  foule  de  détails*  anatQDdiqoe&fiiSaîèiiX  ; 
et  qùoiqu^*il  donne  de  plusieurs  fonctions,  des  lliiplici^ 
tipps  qui  i^e  s'accordétit  phis  avec  celtes  t[tte .  Von  pro» 
fesse  aujourd'hui  dan3  lies  Écoles;  cepéndiiaty  coiÀfliiia 
tous  les  faits  qui  ét^ënt  èonnus  de  s6a  Uo^  y  soql 
<ron^gjD^s;  comme  il^^r^ente  sifr  thacpa  qnestîao 
rhistc^caia  (Jes^  t^'alaiix  iqui  y  sont  Félafifti;:îeoip9le 
plusieurs  articles  sont  encore  ce  qiij^  *tk  Mjsiologio 
possède  de  plus  compTet  ^nr  lobjet  qui'y  esfc  tkàité, 
ceux  sur  la  g^nëratîÀn /par' exempte';' ««peut  dire 
que  cet  euvrage  estrédllement  indm>eiisabl^à  qoH 
conque  veut  étudier  Tart  de  guérir.       :       ,     r  . 
'  1^  Çe;t. ouvrage  n'existait  plas  en  fonds  de  librairie, 
#(  S|i  sax;^  le  r^nda^t.4'ûn  prix  élev;^  (  iS^tr^  filous 
'Byiap&  çpif  servir  la  é^ience  ei^  en  faisant  uneùotiVeUe 
édition  W  neuf  voj^es  ûir8.®  Nous  âfôns' préféré  de 
Jbrnviti  it.  Cfslui  <lp  1V{^:4*^  '  comme   plus  commode. 
Jïldf4e^lui»mème.rd.vadtju^é ainsi,  puis<^ti1l|av'aitèom- 
snen<^  <J4PS  ce  fqipinat  ufie  seconde  éclltion  de  soli 
savant  ouxr^e,.  M^is  la*  mort  lé  surprit'^  lorsqu'il  n^ 
avait  encore  que  hviit  volumes  de  publiés.  Ce  sont  les 
tddîtîonç  qi4*^  a^it  faites  dans  cette  seconde  édition , 
qui  cc^postent  le  ^çuvi^pie  volume  T|ue  V6û  a  ajouté  à 
la  premièire  édition  tn-^.^  y  sous  le  titre  ^Auctariwn 
m4:  rdik^^  ^^^^1?^^  Elemen^a  PUysiologiœ.  Mais , 
ùv^f^  ^^j^  ce  i^euvièute  volume  est  aussi  très-rare  ^ 
.combien  n'est^il  pas  pénible  pour  le  kcteur  de  recoa<- 
xir  sans  cesse  à  ce  neuvième  volume  pour  y  chercher 
.flu^lques  liffoes  à  ajouter  aux  divers  'artiéles  de   soa 
ouvragje.  ,  .       ^ 
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n  X)an&  i'éditîDA  que  nous  entreprenons  f  cnaçune 
de  ces  aiMiiiûns^iêra  remise  k  s^.pliice.  M.  Adelon , 
docteur  en  nrédecine ,  et  qui  depuis  quelques  années 
se  livre  h  renseignement  de  lu  Physiologie ,  s  est  chargé  ' 
de  présider  à  ce  travail ,  et  en  même  tqmps  de  revoir. 
ie  texl^  de  tout  louvrage.^D'autre  pan,  M.  le  profôs^ 
aeur  Chaussier  enrichira  cette-  éâttiôn  d*unè  préfWce 
dans  laquelle  il  assignera  à  Hàller  le  rang  que  ce  S2^ 
vant  occupe  aujourd'hui  en  .pt^siojogîe.y  ^t  présentei^a 
quekpiea^  consid^atioss  sur  Tétak  acti«;l  dei  cette 
science.  * 

Tel  est  Vt  prospectus  d*ui;ie  entreprise  dtont  tous  lef 
médecÂm.  se otivout  suffisaimn^nlt'  le  haut  degi?à  d'utir 
lité  j  pour  qu'il  soit  sflperfki'  de*  rita  dire  de  plus  à 
ce  sujet.  Cépebdant  pour  que  èeite  nouvelle  ^^itioa 
de  Haller  n^  lai^e  rien  à,  désirer  >  nous  eog^eops , 
«vec  beaucoup  de  nos  confrèf  es ,  MM.  les  Editeurs  à  la 
terminer  par  un  index ,  ou  tabte  alphabétique  géné- 
rale ;  afin  de  faciliter  les  Fréquentes  recherches  qii^ 
Ton  ne  cesse  de  faire  d§ns  le  grand  ouvrage  dotit  U 
s'agît. 

Pl^iÇXS     DES     JOUAHAUX) 

^Par  A»  Ci.  if  Yiljeneuve*  * 

—  I)a9s  des  considéraiions  sur  Us  ca^oru  de  r^clion  des  vSàr 

mcm ,  de*  médlaiineiis  et  dei)  poiMMU»  ,,  fur  difBureiM  animaux  , 

M.  A^ircrjr  démontre  que  i'oa.ne  j)«ujL  e^cieiDeiit  comparer  t^efifet 

desalimeosy.dea  médicamcna  eur  Thom^ae,  à  moîna  qu'on  n^opèfe 

sur  des  espèces  douées  d*un«^  struct^ci  (jrèfiaualogaa  4  la  sienuQ, 

coimne  sont  les  singes ';  que  les  ^lois^afi  aiiiouiux  ei  «égiiaux  n*étani 

.  point  abfohuneut  tels  ponc  tont^  Qc^P^kmra,  ils  ue  paruiaseftl  élfeq«« 

certaines  interdicûoBs  de  nourôu^r^  fcsecf 6«s  à  d'autres  éUM  »  «fin 

,  que'cliacuqda  ocu^t^i  puisse  i^T<«r  «sp^ut  de  snUîslaiice  dans  la 

■alure.  (  Journ.  des  Se.  Méd .  ^  N.**  46.  ) 
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—  Mi  Lauréat  fournit  qaalre  ohserratioas  qui  confimieDt  la» 
«yautaget  de  l'eau  simple  <laii8  là  cure  des  lésions  externes. 

Le^  parties  eontuses  envéloppéet  de  compresMs  êpaissed-  itnlnbées 
d'è^iiy  ^t. arrosées  fr^qnenMàcQt,  afin  d'ôtre  coutinueUeptieBi  maîa- 
tenues  dans  l^umldité ,  sbni  moiuf  exposées  auxaccideos  inttamma- 
toirés  ;  la  douleur  même  diminue  daus  Tespacede  (]uelc£nes  heures, 
et  le  rétablissement  des  malades  est  aussi  prompi  (}tie  la  blessure  à 
éU  iprare.  (  Journ.  Gén.  de  Màà,  ,  mai.  }  « 

—  Une  obsenratioupcéscnlée  pc^r  Jf,  de  Saint^Laurens  ,  est  cella 
d*UDe  tumeur  située  dans  Taine  gauclie  »  sans  signe  appareot  d'in- 
flammation ,  seulement  accompagnée  de  douleur  et  de  fiuctuation  , 
s'oQynrat  le  quatrième  jour ,  laissant  écouler  du  pus  et  âéB  matières 
ftercoralaSf  et  présentant  dansuo  fiDad  deux  émincnctt  Tcrmic»- 
laircs.  C'étaient  deux  lombrics  semblables  à  ceux  que  le  mabiiU 
arait  rej^etés  par  4e  yomissement  quelques  jours  a^parayant.  Six 
jours  après  \  deux  novieaux  sont  extrait» ,  et  déuxaulres  encore  an 
plas  tard.  Ils  sortaient  d'ane  filière  monlée  Mr*eak.  L'on  n'a  pu  re- 
connaître si  la  base  et  rea)litel9|^p«  ai  raboss  étaient .  oa  m'étaient 
pas  une  partie  d' intestin.  Le  malade  a  guéri.  ÇJbidcm. } 

—  M  Préhauli  donne  les  détails  sur  nne  blessure  d'armes  à  feu  , 
'4' la  partie  moyenne  de  la  région  iliaqtfe  droite.  Le  projectile  péné- 
tra dans  ITabdomcn.  Il  y  eut  'Usioadn  canal  *  intestinaL  Apre»  le 
.donaièmeJQtor  de  l'accident  «  fn  .pensant  le  nfiaUfle,,  on  apef^ut  ^ 
fond  de  la  pi  iie  un  corps  noir  qu'on  retira  avçc  précipitation.  C'é- 
tait un  lire-bourre ,  qui  entnriiia  avec  lui  lel  iagé  doni  itavoit  été  en- 
YcIbppéL  Dis  ce  moment  les  actid^iv  diminuèrent ,  et  la  guérison 
fut  complète  le  t/cnte-cinquième  Jour  (  Ibidem,  ) 

L'opération  d'un  bubonocèle  compliqué  d'accidena  graves  ,  £iite 
«vec  -succès  par  M.  Meissas,  prouve  l'avantage  de  la  métl^c  d» 
quatre  maîtres ,  qu^il  a  confondu  avec  celle  de  Tthamhdor,  Depuis 
39  ans  que  le  ihalade  a  ét(^o^é|  il  ^  tou)oi;^rs  foui  de  la  santé  la 
plus  parfaite  (  Ibidem»  ) 

—  Tout  re  que  M.  /.  £r.  Brochet  a  dit  des  béuiorroïdes  cbea  k» 
femmes  en  courbe  ,  se  rattacbeà  deux  seuls  points  :  t.**  les  hémor- 
r<iïdes  ,  cliez  les  femmes  en  couche  ,  sont  produites  par  fétat  d'cré- 
tliTsme  des  organes  voisins*,  parla  constipation  qui  s'yfoint ,  et  par 
la  rhalear  des  matclata ,  qui  ajoute  «ricore  à  ces  dispositions  ;  a.*  le 
moy«*  UDi<|aede  les  prévenir  consiste  dans  les^lavemens  déUyans, 
dans  l'usage  des  liia  un  peu  durs.  (  Ibidem.  ) 

^  t<  La  contagion  pétéchiAle  est^elle  de  même  nature  que  la  con- 
»  taginu  miliaire  ?  »  L«s  observnU<taiâ  que  donnent  H.  Jman^Baptiste 
J^nissur,  lui  fournissent  les  oonclnnons  suivantes  :  il  croit  pouvoir 
•ovtenir ,  sa»a'éloigner  de  k  yérité  ,  que  les  miasmes  contagieux  qaè 
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produisent  la  fièVre  pétécliiale  sont  essenliellement  différeus^  el 
4*iine  nature  opposée  à  ceux  oui  donnent  nafissance  à  la  &èvre  mi- 
liatre.  /  Ibidenu  ) 

< —  L^ohservaiion  de  M.  Seux ,  sûr  ravantage  tetiré  de  Temploî 
des  pilules  du  docteur  Méglin  y  dans  ttn  cas  de  tic  douloureux ,  con- 
firme celles  consignées  dans  le  lome  37  du  Journal  de  Médecine , 
cahier  de  juin  181 3.  (  Biblioth.  Médic,  mai.  ) 

— !  Une  épidémie  de  pérlpneumonie  nerveuse  >  a  été  ohseivée  att 
Graad-Bomand  ,  arrondissement  d*'Aunecj  ,  par  M.  Carron,  Cetta  ' 
alTection  s'est  manifestée  après  un  Iiiver  humide  >  et  a  attaqué  let 
sniets  faibles ,  et  sur-tout  les  femmes.  L'observateur  est  porté  à  là 
reuardcr  comme  contagieuse.  Souvent  elle  se  compliquait  de  symp^ 
tôraes  gastriques  ,  et  secondairement  d*un  état  adyoa  nique.  EUe  a 
été  funeste  sur-tout  chez  les  vieillards.  M.  Canon  considère  cetta 
péripneumonie  comme  une  inflammation  érysipélateuse  du  pou- 
jaion ,  et  a  été  très-réservé  dans  Pemploi  dé  la  saignée.  Les  vomîlift 
étaient  presque  toujours  nécessaires  au  début.  \ingt-huît  individu) 
ont  succombé  sur  pliis  de  deux  cents  qui  furent  malades.  J^  Jouln. 
Oan.y  joÀn.  )  ' 

Bibliographie  Etrangère. 

. —  Transactions  ,  etc.  .MéiAoires  de  Médecine  %t  ^e  Chirdr^  ^ 
de  Londres-,  tome  MI ,  a.*  partie  ;  in-8.»  ,  fig.  .  •     - 

•-«  Considérations  philosophiques  et  morales  sur  le  Maguéiismlt 
animal  >  «es  principes  et  ses  rapports  avec  le  fluide  nêrveca  ',  le 
Galvanisme  et  Télectricilé  ;  par  C.  Cadot,  In-^,* ,  Brunsvic 

—  Erfahrungen ,  etc.  expériences  sur  le  traitement  des  îdcéms 
cancéreux;  par  ZIP,  fFesiring :  trad.  do  suédbi»,  «l  aixioàip»- 
gnées  d'^observations;  par  C.  Sprengel.'Broth.  inSi'*  ,  Halle. 

^    —  Conspeetus  mutcriœ  ntedifxé[  secundàm  ordinem  nàtundem  , 
in  usum  auditQnim  ;  auciope  C.  G.  Hufeland.  //t-S." ,  Berlin.    • 

—  jin  Bssay  on  Bums ,  etc.  Essai  sur  les  brftluns  et  Je  traite- 
ment des  accidenit  eaosés  par  k  feu;  par  B,  Kenlifh,  '  /j»-&^, 
Londres.  

—  Journal  de  Fothergill  (  anglais  }.  -^  Mai  s  Mémoire  sur  la  con- 
somption ,  sur  l'emploi  des  grandes  doses  d'opium  dans  le  tétanos* 

—  Répertoire  de  Médecine  de  Londres.  •—  Mai  :  Mémoire  ftui^ 
l*smputation  y  sur  la  circulation  du  .«ang  ;  sur  une  rupture  de  l'uté- 
irus  ;  obs.  sur  les  couches  prématurées. 

"rirxS^r.rdtt'n^jWi^    ttc.  ^arsnr  l'uphtiliuiii  ^H^jftf] 

^Journal  de  Médacin*>Pratique  cta  j'/vra.  Citait *^^rïov.  et 
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4éc.  idi6  :  Oh$.  sur  la  Throrie  de  rirritalion ,  pur  BuffaHni,  Sap- 
puratiou  pulmonaire  guérie  par  Pacini,  Ob«.  sur  les  ezantlièmes  , 
par  Scanunuzzi. 

•^  Journal  de  Médecine- Pratique  de  Hafeland  et  &aics.  — 
janvier  1817  :  Sur  l'emploi  du  phosphore  ilissous  dans  rhaile  de 
Dippei ,  dans  plusieurs  maladies,  par  Loebel  ;  sur  rLydrophobie  ot 
remploi  salutaire  de  Vanagàllis  ;  sur  Pemploi  de  Ter  en  médecine; 
iur  remploi  du  ailendula  ojfcinalis  dans  le  cancer. 

—  BiUiotheca  ifedicO'Cfururgica  -,  etc. ,  ou  Catalogue  systéma- 
tique de  tous  les  ouvrages  de  médecine,  decliirurgie  ,  de  pharma- 
cie et  de  chimie,  publiés  en  Allemagne  depuis  l'jSo  ,  jus^'à  la  fin 
dei8i6.  7/i-a.<»}  Berlin. 

— ^  Uehersichi\  etc.  Tableau  général  de  TAnatomie,  arrangé  d'a- 
près la  situation  naturelle  <les  parties  ;  par  ^.  /.  C.  iZoïenmû/Zer. 
Xn-folio,  Leipsick. 

— ^  De  Bxtirpatione  penU  per  ligtttumm  ;  auctore  1?.  C.  Biener. 
//I-4.®;  Leipsick. 

—  Pathoiogiœ  oèuli  genenJis  ,  pars  prima ,  Nosologia  ;  auctore. 
E.  H.  Busse.  InS,**  ;  Berlin. 

—  Seleetus  grauioris  momenti  iacorum  è  veterum  meditorum 
geriptis  ;  auôiore  D«  Braun.  Jn<^.<>  Heidelberg. 

—  Ueher  du,  ^assersucht ,  etc.  Mémoii'e  sur  l^ydropisîc;  par 
J.  J,  Bggert,  InS.**  i  t^eipsick.       . 

— >  Ueherâen  Brand  ,  etc.  Trailédu  Ty^ilius  des  bôpiiaux  ,  d'à- 
'prrs  des  espérieaces  faites  pendant  la  guerre  en  fspagne  et  dans'la 
Belgique  ;  par  G.  H,  Gerson,  iis-S.*  ;  Hambourg. 

—  Tiandbuch  der  KJinik  j  etc.  Manuel  de  Clinique  médicale , 
.par  C  HàHesj  tome  I.*' ,  contenant  h!$  principes  de  <la  Biologie 
-générale  et  de,  la  Théorie  générale  des  maladies.  iit-S.®  ;  LeipsicL 

—  J}e  istis'Ki^rdis  diformationihut ,  ^uœ  sanguinem  'uenoswn 
eam  arteneem  iniêceri  permUtunt  ;  auctore  J.  C.  Hein,  /a-4.*  ( 
QrCBtUngne..  . 

*«-  ■  OhsenmtUmes  ^puèdam  MediçO''Chirur^it  beïio  vix  prœ^ 
Setiapso  iit/otfJbooAlfû  HanoviertfUf  factœ  ;  auCtore  F.  Stege- 
nami.  Iii'-^*  i  G<ietlingue. 
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'  OBS'BRVATiOM 

•     .âPariiLficOAVLT>HDl«yiLLXBKfti)    2>.-il/,->P.  ^  «i^C 

jLe  tiôRimé  J^ean  Degass  y  Polcbtiis ,  é^é  def  dSnquaUt^ 

lobq  ans  y  environ,  d-une  constitution  robuste-,  atteîac 

'd'asthme  humide ,  était  depuis  près  de  t^ûné  fours,  k 

l'hôpital  de  SaulieU ,  oti  son  état  de  misère  Vi^tit  fait 

•admettre,  ainsi  que  l'exaoerbaHon  de  sa'màlafdte;  après 

lui  avoir  ordonné  ripëclKsuâAlia  à  la  -dffié'At  quinze 

grakis  pour  exciter  des  nausée^  et  des  yofe»itiirkio»s 

seulement,  je  lui  prescrivis  ùh  gram  de  feuilles  de  dtgi- 

^^tale  pourprée  réduitesT  en  poudre,  à  prendre  chaque 

inii[tîn%7^^^  :  comme  il  n'y  avattpoint  de  eéttb  poudre 

'dan^;la  pharmacie  de  Vhôpital,  j-en  envoyai  un  païque 

qui  pouvait  esf  coutenir  un  gros  ;  phitôt  plus  qt^  moins  ; 
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mais  «u  lieu  de  n'en  administrer  qu*un  grain ,  comme  je 
Tarais  prescrit  ^  par  une  inadvertance  difficile  à  expli- 
quer,  on  fit  prendre  le  paquet  tout  entier  dans  un  verre 
d'eau  y  le  5  février  1816,  à  six  heures  du  matin.  Environ 
une  heure  après  Tadmiuîstration  de  ce  remède,  le  nw- 
lade  mangea  une  soupe  grasse  qu'il  rendit  de  suite  et, 
depuis  ce  moment ,  il  fît  plusieurs  efforts  pour  vomir  ^ 
se  trouva  tràs-incommodé ,  éprouva  des  vertiges  y  des 
ëblouissemens  et  même  ne  distinguait  pas  les  objets.  Ne 
pouvant  se  tenir  deboet ,  il  fut  se  coucher  et  Ton  vint 
me  prévenir  veirc*  midi  de  cette  méprise.  J'ordomiai  de 
lui  faire  avaler  en  abondance  de  T^nfusion  de  fleurs  de 
tilleul  et  de  mélisse  éthérée ,  chaude  et  bien  sucrée ,  et 
de  lui  faire  garder  le  lit.  Il  but  un  peu  de  cette  tisome; 
mais  il  se  trouvait  si  mal  à  son  aise  qu'il  refusa  ensuite 
d'en  prendre,  ce  qui  contribua  sans  doute  encore  à  aug- 
menter SCS  soufGrances  et  s^es  angoisses.  Toute  Ja  journée 
du  5  y  il  fit  des  efforts  continuels  et  violens  pour  vomir^ 
rendit  des.  phlegmes  en  assez  grande  quantité,  et  même 
de  la  bile*. On  Im  donna  deux  lavemens  émolliens  qui 
f  évacuèrent  par  le  bas  et  soulagèrent  les  douleurs  qu'il 
éprouvait  dans  la  région  abdominale. 

Le  6,  il  prit  quelques  gorgées  de  lait  coupé  qui  pas-* 
gèrent  bien,  et  but  plusieurs  cuillerées  d  une  potion  faite 
avec  l'eau  de  tilleul  et  de  fleurs  d'orange^  le  sirop  de 
guimauve  et  le  laudanum  liquide  de  S jdenham  ;  il  avait 
|r(Hni  plusieurs  fois  dans  la  nuit  des  matières  muqueuses 
mêlées  de  bile  ;  vomît  encore  dans  la  journée^  et  se 
trouvait  très-faible  et  très-abattu  :  son  pouls  était  fort 
lent  et  peu  régulier*     . 
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Le  7  au  matin ,  il  me  dit  qu*il  n'avait  vomi  qu'une  fois 
pendant  la  nuit^  qu  il  avait  mauvaise  bouche  et  souffirait 
du  ventre*  Son  pouls  était  lent,  mais  assez  régulier  ;  it 
rendait  descrachats  blanchâtres  et  épais,  et  se  plaignait 
toujours  beaucoup.  Je  fis  ajouter  de  l'eau  de  canelle  à 
la  potion  précédente  ;  je  prescrivis  de  temps  à  autre  de 
bon  bouillon  gras  et  du  vin,  puis  je  recommandai  de  ne 
point  négliger  Tinlusion  théiforme  de  mélisse  et  de 
tilleul. 

Le  8,  la  faiblesse  était  toujours  la  même;  le  vomisse* 
ment  avait  cessé;  lexpectoration  était  très-abondante  ; 
le  malade  prit  quelques  cuillerées  de  bon  vin  et  un  peu 
de  bouilloii. 

Le  9,  à  la  visite  du  matin ,  son  pouls  était  encore  très- 
lent  sans  être  fort  et  développé  ;  il  avait  k  figure 
abattue,  et  les  douleurs  paraissaient  calmées  en  grande 
partie;  il  crachait  abondamment  et  sans  peine,  et  se 
plaignait  beaucoup  moins  de  sa  toux  ainsi  que  de  sa  dif-« 
fiçulté  de  respirer,  qui  l'incommodaient  considérable-  . 
ment  auparavant ,  surtout  pendant  la  nuit. 

Le  10 ,  il  put  se  tenir  levé  tin  moment ,  mais  peu  de 
temps  à  cause  de  la  fûble^se  qu'il  éprouvait.  U  mangea 
une  petite  soupe. . 

Le  1 X ,  il  avait  assez  bien  donni ,  ne  souffrait  plus  de 
rien  ;  le  pouls  était  toujours  ttès-lent,  re:9;pectoration 
fiicile  et  abondante. 

Le  12 ,  à-peu-près  ihéme  situation  ;  la  vie  n'était  pas 
encore  rétablie  dans  soU  état  naturel,  le  pouls  paraissait 
moins  lent;  la  miit  avkÂ  été  booae  et  le  sQiumcjlpws 


lait  ;  qnoïque  le  temps  fut  froid  et  rigoureux,  h,  touX 
la  dyspnée  n  avaient  nullement  été  incommodes. 
^    Le  1 3,  le  poujs  avait  presque  recouvré  son  rhjthme^ 
ordinaire ,  le  malade  mangea  une  soupe ,  le  matin,  qu'ilT 
trouva  bonne. 

Le  14,  il  avait  bien  dbrmi  sans  avoir  été  mcomraod^ 
par  la  toux ,  te  pouls  était  à-peu-près  dons  Fétat  naturel  ; 
cependant  Tappétit  n^était  pas  encoie  revenu^ 

Le  1 5  9  il  était  biea  sous.tous  les  ra|^MNrts ,  si  Ion  ext 
excepte  la  vue  y  qui  n^était  point  remise;  it  voyait,  mais. 
ne  distinguait  pas  parfaifemeotlesobjets,  et  reconnaissait^ 
seulement  les  individus  à  leur  son  de  voix  ;  le  feu  lui  pa- 
raissait bleu,  surtout  lorsqu'il  y  avait  quelque  temps  qu  il 
avait  quitté  le  lit.^ 

Le  16  et  le  17,  ilatait  bten'reposé,  son  appétit conob^ 
mençait  à  renaître. 

Le  I  d ,  il  ne  se  plaignait  plus  de  rien ,  sa  vue  n*étisdt 
presque  plus  affectée. 

Le  j(),  il  était ,  à  peu  de  choses  près,  dans  son  assiette 
ordinaire ,  et  avait  repris  son  appétit  presque  entière'^ 
ihent.  Les  jour»  suivans  le  mieiix  se  soutint ,  ilioBlut 
point  incommodé  par  la  tow^  et  se  plaignait  seuleniBne 
d'un  peu  de  faiblesse  dans  les  jambes. 

Le  a6 ,.  il  confimenca  &  souffrir  de  nouveau  de  sa  toux 
et  de  sa  dy^iiée,le  tempsétant  dbvenutrès-^humtde  ;  ce-i 
pendant  il  en  souf&ait  à  un  degré  moins  violent  qu  avant; 
cet  accident  qui  y.  s'il  avait  étémoins  fortement  constitué  ^ 
otirait  Bon  bien  pu  lui  causer  la  mort. 

Je  ne  aïs  si^  d^prèa  êettib  <ib6«r?atioii  et  plusîeui» 
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avtres  de  la  mène  nature  (i) ,  il  est  encore  permis  de 
douter  de  l'action  de  k  di^^îtaie  pourprée  sur  le  poiî^s  ; 
cette  action ,  qui  ne  m*à  jamais  paru  douteuse  (a),  û.  été 
teUement  marquée  dons  cette  circoiïstance ,  qu'il  fiiut 
aToîr  Tesprit  prévenu  pouf  vouloir  le  révoquer  en  doute. 
Ije  soulagement  qui  est  résulté  de  l'énoririe  quoi- 
lité  de  ce  médicameni  ^  quwt  à  ce  qui  ùonceme  k  toux 
et  k  difficulté  de  re^rdr ,  qumque  momentané ,  a  êté^ 
ce  me  semble ,  assez  prononcé  pour  mériter  ^'ofa  s^^ 
arrête.  L'asthme  est  une  makdie  sur  kquelle  nous  avons 
eajusqu'ici  bien  pen  de  prise ,  s'il  est  permis  de  s'expri- 
mer ainsi  ^  et  peut-être  même  sommes-nou^  forcés 
d'avouer  l'impuissance  totale  de  notre  art.  Nous  serions 
donc  trop  heureux  si  le  hazatd  nous  offrait ,  je  ne  dis 
pas  des  moyens  de  guérir ,  mais  de  soulager  cette  infii^ 
mité  longue  et  donkmreuse ,  contre  kquelle  on  a  vanté 


(i)  Pai  déjà  eu  occasion  d'observer  un  cas  d*empoison- 

ment  par  la  digiule  pouprée  ,  que  j^ai  rapporté  à  la  suite 

de  mon  JSssai  sur  Us  propriéiés  médicinales  de,  cettm 
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i8ia. 

(a)  Dans  le  moment  actael  (  décembre  i8ia  )  ,  j'ai  à 
rhôpital  une  femme  attaqué  de  phthysie  catarrhale  y  qui 
fait  usage  depuis  plusieurs  semaines ,  avec  succès  ,  de  di- 
gitale en  poudre  y  et  dont  les  battemens  du  pouls  sont  sen- 
siblement ralentis,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré,  en  les 
comptant ,  montre  en  main.  Chez  cette  makde ,  ce  remède 
a  produit  aussi  une  évacuation  abondante  d'urines  ,  et  a 
diminué  Tappétit  qui  était  assèk  considéràbk» 
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dernièrement  le  sirop  de  sulfure  de  potasse  (i).  lyt^près 
les  éloges  qu'on  a  donnés  à  ce  reiriède  et  les  bons  efFets 
qu  on  lui  a  attribués ,  j'ai  été  tenté  moi-même  de  l'em- 
ployer et  je  Tai  fait  administrer  pendant  plus  de  six  se- 
maines^ très^^zactement ,  à  trois  asthmatiques  (deux 
fenunes  et  un  homme)  y  dont  un  seul  en  aéproavé  quel- 
que soulagement  ;  les  autres  ayant  été  obligés  de  le  dis- 
continuer parce  que  y  non-seulement  ils  n'en  éprou- 
vaient aucun  bien-être  ,  mais  ils  en  étaient  incomr 
n^odés, 

3e  n'ignore  pas  qu'on  ait  cité  tout  récemment  encore 
des  exp&îènces  qui  paraissaient  prouver  que  la  digitale 
agit  stu:  le  pouls  à  la  manière  des  toniques  et  qu'elle  n'en 
diminue  ni  la  force  ni  la  fi^uence  (a)  ;  ces  expériences, 
ile$t Trai,  ont  été  faites  sur  des  animaux  mansy  et  par- 
ticulièrement sur  des  chiens  ;  mais  en  matière  médicale 
doit-on  accorder  une  entière  confiance  à  ces  sortes 


(1)  On  a  aussi  eu  recours  à  rapplication  du  galvanisme 
dans  Pastiime  ;  ce  moyeB  paraît  avoir  obtenu  des  succès  y 
si  l'on  en  croit  un  asémoire  lu  à  la  Société  Royale  de  £on« 
ires  y  dans  le  mois  de  novembre  dernier. 

(s)  Cette  action  tonique  attribuée  à  la  £gitale ,  d'après 
des  e3(périences  qui  sont  loin  dMtre  décisives  ,  a  sur-tout 
été  soutenue  par  M*  Saunden  ^  et  a  trouvé  quelques  jifar- 
tisans ,  tant  en  France  qu^en  Angleterre  y  mais  il»  sont  peu 
■iM>mbreux«  Cette  manière  de  voir,  qu'on  a  donnée  comme 
npuvelle  y  n'a  pas  même  le  mérite  de  la  nouveauté  y  ainn 
ifV*U  ast  facile  de  s'en  convaincre  en  Usant  le  passsg«  qui 
iwit  I  et  en  coAsnltant  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette 
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d'expériences  (i),  surtout  lorsque  Ion  sait  que  certaines 
substances  nuisibles  à  rhomme  sont  sans  danger  pont 
les  animaux,  et  que  d autres  qui  sont  innocentes  poui^ 
l'espèce  humaine ,  ont  un  efFet  délétère  sur  quelques 
genres  de  brutes.  Peut^on  d'ailleurs  apporter  trop' de 
circonspection  et  de  retenue,  lorsqu'il  s*agit  de  déter^ 
miner  leffet  des  médicament ,  et  ne  saurait-on  éviter 
arec  trop  de  soin  les  causes  d  erreur ,  qui  sont  si  multi-'  . 
pliées  et  si  difficiles  à  fuir?  Je  n'entends  point  blAmer 
par-là  les  expériences  faites  sur  les  animaux  vivans  avec 
les  remèdes  qu'on  administre  aux  hommes,  mais  avant 

matière  :  «  Of  the  medicines  'wh/cA  hâve  tie  p<ywer  of 
9  diminishing  the  vis  a  tergo ,  one  has  lately  demanded 
1»  much  atieniion  {fhe  digitalisa)  There  hâve  been  varions 
»  opinions  respecting  ils  mode  of  action  ;  J.  Think  ^ 
90  that  the  henefit  derived  from  it  is  to  he  attributed  ta 
9  ist  diminishing  the  vis  a  tergo.  »  (  Wilson ,  A  treatise 
onfehrm  Diseases  ,  y  cl.'  III ,  1801 .  ) 

(1)  «  Nulla  di  più  commune  s* incontra  nel  modemo 
b  Jluido  sperimentak  di  fisica  animale ,  che  PappUca^ 
9  zione  dette  pretese  scoperte ,  o  dei  resultati  degli  spc^ 
9  rimentifattî  nelle  hestie  ,  aile  operazioni^  ofunzioni 
9  simili  nel  mecanismo  naturale  delPvomo.  Eppure  mio 
9  caro  ,  e  stimatissimo  amico  9  questa  applicazione  non 
9  è  sicura  $  un  talpassaggio  non  si  puo  fare  senza  tema 
9  di  sbaglio.  Questd  è  un  gran  veritd'^  ma  che  non  è 
m  conosciuta  in  tU.tta  la  sua  estensione ,  se  non  da  chi 
9  alla  se ienza  générale  délia  fisica  animale  unisce  uni$ 
9'  sagace  perizia  delP  arte  medica.  9  (  Vaccà  Berlin* 
^hieri  I  Lettere  FisiçO'Mediche.  ) 
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d*eo  tirçr  des  inducdons  comoHmesi  l'une  et  &  l'autre 
espèce ,  n'estril  pas  nécessaire  dé  voir  et  ^'examiner 
sans  prévenÛQa.  les  effets  que  produiseiit  ces  agens 
divers  dans  les  deux  cas,  et.de  s'assurer  si  leurs  résol» 
tats  sont  identiques?  Cette  .méthode  comparatiye ,  loia 
de  nuire  à  la  science ,  me  parait,  au  contraire,  propre  à 
•n  reculer  les  bornes  et  à  en  accélérer.  les.progrôsy  et 
ce  n'est  point  d  elle  que  j'ai  voulu  faire  la  critique.^  ^ 


OBSERVATION 
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Par  Af.  SfiRAURiEA. 


Dans  une  thèse  soutenue  à  la  Faculté  de  Paris  ,  le 
docteur  'Resterait  a  présenté  avec  une  précision  digne 
d'éloges  y  l'analyse  di&s  observations  variées  des  auteurs 
anciens  et  modernes ,  et  des  praticiens  les  plus  éclairés 
sur  la  névralgie  faciale  ou  proSopalgie. 

Cette  maladie  peu  commune  m'afoumirohservatioa 
igue  je  vais  rapporter. 

Madame  veuve  Mag....^  Agé  de  soixante-seize  ans, 
quoique  d'une  constitution  très-mobile,  très«irritable, 
Avait  toujours  joui  d'une  santé  parfaite,  passagèrement 
altérée  par  des  causes  morales  dont  l'impression  légère 
ne  laissait  aucunes  traces  profondes. 

Tout-&-coup,  au 'moment  du  réveil,  la  douleur  la 
plus  vive  se  fait  sentir  à  la  partie  latérale  droite  de  l'os 


MfDBCXXB.  199 

maxillaire  supérieur ,  à  l'endroit  où  s*iinplantent  la  pre-* 
mière^  et  la  seconde  dent  molaire.  La  malade  avait 
dormi' toute  la  nuit  du  sommeil  le  plus  paisible;  ce  tut^ 
pour  me  servir  des  expresiions  du  docteur  Rei^erdit ,  le 
réveil  de  la  douleur. 

L'intensité  de  la  douleur  fut  telle ,  qu'elle  aîracha  à 
la  malade  le  cri  le  plus  aigu;  et  déteiHiina  dans  tout  le 
oôtéde'son  siège,  un  mouvement  convulsif  qui ,  altère 
Hâtivement,  abaissait  la  paupière  inférieure ,  relevait  la 
paupière  supérieure  au  point  de  mettre  Tceil  à  découvert 
et  de  lui  fiEure  faire  une  sorte  de  saillie  assez  considé- 
rable. 

Parfois ,  TosO  entrainé  par  les  muscles  qui  lui  sont 
propres,  s'offrait  aux  spectateurs  comme ^tm  corps 
sphérique  roulant  idans  son  orbite.  Tous  les  muscles  de 
ja  iace  participaient  de  cette  convulsion  ;  la  mâchoire 
inférieure  y  entraînée  dans  le  sens  opposé  à  sa  situation', 
présentait  une  ouvlerture  qui  j  n'étant  plus' en  harmonie 
-avec  la  mâchoire  supérieure,  ne  permettait  à  la  malade 
de  prendre  aucune  boisson,  qu'en  aspirant  les  liquides 
à  l'aide  d'un  chalumeau. 

La  durée  de  la  douleur  n'avait  été  que  de  quelques 
minutes;  niais  les  mouveméns  convulsiâ  ne  cessèrent 
qu  au  bout  d'une  demi-hèore. 

Api*ès  ce  laps  de  temps ,  tout  rentra  dans  son  état 
naturel;  et  lorsque  f arrivai  près  delà  malade ^  je  la 
trouvai  calme  et  tranquille ,  observant  de  ne  faire  aucun 
inouvei^ent* 

tJne  de  ses  filles,  restée  près  d'elle,  me  rendit  le 
compté  le  plus  fidèle  de  la  position  de  sa  mère  y  e^sur 
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las  questions  que  je  lui  adressai ,  me  répondit  que  la 
lade  s^était  plaint  plusieurs  fois  de  douleurs  de  denb, 
mais  point  assez  rires  pour  se  déterminer  à  les  Bakt 
extraire. 

J'examinai  la  bouche  ;  je  remarquai  une  carie  pn^ 
fonde  à'  la  seconde  dent  molaire  de  Fos  maxillaire  su- 
périeur; je  présumai  que  lesacddens  dépendaient  d« 
ce  que  la  carie  arait  laissé  le  nerf  dentaire  à  découreit. 

£n  cela  ,  j'ai  peut-être  été  induit  en  erreur,  ea 
attribuant ,  comme  plusieurs  auteurs  l'ont  arancé,  à  une 
fluxion  que  1  on  suppose  causée  par  la  cioie  apparenta 
d'une  dent  et  même  de  plusieurs  qu  on  arrache  inutile- 
ment, cette  nérralgie,  dont  rintensité  des  accidens  a 
cependant  offert  quelques  rémissions ,  selon  les  dirers 
moyens  administrés  arec  méthode  et  prudence. 

Je  conseillai  l'extraction  de  la  dent  ;  cette  opéra- 
tion Alt  fiiite  en  ma  présence.  Loin  d'en  éprourer  de  la 
douleur ,  la  malade  parut  soulagée  ;  elle  eut  même  la 
facilité  de  prendre  une  nourriture  plus  substantielle. 

Ce  calme  dura  plusieurs  jours ,  et  je  m'applaudissais 
d'aroir  forcé  l'ennemi  jusques  dans  ses  deniers  retran* 
chemens. 

Cette  tranquillité  n'était  qu'apparente  :  la  douleur 
reparut  accompagnée  des  ^us  fAcheux.accidens.  Pea 
fus  le  témoin  y  et  je  pus  &  loisir  obserrer  le  commence- 
ment, les  progrès  et  la  fin  de  cette  horrible  crise. 

La  conrulsion  fiit  précédî^e,  comme  la  première  £ns, 
de  ce  cri  aigu ,  symptôme  d*une  douleur  subite  et  pro- 
fonde. 

Appaiser  la  douleur  ^  arrêter  les  mouremens  conrul- 


•iCi  fiit  mon  premier  soin.  Heureux  de  troiiver  icus  ma 

snain  tm  flacon  rempli  dVther^  fen  frictigmiai  aussttAl: 

les  tempeê ,  j  en  présentai  la  rapeur  à  Tœilde  la  malade; 

«prè^  un  quart-d'heure  de  soins  assidus^  les  accidenss# 

«aimèrent;  toutes  les  parties  rentrèrent  dans  leur^cat 

«laturel ,  et  la  malade,  fatiguée  par  ces  secousses  Ion» 

fpiea  et  répétées  ifû  y  nécessairement  ^  devaient  déter* 

miner  un  ébranlement  dans  Torgane  enoépbelique ,  de** 

jmnif  da  à  s'assoupir. 

J'ordonnai  une  potion  calmante  ;  pour  boissons  lee 
délayans  et  les  antî-spasmodiques,  et  j*a[^liquai  sur  h 
région  temporale  un  emplâtre  d'opium  camphré. 

Je  revins  deux  heures  après  la  crise  ;  la  malade  arait 
.Teposéj  mais  k  sensibilité  était  tellement  exaltée ,  que 
le  moindre  bruit ,  cônune  le  plus  léger  mouvement  c« 
déplacement ,  la  menaçait  d'une  attaque  nouvelle. 

La  |ournée  et  la  nuit  n'offrirent  rien  de  remarquable ^ 
seulement  la  malade  ^  immobile ,  garda  la  positicm  la 
la  plus  verticale  y  pour  éviter  d*étre  atteinte^  par  h 
douleur* 

Le  lendemain,  second  jour  du  deuxième  accident,  fe 

•revis  k  malade  :  elle  avait  dormi;  eUe  paraissait  asses 

.cahne  ;  mab  le  pouls  était  nerveux,  serré.,  dur,  et  tout 

1  ensemble  de  la  physionomie  annonçait  un  état  dt 

crainte,  de  tristesse  et  de  mélancolie*  . . 

La  makde  pouviint  ouvrir  fiuâlement  la  bouche ,  f  en 
,|)r6fitai  poui^  porter  plus  loin  mes  recherches  et  m'as- 
Itfrer,  s'il  était  possible,  du  siège  de  l'affection.  Je  pro- 
menai un  stilet  dans  l'ouverture  faite  par  l'arracbemeiit 
de  h  deot;^  la  malade  subit  oet  esiamen  avec  daM^nt 
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jés  accîdena ,  et  que  la  malade  était  dans  un  àat  eon^ 
yulsif  affreux. 

L'escharre  s'étant  détachée ,  arait  mis  probablémeift 
jqaelques  nerfs  àdécoiiverty  et  rimpression  subite  de  l'aor 
en  avait  exalté  la  sensibilité. 

La  malade  ne  voulant  pas  se  décider  &  une  seconde 
cautérisation  y  î  imaginai  d'introduire  dans  l'alvéole  un 
mélange  d'opium  et  de  camphre  de  la  forme  d'un  coin 
et  du  poids  de  six  grains.  J'en  enveloppai  la  base  arec 
du  coton  :  je  tamponnai  de  manière  à  ce  que  Couver- 
ture fut  hermétiquement  fermée;  k  cet  effet  ^  je'diqK>- 
9ai  un  appareil  de  la  manière  suivante  : 

Je  me  servis  d'une  feuille  de  plomb  laminé,  aoasf 
knince  que  celles  dont  on  sert  pour  envelopper  la 
tabac. 

La  malade  ayant  conservé  une  dent  molaire  et  lea 
incisives  du  côté  malade  y  f  entaillai  le  plomb  de  £Eiçon  à 
enchâsser  dans  cette  ouverture  la  dent  molaire  et  les 
dents  incisives. 

Ijorsque  les  dents  furent  enchâssées  jusqu'à  leur  base  , 
je  rabattis  sur  chacune  le  morceau  de  plomb  entaillé  et 
que  je  n'avais  point  séparé  du  tout  y  e^  k  l'aide  de  l'ex- 
Irémité  d'une  sonde  cannelée,  je  remplis  tous  les  inter« 
adces  qui  séparent  les  dents,  de  sorte  que  l'onvertore 
d*où  partait  la  douleur  ne  put  aucunement  recevoir 
Timpression  de  l'air,  et  que  l'opium  et  le  camphre  puè- 
rent rester  immédiatement  appliqués  sur  le  pomt  dou« 
loureux.  Cet  enchâssement  des  dents  avait  141  double 
avantage ,  c'est  que  dans  la  pression  des  deux  mâchones^ 
l^ébmleiMnt  produit  par  le  frottement  des  .dents  ^  se 


trotif aft  anéanti  et  ne  pouvait  ccrnimumquer  atibona 
secousse  rers  le  siëge  cle  raffection.  Pour  ériteif  ëgale^ 
tDent  cet  incoBrénientj  je  conseillai  à  la  malade  dt 
<XHitinuer  d  aspirer  des  alimens  lipides  à  Taide  de  soû 
chalumeau. 

L^application  dé  Tappâreil  ne  rettouvelâ*  point  la 
douleur*  Je  recommandai  1%  silence  le  plus  absolu  :  je 
défetîdb  que  Fbn  parlât  i  la  malade  ;  elle  répondait  pat 
signes  aux  questions  qu'on  était  obligé  de  lui  faire ,  re*- 
latrrement  à  sa  pontion  et  à  ses  besoins. 

Huit  jours  s'écoulèrent  dans  le  repos  le  plus  parfait; 
maisrapparçil,  miné  par  la  salive ,  laissa  assez  «Tespacb 
pour  que  Popinm  ^  dissous  par  la  chaleur  et  Pfaumicfité , 
s*épancliant  à  travers  Fouverture  causée  par  le  relà*- 
chement  de  TappareU,  fut  avalé  par  «la  makde.  £11^ 
éprouva  un  assoupissement  dont  les  assistans  sVffirayè- 
rent.  Cet  assoupissement  était  d'autant  pktt  profond  ^ 
qu'à  des  intervalles  réglés,  je  faisais  prendre  deux  grains 
d'opium  dans  les  vingt-quatre  heures.  Je  suspendis 
Tusage  des  narcotiques  ;  je  donnai  une  boisson  acidulé  ^ 
et  la  malade  revint  à  son  état  naturel. 

Je  disposai  un  second  appareil  ;  le  fond  de  Touver^ 
ture  de  la  plaie  était  diminué»  Je  ne  pus  introduire 
Topium  sous  la  forme  première  que  je  fan  avais  donnée* 
Ten  fis  une  petite  bode.dont  je  remplis  Couverture 
principale  ;  je  la  soutins  avec  du  eoton ,  dont  je  tapissai 
hermétiquement  la  grande  cavité.  Je  maontins  le  tout 
avec  lappareil  disposé  comme  la preouère  fois ,  maïs  de 
manière  à  remplir  tous  les  interstices,  afin  d*obvier 
k  Pinconvénient  de  k  renouveler  phu  souvent. 

4®.  14 
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,  Maître  de  la  douleur ,  j  employai  tout  la  teoips  né* 
cessaire  pour  que  rappUcation  de  mon  appareil  fut  par- 
Jaite.  Je  la  cimentai ,  pour  ainsi  direy  iur  la  base  de 
chaque  dent.  Sa  solidité  était  telle  que  la  malade  pût 
essayer  de  prendre  des  alimens  plus  solides  ;  ella  bri- 
sait facilement  la  mie  de  pain  rassis;  sa  nourriture  deve- 
nait plus  substantielle.  Les  forces  augmentèrent;  elle  so 
rétablit  sans  que  les  accidens  se  soient  de  noureau  ma- 
nifestés. 

L'appareil  ne  fiit  renouvelé  qu'au  bout  de  seize  jours. 
La  malade  n'avait  ressenti  aucune  atteinte;  une  perde 
de  l'appareil  s'étant  détachée,  et  ne  roulant  pas  encore 
abandonner  la  malade  à  elle-même ,  je  fis  une  troisième 
et  dernière  application ,  plus  par  prudence  que  par  né- 
cessité; car  touties  les  parties  avaient,  i  peu  de  choses 
près ,  repris  leur  état  natureL  Je  diminuai  la  quantité 
d'ppium,et  je  donnai  à  la  masse  une  forme  aplatie ,  le 
fond  de  l'ourerture  étant  entièrement  rempli  et  ci- 
catrisé. 

Dans  Imtenralle ,  des  signes  de  saburre  s*étant  mani- 
festés, j'administrai  de  légers  minoratifii  qui  produisinem 
de  douces  éracuations.  La  santé  s'améliora  de  jour  en 

jour.  .   '       '  ' 

L'appareil  fiit  leré ,  pour  la  dernière  fois ,  au  bout  de 
quinze  jours.  Depuis ,  aucun  symptôme  fAcheux  ne  s'est 
manifesté  ;  la  santé  n'a  plus  soufEert  d*ahération  ;  les 
fonctions  naturelles  et  intellectuelles  se' sont  exécutées 
sans  trouble  et  ayec  une  harmonie  parfaite. 

L'aphorisme  d'Hippocrate  :  «  ^wb  medicameruum 
non  sanat,  /krrum  wnat^  qum/errum  non  umai 


ignissanaif  qum  ignisnon  sanaty  inàurûbiUa  fiuM,  » 
a  été  suivi  dans  plusieurs  de  ses  points  :  le  succès  obteni 
par  1  application  du  feu,  n'ayant  été  qu'éphémère,  a 
était  nécessaire  d'employer  un  mojeu  qui^douteuX' 
présentât  néanmoins  ime  chance  fiirorable  à  courir. 
J  ai  retiré  l'effet  le  phis  avantageux  de  Tapplicatioa 
immédiate  de  l'opium  sur  le  point  fixe  d^  la  douteuc 
Hippocrate  parait  n'avoir  pas  obtenu  le  même  sùccèe  * 
<Mr ,  «  Uxorem  Aspesu  cui  a  demis  dolore  maxiU^ 
iniumuerani,  colluiiohe  orisex  pipere  et  caséoreQ 
lei^amentum  sensisse  aitj  cùm  kytu^tica  ihteiieri 
demi  imposita  in  Hegesippo  non  eontulissent,  » 

La  sensibilité ,  si  exaltée  dans  le  iMÛtci|>e,  a  été  as- 
soupie et  anéantie  par  les  applications  successives  d» 
l'opum. 

Le  feu  a  pu  d  abord  donner  quelqu'ôspoir  de  succès  -^ 
mais  la  chute  inévitable  de  l'escharre  a  UÛssé  des  ner&  à 
découvert ,  et  l'observation  a  prouvé  Jusqu'à  quel  point 
rimpression  de  l'air  avait  augmenté  la  sensibilité. 

Le  relâchement  de  lappareil ,  qui  a  permis  à  la  ma-- 
lade  d'avaler  une  grande  partie  de  l'opium  dissous  par 
la  chaleur  et  l'humidité ,  n'a  pas  peu  contribué  à  l'amé- 
lioration de  sa  position,  amélioration  d'autant  plus 
prompte ,  que  le  traitement  interne  se  trouvait  en  rap- 
port avec  le  traitement  externe. 

Le  courage  de  la  malade ,  la  patience  héroïque  qu'elle 
a  montréedans  les  momens  les  plus  critiques,  ont  con- 
tribué à  rappeller  ches  elle  le  charme  d'une  existence 
utile  pour  ceu3^  qui  l'entourent ,  et  agréable  pour  les 
personnes  qui  la  connaissent*^ 
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aitiiiftwmnt  dans  qu^e  espèce  Bingert?p»-noas  cettg 
aé^xelgiel  Je  pdiae  qtt^éUe  doit  ftre  rangée  dans  b 
trpUkiie  espèce ,  que  la  ^Ocf)0itt  Jté(^ni(!t>  appelle  ni- 
iffmigie  mapciUaîtÊi  Ftiint  de  dottte  que  la  bru^fae 
■uudlUke  du  nerf  ttibcial  (trûiitèmebriaticlie  des  tii- 
jiutieaâilL;  malûlleir»  iafërieur)  â  M^afifeetée,  oamoM 
#ile  l'^eiil  otduMirettettt  dans  cette  espiôe.  La  douleur  a 
sommes  randfieàtiolis  rAcMées  du  nerf  maxIIIo-<lentaix«; 
â'eat^éteodue en  tiièMett,  &  lalèrre  infisrieurè,  â  la 
potie  ioMneure  dé  la  joue;  a  remonté ,  eli  suiynQt  b 
aaeij  dam  le  eanid  nuddUaire,  dans  les  ramificatioiis 
qu'il  fouMric  awt  airfoleft,  aux  dents,  au  cdlé  corres- 
pondant de  l&^langue  et  à  la  tempe.  ^ 

CJetlo  nénd^e  a  été  IbeUement  conforme  à  la  des- 
cr^tk>n  du  docteur  Ra^rdii^  que  f  aurais  cru  manauer 
â  la  Térilé  que  de  ne  pas  copier  littéralement  b  tableau 
en  a  donné.   ' 


RAPPORT 

FAIT     A    l'i  WSTt  T  trt. 

Sur  ^n  Mémgfre  par  M.  Mâqvhdxw  9  ayani  pour 
titre  :  De  T  Açtiopi  des  artères  dans  la  occulatîon. 

Depuis  la  découverte  qui  a  été  attribuée  toute  entière 
à  Uar^^r  çioiqu'arant  lùi>  ùti  en  eut  fait  au  mioins  la 
moitié,  les  pbyabtogiscéâ^  tt^ont  pu  s'entendre  ni  s'ac- 
corder sur  là  part  kééUb  qu'oiit  les  artères  au  mouve- 
mentdvculaîre  du  sang ,  soit  dans  letsrs  propres  canaux , 
soit  dans  les  aubnes  raisseaux. 
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circuler,  te  sanj;  >,  et  o|i  ïwtàt  Qtmfàa^à^^  ce  qneoet  or« 

^ana^  pr^)u»taiit  ^^mVeiQbryupy  ^Ipil»  les«iitvet>iio 

pourail  ^tre  secondé  p«:ç  les  nrliiMiii  qui  pélaÎAPftfpa» 

encore  fofoiëe^  ou  qpi  se  troav4Îeut  4wf  lui  étvt  géUk- 

tineux  y  !Bt^  conséquent  pwûf.  Cç  Ait  Tavis  d'HaiiH^ 

hii-inénie^  lequel  «jMif  rencontl^  «n^ -deux  âoUste 

meiti  égës  et  sans  woHÀtjimv^w  dTvoJmnité^Bowhk^  ^ 

la  pliqpart  des^^rt^Kesossifiéas»  m  douu  plu^qwe  ces 

▼aisseauxy  liipippés  dans  ce  cas  d-pao  ^^vtia  ii>eoi«leslflf 

ble»  S9ns ponrtasjit  «f o^r  nifaiifi|S||Mi«iil'ni»  au aw 

ment  du  sang  ^  i^e  deTuient  faS(.dpnaMtat  taia^,  f 

pérer  da^anj^ige.  l^eUe  fuit  lacmféqpiWfa  que  tsÈa^ 

long-temps  apr^  Barvée  ^  le  doc^tpw  igjMi^  ATi^r^ 

qui  çonserrait  avec  soin  toujte  Tf^lil^  aF4H»  sei  butuebesy 

depuis  le  cttur  |usqii'aux  jairetf^  d^an|i|#  altarfuiient 

osseuse  çhes  un  indifidu  anÎTé  è^ipe  yi^iUe^e  aifsncée 

sans  a^oir  été  malade^  et  qui^  eiirla jPMHitmt  ji  seU  au-- 

diteuiSy  xherchsjt  è  leur  persuader  q;i'il  ;bIj.  «l  qàe  le . 

coeur  qui  décennine  le  .cours  du  san^    • 

*^  ties  physiplogi^es  plus  modenifïs  net  a'eis  tenans^  paé^- 
i  la  prëtradue  preuve  tirée  de  IVwgfiçatiopdesattèrlis 
dont,  les  exemples  sont  ayjour^lnî.slJQp^qHens  et  si 
noipBjreux  9  aé  sont  as^ur^  qu^  d^^lles  apîmew  Asang 
froid ,  lé  coeur  se  suffi  à  lui-mé^e  pow  of^éserla  oir* 
culation,  et  ce  fait  bien  é^bli^  'ùi^  ç^t  «rapcé  qu'à  plus 
forte  raison ,  dans  I«i  aniaoïiy  k  sangeluoidy  oiaeeleis 
les  calculs  de  Mojbinsfm^  il  est  prc^kortiennellement 
plbs  voIuiMueux  et  plus  robuste  ^  il  peut  se  passer  dm^ 
tous  secours  ëtr^uifierst  Us  ont  aiouté  •  mais  sans  £Mide«» 
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mn    f  qu*une  fois  soustrait  à  Tempire  du  cœur  par  l'efFeC 

•  •  • 

des  ligatures  ovt  dé  toute  autre  compression ,  le  sang 
8*&iTetait  aussitôt  dans  sa  marche  et  nWait  plus  qu'un 
fiaoïivement  de  balancement  ou  d'oscillation  ;  ce  que 
HaUèr  a  bien  pu  remarquer  dans  les  grenouilles ,  mais 
zïbndans  les  grands  animaux,  sur  lesquels  M.  Jdagendie 
nous  a  îait  voir  le  contraire. 

Enfin  on  a  pensé  qu'il  ne  fallait ,  pour  pousser  de 
toutes  parts  lè  sang ,  qu  une  colonne  non  interrompue 
de  ce  liquide  dans  les  direrses  artèrés,  où  le  cœur  pn^e- 
tant  sans  cesse  une  colonne  nouvelle ,  devait  imprimer 
cette  forcé  de  progression  dont  Tëvaluation  a  occupé  d 
sérieusement  et  si  vainement  Lewenoeck  et  Borelli. 

Ifous  insistons  sur  cette  opinion  évidemment  erronée^ 
parce  qu'elle  vient  d'être  renouvelée  en  Angleterre, 
où  M.  Johnson  a  rénssi,  au  moyen  de  machines  très* 
ingénieuses^  à  la  rendre  presque  probable,  et  parce 
que  deux  Français,  MM.  Jadelàt  et  Artaud  y  ont 
risqué  I  iiy.atrente-einqans,  de  lui  donner  de  Fim* 
portance  et  de  la  togue ,  en  soutenant  que  les  artères 
ne  jouissaient  que  d'un  mouvement  de  locomotion 
qu'elles  recevaient  immédiatement  du  cœur. 

Dans  ces  derniers  temps ,  les  physiologistes  semblent 
s'être  ffûts  mutu^lleihént  quelques'  concessions.  John 
Hunter  ne  voulant  pas  délaisser  la  cfiuse  de  son  illustre 
compatriote ,  avait  consenti  à  ce  que  les  artères  (usseot 

r 

sans  influence  sur  la  circulation;  mais  seulement  les 
grosses,  et  quant. aux  petites,  il  prétendait  au*ellesy 
contribuaient  plus  ou  moins  efRcacement,  «mesure 
qu'elles  diminuj&nt  de  calibre  et  que  leur  texture  se  rap- 
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proehnt  4e  cette  des  Tèioet.  Plusieurs  de 'nos  écitvains 
et  profssseurs  actuels  ont  adopté  cette  doctrine  y  dont 
Bf.  Mogendie  nous  a  encore  démontre ,  sinon  la  bjOAs» 
seté ,  du  moins  rinnaisemblance. 
:    S*il  fallait  Opposer  à  ces  di£Férei|s  sentimens ,  le  sen« 
timent  des  physiologistes  du  siècle  dernier ,  nous  att- 
ifions à  citer  Vieussens ,  Senûc ,  Mo/tga^i ,  Mpnro 
f^re  y  Lassons ,  ^Idemaud  et ,  qui  plus  est ,  Voiler  ^ 
JPienre  Camper^  lesquels  supposait  toutes  les  artères 
jpourrues  de  fibres  muspulair^  .^es  croyaient  soscepti* 
J>les  4^  «e  Q^iMni^r.et  d'sf^.  #ir  .le .  sang  qui  l^s 
parcourt.  On  ne  epnçoit  pas    coauneatt  HaUer  %% 
Comper  purent;  d'aboid  se  tromper  aux  finisses  appa^ 
.rences  de  cette  tuni^musculairor. qu'on  a  si  grattô^- 
tement  attribiiée  aw  ertèresi,  le  priamler  s'étant  assuré  » 
.arec  Bjsumr^  son  disciple ^  que^ççs  raisseaux  sollioités 
;par  toutes  les  épreuves  conn;^eSl'en  ce  sei^,  n  at aient 
maniEssté  ancnne  qontractilité ,  ei;  I^s  injures  de  Dehaën 
.fit' de  Schreijbemb  purent  ébianlej?  c^tte  c^noyance; 
or  y  point  de  ooniltriKîtilité ,  point  de  fibresi  inusculaMresvf 
a  moins  qu'on  n'entende  par  ce  n^otla^propri^té  équivoF- 
,qi]e  nommée  de  nos  jours  co^^nu;^^  de  ti^sui  k  la- 
quelle jamais  ces  auteurs  ^  si  justement  célèbres  d*ail- 
leur&y  n'ont  pas  pensé.  Le.  second  y  supposant  ces  fibres 
plutâit  qu*il  ne  lesadtnet^it,  auçyit  dÀ  s'attacher,  à  en 
constater  Tabsence  ou  la  présence  sur  les  énormes  ar- 
t^es  de  réléphant  I  dont  la  dissection  Jhii  fiit  confiée  en 
1764  >  et  qui  devint  pour  lui  Toccasion  de  déployer  tant 
de  génie  et  tant  de  connaissances.  Cëtait  bien  le  cas  d^ 
.  confirmer .  ou  de  réfiiter  Tassertion  de  Thomas  Batm 


iholin  et  de  JFabricius  (pi  ^  long^mttfê  ârint  lui  , 
avaient  eu  aussi  i  diâë^pier  un  éléphant  à  Gopenlia^e, 
On  n*aura  8an$  doute  pas  numqué  de  fai^e  det  reeher* 
ches  à  cet  égaxd,  lors  de  la  dissêctkm  qui  riem  d'écra 
faite ,  du  même  animal ,  au  Jardin -dn  Roi ,  et  M.  ikfa- 
Çendie  a  pu  s'assurer ,  tant  par  des  rapports  fidèles  qua 
par  l'autopsie  méaie<d*une  portion  de  Faorte  quil 
arait  procurée ,  qull  zi*a  dû  être  découvert  auoune 
de  tunique  musculaire  sur  les  artères  de  cet  éléphant; 
Xi$i  il  n'a  pas  regardé;eomme  telle  ce  réseau  rougeàft^  , 
cette  espèqe  d^araehnèide  qui sé'sëra  peitt^-^trefairi^ 
{percevoir  à  la  crosse  de  laorte ,  et  peut-être  ansd  un 
-pep.  plus  loin  y  ni  cette  teinte^  rouge  qà*iuront  peut-^écre 
-offerte  quelques  artères  principales  'et  qu'on  rencontre 
rasses  souvent  dans  tes  ^ands  anîiMtnt  lorsqu'il»  ont 
péri  promptement  et  sans  e£EuèÎDa  de  saâ^  Si'les  altères 
^  ph»  gigmtesque  des  animaux  sent  privées  de  fibres 
musculaires ,  <»t  est  bien  en  dr^t  de  cràlm  qoe  celles 
des  espèces  infikîeùres  n'en  ont  pas  davantage,  étalon 
'<^est  se  tromper  que  de  fonder  sor  ces  fibres  imagi- 
naires  une  action  qui  ne  peut  dépendre  d'elles, 

M.  miagendie  a  eu  recours  à  tous  les  ageds  possibles , 
pour  pouvoir,  avec  connaissance  de  cause ,  prononder 
'  péremptoirement  sur  le  compte  des  fibres  dont  il  s'agit 
et  auxquelles  on  a  fait  jouer  un  rôle  à  la  fois  si  imper- 
tant  et  si  chimérique  ;  les  applications  les  ph»  mordt- 
cantes  ^  les  veHications  (es  plus  fortes ,  le  galvanisme  ^ 
véritable  pierre  de  touche,  en  ces  sortes  de  cas,  rien 
n'a  pu  lui  en  faire  renuirquer  ni  même  soupçonner  le 
moindre  élément,  et  c'est  avec  surpzise  que  nou^  noos 
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•omsieft  CâDVidncuseiisenible^e  les  artère$4es  floimaus 
d^ime  G0ittiiie  grandeur  ^  ne  sont  pas  plus  irritables 
^*èllet  ne  sont  contractiles ,  ^oîqu'ait  pu  dire  Huiler^ 
dont  pourtant  rautorité  est  si  imposant*  H  est  vrai 
çuoyers  la  fin  de  sa  glorieuse  çaniàroi  ce  savant  exp^ 
riinentatenr  avait  écrit  ^*il  ne  &Uaît  pas  supposer  aujt 
artères  une  contractilitë  bien  grande  ^  ni  une  sensibilité 
bien  exquise ,  i  cause  de  la  ténuité  ^es  fibres  et  de  la 
disposition  du  tissu  artériel*  Minime  iomen  magnatn 
coniractionem  expeçtandav^  esse  veiai  karûmjibra^ 
non  exilitas  ;  veiai^ensus  ^i^  in  arferimrum  texturà 
minimum  est. 

Quelques  expériences  de  plu^  ^  et  Halier  eût  dit  net 
ce  que  M.  Magendie  vient  d'énoncer  relativement  è 
des  propriétés  illusoires  qui  ont  entraîné  dans  de  si  lon- 
me%  erreurs  ^  et  enfanté  tant  d'piseuses  disputes. 

Notre  physiologiste  ne  ris^ait  rien  en  affirmant  qu'il 
n'y  a  point*  de  fibres  musculaires  dan§  les  artères* 
BIM-  ÇVf/ier,  PoruUy  Hicherantf  et  feu  Bichat  avaient 
déjà  fidt  en  grande  partie  prévaloir  cette  vérité  de  fait, 
quoique  parmi  eux  ^  on  eik  en  m/^me  temps  fait  enten-- 
dre  que  ces  vaisseaux  se  contractent  i  la  mamère  des 
muscles  y  ce  qui  me  semble  se  contredire.  Mais  il  s'ex- 
posait à  de  grande^  contestations  en  soutenant  que  les 
artères  ét^i^nt  privées  d'irritabilité ,  et  qu'elle^  n'en 
^  jouissaient  pas  plus  dans  leurs  petits  rameaux  que  dans 
leurs  principai^c  troncs.  C  était  heurter  l'opinion  la  plus 
dominante  danos  jours^  et  il  fallait  4tre  bien  hia  ({e  soi 
et  du  résultat  de  ses  eapéiie^ces*  On  pourra  lui  passer  la 
nonrirritabilité  dans  les  gros  tvoocs  artériels  :  fVia , 
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Bichac  et  plus  réceifunent  M.  Nysten  ont  décidé  certe 
question ,  sur  kquelle  Haller  avait  laissé  subsista  quel- 
que doute;  mais  qoll  dénie  cette  propriété ,  san&'Is^ 
quelle  on  enseigne  et  on  a  écrit  que  le  sang  ne  pcnirraft 
circuler ,  c'est  ce  qu*on  ne  roudra  pas  admettre  /petit- 
être  même  après  avoir  TU  corn  nie  nous,  M.  Magendie 
les  touclier  avec  des  substances  acres,' tés  pincer  et  les 
galvaniser  sans  J  exciter  te  moindre  frémisseinênu  II 
est  vrai  qu'il  sera  toufôurs  mipossible  de  s^assnrer  de  ce 
qdî  se  passé  dans  les  déziiières  ramifications  arçérieltes; 
mais  ici  il  faut  s*en  tenâr  à  Tanalogiei 

De  ce  que  les  artères  ne  sont  ni  contractiles  ni  irrite^ 
h\és  y  il  ne  ftiot  pas  th  côxicluré  la  nuUite  dé  leur  in- 
fluence  sur  la  éirculatioà.  Si  Ces  vaisseaux  etaSenC  pore- 
ment  passifs  y  le  sang  4^*7  pousse  lé  cœur  par  eoloniies 
entrecoupées,  en  jaillirait   de  même  lors  de   leurs 
4é^ns ,  par  bonds  in teroiittetis ,  et  lé  contraire  s\)I)iérre 
dans  lés  opéi^ion^  chirurgicales  et  dans  les  plaies  acci- 
dentelles où  ils  sont  intéressés.  Dans  ce  cas  ^  le  jet  est 
cotîtinu;  setdementV  â  y  a 'lied  avec  des  saccades  qui 
sont  plus  ou  moins  CbrteV,  selon  la  gross'edr'des  altères 
et  qui  sont  à  peine  sensibles  dans  les  dernières  bran- 
ches.-*'   '  •     *  '  ' 
'  II  Eàutdonc  quH  y  â!t\  de  là  part  dés  iurtères,  une 
àctioh  propre  qui  donne' au Wng  cette  continuité  de 
mouvement  que  le  cœtir  1Â*a  bi|  lui  imprimer  et  qui  !a« 
voriie  rï  puissamment  sa  course  et  sa  distribution.  Void^ 
pour  le  prouver /lexjpériencë dobt  M.  magendie  nous 
a  plusieurs  fois  rendus  témoins.  ÏI  convient  qu'elle  avait 
déjà  été  faite  âant  Idi; 'mais  elle  n*en  est  pas  moios 
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MoeloaBte.  On  lie  en  haut  et  en  bas,  une  artère  capi- 
tale telle  que  la  carotide  ou  la  fëmorale  ;  Tintervalle 
de»  ligaturas  est  de  quel<jiie&  centimètres ,  et  il  ne  doit 
f  arojr  aueime  branche  dans  cet  espace  ^  le  sang  n^est 
pktf  sonoiis  qu'à  l'action  des  parois  artârielles.  Si  celles- 
ci  n'en  ont  point  f  la  piqûre  légère  qu'on  y  fera  j  Uissera 
sortir  le  sang  lentement'  et  sans  cascade  y  comme  il 
i*<éciiappendt  d'un  tube  de  vexre  placé  horizontalement 
et  où  il  y  aurait  un  trou  ou  une  f ente«  Si ,  au  contraire , 
eespamb  sont  agissantes ,  aussitÂtaprès-lapiqÛrèi  le 
eang  sera  dardé  avec  force  et  à  nnto  distance  considéra- 
ble,  et  le  calibre  du  yaîsseau  diminuera  de  plus  de 
Bicitié.  Or^  c'ait  ponctoellement  ce  qni  arrive,  c'est 
ce  que  nons  avons  yo  et  ce  que  nous  estimons  ne  pou- 
MÎT  être  contesté. 

.  Si  on  laÎBse  Tirre  l'animal  qui  a  été  le  siijet  de  cette 
eKpérienee ,  Tartère  étant  liée  et  ne  recevant  plus  de 
sangi  a'oblitàre  en  peu  de  jouis  et  prend  dans  la  suite  la 
forme  d'un  simple  Ugament ,  tant  elle  est  resserrée  sur 
elkHmémercett  aussi  ce  qifi  arrive  dans  la  gi^érison 
spontanéedesanévrismes, età  la  suite  de  l'opération 
^'anécessitée  cette  mala^i 

'  La  réalité  de  ce  resserrement  fut  admise  quelque 
temps  après  Harpià ,  et  coîxtiràïremeùt  à  sâ  propre 
opinion.  Mais  sa  cause  et  ^  nature  devii!ven't  une 
souiee  de*  débâts  et  decontriorrersés  qui  eussent  été 
bîentftt  terminés  y  si  on  avait  appelé  la  chose  par  son 
Tirai  nom ,  au  lieu  de  lui  donner  celui  de  contraction , 
qui  ne  pMt  lui  couyeniiv  Xc^  mclt ,  consacré  dans  les 
livres^  l»i  tine  Mutiorent  ou*!!  éeviiit  y  atoif .  qull  y 
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araxt ,  qulb  avaient  m ,  aux  artère»,  deaOcwdMNitaHB* 
çulaîres;lçsiiatre$,  qae.cett^  ooi|ili%eti0|i4fiiîtl^èfietd« 
Tinditabilifié  ;  des  physîologiftC^s  e^^ao^^de  prtfMAtSoifi 
examiDèreol  la  chose  d^jpluapi^^.ictfflAWMîQiilIê  aiot 
yériiable  et  n^  Tpulura»!  fia^  oa^mA  «t  padiar  ipie  Ai 
reaseiremenf ,  donjt  ^.f^^fèlWt  {^{r^ntiè^w»  laïaaid» 
élasticité  4^  paroia  arténeit^i  laa^iMelks^Mnai  à  ém 
distendue»  par  im  Bg^  qM^^içgttqpft^'tet.itn^iiMort 
dans  letm  .j^me<iwn»  preoiidrea,  ^iiaxid.  «a  Ageitt  • 
disparo,  et  qtii  vont  jii^!à  efCtoerlè^  paopvBvOiPVTié  ^ 
l<^^i|i;(e  mn  a»  cootiebÉlaDce  plmlenr JicniiBau»  à  so' 
Eflpprocfa«c'JesiHQeStd#saiitreil»..  j  til  >  •  . 

.  Cette  e^^ficatkmnliiite^t  ai  iMtiireifeVffit\^alM«f» 
1  son  tour,  &  toutes  sorlea  fTobîéelîaQfry  dontiila  pfa» 
forte  était  qae  le  cours  du  sang,  dans  léa-artèras-,  devait 
^jtre  alternatif,  camne  le  lonliaen  èépmrtdm^mutet 
spo  retour  k  cet  .^orgaM.  M.i  Mîtgêodie  .a^iépoÉda  à. 
cette  difiSctilté ,  en  coadpaflH^t  J^élastieîté  dea>  paâojs  da 
Tartàre  y,  à  celle  d^t:^seplfoflr4'aîr  d0  oMalpeaiponpfa 
&  |eu  akematif,  et  iffi  nr>9.^iipmssmt  ^«MfMK^ik.^ 
quide  par/  iCqIqiviç  .pQfFtJD^P  i  «t.  op.  t^P^Mi  î J»»^ 
mécanique ,  tout  mouvement  mf^pxi^ffi^mlL^  p^fK  être 
changé  en  moavemauf  .contHiri^eH  e^iipjlcigr^t  la. force 
qui  le  produit  à  compiimer  up  i^pssç^  ^réagît  ensuîto 
avec  ccintintûté.  ,  .  >        .  :       . 

]^  itft^iuùe  s*est  4o¥g  dédipré;  poqr  Télasifcité,  et^ 
il  a. dû  voir  avec  nctâ^bctioiB^.qipe  4^  jhopMn^dMnguéa 
comme  lui,  par  iears  écnis  ^t.par^lews  lecb^rthea 
physiologiques  y  araiwlîdéjà^  depuis  tméz  lo9g*tempa 
«Qihrassé  la  même  o^mptf^ffaUer  Wf^^gditUjtUqui  «^ 
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miaiert  memtrammnsm  comlmaionem  pendere  putd-- 
-mnê;  WBu»û  wtjimmt  piû  inîcMti  pmti  à  cet  ëgard.  Un  db 
MS  aoûet -de^iMs  iélèrat ,  Bougnim ,  pins  hardi  ou  pliii 
coBTaÔMiS)  s^xprima  fonnettenient,  to  t^TS^damiiii 
4ium9s  trop  p«o  connu  ,  «c  il  ne  faut  pas  douter 
on  ne  tombe  poui*  loojoun  d  accord  sur  ce 


;  Nous  p«0ion»aQus  silence  ce  ^coneemé  la  pressioi» 
latérale  du  «ang  dam  les  attàrte ,  et  le  fameux  tbëoiéinè 
^  £eraaiuili,et  rexpërienoe  HtlàUer,  etc.  H  nous 
fatak  plus  important  de  savw  an  fuste  si  le  resserre-* 
ment  élastique  des  artArés  eoirtribue  au  cours  du  sang 
idans  lés  ranes.  Or,  ra£Brmatire  résulte  de  Texpé- 
rienoe  siânmlev  à  la^pieile  nous  àvonség^lettient  assisté. 
'  M.  Méigpndiej  quri'a  fiiite  le  premier  ^  ayantmis  à 
décourert  Uart^  et  la  reine  fiSanorale  d  Wcb^n  vivant 
et  Appliqûé'oneli^ture  «or  la  ^sse ,  avec  leaoio  de  né 
pas  Y  comprendve  ce^  deux  vaisseaux ,  lia  en  para- 
ddkr  la  veitte  et  y  ât  une  petite  ouverture  comme  dans 
la  saignée  ;  à  Tinstant  le  sang  s^ortit  en  formant  un  jet 
continu  et  très^long:  alors  il  comprima  Tartère  entre 
aes  doigts,  et  iiieiitAt  c«  fet  s'afiFaiUit  :  i  cessa  tout-i-» 
ftàl  JA$  que  rartère  tat  ride  de  sang  ^  et  quoique  lâ 
9i6ine  en  fiit  rsmplie  dans  toute  sa  longueur ,  il  n'en 
coula  plus  pir  k  petite  {^ie  ;  nuiis  ràrtère  comprimée 
ayant  été  mise  en  liberté ,  le  sang  sy  précipita  arec 
ferra  y  et  presque  au  même  instant^  le  sang  recom--^ 
menfa  k  jaillir  cooune  auparavant. 

U  est  diCGdfej  d'après  cette  expérience ,  que  chacun 
peut  &cîlem#ni  répéter  ^  de  ne  pas  convenir  que  la 
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contraction  du  cœur ^  et  l'^action  élaatiqpe  des  axtàrè», 
ensemble  ou  séparément)  influent éndemment  sur  la 
marche  du  sang  dans  les  veînesy  et  c!est  une  etreur.  do 
croire  que -cotte  influence  devient  nu^^.  aussitôt  .que 
le  sang  est  paxvenu  aux  innombrables  vaisseaux  capîk* 
-laires  qui  terminent  les  artères. 

Ceux  qui  refusent  aux  artères  toute  coopération  mat 
mouvement' circulaire  y  ne  veulent  pas  même  qu*elles 
se  dilatent  lors  de  la  contraction  dncœur,  et  ils  offrent 
de  le  prouver  sur  les  animaux  vivans^  c'est-4-«dire  sur 
les  artères  des  extrémités ,.  oè  en  effet  cette  dilatation 
est  à  peine  sensible  f  tandis  qu'elle .  est  fitttppante  i 
Taorte  pectorale  et  ventrale  ,  et  là .  la  carotnie  de» 
bceufsy  des  chevaux ,  et  même  des  animaux  de  moia-^ 
dre  grosseur.  Ainsi  la  doctrine  du. pouls >  que  cette 
hypothèfe  tendait  à  renverser. ,  n'a  pas  même  été 
ébranlée  par  la  théorie  nouvelle,  dont  JVeiibrechi  fat 
le  premier  auteur,  et  qui.  compta  parmi  ses  plus  zélée 
sectateurs ,  les  deux  médecins:  de  Manci  que  nous 
avons  nommés  plus  haut. 

Il  est  impossible  que  la  diastole  des  artères  n'existe 
pas  y  vu  la  pression  en  tous  sens  qu'exerce ,  sur  leurs 
paiois  extensibles  et  élastiques ,  la  colonne  de  sang, 
sans  cesse  renaissante ,  que  le  cœur  pousse  sans  relAcke 
dans  leurs,  canaux  toujours  remplis;  mais  comme  le 
iait  observer  M.  Mugendh y^  cette. diastole^  oudila« 
tation ,  est  plus  ou  moins-  marqujée  ^  selon  la  gros- 
seur des  artères  y  de  leurs  troncs,  de  leurs  branches, 
de  leurs  rameaux  y  et  elle  n'est  plus  appréciable  dans 
\mx^  dernières  divisions  :  ce  qu  il  explique  pat  la 
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dtffiSftnce  des  uxrE^ces ,  les^elles  augmentent  à  mé* 
8ui«  que  les  artères  se  divisent  et  se  subdivisent ,  et 
opposent  d*autant  plus  de  résistance  au  liquide  qui  les 
aborde ,  qu  elles  sont  devenues  plus  nombreuses.         * 

M.  MagendU  n  a  pas  cru  devoir  s  appesantir  sur 
le  genre  d*^lastîcité  dont  jouiisent les  artères;  mais 
poar  avoir  une  idée  de  leut  resswt,  il  suifit  de  se  pro^ 
curer  un  tronçon  cru  d^  Taôrte  d'un  bosuf.  Qft  7 
introduit  un,  deux,  trois  et  (piatre  doigta  sùccessi- 
rementy  les  paîx>is  de  ce  cylindre  prêtent,  s*élargis- 
senty  sérient  les  corps  ^  les  dilatent  ainsi,  et  ré- 
viennent à  leur  état  primitif,  à  mesure  ^'6n  lea 
délivre  des  obstacles.  Un  de  nos  coUègués ,  M.  Pel^ 
letaa^  a  bien^eu  raison  de  le$  comparisr  par  leur 
texture,  leur  ductilité,  et  leur  réaction  élastique  ^  ai)X 
ligamens  jaunes  des  vertèbres  qui  sont  les  parties  les 
plus  serrées,  les  plus  fortes'  et  les  plus  douées. de. rè^ 
aort  de  tout  le  corps. 

,  Ainsi  oi^amsées ,  il  ne  manque  rien  aux  artères  pour 
seconder  entièrement  la  circulatiotiy  et  pour  être  les 
auxiliaires  les  plus  efficaces  du  cœur. 

IL  Magendie ,  en  terminant  son  intéressant  mé- 
moire que,  par  discrétion,  il  a  bât  im  peu  court,  ce 
qui  nous  a  empêchés  de  Têtre  dana  notre  rapport, 
conclut ,  i.^  que  les  artères  grosses  et  petites  ne  prë« 
sentent  aucun  indice  d'irritabilité;  a»^  qu'elles: se  dila- 
tent dans  Tinstant  de  la  systole  ^  ou  contraction  du 
cœur;  mais  que  cette  dilatation  va  en  diminuant  à  pro 
portion  que  le  calibre  des  artères  diminue  lui-mémé  ^ 
etqu^eUe  cesse  entièrement  dans  les  petites  artères; 
2L*  qu^elles  jont  susceptibles  de  se  resserrer  avec  assez 
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de  force  pour  expulser  le  sang  qu'elles  condettiieiiî , 
et  le  faire  passer  dans  les  reines  ;  4*^  T'^f  dans  les 
artères  y  le  sang  n'est  pas  altematireaient  en  repos 
et  en  nionrement,  mais  qu'il  jr  est  mu  d'une  manière 
continue  y  avec  des  saccades  dans  les  troncs  et  ra- 
meaux y  et  sans  secousses  dans  les  dernières  dirâions; 
5.^  que  la  contraction  du  ventricule  gauohe ,  et  le  res* 
tort  propre  aux  grandes  et  petites  artères,  donnent 
une  raison  mécanique  satisfaisante  de  ces  phénomè- 
nes ;  6.^  que  l'action  du  cœur  «t  le  resserrement  élas- 
tique des  artères  influe  sensiblement  sur  ie  comis  du 
sang  dans  lea  reines;  y.^  enfin  »  qu*il  ne  faudrait  pai 
tirer  pour  les  oiseaux,  les  reptiles,  les  poissons,  ni 
pour  lés  am'maux  non  vertébrés,  trop  d'inductions  des 
résultats  précédens ,  lesquels  ne  sont  rigoureusement 
applicables  qu'A  l'hcmnne ,  et  à  ceux  des  mammtlSres 
qui  ont ,  arec  lui ,  une  analogie  d'organisation. 

Le  noureau  trarail  de  M.  Magendie  annonce,  de  k 
^part  de  son  estimable  auteur,  une  persérérance  dans 
la  recheidse  de  la  rérité,  qu'on  ne  saurait  trc^  louer, 
ni  assez  encourager*  Tout  n'j  est  pas  également  neuf  ^ 
ni  tiré  du  pn^e  fonds  de  notre  laborieux  physiolo- 
giste, fl  Ta  dit  lui-même  avant  nous  :  nous  ne  croyons 
même  pas  que  son  écrit  fasse  cesser  le  conflit  d'opî* 
nions  diverses  auxquelles  a  domé  naissance  le  sujet 
dont  il  s'est  occupé;  mais  nous  estimons  que ,  sans  se 
ranger  d'aucun  parti ,  TAcadémie  se  fera  un  plaisir  de 
réitérer,  k  M*  Magendie^  les  témoignages  hononi'* 
blés  de  sattsfsctîon  qu'il  en  a  déjli  si  souvent  reçus, 
et  qu'elle  applaudira  de  rechef  k  son  aèle^  à  son 
f  otivité  ^  è  ses  efforts/ 
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Exiraii  des  Observations  Chirurgicales  de 
M.  Charles  Bb££>  par  G.  Brbschét  (!}•    ' 

Ou  AND  un  malheureux  9  réduit  à  une  grande  fai- 
blesse, désespéré  'pat  de  longues  seufirances,  couvert 

(i)  S urgicàl  Observations  Being  a  quartely  report  of 
cases  in  surgery  ^  i^y. Charles  Bell.  Part.  III  ^peg*  338  j 
Loadon  ,  1817.  ...  ^    .. 
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de  pustules  et  d'ulcères ,  et  repoussé  par  ses  amis ,  par 
le  degoiltt  qu'il  cause  ;  quand  un  tel  objet ,  dis^je  y  i 
moitié  empoisonné  par  le  mercure,  et  encore  tour-- 
mente  par  la  syphilis  ou  par  ses  suites,  se  présente  & 
nous,  q[uelle  ressource  n'est-ce  pas  que  d'avoir  i  sa 
disposition  un  remède  qui ,  sans  af&iblir  davantage  les 
forces  vitales  ,  puisse  nettoyer  la  peau  ,  guérir  les 
ulcères ,  et  rendre  le  malade  à  la  société  !  £n  reconnais- 
sant de  tels  avantages  à  un  remède,  on  peut  ensuite 
laisser  disputer  sur  son  action ,  ou  sur  la  nature  du 
mal  j  sans  qu*il  y  ait  aucune  importance  réelle  dans 
ces  dissidences  d  opinions. 

L'histoire  des  cas  que  je  vais  maintenant  présenter 
à  mon  lecteur,  dans  lesquels  on  a  fait  usage  du  bain 
d'acide  nitro-muriatique,  prouvera  que  je  n'ai  point, 
surchargé  la  peinture,  ni  rien  ajouté  de  mon  imagi- 
tion  \  tous  ont  été  recueillis  sous  les  yeux  des  élèves , 
et.à  côté  du  Ut  des  makdes,  et  je  dois  ici  à  la  vé- 
rité et  à  moi-même  9  de  déclarer  que  plusieurs  occa- 
sions s*étant  présentées  d'essayer  ce  remède  pour  la 
guérison  de  la  syphilis  récente  ,  je  n'ai  pas  permis 
qu  on  tentât  d'expériences  à  ce  sujet ,  ayant ,  dans 
tous  les  cas  simples  de  la  maladie ,  une  confiance  par- 
faite dans  les  effets  du  mercure.  Je  n'ai  employé  le 
bain  d'acide  nitronnuriatique  que  dans  les  cas  rendus 
obscurs  par  un  mauvais  régime,  ou  dans  lesquels  le 
mercure  a  été  inefficace  ou  mal£dsant ,  dans  ceux 
enfin  où  j^étais  vraiment  heureux  de  trouver  quelque 
chose  à  substituer  aux^moyens  curatifs  incertains,  lents 
et  coûteux* 


i>'  Ê  lii  u.  L  A  T  I  o  ir«  SL^â  , 

Qu^on  nom  dise  cp'un  traitement  mercuri^I  bien 
kéguUer^  ou  que  la  sabepai'eille,  la  diète  lactée  et 
Vak  de  la  campagne»   auraient  produit  les  mêmes 
effets  que  ceux  obtenus  dans  ces  cas  y  n'en  est-il  pas 
moms  satifftaiaant  de  trourer  que  la  paurre  machine' 
luimaine  peut  être  guérie  plus  fisicilement ,  et  qu'on  n*a 
pas  besoin  d'etiroyer  ses  malades  à  Tusculum  pour  les  • 
guérir  de  la  syphilis  l  Je  dois  cependant  engager  mon  • 
lecteur  à  faire  attention  que  je  ne  lui  présente  pas 
un  succédané  du  mercure  dans  la  syphilis;  mais  seule-  • 
ment  une  méthode  propre   à  faire  disparaître   des 
symptômes  très^désagréables  et  très-rebelles.  Je  pensa  ^ 
aussi  deroir'  lui  présenter  quelques  observations  pré- 
paratoires f  ayant  Tintention  de  borner  à  ee  mémoire  ^  ■ 
ce  que  j*aî  à  dire  de  cette  méthode.  .  . 

Je  n*al  pas  le  dessein  d'entrer  dam  dés  recherches 
sur  des  maladies  fictires  y  ainsi  qu'on  les  nomme ,  ni 
de  .£Edre  des  objections  sur  les  noms  qui  leur  ont  été  * 
<ionnésy  enôore  moins  de  nier  Tëxisteiice  de  maladies 
nouvelles  ;  mais  je  dois  expriiiier  mon  opinion  ûvt 
l'importance  que  j'aceorde  à  la  pseudo-syphilis,  d  après 
la  multitude  de  cas  de  syphilis  mal  traités,  qu'on  feu* 
contre  journellement  dans  les  établissemeiis  ptiblics. 
Nous  trouvons  dés  praticietis  qui  se  croient  à  couvert 
sous  l'autorité  de  grands  noms,  et  à  l'abri  du  blàme 
pour  avoir  traité  quelque  fonme  nouvelle  de  maladie^ 
quand,  par  le  fait,  ik  ont  méconnu  un  cas  ordinaire 
de  syphilis.  Quelque  avantage  qui  puisse  résulter  des 
opinions  nouvelles >  eâes  ont  cependant,  en  même 

i5. 
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temps*,  encouFagé  une  grande  négligence  et  imo^ 
^nde  irrégnlaritë  dans  le  tcait^nent»     «jiv 
:  Au  plus  léger  aoupçon  de  xn^adie ,  ordonne  de 
petites  doses  de  mercuse  qui  en  «ryétait  etcliangeoic 
les  symptômes . sens  Lt  guérir ,.  tiennent  sa  violenoo 
suspeadae  ,  ou  afifaiblissent  ses  ittt&quest  Le  Inutement 
iaspropre  de  TuloAre  primitîfy  est  une  auti^  source 
d'-erreur;  oB^^essaie  de  le  détndre  parie  caustique,, 
ou  on  y  applique  des  ^timttlàDS  et  des  escarrotic^es,. 
tandis  qu!on  surchaif[e  le  systdme  de  mbroure.  Les 
applications  locales  entretiennent  l'ul6éraâon ,  et  le 
traitement  meicuriel  est  poussé  dans  l'intention  de 
la  détruire  :  ensuite  suc^nnent  les  uleères,mercuriels 
de  la,  gorge ,.  et  alors^  on  est  dons-  le  labyriittfae  !  Au 
lieu  d'obserf:«7  trenquilleflAent  le  caractère  de  Tulcère 
et  d*éviter^  tout  ce  qui  pourrait  changer  son  aspect^ 
on  s  engage  c)an»iin  traitement  merçuriei  avant  d*avQir 
reconnu  IfiL^a^^ier  il  p^ut  arrirer  que  le  mercure 
r^ggrave,  et  on  attrit>i(e  ses  progrès  au  poison  sy-» 
philitique,  ti»q4is  qu'ils  ne  siontque  les  con^uencea 
du  remède.  Une  aufre  soqrçe  d'erreur,  ^«tdepoiis». 
ser  le  trajtemeAt  m^fcuf^e)  quai^  la  maladie  n'esr 
V       pas  dans  upe  qçodition  ^  être  guérie,  ou  ^uandles 
J         forces  du  maladç  sont  follement  afifaiblies  y  qu'elles 
ne  peuvent  supporter  le^  effets  du  remède ,  jusçii'i^. 
ce  que  le  mal  ak  été  détruit,  L'opi^on  que  le  meiw 
"fleure  guérit  oçrtai^fffifpt  l^  vériraMe  maladie  isypfaili. 
tique ,  s^  99  Iç  49W^!W  ^antité.  s^fiSsante  9  conduit 
en  premier  Ue^  k  .4^s  essais  très-çruels  du  remède ,  et 
à  cette  jCQXieliiiioD  ^.  que  la.maladje  n.e  peut  petsister  cH' 
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iÊOfemr  sou»  ^me  nouvelle'  Sonne ^  -Après  un  mter^ 
tlralle  de  santé  apparente,  «Lee  sympuAmes  .sontrdône- 
^tèaitës  â?6o  tle  pedres  dosai  de^  ^flMrcute ,  *qiii  ten» 
.•dent  à  iMpetidre  et  noo^  à  détruire  hidibalelnent  la 
nflMdadie}  des  afleciàMis-serophiileases.^  qui  "donnent 
*Jtëu  à  des.  gn^prisea ,  pensent  qaéiqnefoisAcrei'éxci-^ 
4ëés;  scMreDt.'iiiie-tiMfté&ctîon  socopholeuse  dcHglan* 
ides  de  rain»4era.  excfcëè>  v^  le^vîros  ^vénMeb,  et 
le  tnercure  sera  inutiW  pour  la 'eotiibiittre*;dèe<uIoÀ^ 
«es  acropfaulèux. ,  dès  amygdales^  eteités^purle  rtfmède> 
peuvent  survenir  pendant  un  traitement  melltîuriei». 
«t  condttireil»  ehimji|[teniiUax.  méprises^  les.  ^)us  fà- 
eheuses. 

On  me  fiuraouvent  éette -epiests^n'  :  E>oit<k>n'eon^ 
tinuer  le  meroùre*,  et  èn>  atfgWfcaéoi'ta  'tjpaittttjév'  ^ail 
•les  plus  petites  ddses  ont  éttoigfké'  le»  syik^ptA^knes,  et 
«ëstauré  lesJbroes^PtarDépddSe-à- cette- d&HnàÂdeyfof- 
virai  deux  ^exèMples,  r'^iimd  4»  malAdie'  iés^  très^ 
jinciemie ,  quand  tei^  grande^^iantM^dé^MéMtate  a  é\é 
adimoistréev  et^1aebnstitiitùAi'a'^t#^téïtoi^y'vmi* 
ne  pouv^a-,  sân^^ttngér-,  idttihaifét''èû»)tè  fëobriomie 
ainiinele'  de  tn^rure^  Dan»  «es  cfrconataneesl,  enjoi- 
gnant la  salsepareille  à  de  petites  tlôséde^afercurè,. 
et  en  iqrimt  d'antres  attentions  pouFtà' santé  Vlitmalàde, 
il  se  rétablit  atrepreàdaen  'éiAboâpoiiit  ;  èt-si^-dé-W 
sorte ,  les.  symptômes  ont  disparu ,.  vous  aveé'-MebOa. 
.d'abandonner  le 'inermire;'<â  la  dialadié  se  ihontrait 
de  noôv^Uj  vous  aurièà  tbiifôors  obtenu  un 'grand 
nvantagé  y  pubf{ue^  votre-  malade  serait  en  îtat 
d'être  soumis  4  un  traitement  mercuriel  e£Bcace; 
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mais  pour  revenir  à  la  question,  si  une  syphilis  ré* 
cente  se  présente ,.  ^a  W  malade  soit  souffrant ,  et 
quen  adpiinistrant  le  «iiArcure ,  lorsqu'il  commence  k 
prodaire  ses  effets  sur  les  gencives,  les  douleurs  <ii-* 
minuent ,  et  l'état  général  devienne  meilleur  ;  o'est  un 
jnolif  de  plus  pour  poMSser  le  remède  jusqu'à  la  sali- 
vation, et  de  maintenir  son  iQfluence  à  ce  degté , 
pendant  le  temps  nécessaire  pour  détruire  radicale» 
meut  la*  maladie,  fiil  suivant  cette  méthode,  la  santé 
jd abord  améliorée  dédliaern  de  nouveau;  il  BêoêL 
pou&y  attendre,,  et  >Q(M)9fJDe  devons  pas  moins  pei^ 
>évéren  . .  .  t  ...i 

.  Voilà  les  oauses\q|ii  font  qtte  la  sjrpbilîs  se  montre 
abattue,  presque  usée,  mais  non  éteinte,  qu'elle  peut 
reparaître  dans  des  circonstances  iavorahles  'à  s<mi 
développement  y  mais  dans  un  état  à  être  eooere  teiv 
passée  piir  1^^  moindres  remèdes,  tandis  qu'en  même 
li^mps:  le  inalade  ti^aine  une  existence  déplorable» 
.Telles  sont  aussi  les  .causes  qui  font  qu'on  yoit  vn 
Bsse^  grand  nombre  dç  malades  dont  la  constinitioii  a 
,été.détnitte  par  de^  traitemens  merouriek  longs  et 
répétés^;  qui  semblent  encore  avoir  été  inelficacea 
puisque  ces  personnes  sont  couvertes  d'ulcères  et  d*ér 
ruptions  cutanées. 

Obscnfi^tion d0  JonhBassamli,a65ej9leitt&re  iSifi, 
Ce  que  nous  allons. dire,  sont  les  propres  paroles  du 

Walarfe^ 

» 

a  {^  première  apparitionjd^  mon  mal  eut  lieuarant 
{Soël  dernier*  Pavais  «alpr^  luu  éooulemept  et  le  pré* 
pwe  était  presque  éR^glé.  J'employai  d'abord  um 


lotion  blanche ,  et  ensuite  qn  me  fitinjecter  un  liquide 
noir,  entre  le  gland  et  le  prépuce.  Eu  même  temps., 
je  prenais  chaque  jour  trois  pilules  mercurielles  ;  je 
continuai  d'en  prendre  pendant  trois  ou,  quatre  mois« 
Je  n'avais  alors  aucun  ulcère  sur  le  pénis,  ni  n'en  aï 
eu  depuis.  Je  me  frottai  d'onguent  mercuriel  pendant 
trois  jours.  Ma  bouche  n'ofirtt  aucun  dcère  pendant 
les  trois  ou  quatre  mois  que  je  continuai  à  prendre  des 
fUules.  Avant  que  j'eusse  cessé  de  prendre  ces  pilules  , 
quelques  éruptions  se  manifestèrent  sur  ma  figure  t 
et  sur  différentes  parties  de  mon  corps ,  et  j'éprouvai 
en  même  temps  des  douleurs  dans  les  os.  Mes  érup- 
tions se  changèrent  bientôt  après  en  ulcères ,  et  alors 
je  m  adressai  à  un  autre  chirurgien  »  qui  me  les  guérit 
en  me  saignant  ;  il  me  saigna  onse  ou  douze  fds^ 
et  me  donna  de  l'eau  de  Goulard  pour  ma  figure .  Je 
continuai  de  le  consulter  jus^^au  moment  où  il  m'en- 
voya à  l'hôpitaL  »  :  *  • 
.  Ce  malade  a  ua  ulcère  sur  le  gra»  de  la  jambe  5. 
qu'on  dindt  produit  par  une  morsure  qui  aurait  enlevé 
le  morceau;  il  est  profond,  avec  des  bords  aigus. 
Son  intérieur  est  sale  et  recouvert  d  une  escarre  jaun» 
sanguinolente.  La  totalité  de  la  joue  gauche,  partie 
de  la  droite ,  et  le  front  ^  sont  recouverts  d'une  &iip- 
tion  sèche  j  la  peau ,  aa-dessous  des  croûtes ,  est  rouge 
et  tuberculeuse.  L'extrémité  du  nez  est  défigurée  de 
la  même  manière.  Une  grande  partie  de  la  lèvre 
supérieure  a  été  détruite  par  l'ulcération  ;.  l'ulcère  est 
maintenant  desséché,  mais  recouvert  d'une  croûte.. 
Les  ulcères  du  front  sont  surmontés  de  croûtes  qui 


s'avancent,  quoiqu'ils  fournissent  encore  un  écoulement 
et  que  la  sécrétion  s'accumule  à  la  base  des  croAtes;  il 
existe  un  ulcère  en  suppuration  au  bras,  et  outre  les  es» 
carres  qu*on  voit  sur  diverses  partiesde  son  corps,  le  ma- 
lade se  plaint  de  douleurs  au  cubitus,  qui  augmentent 
lorsqu'il  est  au  lit.  H  éprouve  aussi  de  la  douleur  d'an 
côté  de  la  tête  et  de  la  face.  Sa  figure  ofire   une 
pAleur  remarquable ,  et  semble  très-maigtie  ;  il  pandt 
qu'il  a  perdu  une  grande  quantité  de  sang  par  lulcère 
de  la  lèvre  qui  a  ouveït  Tartère  labiale.  Après  cet 
accident ,  il  se  trouva  mieux ,  et  c'est  ce  qui  engagea 
le  chirurgien  qui  le  soignait  à  poursuivre  son  traite- 
ment au  moyen  des  saignées.  Il  dit  que  ces  saignées 
le    soulageaient,    mais  lui  donnaient  un  firoid,  qui, 
à  ce   qu'il  s'imagine.  Ta  mené  à  l'état  ou  il  est  à 
présent. 

'  A  son  admission  à  l'hôpital ,  on  lui  prescrivitl'usagedu 
bain»  ni*tro«-muriatiqMe  matin  et  soir  >  et  de  boire  use 
pinte  de  décoction  de  salsepareille.  Il  ne  prenait  le 
bain  que  depuis  une  semaine,  quand  il  parut  une  amé- 
lioration évidente  dans  les  ulcérés.  Une  augmenta- 
tion extraordinaire  du  volume  du  ventre  survint  vers 
la  fin  de  la  seconde  semaine.  On  supposa  d'abord  que 
c'était  une  tjmpanite  ;  mais  en  peu  de  temps  la  fluctua- 
tion devint  perceptible.  On  suspendit  alors  le  bain, 
et  on  prescrivit  trois  fortes  doses  de  calomélas  et  de 
jalap  ;  mais  comme  on  avait  des  raisons  d'attribuer  ce 
gonflement  hjdropique  à  la  perte  précédente  de  sang, 
on  reprit  le  bain  et  la  salsepareille. 

i8  octobre.  Une  pilule  de  calomélas  et  de  rhubarbe 
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lui  a  été  donnée  quand  le  rentre  a  été  resserré  y  et 
la  mixture  d*acide  carbonique,  quand  il  y  a  eu  diar- 
rhée ;  Ton  a  persévéré  dans  l'emproi  du  bain.  Le 
poub  est  moins  fréquent,  l'appétit  meilleur,  et  les 
vougeurs  et  les  tubercules  de  la  figure  sont  beaucoup 
diminuées. 

II  novembre.  L'ulcère,  â  la  commissure  des  le- 
vres ,  est  en  train  de  guérir  ;  le  front  et  la  figure  se 
nettojrent  ;  une  ouverture  sur  le  côté  droit  du  nez 
communique  encore  avec  sa  cavité,  mab  ses  bords 
tendent  ver«  la  cicatrisation.  L*ulcère  de  la  jambe 
se  resserre ,  et  parait  net  et  de  bonne  nature.  On  con- 
tiqu'e  encore  le  bain. . 

Ses  pieds  furent  plongés  dans  Je  bain  acide,  tiède 
pendant  20  minutes,  matin   et  soir.  L*ulcère  de  la 

* 

jambe ,  pendant  long-temps ,  a  empêché  d'enfoncer 
assez  profondément  cette  partie  dans  le  vase.  En  con- 
séquence ,  on  épongeait  et  on  lavait  la  peau,  avec  le 
liquide^  les  écailles  tombèrent,  les  ulcératiops  qui  étaient 
au-;]essous  guérirent,  les  ulcères  profonds  devinrent 
nets  et  de  bonn^  nature ,  et  se  cicatrisèrept;  le  gonfle- 
men,t^  hydropique  du  yentre  disparut,,  et  le  s^j  no- 
vembre, cet  homme  sortit  entièrement  rétabli.  Le  10 
décembre  ,  M.  $hav9  le  rencontra  ,  et  reconnut 
qu'il  était  parfaitement  bien  portant. 

.    ;  Si. novembre  1816.  Thomas  G oldihorpe  y  admis  de 

Bouveau. 

••I  ♦  ... 

S  7  a  environ  ay  mois ,  il  eut  un  ulcère  au  gland 
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qui  parut  douze  ou  quatorze  heures  après  le  coït»  K 
dit    que    cet  ulcère    parut    d'abord  comme    si  la 
peau  eut  été  enlevée  par.  le  fix>tteinent  ;.  il  jr  appli- 
qua quelque  chose  qui  lui  fut  doxmé   par  un  apo- 
thicaire^ ce  qui  guérit  complètement   Tulcèra    en 
dix  jours.  Aucune  dureté  ne  resta ,  autant  qu'il  peut 
s'en  souvenir.  Trois  semaines  après  la   cicatrisation 
de  son  ulcère,   il  vint  sur  le  dos  un  certain  nom- 
bre   de    boutons   remplis    de    matière  y   qui    s'ou- 
vrirent  bientôt   par    l'irritation   des  vétemens.    A 
cette  époque,  il  eut  aussi  un  chancre  à  la  gorge , 
pour   la  guérison   duquel   il   se    rendit  à   rhApital 
de  Norwichy  où  on  ne  voulut  pas  le  recevoir  ^  le 
regardant  cepme  un  malade  vénérien,  mais  on  lui 
donna  des  pjluies  mercurielles ,  et  on  lui  prescrivit 
1er  frictions   mercurielles.    La    quantité   d'onguent 
quil    employait    chaque   soir ,  était     d'une    demi- 
once.  Sa  bouche  ni  son  ventre  n'en  furent  point  af- 
fectés ;  quoique  malade  au  dehors  de  l'hôpital  ^  il  fut 
confiné  dans  sa  chambre,  et  visité  par  un  chirurgien* 
Au  bout  de  six  semaines  ,  ses  ulcères  et  sa  gorge 
furent  guéris.  Etant  sorti  pendant  deux  jours ,  des 
ulcères   parurent  de    nouveau  aux  jambes,  et  se 
montrèrent  ensuite  sur  d'autres  parties  du  corps.  II 
fut  confiné  encore  dans  sa  chanlbre  pendant  sept 
semaines;   on  lui  administra  constamment  du  mei^ 
cure  qui  ne  fit  qu'empirer   graduellement  ses  ul- 
cères. 

U  revint  à  l'hôpital   de  Middlesex^  le   29  no- 
vembre  1814 ,  et  y  resta  jusqu'en   juillet   i8i5  : 


pendant  cette  période ,  quelques-uns  de  ses  ulcères 
allèréft  bien ,  d'autres  empiirèrent. 

Il  prit  outre  le  quinquina  et  Tacide  nitreux,  deux 
pilules  de  mercure  avec  Topium ,  pendant  six  se- 
maines, et.  ensuite  Foxi-muriate  de  mercure  en 
solution»  .Ces  médicamens  n'agirent  jamnis  sur  la 
bouche  ;  les  forces  étant  ^s-affaiblies  y  il  se  rendit 
dans  le  comité  d'Yorck,  son  pays  natal.  Au  bout 
de  sept  mois  ,  il  allait  parfaitement  bien.  Pcn<* 
dant  cette  dernière  période ,  Ton  n'employa  pas  de 
mercure,  et  Ton  ne  £t  qu'appliquer  un  peu  d'onguent 
sur  les  ulcères.  Quelques-uns  d  entr'eux  se  guérirent 
.iians  onguent,  pendant  que  le  malade  était  à  Thôpital 
.de  Middlesexj  mais  ils  se  sont  toujours  rouverts  , 
tandis  que  ceux  auxquels  l'onguent  rouge  était  ap- 
pliqué, sont  demeurés-  fermés.  Après  être  resté  en- 
viron huit  mob  dans  son  pays ,  -ses  ulcères  se  sont 
cicatrisés.  Alors  la  peau  des  parois  du  nez  est  de- 
venue rouge,  s'est  épaissie  graduellement,  et  cette 
affection  s'est  étendue  k  la  peau  du  front ,  des  joues 
et  des  lèvres.  Très-peu  de  temps  après  le  commence- 
ment de  cette  maladie  de  la  figure,  les  ulcères  se  sont 
ouverts  de  nouveau.  Un  chirurgien  du  pays  donna 
une  eau  pour  sa  figure ,  qui  lui  fit  du  bien ,  et  lui  remit 
des  pilules  qu'il  lui  assura  n*étre  pas  mercurielles ,  et 
dont  fl  lui  Ht  prendre  jusqu'è  vingt  par  jour.  Pendant 
le  temps  qu'il  suivit  ce  traitement,  quelques-uns 
de  ses  ulcères  se  guérirent,  et  d'autres  reparurent  ; 
mais  en  résumé ,  il  allait  mieux ,  et  il  est  persuadé  que 
ce  chirurgien  Faurait  guéri,  s'il  eùt^eu  assea  d'argent 
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à  lui  donner.  C'est  pourquoi.il  ynaii  de  nonrefti^à  EfaA^ 
fitill  de  Middleaex. 

Su  ligure  est  trèshaltévée  par  unetumë&ctîoD  rouge 
4lu  nez ^  du.  JBroat  et  4es^  lèvres»;  la  peau  de  ces 
parties   est  Jfort-épaii^ié ,  mais^  elle  n'est  pas  dure  : 
la  peau  du  front  Test  iéUement,  qè*eUe  se  porte  en 
«7ant)  au  tow&er,  on  croirait  sentir  n^jxarf'iu  jh^ 
lemus  y  ou  Ton  soupçonnerait  la,  .pnésance   d^une 
quantité  de  sérosité^  dans,  l'int&rieuT  de  son 
Toute  oette  partie  épais^  est  '^nrsemée  de 
pustules;  la  peisa  du  dos  offre ,  dans- plusieurs  eB«- 
droits,  des  altérations  semblables;  mais  ces  boutons , 
«ans  doute  par  l'irritation  produite  par  la  chemise^ 
sont  entrés  en  suppuration^  etontibnne.des  croAtes; 
il  en  est  de  mémo  aUx.  épaules,  et  an  cou.  An  cubitus 
4roit^  il  j  a  uneexostose  d*un  pouce  ^  diamètre; 
iellç  semble  être  cireuse  y  car  le  centk'e  eii  est  jnou.Les 
clavicules  paraissent  irrégulières  ;  ies-  tibias  ne  sont 
pas  affectés..  Dans  plusieurs  endrorîs  4u. corps,  on 
aperçoit  les  traces  des  preûiiers  ulcères  ^  retoaret' 
tes  par  une  peau  blanche  ;  il  existe  encore  un  ulcère  à 
la  gorge.  Un  autre  ulcère  superficiel  se  trouve  au 
sourcil  droit;  et  f(U  c6té' gauche  do  pharinx,  Fulcé-» 
ration  a  toute*  l'apparence  vénériçmie.  Le  malade  est 
nuiigre ,  mais  ses  forces  ne  sont  pas  très^absatuds. 

«7 .  novembre.  Ôm  li>i  a  ordonné  de  se  frotter 
avec  un  gros  d'onguent  meftorie!,  matin  et  soir; 
mais^  à  la  deinaode  de  M*  Ife//, lemédecia  a  sup« 
primé  son  ordonnancé  et  a  laissé  le  malade  £ûre 
l'essai  du  bain. 


^t8.  Le  malade  a  ists  ses  pieds  dans  le  bain  y  et  a  lavé 
jes  uicëres  avec  de  l'acide  affaibli.  Sa  figure  paraît  un 
peu  meilleure -y  et  quelques-uns  des  ukèrës  du  dos  ont 
éprouvés  un  heureux  changement.  Le  testicule  gauche^ 
très-^ouâéy  est  dur  et  irregulier  ;  il  y  a  six  mois  qu'il 
a  commencé  à  se-tuméfier ,  sans  aucune  cause  apparen^i^ 
tB.  Jja  douleur  et;  le  gonflement  étaient  d'abord  très- 
consid^ables.  I^  n'existait  point  de  goaorrhée  ;  depub  va^ 
an  seulement,  le  malade  a  été  obligé  de  ^se  relever  trois 
ou  quatre  fois  pendant  la  nuit  pour  uriner  ;  maison n» 
lui  a  trouvé  aucun  autre-aymptàme  de  resserrement  dtf 
canaL 

19.  Il  a  pris  un  ^ain  tiède  le  soir  précédent  :  sa  figuM 
ne  parait  pas  si  gonflée;  elle  commence  à  devenir 
écailleu^.  U  n'y  a  point  de  changemens  à  la  gorge. 
Pouls,  à  70  pulsations. 

24.  Très-peu*  de  changemens  depuis  le  19. 

d81  On  lui  4  fait  discontinuer  le  bain  pendant  deux 
Jours ,  parce  qu'il  la  pris  si  fort ,  qu'il  lui  en  est  survenu 
d^  petits  boutons.  Sa  figure  et  son  dos  sont  évidem- 
f&ent  mieux,  sa  bouche  est  plus  légèrement  ulcérée , 
«^  il  y  a  peu  de  mal  de  tète* 

I."  décembre.  Il  fait  usage  de  nouveau  de  1  acide 
^ès-affaibli  j  et  s'en  lave  par-tout4 

Le  8 y  ses  ulcères  sont  mieux.;  sa  figure  n'est 
pas,  i  beaucoup  près,  aussi  royge^;  il  crache  beaii- 
CQup  ;  il  éprouve ,  dans  la  bouche ,  un  go&t  coomie 
métallique  ;  sa  gorge  va  très-biea. 
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lo.  Le  docteur  ScoU  Ta  yisité  aujourd^kui  mreù 
M*.  Belle  Interrogé  sur  sa  positîoo^  il  a  répondu 
qu'il  allait  bien  ;  ses  ulcères  se  cicatrisent  rapidement  ; 
sa  bouche  a  toujoui's  un  go&t  niétalli<jue ,  l'exostose 
du  cubitus  est  restée  sans  changement. 

16.  Il  est  très-satisfait  du  progrès  en  tnieuit  de  son 
état  ;  son  dos  va  bien  et  sa  figure  est  beaucoup  pins 
nette  ;  il  a  toujoinsun  goût  particulier  dans  la  goige. 
La  tumeur  du  cubitus  n'a  pas  beaucoup  varié  ;  elle 
parait  plus  volumineuse  et  le  centre  plus  mou, 

24*  Rien  de  nouveau ,  sinon  que  la  maladie  marché 
rapidement  vers  laguérison.Toùs  les  ulcères  vont  bien. 
La  gorge  a^été  parfaitement  depuis  quelque  temps. 
On  voit  aujourd'hui  un  léger  gonflement  sur  la  partie 
antérieure  du  bras  droit  ;  il  semble  appartenir  aux 
muscles. 

I  .*'  janvier.  Cet  homme  va  de  mielix  en  mieux , 
et  il  reprend  de  Fembonpoint.  Depuis  le  2B  novenn 
bre ,  son  état  s*est  amélioié  progressivement.  Il  n  a 
pris  d'autres  médecines  que  quelques  doses  du  cathar-^ 
tique  ordinaire  ;  ses  forces  reviennent ,  et  il  se  trouve 
content  de  sa  position. 

4.  Il  n'y  a  plus  qu'une  petite  partie  de  l'épaule  qui 
ne  soit  pas  guérie.  La  rougeur  de  la  figure  a  dispa- 
ru ;  l'exostose  du  cubitus  a  beaucoup  changé  de  ca- 
ractère ;  elle  est  fort  diminuée ,  et  le  gonflement 
général  qui  l'environnait  n'existe  plus.  Le  malade  ne 
peut  dire  exactement  depuis  quelle  époque  les  dou« 
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leurs  de  ses  épaules  ont  cesse ,  mais  depuis  un  temps 
coi)sidérable ,  il  n'a  éprouvé  aucune   douleur  dans 
les  os.  Le  testicule  a  diminué  de  volume.,  quoiiju^il  ^ 
ait  encore  une  pesanteur    et  une  dureté  considé- 
rables. 

id.  On  peut  dire  maintenant  que  cet  homme  est 
beaucoup  mieux.  Il  n'a  d'ulcère  sur  aucune  partie  de  son 
corps  ;  ils  se  sont  tous  cicatrisés,  L*état  du  testicule  s'amé*  . 
liore,  etlatumeurducubitusadisparu.IlseraitdifHcilede 
déterminer  exactement  si  la  diminution  de  cette  exos* 
tose  est  due  à  l'absorption  de  l'os  ou  des  parties  molles, 
car  on  peut  maintenant  sentir  très  -  distinctement 
le  cubitus,  ce  qui  n'avait  pas  lieu  auparavant.  La 
figure  a  repris  son  apparence  naturelle.  Le  ma"- 
lade  se  sentant  bien ,  a  désiré  sortir  et  n'est  pas  re« 
venu. 

Joseph  Brayj  âgé  de  aa  ans,  marin,  avait  eu  trois 
mois  avant  de  demander  son  admission  à  l'hôpital , 
un  petit  ulcère  au  pénis.  11  était  alors  au  cap  de  Bonne-  , 
Espérance.  Lechirurgien  du  vaisseau  lui  ordonna  d'em«- 
plojer,  chaque  soir,  en  friction,  une  demi<«once  don* 
guent  mercuriel ,  et  de  laver  la  partie  avec  Teau  de 
Goidard»  Une  semaine  après  avoir  commencé  ce  trai- 
tement ,  il  survint  un  bubon  :  on  l'amena  à  suppura- 
tion au  moyen  des  cataplasmes.  Le  malade  con* 
tinua  l'usage  du  mercure  en  frictions  pendant  un 
mois  ,  sans  que  sa  bouche  fut  affectée  ;  l'ulcère 
primitif  cependant  se  guérit,  et  le  bubon  alla  mieux. 
Son  chirurgien  lui  dit    alors  qu'il  avait   assez  pris 
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de  mercure  )  et  chercha  à  guérir  le  bubon  par  de» 
lotions  avec  une  liqueur  noire  et  l'application  du  préci- 
pité rouge.  JBro^  fut  encore  tenu  renTermé  pendant  plus 
de  deux  mois  y  et  vers  la  dixième  semaine  de  son  trai- 
temeoty  il  s'aperçut  qixe  sa  gorge  6*ulcérait.  Après 
trois  mois  de  clôture ,  il  revint  sur  le  pont ,  j  prit  du 
JEroid  y  et  s'aperçut  de  l'apparition  d  une  tumeur  à  Tais- 
Belle.  Elle  ne  fit  qu'augmenter  ;  Tinflammation  survint 
et  s'étendit  à  la  poitrine  et  au  dos  ;  le  bubon  ouvert 
s'élargit ,  et  l'état  de  la  gorge  empira.  Il  consulta  un 
autre  médecin  qui  lui  prescrivit  un  cataplasine ,  deux 
grosses  pilules  et  une  boisson  chaude  ;  ne  s'en  trou- 
vant pas  mieux ,  il  vint  à  l'hôpital  le  8  juillet  x8z6L 

En  l'examinant,  on  lui  découvrit  un  ulcère  dans  la 
gorge  y  un  large  abcès  à  Taisseile ,  et  un  bubon  en  sup- 
puration. 11  n'a  jamab  eu  de  taches  sur  le  corps,  ni  de 
douleurs  dans  les  membres.  On  lui  ordonna  l'oxi^mu- 
riate  de  merciure  en  solution  :  ce  remède  fit  empiirer 
lesulcères.'Onse  servit  ensuite  d'un  gros  d  onguenTmer- 
curiel  chaque  soir ,  en  frictions,  et  la  bouche  entière 
s^ulcéra.  L'emploi  dun  gargarisme  fit  quelque  bien, 
mais,  en  même  temps,  les  ulcères  s'étendaient,  et 
Ion  trouva ,  en  définitif,  que  le  malade  était  beau- 
coup plus  ikial  qu  à  son  entrée  à  l'hôpital.  Après  j 
avoir  fait  un  séjour  de  trois  mois,  et  après  avoir 
pris  une  grande  '  quantité  de  salsepareille ,  on  le  mit 
à  Fusage  du  bain  d'acide  nitro-muriatique.  Au  bout  de 
quelque  temps,  jpar  mégardè ,  on  les  rendit  si  forts  que 
ses  pieds  en  furent  biglés  et   en  devinrent  faunes. 


Les  ulcères  changèrent  alors  daspèct ,  et  ,  pour 
emprunter  Texpression  du  malade ,  <«  atis^itôt  que  VeHet 
eût  lieu  sUr  mes  pieds  y  il  eut  lieu  sur  mes  ulcères;  9 
et,  selon  lui,  rien  auparavani  D*avatt  changé  leur 
appiureoce.  lie  baia  fîit  discontinué  pendant  quelques 
jours,  puis  repris,  mais  bien  O^oins  fpru  Le. malade 

* 

en  continua  Tusage  au-delà  d*un  mois ,  et  dès  que  les 
ulcères  eurent  changé  de  couleur ,  ils .  commencèreni 
&  guérir. 

Les  ulcères  et  le  sinus  de  Taîne  se  cicatrisèrent 
^l'abord;  ils  gbérirent  de  manière  à  prouver  les  bons 
effets  du  bain,  et  il  fut  évident  que  les  ulcères  de 
Tai^selle  étaient  entretenus  par  le  mouvement  de 
la  partie.  L  aisselle  fin  pansée  sioUpIement,  et  le 
bras  fixé  au  côté.  Ce- malade  nesta  un  mois  a  Thôpi*^ 
tal, après  aroir  cessé  l^lsage  dii  bain;  il  était  mai-^ 
fpre  quand  il  quitta  les  bains ,  mais  sa  peau  était  saine- 
et  nette.  Avant  sa  sortie,  il  avait  repris  de.remboi»- 
poiilt ,  et  sa  santé  a^étfiit  tout-^-à-^fatt  rétablie* 

SaldwiriyA^é  de  aS  ans,  avait  au  mois  d^aviril  i^iSy 
trois  ou  quatre  ulcères  au  pénis,  qui  furent  accompiK 
gnésd'ifo  pliymosi»  pendant  htiît  semaine».  Lorsqu'ils 
furent  mb  k  découvert  par  la  rétràctioii  ébat  prépuëe, 
ils  s'étehdfideot  jusque  sous  la  couronne  du  gland.  Par 
remploi  desfrietlonsinenrcarielles,  Ss  guérirent  comp{è/>. 
tem^t,sans  aucune  autre  appKcfaiion  locale  quedeTeau 
et  du  laiti  Le  msAade  se  croyait  luMnéme  très-bieir , 
quand  ^  deux  mois  eprès',  il  eommeiiça  k  aroit  dés 
éruptions  ^x  ^ëflfesf  sur  le  front  ;  fl  |^t  alors  la 
•  40*  "■  et 


« 
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coction  de  salsepareille  avec  le  sublimé  corrosif.  Ce 
médicament  ne  produisit  aucun  effet  sur  la  bcMicbe , 
et  réniption  n'en  fut  pas  arrêtée  dans  ses  progrès.  En 
décembre ,  Baldwin  commença  un  traitement  par  les 
frictions   mercurielles  qu'il  continua  pendant  six  ou 
sept  semaines  :  il  se  frottait ,  chaque  soir,  devant  le 
feu ,  avec  une  dose  d'onguent  mercuriel  de  la  gros- 
seur d'une  noix  ;  sa  bouche  n'était  pas  encore  affectée* 
Vers  la  fin  de  ce  traitement ,  il  prenait  deux  pilules 
mercurielles  le  soir  et  une  le  matin.  La  diarrhée  sur- 
vint ,  qui  l'affaiblit  beaucoup.  11  abandonna  alors  l'o- 
sage  du  mercure,  ne  fit  plus  usagé  que  d'une  décoction 
amère ,  et  toutes  ses  éruptions  et  ulcérations  se  guÀ^i- 
rent ,  à  l'exception  d'une  seule  au-dessbus  du  genou 
droit.  Use  rendit  ensuite  à  la  campagne  et  reprit  la  dé- 
coction de  salsepareille;  au  mois  de  juillet,  son  état 
'  devint  pire  ,  mais  il  s'améliorait  lorsque  le  inalade  re- 
venait  à  l'usage'  des  pilules   mercurielles;  an  mois 
de  novembre  ,  il  abandonna  les  pillules,  mais  continua 
Tusage  de  la  décoction,  Depuis  lors ,  son  état  ne  fit 
que  s'aggraver. 

Voici  son   état  açtueK  D  a  des  éruptions  et  des 

ulcères  sut  tout  Iq  corps.  Un  ulcère  de^'cpaule  a 

déjà  été  deux  fois  guéri.  Il  y  en  a  plusieurs  dont 

Jes  .bords  sont  inégaux  et  irréguliers;*  leur  surface 

est  recouverte  d'une   matière  coagulée  d'un  jaune 

tougeâtre.  Un  ulcère,  de  la  Urgeurde  la  paume  da 

la  main,  se  v<Mt  au  côté  exteirne  de  la  cuisse  droite; 

^son  bord  supéiyeur  paraît  stationnaire  ;  scn  bord  infié- 

tieor  tranchant  et  inégal  est  en  suppuration  ;  l'un  ec 
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Tautre  iont  d*une  couleiir  roug6  de  sang.  Les  éruption» 
font  agglomérées ,  et  ont  une  grosseur  qui  varie 
depuis  le  volume  d'un  bouton  ordinaire  jusqu'à  celui 
de  l'extrémité  du  doigt  ;  des  taches  plates ,  irré^ 
gulières  »  d'une  couleur  de  cuivre ,  se  trouvent  entre  les 
éruptions  plus  élevées.  Quant  aux  boutons  ^  ils  sont 
d'une  couleur  rouge  foncée  ;  leurs  bords  sont  irrégu^. 
liers  ;  le  centre  i*enf  erme  une  matière  blanche  qui  so 
sèche  et  s'écaille.  On  a  prescrit  au  malade  de  mettre 
chaqu^^trses  pieds  dans  le  bain  d'acide  nitro-ttiuria-* 
tique  ) -et  d'éponger  son  corps  avec  le  même  liquide. 

9  Janvier.  Les  ulcères  très  -  sensibles  des  jambeÀ 
empêchent  le  malade  de  plonger   entièrement   ses 
pieds  dans  le  bain.  Il  a  une  ulcération  très-étendue 
am-dessus  de  Varticulation  de  la  jambe  droite.  Le  large 
idoère  de  la  cuisse  est  couvert  d'une  escarre  vers  sa . 
partie  iniérieure.  * 

i4«  L'ulcère  de  la  cuisse  droite  devient  net  et  de 

bonne  nature,  et  commence  à  of&ir  des  granulation^ 

charnues;  celui  de  la  jambe  gauche  va  mal  ;  il  est 

d^n  touge  obscur  et  saigne  fréquemment.  Ces  ulcères 

*  sont  lavés  avec  le  liquide  du  bain  ^  affaibli 

ig.  Les  taches  commencent  à  s'effacer,  et  elles  ont 
perdu  leur  proéminence  primitive.  Lé  large  ulcère  de  la 
cuisse  droite  est  nu  ;  ses  bords  sont  de  niveau ,  et  la  sur«« 
&ce  présente  par-tout  des  granulations  rouges.  L'as« 
pect  du  malade  est  meilleur,  et  l'éruptiocr  pourpre 
diminue» 

-  .t.**  Février.  L'ulcère  d#  la  cuisse  est  bien  diminué; 

xtf.. 
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celui  de  l'émule  est  guéri  ;  la  figure  est  beaucoup 
■iieax.Les  taches  couleur  de  cuhrre  qui  existaient  çà  et 
là  a Wt  cependant  pas  changé.  On  a  prescrit  les  bains 
des  jambes  deux  fois  par  four. 

lo  Ferrie.  On  continue  Pusage  du  bain  dont  le  ma- 
lade Mdwé  conjonrs  de  grands  avantages;  le  large 
idoère  de  k  caisse  n  a  plus  que  le  cliamètre  d*une 
demi -couronne;  celui  de  farticulationde  la  jambe  est 
leieulquinesoîtpasferaié.LesCTOÛtesde  la  ligure  sont 
tombéea.  Le  malade  seplaint  de  ne  pas  dormir.;  ii  temps 
étant  très-*beauy  il  prend  deux  fob  par  )om:  et  au  soleil, 
de  1  exercice  dans  le  |ar4iB. 

aa  Fémer.  U  y  a  salivaticm  t  et  les  gencives  sont 
rouges;  max^  il  ny  a  que  peu d*ulcératioa  et  point  de 
mauvaise  odeuir.  Une  petite  éenilie  reste  encore  sor  la 
front  ;  les  autres  soat  tombées ,  et  les  ulcères  sont  csca-* 
trisés.  • 

d6  Février.  On  fait  discontinuer  l'usage  dubaîn ,  Ton 
prescrit  le  quinquina  et  une  diète  lactée. 

John  Tarrel.  —  D'après  le  récit  du  malade ,  il  parait 
qu'nnmois  plus  tard  que  répoqueordinaire  de  l'apparition 
d  un  ulcère  primitif  à  la  suite  de  Tinfection ,  il  s'aperçut 
d'une  petite  ulcération  à  la  jonetiott  du  frein  et  du  pré- 
puce y  et  en  m^wie  temps  il  se  inanfesta  une  tumeur  à 
raine*  LHileère  Ait  pansé  avec  l'onguent  basilicum  y  et 
leo  employa  l'oiiguent  mercuriel  en  frictions  pendant 
tnn%  semées»  jUi  bouche  ne  s'uieéra  pas  ;  le  malade  ne 
saliva  point ,  maisTulcère  guérit  et  la  tumeur  dhninna* 
Aj^H^OC^^i^^ùi;  j(Qin4iov  après  la  guénaon  de  L'nl- 


çère^  il  survint  de  telles<k)uleuTs  dans  les  artictf  latioûs^u» 
Jarret  ne  pouvait  plus  se  servir  de  les  bras  ;  la  douleur 
était  plus  grande  pendant  la  nuit  ^  et  elle  était  acooan^ 
pagnée  d'une  transpiration  at>ondaai0*  Le  coalade  rap^ 
porte  que  le  médeoia  qui  le  soignait ,  appelait  cela  ulie. 
fièvre  rhumatisnialè^  A  cette  époqM  ^  des  tuoienra. 
glandulaires  existant  cfepuiV  loo^teaaps  au  cou^  de- 
vinrent douloureuses  ;  elles  &*ouvrîr<M»t,  «tde  pedis 
ulcères  se  formèrent  en  même  teiAp»  sur  lea  jambes , 
les  épaules  et  le  dos.  Uy  avait  ub  goai^eiMBtitFcrtiau- 
lalion  de  k  )9Lwk^  droite,  e(  des  douleiU-s,se  Imaîeat  res- 
sentir dans  les  jambes  et  le»  épaules ,  a^néraient  plli^.. 
de  forces  lorsque  le  malade  se  tenait  auptis  du  iéa.  Il 
n*y  eut  jamais  d'ulcère  à  la  gorge  pendant  tout  te  tetnpf  «, 

Ce  malade  très-&ible ,  est  forcé  k  garder  le  Et; 
plusieurs  glandes,  lymphatiquaa  du  cou  eC  de  là  mâ-*>. 
choire  ont  augmenté  de  mlmne^L  quelques  «^  unesr. 
sont  en  suppuration.  ]L*aspect  ixx  suj^t  est  celui4\in. 
scrophuleux.  Ses  jambes  siXnt  rét)OHvert»$  dWa  érup« 
tion  qui  ressemble  aulichen  vénérien.  Scaipaaid wt  seSu 
bras  présentent  les  mémea  éruptions  A  toute»  les 
périodes  possibles;  les  unes  se  fortnaot  ,  les  acrtres. 
sont  entièrement  formées.  ;  quelques-unes  sont  éoati^ 
leuses  et  plusieui»  d'une  «odleur  de  cuivre  très-dktinet^^.L 
Il  en  est  enfin  qui^parTirritaticMidès  vétemeos^aesont 
ulcérées.  L'articulation  du  gedou  est  légère^Mmt  goefiéf  ^ 

M.  Shaw^  témoin  des  bons  effets  des  bains  d'acide 
nitro-muriatique ,  dails  les  cas  que  nous  venons  de 
rapporter  j  et  redoutait  i  action  du  mercure  ^uf  uàe 
eonstiiQtîoa  si  éviditadiBèal  seroplMiletièé  ^  ê^Qtfift  fà 
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malade  à  Tusage  des  baiz^s  jd'acide  nitro-muriatique.  Il 
les  commença  le  7  déce  mbre. 

I^e  i5y  le  malade  ressentit  une  sécheresse  et  un  goût 
désagréable  dans  Icr  bouche . 

Le  x6^  le  mal  et  le  mauvais  goût  de  la  bouche  sopt 
augmentés  ;  les  éruptions  évidemment  diminuenL 

Le  dOy  il  y  .'a  du  mieux  ;  les  jambes  sont  en  meilleur 
état,  mais  il  est  survenu  une  ou  deux  pustules  ;  le  malade 
se  sent  plus  fort ,  sa  figure  est  meilleure. 
Le  a!5 ,  les  ulcères  se  guérissent  rapidement. 
Le  a  janvier ,  Tarret  n*est  plus  si  insensible  aux  ef- 
fets du  bain  ;  il  a  eu  un  léger  accès  de  fièvre  accom* 
|)agné  de  douleurs  dans  les  jambes ,  qui  sont  très-vives 
pendant  la  nuit. 

Le  lâ,  les  éruptions  sont  beaucoup'  mieux  que 
quand  il  a  commencé  Tusagc  du  bain ,  mais  elles  ne 
continuent  pas  à  s'améliorer. 

L#i8y  les  symptômes  fébriles  continuant ,  on  in- 
terrompt le  bain ,  et  Ton  donne  la  poudre  de  Dower 
et  la  potion  saline. 

.Le  4  février ,  les  symptômes  £ébriles  ayant  dis* 
paru^  on  soumet  de  nouveau  le  malade  à  Tinfluence  de 
l'acide. 

/  Le  22 ,  il  est  plus  mal  que  le  7  décembre.  On  lui  fait 
prendre  de  rechef  la  salsepareille ,  et  on  le  soumet  k 
yn  traitement  mercuriel  alternatif. 

Remaraues  sur  les  observacions  précédentes* 

Les  quatre  premières  observations  ont  toutes  quelque 
chose  de  commun ,  et  les  effets  de  l'acide  sur  les  ulcères  et 
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leséruptioDSyOntété  des  plus  remarqua  blés  \  Tamëliora- 
tiona  étë  uniformément  progressive, et  la  guérison  com* 
plète.  Mais^dansle  dernier  cas, le  même  plan  de  traite* 
ment  n'a  paseu  unbon  effet  permanente  On  a  dà  remar- 
quer que  dans  toutes  les  circonstances.où  le  bain  a  pro- 
4  iit  d'heureux  résultats,  il  y  avait  toujours  eu  une  grande 
quantité  de  mercure  administrée  précédemment.  J'ai 
prescrit  l'usage  du  bain  d'acide*  muriatique  à  plusieurs 
malades  du  dehors,  avec  des  avantages  très-marqué$,-et 
c  étaient  de3  personnes  qui  .depuis  si  long-temps  étaieut 
furmfiliste^  que  fen  étais  fatigué.  Un  jeune  homme 
avait  desi  iilcèreset  des  sinus  à  la  cuisse  qui  persistaienjt 
malgré  tous  les  médicamen3  usité&en  pareille  occurrence^ 
comme   la  décoction  de  salsepareille,  les  pilules  d^ 
Plummer  avec  l'infusion  amère,  le  subUmé  coirosif  en 
solution ,  la  décoction  de  quinqufaia  à^ec  hi  s6ude  ,  les 
pansemens  de  tous  genres ,  }ëi  compresses  et  les  ban- 
jdages.  Il  me  reveniu^  voir  chaque  mois^  sans  antélioratioa 
dans  sa  position  ;  mais  après  frois  semaines  de  Tu^ag^ 
du  bain  de  pieds ,  etdes  lotiops  de  ci^  çnéme  liquide  sur^ 
ses  ulcères  ,  il  se  trouva  très-bL^n*.  Plusieurs  jeunes 
femmes  ayant  des  éruptions  etdes  ulcères  aux. jambes, 
ont  éprouvé  les  bons  effets  de  l'emploi  de  Tacide  affaibli.. 
Une  question  s'élève  naturellement  d'elle-inème  ; 
est-ce  Le  bain  acide  qui  agit  ici  eon>me  lotion  ?  Il  n  / 
a  pas  le   moindre  doute   quil  agisse   puissamment 
comme  lotion  sur  certains  ulcères  et  éruptions;  mais 
^ous  av(xi&  vu  les  éruptions  et  les  ulcères  diminuer  et 
disparaître ,  quand  on  ne  faisait  que  mettre  les  pieds 
dans  le  bain^  en  outre,  des  effetf   évidens   sui:  U 
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çonstîiutioQ  proviennent  de  ce  bain  :  il  produit  de^ 

celles  bilieuses  y  de  Toppressioti  et  des  céphalalgies  ; 

les  malades  maigrissent  par  son  usage  prolongé.  Nous 

fivons  vu  qu*il  avait  déterminé  la  salivation  et  des  ulcères 

des  gencives  dans  deux  cas  Toujours  après  son  usage  y 

les  malades  ont  pris  de  rembonpoint  f  et  se  sont  trcxx-- 

vés  mieux  portans  ;  quel^efois  il  avance  Tépoque  des 

niCDstrues ,  ou  les  rend  plus  abondantes. 

Nous  aurons  d'autres  occasions  de  parler  de  ce  re^ 

mède  ;  nous  le  devons  en  entier  au  docteur  Scan  y  et 

je  joins  ici  quelques-unes  de   ses  observatioiis  sur 

la  maoïôre  d'en  faire  usage ,  quoiqu'il  l'ait  employé 

dans  des  maladies  très-différentes  dé  celle  qui  nous 

«l'occupés. 

■  ft     * 

Ùbs^ïvaiions    sur  Tusage  du  bain  dacide  nitron 

muridùque ,  par  le  docteur  Scott, 

Depuis  quelque  temps  y  je  me  sers  de  trois  parties 
d'acide  nitrique ,  méléei  avec  une  d'acide  muriatique* 
Je  suis  incertain,  si  ces  plx>portions  des  acides  sont  les 
meilleures  qu'on  puisse  employer.  Nous  connaissons 
trop  peu  la  théorie  des  effets  de  ce  composé  sur  le 
corps  faumnin  ,  pour  être  en  état  de  lui  applique^ 
quelque  rat^nnement.  J*ai ,  depuis  peu ,  ainsi  que  d'au- 
tres pei^onnes ,  employé  parties  égales  de  ces  acides ,  et. 
je  crois  en  avoir  r etité  des  effets  aussi  avantageux ,  et 
pedt-^étre  même  plus  grands  que  lorsque  j'employais 
les  premières  proportions.  On  doit  donc  laisser  les 
proportions  des  acides  et  plusieurs  aMtres  pircoi^ftatir: 

« 

pesy  à.rexpérience  fotpr^. 


Par  le  mélange  de  ces  acides  ^^  il  se  dégage  un  vo-^ 
lume  considérable  d^on  gaz^  qui  est  extrêmement 
désagréable ,  et  qui  se  répimd  à  Tinstant  dans  toute  U 
maison.  Pdur  éviter  cet  inconvénient ,  les  acides  pen- 
^Tent  être  afl«4{>lis'alrec  deux  fois  leur  volume  d*eau« 
Mettez  donô  la  quantité  nécessaire  d*eau  dans  une 
bouteille ,  ou  autre  vaisseau  de  verre ,  et  versez  par  des- 
sus les  acides,  Fun  après  TautrcOn  peut  conserver 
ce  mélange  pour  l'usage  dans  des  bouteilles  ordinaires  ; 
il  est  cependant  mieux  dTavotrce  mélange  ée%  acides 
afFaibfis  Àut  par  des  apothicaires  ou  des  chimistes. 

J'ai ,  âréquemment  dans  PInde ,  exposé  toute  la  sur* 
face  du  corps  au-dessous  de  la  tête  y  h  lactîon  de  ce 
bain  acide.  J'ai  cependant  trouvé  que ,  dans  ce  pays , 
il  ^ufik  de  baigner  les  jambes  jusqu^aux  genoux  ,  on 
un  peu  au^dessua.  Prenez  un  vaissean  de  bois  assez 
large  pour  contenir  les  pieds  dans,  son  fond,  et  les 
jambes  ou  les  genoux  dans  son  extrémité  supérieure  ; 
le  fond  de  ce  vaisseau  doit  être  plus  large  que  son 
extrémité  supérieure,  parce  qu'il  est  à  désirer  qu'outre 
les  pieds  et  les  jambes,  il  contienne  aussi  peu  de 
liquide  que  possible.  S'il  est  pins  large,  le  bain  sera  plus 
difficilement  chauffé  ,  et  lexpansion  de  l'acide  sera 
plus  grande.  Pour  un  tel  vaisseau ,  le  quart  d'un^ 
bouteille  du  mélange  acide  ci-dessus  mentionné ,  sera 
suffisant;  cèttt  règle  cependant  n'est  pas  générale^ 
icar  les  acides  varient  en  force,  et  la  peau  des  indivMus 
est  pliu  ou  moins  susceptible.  Le  goùx  donne  une 
gutre  méthode  d  appréciation  ;  le  baia  doit  être  acide 
comme  du  vinaigre  faible ,  et  il  doit  un  peu  piquer 
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la  peau  j  quoique  légàrement ,  après  quelle  a  été 
exposée  à  son  action  pendant  une  clemi^heure;  s'il  est 
plus  foit^  il  produira  des  boutons  très-incomoiodes ,  et 
donnera  une  couleur  jaune  aux  ongles  et  à  la  peau  des 
pieds ,  ce  que  Ton  doit  éditer  avec  soin.  Un  bassin 
ordinaire  à  laver  le^  mains  ^  sera  tiès-conveçable  pour 
baigner  les  pieds  de  quelques  individus ^  en  ayant  soin  ^ 
toutefois  I  d^éponger  en  même  temp^eurs  jambes. 

Le  bain  sera  rendu  convenablement  chaud ,  en  y 
versant  une  quantité  suffisante,  d^eau  bouillante  ;  pour 
le  chauffer,  j'âte  ordinairement  le  tiers  pu  le.qv^rt  du 
mélange  y  que  je  remplace  pardeTeau  bouillante,  et 
un  peu  d'acide  nouveau  ;.ç  est  peut*é.trela  meilleure 
méthode,  mais  je  l'ai  par  fois  fait  chauffer  directe-* 
jment  dans  des  vaisseaux  de  terre.  Cela  ne  doi^pas  se 
faire  souvent,  car  il  est  probable  que  le  bain  en  est 
'  altéré  ;  je  ne  suis  pas  mième  encore  convaincu  qu'une 
seule  parcelle  d'acide  j  pénètre  dans  Téconomie^  ani- 
male. Je  soupçonne  <[ue  les  effets  qui^sonl:  produits 
viennent  du  chlore  seulement» 

J  ai  été  long-temps  désireux  de  -  me  procurer  un 
succédané  du  mercure,  et  à  certains  égards ,'  je  l'ai 
enfin  rencontré  dans  le  bain  d'acide  nitro-muriati- 
que.  J'ai  déjà  vu  assez  de  ses  effets  à  Londres,  pour 
en  conclure  qu'il  n'est  pas  moins  efficace  que. dam 
l'Inde  j  et  qu'il  peut  soulager  ou .  guérir  un  grand 
nombre  de  maladies  :  ces  observations  récentes  ne 
me  sont  pas  seulement  personnelles.  Si  je  puis  sur- 
monter la  répugnance  du  monde  médical  pour  essayer 
un  remède  si  nouveau  (et  je  ne  puis  raccu'er  dans 
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ce  cas  d'un  scepticisme  dépludé),  je  ne  doute  pas 
c[u*il  n*en  résulte  pleine  confirmation  de  ce  que  fax 
avaiioé. 

J'indiquerai  seulement,  pour  le  présent,  ce  qui  est 
particulièrement  nécessaire ,  une  classe  de  maladies 
très-commune.  Ce  sont  les  affections  dites  bilieuses , 
prorenant  de  la  sécrétion  trop  abondante  de  la  bile^ 
de  son  défaut  ou  de  sa  dépravation.  De  là  naissent  des 
désordres,  de  1  estomac  «.des  rertigès  ,  une  chaleuir 
fébrile  y  des  douleurs. db  tète,'  un  défiuit  de  som-' 
meily  la  mélancolie  et  plusieurs' de  ces  sensatiooa 
déplorables ,  au^cqueUes  on  a  donné  le  nom  de  neru 
yeuses.  Dans  ces  cas^  placez  le  malade  dans  le  bain 
tiède  pour  les  jambes ,  chaque  soir,  ou  de  deox 
jours  Tun,  pendant  une  heure  ou  moins  ^  selon  les 
circonstances.  Chez  quelques  individus  disposés  aux 
affections  bilieuses ,  le  premier  bain ,'  an  bout  de 
quelques  heures ,  produit  des  efiFe^  très  -^  mariés  ; 
il  purge  y  donne  lieu  à  l'expulsion  de  mi^tières  féca- 
les très-oolorées ,  ou  dwe  bile  brune  ^  verte  ou  noire^ 
semblable  à  de  la  poix  .mêlée  k  de  Thuile*  Le  pouls 
devient  plus  fréquent  qu'à  l'ordinaire ,  et  il  survient 
une  sorte  de  nud^aise  ;  ces  effets  peuvent  durer  pli^ 
sieurs  jours ^. cependant^  ils  sont  souvent' plus  dura* 
bies  à  leur  première  apparition.  Quand  la  bile  pèche 
par  la  qua^itité  ,  les  effets  du  bain  s'aperçoivent 
seulement  p^r  le  retour  graduel  des  matières  fécales 
à  leur  couleur  naturelle,  et  par  1  amélioration  suc* 
cessive .  de  la  santé.  Avec  les  individus  disposés  i  le 
bile,  il  est  nécessaire  d«  tenir  le  ventre  libre  peiw- 
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dant  Tusiige  du  b<iia  ;  car  un  de  ses  ei£ets  y  (somme 
je  Tai  dit^   et  celui  de  tous  ^pii  est:  le  plus  arant*- 
geuXy  est  de  produire  une  sëcrétion  abondante  de  bUe 
dans  le  canal  intestinal;  lesî  oonaéquencds  immédiaies 
en  %ùat  des  symptôiaes  biUeiut^  tels  .que  la  cëpba* 
lalgie,  les  vertiges yetc^^auxquela on  remédia  parles 
laxatif».  Ces  effets  du  bain  viennent  da  son  action 
puissante ,  qui  le  mettent  k  même  de  conrigcr  qpielqoes 
conditions  moibides  de  Festoosac^  et  des  ofiganes 
biliaires*  Quoique  ce  bain^  avec  peu  da  txodbles^  pro* 
dnisé  des  efifets  très-«?anti^eax  ^  ûo  paot  cependant 
présumer  que  les  personnea  déibateSy  et  médie  quel* 
quel  indindus  robustes ,  an  soufi&iroai  des  jÉCommo- 
di^  passagères.  On  doit  toujoiirt  se.  sburanîr  qne 
ses  bons  résultats  ne  petsrent  jamais  être  appréciés 
en  entier^  avant  que  le  malade  ait  fait  usage  du 
bain  pdndant  nn  teaips  considérable  ;  ceux  même 
qui^^lans  le  princqpei  ne  s'en  sont  pas  trouvés  sensi* 
blementmieux,  sont  tout  surpris  àlalvs^de  ramélio^ 
latioD  qiâ  en  est  rësattée  poar  leur  smtÊbL  Le  grand 
isdmède  actuel  poor  ia  bile  est  le  calomélas,  ou  le 
mercure  sons  quelque  autre  forme,  mais  à  eu  né-« 
cessaire  de  la  répéter  au  bout  d*ua  oartain  temps} 
la  même  cbeae  a  lieu  à  Tégard  du  bain  ;  quimd  les 
symptômes  bflieox  reparaissent ,  il  Caut  le  reprendre  ; 
les  malades,  eux-mêmes,  s'aperçoivent  coaobien  de 
temps  ils  peuvent  aller  sans  remployer  ^  et  quand  ils 
y  reviennent,  deux  ou  trois  bains  de  jambes  suffisent 
^tt  général  pour  amener  du  soulageaient.  Si  on  em- 
ployât le  bain  froid ,  il  produirait  le  même  eflet  q/m 


\ 


t^haud ,  maïs  je  jrecommajule  de  le  chaufFer ,  parce  qua 
ûsaas  €6  climat  >  «uMput  pendant  Tbiver ,  il  y  aurait  dea 
incooréaieittrà  aeii  senrir  antreme^.  Les  an^es  pbë« 
nomènes ,  et  je  le  m»  par  expérience ,  sont  produits  en 
épongeant  le  oorps  aree  le  liquide  du  bain ,  comme  si 
on  prenait  le  bain  l»-méme.  A  cet  efPet^  mettes 
«n  peu  d*eau  cfcaude  dans  un  bassin  à  se  laver  les 
mains,  arec  une  quantité  convenable  d'acide  niixo- 
mnriatique  ^  et  épongea  les-cuisses^i  les  jambes  .et  lab-* 
domen ,  pendant  quinse  minutes  p«r.  jour.  L'on  peut 
•neero  époi^gee  cas  parties  akeenatiineaBesit. 

Poiir  fdire  ces  kciona ,  Tacide  doit  être  ianoora  plus 
nflTaiUi  que  peur  la  baÎQu  L'eireur  conmume  est  de  le 
laisser  trop  fiait  dans  les  dlnx  cas» 

• 
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SUR  irir  AN^VRISMS  PAR  ANASTOMOSe  DANS  l'oRBITIT» 
CUiRI  PAR  LA  LIOATK7RB  DS  L^ARTERK  CAROTlpi 
COMMUNE  ; 

JPar  BanjAMf  M  Travers  ^  démaksi^atéut  éPanaiomie 
à  rkâpiemi  dé  Guy ,  chirurgien  de  la  C4>mpagnie 
des  Imdtâ  OriemialôM  >  et  {^iururgien^^-eculiêie  de 
V Infirmerie  de  Lamlresm^^^Exineii  de»  Transac^ 
tionsde  le  Soeiéêé  Médieo^Chimfjgiadede 
dre$  y  par  G;  Baasonifr.     * 
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de  cinq  enfans ,  étant  dans  les  premiers  faoU  «TnM 
grossesse  ,  éprouva,  tout-à-coup ,  dans  la  soirée  du  sS 
décembre  1804»  une  sorte  de  craquement  du  <:Acé 
jgauche  du. front,  craquement  accompagné  de  dou- 
leur  et  suivi  de  l'épanchement  d'un  Auide  liînpîde  danr 
la  substance  cellulaire  des  paupières  (lu  m^ae  c6té« 
Quelques  |ouirs  auparavant ,  elle  s'était  plainte  d'un 
violent' mal  dé  tète  qui,  n'ayant  faif^  qo*aiigiiienter 
depuis ,  ne  lui  permettait  plus  alors  de  lever  la  tète  de 
dessus  son  oreiller.  Des  mouchetures  ayant  été  pn?* 
tiquées,  la  tumeur  œdémateuse  qui  environnaît  For- 
bite  se  dissipa;  mais  on  fut  bientôt  obligé  d'étaUir 
nnexutoîre  à  latenàpeét  d'appliquer  les  sang-snes  et 
les  lotions  froides  pour  cooftattre  l'ophtalmie  violente 
qui  ne  tarda  pas  à  lui  succéder.  Elle  s  aperçut  alors , 
pour  la  première  fois ,  d'une  protusion  du  globe  de 
l'œil  qui  nuisait  à  sa  vue  »  et  de  l'apparition ,  vers  le 
bord  sous>»orbitaire,  d'une  grosseur  circonscrite  f  âas- 
tisque  au  toucher,  et  ayant  à-péu-pfès  le  volume  d'une 
noisette.  Une  autre  tumeur  plus  molle  et  plus  volu^ 
mineuse  parut  en  même  temps   vers  le  tendon  du 
muscle  otbiculaire  des  paupières.  La  tumeur  inférieure 
oifirait  k  la.  vue  et  au  toucher  les  pulsations  des  plus 
grosses  artères  ;  la  supérieure  donnait  la  sensation 
d\m  fort  mouvement  vibratoire;  leur  accroissement 
étaitient^  et  la  peau ,  entre  les  yeux  et  la  paupièi^  in- 
férieure ,  commença  à  se  gonfler  et  è  s'épaissir.  Le 
globe  de  Tooil  fut  graduellement  repoussé  en  haut  et 
In  dehors,  et  ses  mouvemeds  déviUi^eiit  très^^gëftés. 
La  malade  '  disait  en  méiiie  temps  éprouva  dans  ht 
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tête  un  bruit  fort  iDco&imode  et  continuel  qu  elle  com- 
parait à  celui  que  pourraient  faire  deux  soufflets  i 
vent  y  sans  cesse  en  action.  Les .  émotions  morales  el 
la  moindre  agitation  du  corps  augmentaient  beau*- 
coup  le  mouTement  pulsatoire  des  tumeurs;  mais  le 
symptAjne  le  plus  pénible  pour  elle  j  était  une  violente 
douleur  au  sommet  de  la  tête,  douleur  qui,  par  fois, 
descendait  vers  le  front  et  les  tempes  ;  tout  cela  réun . 
l'obligeait  à  tenir  continuellement  le  côté  gauche  de 
la  tète  appuyé  sur  une  de  ses  mains  et  dans  une  fo^ 
sition inclinée,  parce  que  les  battemens  augmentaient 
d*une  manière  sensible  lorsqu'elle  avait  la  tête  basse 
et  sans  soutien. 

Tel  fut  le  rapport  que  .  me  fit  la  malade  lor^ 
que  je  la  vis  pour  la  première  fois  ,  à  la  sollicita- . 
don  de  mon  ami  le  docteur  Cholmeleyi  médecin  as« 
sistant  de  l'hApital  de  Guy.  Sa  physionomie  était  triste* 
et  portait  lempreinte  de  la souffirance  ;  la  peau ,  vers 
la  région  des  orbites,  paraissait  épaissie  et  ridée  d'une 
manière  morbide.  Le  sourcil  du  côté  malade  était  ré^  ' 
tréci  et  surpassait  de  deux  ou  trc»s  lignes  le  niveau  de 
l'autre;  le  creux  de  l'orbiie  n'existait  plu^  la  paupière 
supérieure  offrait  une  convexité  vers  son  bord  ciliaire, 
par  suite  de  l'élévation  forcée  du  globe  de  l'oeil  ; .  la 
moitié  supérieure  de  Tangle  interne  de  l'œil  était  rdm-- 
plie  par  la  tumeur  vibratoire  très^&cile  à  comprimer , 
et  qui^  lorsqu'elle  Tétait  fortement,  n'oflEmit  plus  que 
des  pulsations  obscures;  ]e^  veines  de  la  paupière  su- 
périeure étaient  variqueuses  par  distension;  la  peau^ 
far  le  sac  lacrymal ,  était  fort  distendue  ainsi  que  les 
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Veioes  des  ailes  du  nés*  La  tumeur  inférieure  qui  sV 
Vaaçait  vers  le  trou  tous-orbitraire ,  présentait  une  ap- 
parence conique ,  et  était  très-élastique  au  toucher  ;  la 
paupière  inférieure  tournée  .fers  Tangle  externe  de 
l'oiiïitei  proÀninait  au^le^susde  la  partie  sapériears 
de  la  joae4  On  pouvait  faire  disparaître  cette  tumeur  en 
pressant  sur  l'orbite,  ibais  alors  la  pulsation  augmentait 
beaucoup,  et  cette  pression  du  globe  sur  le  fond  et  le 
edté  de  Torbite  occasionnait  des  douleurs  insupporta- 
blés.  Une  con^nressioa  exacte  des  artères  temporales, 
angulaire  et  maxiUaise ,  lie  produisait  aucun  effet  sen- 
sible sur  Tanéf risme.  En  aj^liquant  mon  doigt  sur  le 
'tronc  de  la  carotide  commune,  la  pulsation  censit 
entièrement ,  et  1  espèce  de  tintement  de  la  petite  tu- 
menr  devenait  si  obsonr  qu'il  était  difficile  dedétenni- 
ner  s*il  mfÊk  eQOore  lieu  on  non.  L'augmentation  ré- 
cente du  gcmflement  dfi  la  peau  sur  Ubàse  du  nés  et 
sous  Tangle  intetne  de  Tcail  opposé,  avait  donné  de 
vives  alarmas  i  le  malade  et  à  aes  amis,  qui  oniignaient, 
non  sans  calque  apparence  de  raison ,  une  affection 
semblable  ifcir  eèlé  dsoit* 

Pès  quf  l'eus  vu  laaaladie,f»  fiis  pemiadé  qu'elle  n^é- 
tait  aiitseipie  cette  déjà  décrite  par  M.  JohnBellf  sous 
le  nom  i'màémsmefmranmÉiomose.  Sa  ressemblance 
était  si  forte  avec  la  pliqpart  des  tumeuvs  dont  M.  John 
JBell  a  consigné  l^bistoire  dans  son  ouvrage,  entre 
autres  avec  œlle  communiquée  par  M.  Frmer  de  Bir^ 
miagbatft  ,:4osit  le  malade  ayant  refesé  les  secours  de 
Vert,  périt  dliémocvhagit ,  que  je  oensiéérais^  Peecrms* 
sèment  visible  du  asal  comme  un  allument  sujBBsant 
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pour  justifier  tontes  les   tentatires  propres  à  Farré- 
|er.  D  après  la  nature  particulière  de  cette  affection , 
et  l'idée  que  )e  m*en  étais  faite ,  nous  deVions  noul 
nous  attendre  ;  quoiqûelle   eût  été    lente  à  se  fbtv 
mer ,  qu'elle  serait  désbrniais  rapide  dans  ses  progrès , 
et  d'autant  plus  opiniâtre  à  nos  efforts^  qu'elle  au- 
rait acquis  un  Tolûme  plus  considérable.  Pessayai  d'a- 
'bord  l'effet  de  la  pression  sur  la'  tumeur  ;  mais ,  quoi* 
quelle  fut  modérée I  les  doulèiurs  causées  par  l'action 
augmentée'  des  artères  y  ne  me  permirent  pas  de  con- 
'  linuer  au-delà  d'tQi  espace  de  temps  très-limité.  Les 
applications  réftigératites  araient  déjà  été  employées 
sans  aucun  arantâge  apparent,  et  de  plus ,  la  durée 
et  l'aspect  du  mal  semblaient  rendre  ce  moyen  dérisoire. 
L'excision ,  seule  méthode  dont  Texpérience  eût  con- 
firmé les  el£ets  avantageux  dans  des  circonstances  sem- 
blables I  était  évidemment  impraticable  dans  celui-ci , 
à  moins  qu'on  ne  se  résolut  en  même  temps  âi  faire 
fexthiption  de  l\aîl ,  et ,  d'après  le  grand  déplace- 
'ment  du  globe  de  cet  organe,  et  l'origine  obscure  de 
'  la  maladie  dans  rintérieiir  de  l'orbite ,  j'envisageais  les 
résultats  d'une  telle  opération  cbitome' étant  des  plus 
'  incertains.  Assuré  de  la  cause  dû  'mal ,  sachant ,  par 
une  heureuse  expérience  (i)  fait<e' tout  récemment,  la 
parfaite  possibilité  dans-  des  circonstances  favorables^ 
'  le  peu  de  risques  que  l'on  courait  en  plaçant  une  li- 
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(i)  Voyez  Cas  d'ânévrisme 'de  Partira  carotid^  ,  opéré 
par  M.  Astky  Çooper^  dans  le  pTeinier^fEoJuine  des  Tran* 
vactions*  '  ^  ' 
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^ture  $ur  Tartère  carotide  ;  réfléchissant  en  outre  que 
l'obstruction  cl  un  tel  canal  devait ,  dans  tous  les  cas. 
être  suivie  d  une  diminution  sensible  et  penbanent» 
de  la  quantité  de,  sang  <]ui  se  rendait  à  la  tumear ,  je 
procédai  à  l'opération  le  aS  mai  1809,  en  présence 
du  docteur  Cholmelejfj  de  M,  George  Young^  dfi 
M«  Briçkenden  et  de  plusieurs  aittres  personnes. 

La  malade  étant  couchée ,  le  col  âévé  par  un  oieîl- 
.1er,  et  le  menton  fortement  tournée  vers  Tëpaule  gau- 
che y  je  fis  une  incision  loxigue  de  deux  pouces  et  dem^ , 
qiii  commençait  à  la  distance  d*un  pouce  environ  4^ 
Textrémité  stemale  de  la  clavicule ,  et  qyi  se  proloi^ 
geâit  dans  une  direction  oblique  le  loqg  du  bord  an- 
trieur  du  muscle  stemo-pléido<-mast6îdien.  Les  fibres 
du  muscle  étant  à  découvert ,  son  bord  fiit  soulevé 
et  Fenveloppe  des  vaisseaux  ouverte  avec  précaution 

sur  le  côté  de  la  trachée-artère*  Daiis  retendue  ^e 

i* 

cette  incision ,  quoiqu'elle  fut  peu  considérable  9  00  Çt 
passer  sous  Taitère  une  a^uiUe  oqprbe  avec  uy  double 
Ugatiire ,  en  ayant  soin  toute  foi^  de  VLf  pas  com- 
prendre le  nerf.  L'aiguille  retirée ,  on  serra  les  liga- 
tures séparémient ,  aux  deux  extrémités  de  la  dénu- 
datiofide  Tartère,  k  la  distance  de  trois  lignes  en^i* 
rôn  Tune  de  TautrevLes  lèvres  de  la  petite  plaie  furept 
rapprochées  au  mpjçn  d'emplâtres  ajghitinati6 ,  etl^ 
fils  des  ligatures  maintenus  en  dehors.  ^  vis-à-vis  ^e 
Tendroit  de  leur  application. 

La  malade, avant  de  quitter  la  police  qu'elle  occupait 
pour  cette  opération  y  nous  dit  que  sa'  douleur  était 
ttliitinuée/et'^qùe  le  i)fuit  qu*elle  éprbiivaït  aupara- 


•^*' 


^  *  E  If  r  z.  A  T  t  o  K.  J3t55 

V^tit  dans  la  t.éte  «vait  entièrement  ce&sé.  Ld«petîté 
tumeur,  placée  sur  J  aiigie  de  Vo^  ^  présentait  des  puU 
•ations  plu»  obscures.  DeujL  heures  après  son  retour 
4ans.son  lit,  je  la  trouvai  tout-i-fait  exempte  de  dou* 
leura ,  mais  fatiguée  d'avoir  si  long-tenxps  gardé  la 
même  position  :  elle  invoquait  le  sommeil. 

Huit  heures  du  soir.  -'«-'La  malade  a  été  tourmentée 
par  des  nausées  :  toutes  les  fois  qu'elle  s*est  assoupie , 
çlle  a  été  réveillée  par  des  soubresauts  et  des  tremble^ 
mens  nerveux  :  elle  se  plaint  d'une  violente  douleiu* 
4e  tète  et  d^  mal-aise  dans  1^  dos  et  dans  les  reins  i 
le  pouls  présente  90  pulsations  par  minute;  la  peau 
est  froide.  La  tumeur  inférieure  a  acquis  le  mouve« 
ment  vibratoire  de  la  supérieure  ;  je  lui  ai  ordonna 
|a potion  saline  effervescente^  de  trois  heures  en  troi^ 
heures. 

Second  jour,  huit  heures  du  matin.  «^  Insomnie 
pendant  toute  la  nuit^  et  changement  continuel  de 
position  :  mal-aise  particuUer  de  deux  heures  à  quatno 
heures  $lp  matin;  elle  a  voulu  se  lever  et  s'habiller; 
j^JUe  est  mieux  maintenaztt,  ayant  ^u  quelques  instans 
de  sommeil  qui  t'ont  soulagé  ;  la  douleur  du  dos  est 
jrès-^gcRnde ,  ceJU^  de  la  téte^  quoique  violente  pair 
Xncwent^  ^st  actuellement  bornée  au  iront;  le  pouls 
•est  plain^  et  donne  cent  vingt-quatre  pulsations  par 
;aiinute;  langue  un  peu  chargée,  soif  légère. 

Deux  heures  après  midi  «— •  Le  mal-àise  et  Ie%  autres 
^Jicnplémes  persévèrent  ;  le  pouls  donise   x32  pu 

cations» 

UMijt^eur^s  du.spMT*— -La  malade  se  dit  Feajcoi^ 
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,    mieux  ;  elle  n'éprouve  plus  de  doûlètir  dans  la  t^e/ 

et  celle  des  reins  est  bien  moindre   :   le  pouls  ési 

comme  à  deux  heures  ;  la  langue  est  Imimide  y  la  peao 

fraîche  ;  elle  a  eu  quelques  instans  de  sommeil  :  elle 

.se  plaint  d'un  engourdissement  de  la  gor^é    et  du 

cou  ;  l'esprit  est  tranquille. 

Troisième  jour,  dix  heures  dû  matin.  -*  ElUe  a  pas«é 

piesqu'une  bonne  nuit  :  elle  a  bien  dormi  par  mo^ 

mens  ;  la  douleur  du  dos  a  cessé.  Les  coups  de  canon 

tirés  de  la  tour,  Font  beaucoup  agité ^  et  depuis  ,  elfe 

éprouve  une  grande  douleur  au  sommet  et  dans  le 

derrière  de  la  tête;  le  pouls,  plus  plein  et  sensiblement 

moins  dur,  est  descendu  à  lia  pulsations  par  minute. 

I^e  doigt  mis  en  contact  avec  les  deux  tumeurs  ^  j 

éprouve  la  sensation  vibratoire  dont  il  a   été  parlé 

plus  haut  ;  comprimée  plus  fortement ,  la  tumeur  infii- 

lieure  présenté  même  des  pulsations  distinctes. 

Dix  heures  du  soir,  même  jour.  —Un  cl/stàre  a 
été  donné,  mais  sans  effet;  la  malade  a  ressenti  des 
coliques,  et  comme  elle  na  pas  encore  eu  d*éva« 
cuation,  je  lui  ai  fait  prendre  une  potion  purgativà 
avec  les  sels. 

Quatrième  jour,  neuf  heures  du  matin.  —  Point  do 
sommeil  jusqu^à  trois  heures  du  matin,  ce  qui  est  dû  h 
a  douleur  de  tête  ;  douleur  alors  moins  vive  :  elle  a  ea 
une  évacuation  copieuse  par  les  ^eUes  à  sept  heures 
du  matin. 

Quatre  heures  après-midi ,  même  jour.  -—  Elle  sa 
plaint  4'ui^  violante  douleur  à  l'occiput;  il  n'j*  a 
dans  tout  le  système  aucun  autre  sjmplôma  de  com^ 
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motidn  ;  le  pouls  bat  9a  fois  par  minute  :  elle  se  tieut 
sur  son  séant  $  elle  a  mangé  une  soupe  légère  avec 
appétit. 

Cinquième  jour ,  dix  heurts  du  matin.  —  La  douleur 
çojDtinbelle  qu'elle  ressent  au  sommft  et  dans  le  der-- 
lière  ^  la  tète ,  lui  a  i^it  passer  une  mauvaise  nuit. 
£lle  se  plaint  qne  sa  douleur ,  quoique  profonde ,  lui 
rend  la  tête  plus  molle  :  les  tumeurs  ont  considéra- 
blement diminué^  Tœil  est  moins  proéminent.  Dans  la 
commencement  de  sa  maladie  •  elle  éprouvait  une  sen- 
«atî^  si ,  pénible  dans  la  tête  lorsqu'elle  voulait  sa 
lever,  qu'elle  était  forcée  sur-le-champ  de  reprendre  la 
position  incUnée  :  elle  est  encore  sujette  à  la  même 
sensation.  J*ai  observé  que  ie  globe  de  Tœil  offrait 
une  pulsation  légère*  Elle  a  la  vue  courte  ^  et  les  objets 
lui  paraissent  plus  grands  et  plus  obscurs  qu'ils  ne  le 
sont  en  réalité.  Dans  la  visiou  obscurcie  qui  précède  la 
cécité  dépendante  d'une  affection  idiopathique  de^Ia 
rétine ,  les  objets  paraissent  ordinairement  plus  petits 
qu'ils,  ne  le  sont. 

.  Quatre  heures  après-midi ,  même  jour.  —  Elle  est 
mieux  sous  tous  les  rappoi  ts  que^  ce  matin  ;  elle  a  eu 
plusieurs  heures  d'un  sommeil  tranquille  :  la  douleur  dé 
la  tète  a  cessé  ;  le  pouls  est  naturel  et  n'a  plus  que  84 
pidsations.  Elle  peut  rester  plus  long-temps  sur  soa 
séant ,  sans  être  soutenue.         , 

;  Sixième  jour,  midL  —  Elle  a  dioé  avec  appétit; 
elle  ccmtinue  à  être  exempte  de  douleurs.  En  levant 
l^appareil^  le  .pus  a  coulé  en  abondance  le  long  des 
ligatures.  Au  dessus  et  au-dessus ,  la  plaie  est  réunîÉ 
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par  première  intention  :  les  granulations  et  le  pus  sont 
d*tine  bonne  nature. 

Septième  jour ,  midi.  —  Elle  a  passe  une  excfeUeitle 
nuit  ;  elle  a  été  un  J3eu  incommodée  le  matin  par  le  son 
des  cloches  ;  touMbruit  un  peu  pi'olongé  est  pënibfd 
pour  elle.  Je  lui  ai  permis  de  maûgèr  de  ta  rkuide  : 
Te  mouvement  vibratoire  de  la  tnmeiH*  iùférieure  ne 
peut  être  perçu ,  quand  la  supérieure  est  comprimée; 
èll<«  ofFre  cependant  encore  une  pulsation  distûnctei 
quoique  faible.  • 

Huitième  et  neuvième  jours.  •—  La  malade  va%en 

4 

sous  tous  les  rapports  :  les  granulations  et  le  pas  sont 
bons. 

Premier  juin ,  dixième  jour  après  Popératiot).  —  La 
malade  a  passé  une  mauvaise  nuit  et  elle  a  ressenti 
beaucoup  de  mal-aLse  par  suite  du  retour  de  la  dooleor 
de  tète ,  qui  après  avoir  duré  pendant  trois  heures,  a 
rendu  les  tégumens  de  cette  partie  très-douloureuX  au 
tducher.  Elle  s*est  levée  ;  elle  a  trouvé  qu'elle  marchait 
mieux  qu  elle  ne  s  y  attendait.  La  plains  serait  fermée 
sans  les  ligature^  ;  celles-ci  commencent  i  sortir  en 
dehors  y  quoiqu'elles  ne  paraissent  pas  encore  youloir 
se  détacher. 

Douzième  jour.  — -  La  malade  ne  se  plaint  pas  ;  elle 
se  met  sur  son  séant,  et  travaille  dans  sod  lit  sans 
éprouver  de  fatigue  ;  elle  mange  et  doit  bien. 

Quatorzième  jour.  — «  Elle  a  encore  une  fois  ressenti 
de  la  douleur  au  sommet  et  dans  le  derrière  de  la 
tète ,  mais  cette  douleur  e^t  beaucoup  moins  forte 
.  qijVvant  ^opération. 
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rrVbi^^p^taéyoDié'^Iji'àkilBLd^  esé  iissise  dans  un^ 
piice  roMVMi  dft  sa  chambre  à  oouol^r  :  aile  oraint  que^ 
açm.œil  o'aii  éprouvé  mo  nouveau  déplacemeiit^^^iiar 
le  womdl  du  c6té  afFecté  ne  loit  pluv  élevé ,  enfin 
que-  k  tumeui*  inférieure  n'ait  augmenté  de  volume. 
Son  mari  et  la  finniUe  pfutageiit  ses  ûdquiétudea  à 
cet  égardé  Les  BgaiBres  oomkiiienc  à,  se  détacher  de 
plus  en  plu;^  :  le  cAié  gaueke  ém  oou  i  depuis  Toreâie 
junqu^à  répanle ,  offina  une  roideur  qui  empêche  *  le 
libre  mooicei^ent  de  la  téce»  1^  £bres  musculaîfeft 
sont  tendues,  et  comme  cordées  pat  suite  de  l'm^ 
Qammudfei  ewsiiée  par  la  plaiei.  Elle  a  éprouvé  de 
pves  doul^iva  dans  TobiI  ,  depois  le*  jour  précédênl  : 
^e  dit  les  avoir  notablement  sOjulagéeSy  en  plaçant» 
sur  ses  yens  ^.  un  moreeaû  d'étoffe  dé  soie  v^te^  ce 
qu'elle  faisait  ^  avAc  le  même  «uoeès  ^  avant  Topé-^ 
lation* . 

.  Vingt^eMmièma  jour.  «<«.Xa  ligattore  supérieurer 
a*ast  détadbéa.  é*elle*méme^  La  malade  n'éprouve  pas 
d*inooinauidil»s  de  se  lever  et  de  travailler  pendant 
toute  la  joiifiiéew*  EUe  est  surprise  dé  pouvoir  Ura 
aisépnent  des  «araetères  ^imprimerie  très-fim  ,  et  de 
distinguer  des  onwages  de  femme  très -délicats ,  ce 
qp^eUe  ne  pouvait  plus  fai]:e  depuis  plusieiu-s  années. 
La  raideur  dit  cité  gauche  du  cou  est  diminuée  ;  elle 
demande  avei^  instances  çi'on  lui  permette  de 
sortir. 

<  YingMeuKièflia  jenr.  -^  La  ligature  inférieure  est 
toflibép  qKmtanément,  et  on  l'a  trouvée  dans  l'ap- 
pareil qu^on  place  sur  la  plaie»  On  loi  k  permis  de 
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prendre  Twir  dehor»^  le  lendetnain  ^He  a  fait  deax 
milles  à  pied ,  ce.  qui  paraît  lui  avoir  fait  beaucoup  de 
bieo.  Le  vingt^béii\nèaie>  jour  depuis  l'c^ératioa  ,  elle 
9$t  r^tioûrnée  dftbf  aa  famille.  La  plaie  ^tâit  preaque 
guérie.  A  la  fia  de  la  cinquième  semaine  ^  elle  pocmût 
];çmplir  les  dîev^rsjde  son^  ^tat  ooflUma  aupiaravaiit  z 
elle  exprimait  alor^  sa  àalisfactiiMs  de  rai-  satumeixr 
si  coosidérablea^eDt  dâaùnuée  ^  de  ne  plus  y  éprourer 
des  pulsations:  aussi  fortes  ^  et  d*étre  déHvrëe  dea  dou* 
l^rs  cruelles  qui,  depuis  tant  d années ^ "ne  lid  lai»- 
saient  aucun  reliche.  ,  .       '      *      - 

:.  a6Septembrey.il  ya  maintenant  quatre  Aob  que 
Topération  a  été  faite  :  )es  tumeiirs  sont  ^Tidemment 
plus.pe.ti^çs,  ,et  leurs. pulsations  beaucoup  dîminuéea. 
L'œil  est  aussi  beiUicoup  moins  proëaiîneiil  ;  les  dou- 
leurs qui  9  autrefois  ^  jetaient  coûtinaellQs-|  ne  se  £onr 
plus  sentir  que  rarement.  Les  battemens  de  Tartève 
du  côté  gauche^  o^  se  .distinguent  qu'avec  ^hie  sous 
Tangle  de  la  mâchoire.  L'artère  Carotide  du  oftté  opposé 
se  contracte  avec  plus   de    force  v  qu'à .  Tc^dinaire. 
M.  Brickenden^  qui. a  pbservé  U.  malade  depuis  sa 
naissance,  et  qui  a  été  -a  même  de  tuirare  ses  progrès 
avant  l'opération ,  regarde  sa  diminution  fiomme  très* 
sensible  depuis  cette  époque.  La  malade ,  spn  mari  et 
ses  amis  sont  de  la  méii^e  opinion  :  elle  souffre  de 
temps  à  autre  par  des  digestions  laborieuses,  ce  à  quoi 
elle  est  sujette  depuis   long-temps;  mais  à  d'autres 
égafds  elle  est  très-bien ,  et  elle  peut  se  livrer  ^  au 
travail    sans    en   ressentir   plus    de    fatigue   qu'elle 
n  en  éprourait  avant  l'apparition  de  sa  tumeur., 


* 
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-  Iie/98  octobMy  elle  fit  uiia  liitiisé  cooelie;  Llié- 
inovragiâ  qui  5*eii  suivit,  fiitti  oonsviérdrle  <{iieUe  là 
fit  tdmber  en  qmoope^,  et  qti efle  en  «resta  dfiQft  im' 
état  de  àèbiikbt  eUtrèiae.  Le  lendemain  imtkî'^oor 
a'aperçut  qne  k  inmeur  •iipélieinpe  Vêtait  afiEâUsée  ,  ' 
et  que  la  pulsation  araitcessé également 
?  Le  lundi  animant  ^  elle  ressentie  des  rdcMleurs  ié 
téta  du  cAté^  malade^  et  eU^  eut  un  peu  de  lièvre. 
Dans  le  cours  de  qoelques  béoiMV  Ut  subi^tancse  cet- 
Inkire  de  la- région  de  Forhile; 'fut  remplie  d*un  fluide 
aéreux  exacteinent  semblable  &  celui'  qui  a^t.pani' 
déjà  dans  le  principe  de  Ja  maladie  ;  k  douleur  cessa 
d'elle-même,  et  la  tumeur  œdémateuse  cfatude,  &  sa. 
stnrface,  dispamt  au  mojren  d'une*  lotion  froide.  EHe 
n'éprouvait  phis  :  alors  aucune  dôuk^ur  de.  tête  (  moi» 
de  novembre )  ;  mlôs*  par-  suite-  de  ses  hémorragies  ^ 
elle  est  demeurée  extrêmement  faible  et  sujette  k  éeé- 
{Palpitations  dé' cœur.  La  tumeur  supérieure  et  le  goo* 
flemént  dès  tëgumens  entre  Içs-^àreib  ont  tocale-*; 
ment  dispiiru  :  Tceil  est  mdns  proéminent  ;  k  tumeur 
inférieure  est  sans  élasticité  et  n'of&e  aacunë  pàlsatioa 
contre^neture. 

,  Durant  les  fiâtes  de.  Noël,  elW  a^est  alfligée  p9T  k 
perte  d'im  de  ses  enfans,'et  loitiqu-eile  n*écrit  pas' 
encore,  remise  de  la  débilité  que' soi  fausse  eouoKe  kt 
avait  occasionnée.  Elle  deirint  alors  sujette  ^  des  éva** 
nouissemens  avec  perte  du  sentiment  et  do  mowre^ 
ment,  à  des  vomissemens  continuels,  et  â des  hémoiw 
ragi^  par  les  selles»  Depuis  pi-ès  de  deux  roois^  elle  est 
dan$  son  lit,  dans  un  état  de  âûblesse  telle  que  «ou  ' 


^pptfaf::ajs0  jA  -feu  m^n^  «'^spèrobt  glm  Ven.  tmt',  it^ 
rgùif..  Au  ra^  de  juin  fuirant j,  alW  «lia,  par  mon  «m, 
yjljt^.qiielqii^  «qrâi  one  MkçpagneéloîgDë^fle  Lod» 
4ie$  de  tieote  ovlteft;  «Jie  y  ratta  dràx  nu»»,  et 
i^TàK  îoosMtf  d'utte  atAté  qu'elle  ne  éoBBaisaair  pba 
depuis  un  grand  Dombre  d'eiiBéea» 

f  J^  iSii,  MiHjsiss  SioJfbU  esirdana  un  éujà  de 
saMi  {«urfiût.  U  ne  lui  i«ate  aetueUeme^  étûànem  tniea 
de  9(»i  ancienoia  neladie  p  ^'une  lëgim  tumeur  à 
Cakigl^  iotarae  de  Tml^^  qm  peu!  étvè  de: Ja  granev 
4'Mn  poia}  eUe  éproMW  eoccMnie)  par  âatertaMa,  de» 
dpideui^  d^esloiaaç^  et  d'autres  ^paptàmes  da  dis- 
l^psie  att;^«}Mels  elle  est  si^ettk  depuis  cfaînae  ans» 

.  N'ayaot  jaqaais  0u.QO€a3ioo  de  irais  on  aea  semblable 
2^  celui  <|i|e,  ]>  nen$  da  •^nq^pocter ,  il  m'esl  iii^>oasi« 
bla  de  donner  des  détails  sur.  la  natnre:da  eeœ  nura, 
lyais  fonaîdabla  eapèc^  de  lumetar. 

.  fai  pensé  que  ce  fait  était  digne  d*êire  nppotîé 
par  deux  mati&  :.le  preaater^  «'est  quHl  fiMimil  un 
sfaouad  estexnple  concluant  de  la  sàreté  d*iina  épé- 
rftiou  qu'on  avait  regardée  )usqtt*ici  ooomla  ^tant  im- 
praticable y  et  nuisible  aux  fonctions  du  cerreau  ;  lef 
sfpeop4  f  a^est  qu'il  déterpoine  la  poaroir  que.  nous 
pPHrquif,  M€wet  sur  les  ;brancbes  malades  de  la  ca- 
4lj|id)f  >  en  £iisaiit  k  ligature  du  tronc  même  de  cette 
a]||èia«r  S  panit  que,  comme  aous  les  autres  troncs  du 
sjvtéaMl)  artériel,  ia  oarotida  peut  être  obBtérée  sans 
nmp  au  fofciOtiQas  de  Forgana  qu'elle  est  chargée 
da  nourrir;  ou  en  d'autres  termes,  que  tes  bmnche^ 
cullatfcalaa.  i^uy^ni  y  aondaîra  la  quanitté  de  sai^ 
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nécessértr^k  sa  nioucrituvr  0t  à  racMayfdiss^ment  d# 

1  Lé  iresciv  ôtAml  formé  jmt  ronaitomo&e  des  or* 
téros  W|bûre  et  €«ralide  i  b  baâa  du  cerreau ,  semble 
être  la  ressource  que  la  natue^  a  ménagée  pour  cotiser^ 
V9er  lacifcaladoD  céribrale  dans  eecr«  ooojooetiire.  On 
»  siqpposé'  qiîe  ,  par  rohfaéiatkm  d*und  des  artères  oa-« 
rolidés^  lo  tdmiB  da  aing  qui  se  rend  aucerveao 
senrit  dbnûiaé  d'une  tncnièn  perinaiieste»  L^  motif 
de  ^eMc  opinian  était  suggéiié  par  le  passage  des  ar« 
tères  oafoiîdei  et  vettébrales^  à  trarers  desoenaux 
oêsetni  pÉ^pree  &«émpédl^  Faugmentation  de  leur  Gâ^ 
paeitÀ  On  devrait  plut6t  aitpposw  que  l'ittCeadon  de  là 
mmure,  dana  eetté  dispondon  partioiilière  de  struo-* 
tare  y  a  été  dé  prévenir  l#a  effeu  ftoheux  qui  rémU 
taraient  de  la  dilatation,  des  vaisseaux  dan$  un  organe 
aussi  délicat  ;  mais  peut-on  s'imajpiner  que  les  fonc- 
tions d'un  tel  organe  souf&eht  de  la  privation  per- 
manente de  la  quatrième  partie  da  sang  qui  y  circule 
ordinairement?  En  outre ^  si  le  volume  du  sang  nest 
pas  augmenté  par  sa  diversion  dans  les  Autres  canaux/- 
comment  1a  pression  pourrajt-^lW  L'être  ?  Le  simple 
cbangemem  de  place  ne  s^o^ait  avoir  d'importance  , 
pftfoe  que,  qu^l  que  soit  rendroit  où  la  pre9^n  oit 
Ijeu  j  elle  s'étend  également  à  toute  la  masse  ^  ce  ^ 
est  proMvé.  par  les  symptâm^s  qui  suivmt  Tanfoçce» 
ment,  ou  la  dépression  d'une,  portjol»  d'o^  du  dii» 
mètre  d'un  pièce  de  vingt-quatre  sob. 

On^ne  .peut  pas  non  plui»  déterminer  lu  bk  é$  h 
diminution  du  volume  éà  mt^^  pur  mSM^M^iïtltMn)-* 
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ment  qu^éprouvent  les  artères  carotide  et  Tertébnib 
dam  leurs  canaux  osseux  :  la  carotide  rastanta  bat 
arec  plus  de  vitesse  qu'auparavant,  et  Taugmenimion 
de  kc  £réquence  des  baitemetns  compensera  a'mplemftnt 
la  perte  du  vohime  du  .san«^* 

.  M^  il  est  inutile  d'aller  .aokl^tles  effets  vutbtes^  : 
la  maladie  parait  essentiellènient  consister  dans  une 
Impulsion  contre^iature  du  sang  qui  se  rend  à  Tcngane. 
En  fermant  le  canal  ^ect,  cette  impulsion  est  înfeer* 
captée  ^>  la  circulatioa  M  fait  alors'.pêr  anastomosés^  la 
ssng  jqui ,  auparavant ,  é(ait!  affluent  est  dors  refluent  ; 
lorgane  reçoit; de  seconde>'mî|||  ;  le  fluide  nêdéssaire  à 
se  conservation ,  au  Iieud*en  être'  alimenté  directement 
par  le  cœur  ;  le  mode  d'agir  de  la  ligatore  dans  tons  lea 
cas  d'ânévrismes ,  ne  teâd-il  pàs.iiu  alême  rési^t  ? 

* 

DE  L'INFLAMMATÏON 

"■  ♦.  .  ■  ..." 

SPONOIBO^B  OVFOWOVXCSBI 

Par   J.   BuRNS  ,    âe  Glascow   (i). 

'  La  maladie  que  je  vais  exammer,  ou  n*a  pas  été 
décrite  par  les  auteurs ,  ovt  a  été  considérée  comme 
étant  de  nature  cancéreuse  :  elle  est  peut-^tré  une  des 
afFectiôns  les  plus  alailmantes  auxquelles  nous  soyons 
sujets  j  parce  qu'ouï  ne  lui  connaît  pas  de  remède  spé- 
tifique ,  et  que  l'opération  ne  peut  élre  utile  qu'à  une 
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(i)  Dissertations  on  inflammation^  'by  John  B&riMw 
Extrait  commimiqué  par  la  Réda^sur  ^ 
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^oqùe  où  îl  est  très-difncile  de  persuader  ati  malade 
Je  s'y'soutnettréfc 

Je  Tai  liottimëe  inflammation  spongieuse  d  après  Tap^ 
"Carence  gui  caractérise  particulièrement  cette  maladie, 
et  qui  continue  même  après  que  Tulcération  af>ris  Jia 
'place.  ' 

Cette  maladie  commence  par  une  petite  tumeur  saivi 
'Couleur,  qui ,  si^  elle  n*a  rien  qui  la  courte  et  la  com- 
prime comme ,  par  exemple ,  répaisseùr  d^un  muscla 
'^u  raponévTOse  du  pied,  est  molle  et, élastique ,  ma& 
tendue  et  dure  dans  le  cas  contraire.  On  est  d^abord 
exempt  de  mal-^ise ,  mais  ensuite  une  douleur  aiguë  et 
lancinante  se  fait  sentir  par  intenralles  ;  bientôt  cette 
douleur  e&t continue.  Pendant  un  temps  assez  long,  la 
turaeùr  est  unie;  ensuite  elle  se  projette  irréguliè* 
'rement  dans  un  ou  plusieurs  points,  et  la  peau ,  à  cette 
place,  devient  d*une couleur  rouge^  livide,  et  s'amln- 
dt.  Cette  tumeur  cède  facilement  à  la  pression ,  et 
elle  retient  aussitôt  sur  elle-même  :  de  petits  pertuîs 
^^e  forment  dans  ces  saillies  et  il  s*écoule  par  ces 
.ouvertures  une  matière  claire  et  sanguinolente.  Pres- 
'qu*immëdiatement  après  que  ces  ulcéradons  se  sont 
'fiâtes,  pardt  un  petit  ftmgHS  semblable  à  une  pa<* 
'pille ,  qui  croit  rapidement  en  hauteur  et  en  largeur , 
'ayant  toute  Tapparence d*un fungus carcinomateux,  et 
'répandant  quelquefois  beaucoup  dé  sang. Ce  liquide  est 
'd*uneodem. extrêmement  fétide,  et  la  douleur  devient 
•de  plus  en  plus  lâgue.  Les  environs  de  ces  ulcères  sont 
-rouges  et  tendus.  Dès  que  Fuldération  a  commencé, 
4ei  jjliuides  foîstneft  grossissent  etprexment  exactement 
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les  qualités sjpoDgieuses de  la  tumeur  piimitire;  si  h 
malade  résiste  encore  j  malgré  les  progrès  du  mal^ 
de  semblables  tumeurs  se  forment  dans  d  autres  parties 
du  corps,  et  il  finit  enfin  par  périr  d*ime  fièvre  hec- 
tîgue.^ 

£n  examinant  les  parties  afFectéet  après  la  mort  en 
l'amputation ,  on  trouve  que  la  tumeur  coiuiste  dans 
une  substance  mpUe  9  semblable ,  e^  qiiel^iue  tente  ,  ^ 
celle  qui  constitue  le  cerveau ^  d'une  coulçùr  grisâtre, 
d'mie  apparence  graisseuse^  partagée  par  des  diviâoEis 
membraneuses ,  et  renfermant  des  cellules  ou  pochas 
pleines  d'une  humeiir  sanguinolent^^  gai ,  fpelqwBob^ 
est  en  lrès«|pande  quantité. 

Un  kpte  entier  oe  paraît  pasentOMrer»  daps  tom  ^s 
cas,  la  tumeur  qui  firéqueniment  ^*enfi^nce  entre  las 
chairs  ou  sous  les  os  auxquels  elle  pawt  so^ivent  adbSref  • 
Les  muscles  voisifis  ont  une  couleur  p41e^  peinent  leur 
apparence  fibreuse^  et  ressemblent  plus  à  Ja  snharapce 
du  foie  qu'A  celle  du  tissu  musculaire^  les  os  4ituésjpr^r(j[e 
ces  tumeuss  se  carient  toujours  \  si  pe  sont  des  os  larg^ 
leur  surface  devient  inégale^  et  ib  se  brisent  en  frag^ 
mens  :  s'ils  sont  petits,  ils  deviennent  mous  et  ptte^eux* 
Cette  tumeur  provient  quelquefois  d'uc^e  yjolei^ce  exté- 
rieure ,'m.ais  souvent  elle  jparait  sans  cause  appareoCe« 

Je  ne  connais  point  de  reodède  qui  puisse  arrêter  las 
j[>rogrès  du  jmal  ou  le  guérir  :  les  frictioiis  avec  des  bai^ 
jnes  anodins^  procurent  du  ^ulagelnent  dans  les  pm^ 
oniètes  périodes  de  la  maladie ,  «nais  elles  nepi^raiss^t 
pas  en  retaider  jes  prpgr^.  V4>xti^ation  es^  Je  seifl 

■in/wAn  .Aûot  an.  niiiiift  att^wIrA  ^n  *n/>ftAc  ^  — **«^*  aIW 


aiW  pmticable  qa^aa  commencement  et  quand  la  nm^^ 
ladie  est  locale  et  vla  pas  gagné  les  ^andes  roisines; 
<Nir  du  fadment  où  elles  sont  affectées  j  lachanoe  dis 
aucoÀs  est  grandement  dimimiée;  il  est  alors  quelque* 
lob  difficife  4e  persuader  aqx' ittalades  de  se  apumet^ 
4  TampiitaJCiop  çu  k  r«Miip«itki&  »  parce  que  ladoufeur 
et  le  danger  ne  leinr  sont  pas  eàceve  connus  ;  mais  on 
doit  insister  aift^  d'eux ,  sur  la  nécessilié  dercfiération, 
erec  toute  k  cWleur  que  peut  produire  une  cenyictica 
lafim^.    • 

Apt^  «roir  fait  ces  ohaenrations  p  je  rair  éclaircir  ce 
aufet  paries  obsenrationssuivantes:  la  preunàre  eseotreca 
la  di£Bcuhé  d*extiqper  |a  maladie  quand  ropératien  n^eit 
.pils  pratiquée  «itôtapvisrepparition  delà  tumeur;  dam 
laaecond^  »  nous  ferrons  les  rbyages  ^'ellepnedoir  sur 
les  os  et  IJfStendue  des  parties -qu'elle  peut  a£Eeeter;  la 
Iroisi^e  nous  oflnia  un  exemple  de  TafiBsctiaB  des 
glandes  ;.laquatrième  feràoounaitre  Fétatle  plus  arandé 
.de  la  mala^t,  de.  celui  dalnsieqtiel  des  paclîea  éloigiiées 
entêté  atteinti^;  )a dernière  enfin ,  est  «ne  pQsnm 
d^  bons  efiEeti  d'une  i^roH^te  opération. 

Oise^vaiion  première^  -—  WHlimm  SdrUng.,  sans 
cause  évidente ,  s'aperçut  d'une  petite  tumeur  mx  som- 
qpoet  de  Tépaule,  yen  le  milieu  environ  de  la  termi- 
'naison  du  cou  et  de  l'articttlatian  de  l'humérus.  EUe 
augmenta. pro^ssifement  pendant  plusieiài  inois,  el 
lorMjue  je  ids  cette  tumeur  ,^Ue  ayait.la  grosseur  d'un 
csuf  d'oi^  :  elle  était  ^pongieuie^  élastique  et  doulcn- 
leuse  par  intervalle. 

fluojiji»  X^nmtMUé  de  la  tumeur  Ait  une  ^iscpqmi- 


%69    SociirtÈimteÂZM 

tance  défavorable  ^  )e  me  détarininâi  jDep<âiàiuit  pcxif 

Topération.  Je  fis  une  moiaJDa  dans  tblite  la  iongneor 

de  la  peau  ^  et  je  disE^quai  >  jasqu*à  ûi  base  ^  la  tumeur 

dont  la  partie  supériéare  était  recoiirerte  étnàe-  podie 

oakyate;  mais  quelle  fut  ma  surpTrise,  iMsqu'en  aëpa^ 

rai^  cette  base  des  parties  •soi'  lesquelles  elle  reposait^ 

je  m^apef^us  qu'elle  n'avait  pas  de  racines  fixes  ,  mais 

bien  ^*elle  pénétrait  les  musclés ,  q^^étaient  minces , 

p Aies,  et  qui  avaient  perdu  leur  iq^»areilce  fibreuse» 

Je  coupai  donc  la  tumeur  au  niveau  des  mntfbles^  M  les 

séoaraht  alors  avec  le  dos  du  soapel|  je  rètitâi  avec 

'  inon  doigt  tout  ce  que  )e  pus  en  apercevov.  Phnieuis 

\nrtèresyqùi  jëfàieiit  beaucoup  'de  sang^  furent  asiet 

'  facilement  liées  ^  quoique  peu  appuentes.  Un  stunte- 

ment!^ incommode  eut»  lieu  dans  phiiieur»  points  des 

muscles  malades  ;  il  fiit  modéré  par  lapplicaliôn  d'one 

éponge  trempée  dan^  l'eaa  fi*^de,  après  que  la  peau 

•fut  tirée  et  ses  bord  tVippvodiés  Tun  de  Patttre. 

En  piansimt  le  malade ,  trois  {ourseprès  rc^^entioa , 

on  trquva  iquè  la  peau  ne  s'était  point  réunie  et  que  ses 

bords  étaient  >  rouges  et  enflammés.  Cet  état  dura 

plusieurs  jours;  enfin  la  partie  se  gonfla  et  coounença 

•  è  fournir  une  matière  £$tkle  :  la  peau  se  retira  encore 

plusy  etJ  un  fungiis' parut  et  ^'augmenta  par  degiés.  H 

:  était -uni  et  régulier,  d  une  couleur  pàlè,  de  sorte  qnll 

;a  ^air{dutdt  1  appalreiioe  d*ilti  ulcère  superficiel  souleré 

par  nne  tumeur  située  eonlessoiis ,  que  de  la  surfiKre 

dioéràe  d'une  substance  malade  eUe-ménie.  Cet  état 

durait  depuis  deux  ou  trois  mois,  qtiand  des  projectioas 

jrrégûHèr^s  parurent  sur  k  sul^fiito  nlcâréa  de.  h 
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i  Donyelle  tumeur.  Elles  s'ouvrirent  bientôt,  et  Ton  vit, 
k  avec  étonnement|  paraître  un  second  fungus  (Tund 
)  apparence  carcinumateusip ,  et  jetant  du  sang  en  grande 
quantité  et  fréquemment.  L'engorgement  des  glandes 
I  .  axillaires  s'en  suivit;  le  malade  s'affaiblit  de  plus  ea 
I  plus ,  et  devint  évidemment  hectique.  N'ayant  pas  en- 
I  tendu  parler  de  lui  depuis  plusieurs  semaines^  je  pré-. 
I        aume  qu'il  est  mott.  ^      , 

I  Dans  ce  cas  y  une  seconde  tumeur  succéda  à  la  pre- 

I        mière ,  provenant  de  l'impossibilité  où  1  on  s'était  trouva 
d  extirper  celle-ci  toute  entière.  Elle  lui  ressemblait 
1        exactement  ^  sinon  qu'elle  avait ,  dès  l^e' principe  ,  un 
ulcère  é  sa  suiface  ;  mais  cet  ulcère  û'était-ii  pas  lui- 
même  un  signe  de  l'inflammation  spongieuse; 

Obervation  II.*  —  John  Oi^erend  était  attaqué  A^ 
douleurs  dansla  cuisse  droite  etdails  lés  reins ,  qui  étaient 
considérées  comme  rhumatismales.  Peu  après ,  l'on  crut 
remarquer  de  lalongement  daxis, la  cuisse ,  et  lool 
appliqua  un  cautère ,  dans  la  ferme  persuasion  quai,  *  >  \ 
c^était  un  cas  de  morbus  coxarîus.  On  n'en  retira  past 
un  grand  avantage  ;  au  contraire ,  la  partie  supérieure 
de  la  cuisse  s'enfla  ^  tandis  que  l'inférieure  s'amin-» 
cit;  l'appétit  diminua  ^  son  pouls  fut  plus  fréquent  ^ 
jà  ne  dormait  plus.  La  cuisse  fut  frottée  avec  du  baume 
anodin;  on  donna,  chaque  soir,  le  laudanum  à  l'intérieur^ 
nfiais  av^ec  un  soulagement  momentané.  Cet  état  con-  ' 
jtmua  plusieurs  nlois  avec  des  rémissions  et  des  exacer- 
bâtions.  Bientôt  le  malade»  se  plaignit  d'une  difficulté 
d^uriner  qui  se  cliangea  bientôt  en  une  rétention 
complète.  On  essaya  d'introduire  le  cathéter^  mais  on 
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pe  put  y  rëussir  y  quoique  son  extrémité  fut  incllnéf 
£t  dirigée  de  manière  à  correspondre  aux  déviations 
à<à  la  glande  prostate.  Uu  e^^men  attentif,  par  I  aikus, 
^t  reconnaître  y  dans  le  bassin,  une  large  tumeur  élas« 
fique  qui  fut  prise  pour  la  vessie.  Un  trocar  fîit  intro- 
duit dans  te  rectum  y  et  Ton  chercha  à  percer  la  vessie  ; 
jiA  fluide  sanguin  sortit  aussitôt  en  grande  aboodance, 
mais  le  malade  ne  se  plaignait  d'aucune  douleur  av 
gl[and|  ce  qui  est^  cbe^  beaucoup  d autres,  le  signe 
d^une  blessure  à  la  vessie.  Unej  .quantité  considérable 
d'urine  fétide  et  très-colorée  s^écoula  par  Turètre,  et 
^ntinua  même  y  par  la  suite,  qnoiqu  avec  quelque  dif- 
ficulté. Un  semaine  après,  le  malade  moun^ 

En  disséquant  le  cadavre,  je  trouvai  la  jointure  de 
\fL  hanche  environnée  coioplètement  d'une  matière 
claire ,  semblable  à  celle  qui  fprme  le  cerveau ,  ren- 
fermée dans  de  petites  poches ,  et  ça  et  là  d'autres 
l^etites  poches  pleines  d'une  eau  sanguinolente.  La 
fête  du  fémur  était  cariée  en  entier,  aussi  bien  que 
la  c^ivité.  du  fémur  dans  laquelle  elle  est  reçue. 
.   Les  muscles  étaient  entièrement  décolorés,  sem» 
fiables  à  du  foie  bouilli ,  ayant  complètement  peidu  leur 
apparence  fibreuse  et  leurs  propriétés  ipusculaires.  L'eu- 
ii^erture  de  la  cavité  abdominale  7  fit  reconnaître  la 
présence  de  la  même  substance  qu'on  avait  déjà  trouvée 
dws  le  bassin.  L'intérieur  (}es  os  du  c6té  malade  était 
carié.  Cette  substance  particulière  dont  nous  venons 
de  parler ,  contenait  de  larges  poches  remplies  d'une 
Uqueur  sanguinolente  »  et  t'était  une  de  ces  poches 
quav^it   percée  le.  troc^  qu'on  oherqhfût  .&  intro- 
duire dans  la  vessie. 


ObiÈrvmiian  IIl.^ — Jamei  fFédker  reçut  un  coUp 
en  dehors  du  pied ,.  immédiatement  sous  la  cheville* 
Une  petite  tumeur  se  fcffma  à  l'instant  :  pendant  plu- 
lieurs  semaines.ellê  resta  stationnaire  sans  causer  beau^ 
coup  d'incommodités  ;  mais  bientôt  elle  s^âccrut  et  fit 
éprouF-er  des  douleurs  lancinantes.  La  tumeur  était 
dure  ^  tendue  et  irrégulière  à  la  me.  Je  roulais  faire 
l'extirpation  sur-le-champ ,  mais  le  sujet  opposait  de 
k  résistance  ;  j'eus  donc  recours  aux  frictions  areo 
le  baume  anodin  qui  produisaient  un  mieux  momenj 
fané;  Peadant  plusieurs  semaines ,  je  n^entendis  pat*-* 
1er  de  rien  ;  mais^  au  bout  de  ce  temps ,  le  malade 
me  fit  appeler  de  nouveau.  Les  irrégularités  de  la 
tumeur  étaient  plus  grandes ,  plus  proéminentes^  d'une 
Cuuleur  rouge ,  et  l'une  d'elles  s'était  ouverte  ;  on  àp- 
perçut ,  par  cette  ouverture ,  un  petit  fungus  à  moi- 
lié  organisé,  et  un  fluide  sanguinolent  s*en  écoula  côn»* 
tamment.  L'opératioil  devenait  urgente ,  mais  la  fai- 
blesse dii  malade  la  lui  fidaait  refoset.  Un  mois  après  ^ 
Û  se'  confia  aux  soins  d'un  autre  ôhimlrgieli  f  la  tu-« 
meur  offrait  à  cette  époqiie ,  trois  ouvertures ,  de  cha- 
cune desquelles  sortait  un  large  fungus  eh  forme  de 
chou-fieur,  recouvert  d*ttne  matière  fétide;  une  es- 
pèce de  sérosité  rougeAtre  s'écoulaiC  sans  cesse  des 
bords  des  ulcères.  La  tumeur  était  aussi  grosse  que 
la  tète  d'un  enfant ,  et  une  des  glandes  inguinales  était 
légèrement  engorgée.  Le  malade  ayant  alors  consenti 
à  Famputation ,  elle  eut  lieu.  Mstlgté  l'application  du 
tourniquet ,  une  énorme  quantité  .de  sang  veineux  sor- 
tit de  la  tumeur ,  et  cette  hémorrhagie  né  cessa  ^'a« 
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près  la  Ugatiire  des  vaisseaux.  Malheuteusement  od 
regarda  comme  mutile  d'extirper  la  glande  malade. 

En  examinant  la  jambe  y  cm  reconnut  que  les  et  en 
étaient  presqu'endèrement  cariés.  La  tumeur  était  for- 
mée par  une  matière  semblable  h  celle  qui  constitue 
le  cenreauy  ayant  un  grand  nombre  d'intersections 
membraneuses.  Le  kiste  j  si|r  la  partie  supérieure  ,  était 
dur  et  épais  y  mais  il  manquait  i  la  partie  inférieure^ 
soit  qu'il  n'eàt  jamais  existé  entre  la  tumeur  et  les 
tendons  musculaires ,  soit  qu'il  eût  été  détruit.  La  pre« 
mière  opinion  meparait  plus  probable ,  car  je  n'ai  jamais 
trouvé  le  kyste  secontinuant  sous  la  partie  inférieure  ou 
postérieure  de  la  tumeur,  mais  se  terminant  toujooi^ 
imparfaitement  dans  la  partie  sur  laquelle  la  tumeur 
était  placée* 

Le  malade  alfadt  aussi  bien  qu*on  pouvait  le  désirer, 
quoique  la  glande  devint  de  plus  en  pins  volumineose, 
sans  qu'on  songeât  à  l'extirper.  Deux  mois  après,  il  me 
fit  prier  de  venir  le  voir.  La  glande  avait  acquis  le  vo- 
lume de  la  tète  dW  enfant  nouveau  né  ;  elle  était 
molle  et  spongieuse,  et  offi::9it,  dans  une  de  ses  par- 
ties, une  éminence  irrégulière;  ila  peau  n'était  .pas. 
colorée,  le  pouls  offiait  cent  trente  pulsations  par 
minute ,  et  le  malade  était  entièrement  hectique*  Dans 
cet  état ,  je  ne  prescrivis  rien  autre  chose  qu^me  diète 
nourrissante.  U  mourut  une  semaine  après  que  je  Teus 
vu. 

Observation  ÏV?  —  Le  cas  suivant  montre  cette 
maladie  dans  son  état  le  pfus  avancé.  Il  est  extrait 
du  cinquième  volume  du  Journal  de  Médecine  da 
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Londtes,  et  il  èsA  ain»i.  désigné  :  Exposé,  des  mau- 
vais effets  produits  en  cherchant  à  guérir  un  gan^- 
glionparle  se  ton.  Il  fut  recueilli  .par  M*  W.^Deascy 
chirurgien  à  Dublip.  .    i    . 

En  juillet  1781 ,  un  ecclésiastique ,  Agé  de  37  ans^ 
me  consulta  sur  un  gangUon  .mobile  de  .la  grandeur 
d'une  petite  muscade ,  situé  entre  ritidd:K  et  le  pouce 
4e'  sa. main  droite ,  près  du  poignet.. .  : 

Comme  il  desirait  ardemment  de!  guérir^  on  lui- 
avait  conseillé ,  dans  c0  dessein  ^  d  y  £aii»  passer  un  se- 
ton  au  travers  I  comme  la  méthode  la  oseilleure.  et  la: 
plus  sûre  ;  comjgne  cet  individu  était  d^fuae  santé  robu»* 
te  9  et  que  cette  tumeur  ne  causait  paa^le  douleur,  je  lui. 
conseillai  de  n  y  pas  faire  attention  y  et  sur^tout.de  'he 
pas  employer  le  remède  qui  lui  arail  été  consçillé.Quatre 
mois  après ,  je  desirai  le  voir  et  je  le  trouiai  dans;  la 
plus  triste  situation.  Un  séton  avait  été  pa^^sé  à  travers, 
la  tumeur ,  et  les  suit^  en  avaieut  été  une  inAamma-' 
tion  violente  du  dos  de  la  main ,  et -Une  augmentation: 
rapide  «et  effrayante  de    la  tumeur.  Un .  fîingus  de' 
mauvaise    nature   sortait    par  les,  ouvertures   ^faites 
par  le  séton  ;  et ,  lorsqu'on  y  touchait  y  il  y  avait  d  a- 
bondantes  hémorrhagies  et  une  grande  douleur.  Une: 
consultation  eut  lieu; on  y  convint  d'écurier  le  fungus 
au  moyen 'dVne  incision,  ce  qui  eut  lieu,  et,  les  os 
\lu  métacarpe  parurent  rugueux  et  dénudés.  On  fit  une 
seconde  ouverture,  à  travers  Téminenee  thénar.,  et  tui- 
sétoD  y  fut  passé  pour  prévenir  d^une  manière  plus  effî-> 
cace  le  développement  du  fungus.  Le  quinquina  fut  ad-' 
ministre  i  grandets  doses.  Une  potion  opiaeée^  donnée  • 
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charpie  soir^  et  une  ghuide  atto&tion  fiit  apportée  an 
régime  du  malade. 

Cette  méthode  sc^mUak  promettre  les  plus  h toreiuc 
résultats.  Le  fungus  paraissait  entièrement  détruit,  une 
suppuration  louable  avait  lieu,  la  grosseur  de  la  main 
diminuait^  et  les  ouvertures  s'étaient  tellement  resserrées 
en  pey  temps  qu'elles  semblaient  annoncer  une  cicatri- 
sation prochaine.  Cependant  ces  apparences  favorables 
ne  furent  pas  de  longue  durée;  car,  après  quel^ie  temps, 
le  fungus  commença  à  croître  de  nouveau ,  et  tous  les 
mojens  employés  pour  le  détruire  y  caustiques ,  instra- 
Biens  tranchans, compression 9  etc.,  ne  produisirent 
aucun  bon  effetpermanent.  U  s'accrut  rapidement ,  dé- 
généra à  la  fin ,  et  produisit  le  plus  effraymit  fungus  can- 
céreux que  f  aie  jamais  vu*  Toutes  les  applicatîoâslocales 
recommMplées  en  pareilles  circonstances  étaient  sans 
succès.  Il  en  était  de  même  pour  les  remèdes  internes. 
Le  malade  prit  jusqu*à  deux  onces  de  quinquina  en 
poudre  dans  vingt-  quatre  heims ,  et  il  usa ,  dans  tout 
le  doiirs  de  sa  maladie ,  vingt-huit  livres  de  ce  médica- 
ment. L'extrait  de  c^ë  ix'obtint  pas  plus  de  succès. 

Après  quinze  mcMs  de  souffrances ,  il  se  détermina  à 
lamputation  de  sa  main;  mais  il  voulut  auparavant 
consulter  l'Académie  royale  de  chirurgie  de  Paris.  Le 
résultat  de  la^consultation  fut  que  le  fungus  h'étaît  pas 
cancéreux ,  mais  scorbutique.  Cette  décision ,  {$ar  le' 
Ùit  9  devra  noi^s  rendre  extrêmement  réservés  lorsque 
Qous  sommes  appelés  à  donner  notre  avis  en  pareil  cas 
«ans  voir  le  malade ,  car  notre  jugement  ne  peut  s'ap- 
pi^er  que  siir  l'aspect  des  qloèros.  L'Aoadémie  pen-i 
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sait  que  la  maladie  étant  locale,  elle  n*exigeait  qu^uâ 
traitement  local.  Dans  cette  yué ,  elle  proposait  de 
combattre  le  limgus  au  moyen  de  Teuphorbe ,  de  la 
Sabine  9  etc.^  et  de  laver  ensuite  avec  de  Féau  salée. 
Si  cette  méthode  était  inefficace,  on  devait  avoir  rè- 
cours  au  cautère  actuel,  dont  on  devait  attendre  les 
résultats  les  nlus  décisifs.  I^e  malheureux  malade  se 
Soumit  à  ce  traitement ,  et,  pendant  six  semaines,  le 
fungus  fut  br&Ié  chaque  jour  avec  le  cautère  actuel  ; 
mais  sa  situation  ne  fit  qu*empirer«  Alors ,  totalement 
'  désabusé  des  remèdes  que  Tart  pouvait  lui  offrir ,  il  se 
confia  aux  soins  des  charlatans  de  toute  espèce.  L*em- 
plàtre  arsenical  de  Plunket  lui  ayant  été  appliqué , 
il  eut  une  salivation  dé  sept  semaines.  [Après  avoir 
essayé  dé  tous  les  remèdes  possibles ,  il  revint  se  mettre^ 
entre  mes  mains.  Dans  la  consultation  y  nous  fumes 
fort  incertains  si  nous  devions  entreprendre  alors  fam- 
put  ition,  le  malade  se  trouvant  au  dernier  degré  d'une 
consomption  cancéreuse  ;  ses  membres  étaient  tumé- 
liés,  et  son  habillement  était  tretnpé  par  les  hé* 
morrhagies  répétées  du  fungus  qui  avait  alors  tellement 
augmenté  qu'il  s'étendait  jusqu^à  l'avant  -  bras  ^  et  qu'il 
couvrait  entièrement  le  dos  de  la  main.  A  chaque  re-* 
tour  de  Théuiorrhagie ,  on  s'attendait  que  la  suivante 
mettrait  un  terme  aux  souffrances  du  malade^ 

Les  hasards  de  l'opération  et  le  peu  de  ohances.de 
succès  lui,  ayant  été  exposés^  Tinfortuné^  me  supplia 
instamment  de  le  délivrer  d*Un  fardeau  si  hideux^ 
même  quand  il  devrait  moiuir  au  milieu  de  l'opération  « 
Je  cédai  donc  à  ses  instances^  et  lui  fis  FampuCatibn  de 
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la  main  un  peu  aurfdesstus  di^  poignet  «  en 
1782V  malgré  1  eojgorgeinent  d'une  çlande  ver»  Tépaule. 
En  di^quant  la  main^  le  fungus  me  parut  d'una  sub»* 
tance  semblable  à  celle  du  cerveau  ,  et  il  prenait 
naissance  entre  rindicateui;  et  le»  os.  du  .métacarpe  ;  ces 
os  avaient  disparu  en  partie  y  et  tous  ceux  de  la  main 
étaient  plus  ou  moins  affectés. 

Aucun  accident  n'eut  lieu  durant  #ampntatîon, 
mais  bientôt  après  une  diarrhée  colliquative  survint  , 
i^i  sembla  s'accroître  par  Tusage  de  ropiuoi  et  des 
astringens,  mais  qui'cétia  à  une  potion  faite  avec  le  jus 
de  limon  et  ralcalilîxe'(carbônate^de  potasse  )  ^  avalée 
pendant  reffervescence.jll  prit  ensuite  le  quinquina ,  but 
de  leau  de  Seltz,  et  fit  usage  d'un  vin  généreux.  La  sup* 
puration  fut  pendant  quelque  temps  ichoreuse  et  de  mau- 
vaise nature  j  uiais  cbaque  jour  le  malade  reprenait  des 
ibrces.  Au  bout  de  se[^)t  semaines,  le  moignon  était  com» 
plètement  cicatriséie  t  la  giande  engorgéede  Tépaule  avait 
disparu  II  voyagea  y  but  du  lait  de  chèvre ,  prit  des  bains 
de  mer,  devint  très-corpulent ,  et  paraissait  jouir  d  une 
santé  parfaite. y  quoique  son  embonpoint  ne  fût  pas  na- 
turel. Il  alla  bien  jusqu  aîi  mois  de  juillet  1783^  qu*il  c«>n^ 
snençaàse  plaindre  de,dqtiIeyrsdansledoSjSuiviesd'une 

grande  tei^ion.  Ce&,douIeurs^en augmentant,  s'étencti- 

Il  .       '     '  '  « 

cent  jusqu'à  ses  cuisses  et  à  ses  jainbes ,  et  lempéchèrent 
dç  prendre  du  sommeil  ;  iT  devint  fébriçitant ,  son  pouls 
^tait  extrêmement  vif ,  sa  ngure  luisante  était  d  une  cou<* 
leur  rouge  et  jaunâtre  ^  que  j'ai  remarquée  être  un  des 
caractères  de  la  complexion  ou  di^thàse  cancé- 
>feuse..  Il  commença  k  marcher  avec  difHcuIte.  Ayant 
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prî»  une  petite  quantité  de  son  sang,  j'en  trouvai  la. 
la  partie  fibrioeuse  extiéinement  déliée,  et  le  sérum 
en  trop  grande  quantité  ;  il  était  très->diflicile  À. purger» 
et  malheureusemeat  il  était  dan^  la  nécessité  constante 
de  prendre,  desi  médecines  pour  obtenir  les  évacuations 
nécessaires  ;^ies  antimoniaux,  sons  toutes  les  formes.^ 
l'usage  du  qui^qqjna,  tous  les  médicaméiïsyantésdansle* 
cas  de  rhupnati^me^furen^  administrés;  des  vésicatoirea 
furent  appliqués  y«  des  cautères  ouverts  aux  jambeaf^ 
le.  tout  saps  suçois^  il  fut  obligé  de  se  meitte  au  lit  au. 
mois  d  août,  et  ne  le  quitta  plus.  . 

Il  est  di£Ëcîle  d.Q  <e  ^ureime idée  des  douleurs  cruelles 

et  constantes  qu il  souffrait;  lopium^A  grande  dloie^ 

ne  lui  donjiait  qu'un  léger  soulagement  y*  et  finit  par  q#. 

plus  lui  ei^  procurer  aucun  :  coucbé  sur  le  dos ,  le  moin? 

dre  mouvement  redoublait  ^es^sodf&ançqs»  Lamaladid' 

irisant  toujours  des  progrès ,  le  malade  se  plaignit  de 

rendre  son  urinie  avec  difficnlié;  elle  était  çjbai;gée, 

d'une  mucosité  visqueuse,  et  il  fi^ndit  même  ui^  calcul. 

oblong;  q9ius..il  finit  par  uriner,  jpvolpn^irement.  U 

rendit;  quelquefois  de  méme.j  mais,  plqs  rarein^nt^  ses. 

^xcrémens  ;ce!a  n'^irrivait  qjje- quand  il  avait  pris  les. 

purgatifs  dont,  j'ai  déjà  parlé.:  encpiie  avaitr^il «basoiOf 

des  plus  violent.,  Jes  autres^pç  produisant  nul  effet. 

Durant  tout  le  cours  de  sa  mal^di^^^sonpoub. fut  ra*. 

pide,  mais  sa  langue  constan^men.t  ziette  et  vef;meille  : 

il  n  eut  jamais  de  délire.  Vers  If  fin  ,'il  cracha  le  sang 

une  fois  ou  deux  :  ses  parties  inférieures  devinregit  çedé» 

mateuses ,  et  soi^  dos  se  couvrit  d'e^fjharres  ;  ip^ls  ces. 

émonctoires  et  les  cautères  suppurèrent  peu  et  finireui; 

par  se  fermer.  Deux  moi»  avant  sa  mort  ..ses  douîeuai 
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ftVR    ITNB    AFPECTIOB     CUTANBX; 

Adressée  à  la  SociitéMédicale  d* Emulation  de  Paris  , 
par  Al,  J.  j>E,  RuHL,  médecin  et  conseillera Etac 
de  «S.  ilf.  V Empereur  de  toutes  les  Russies ,  e/c« 

MÀP£MOi&Èi.L^  S. m* ,  âgée  de  44  ^^^  >  d^me  consti- 
tution Sdlp^  ^  (nenant  une  vie  modeste  ,  et  chez  laquelle 
le  flux  menstruel  avait  cessé  depuis  une  année  sans  en 
avoir  éprouvé  aucune  incommodité ,  se  plaignit  en 
mars  i8i5  ^  d  une  démangeai|on  à  la  peau  d^»»  ^paules^ 
du  cou  et  de- la  poitrine,  accompagûée  d'upe  légère 
it)ugéur  passugèi  a';  à  cela  se  joignait  aussi  des  indices 
d  einbarras  gastrique ,  des  frissons  intermittens  ,  sui- 
vis de  chaleuti  s  ^  un  pouls  fébrile  9  et  une  légère,  inflam- 
mation de  la  gorge  avec  difficulté  d  avalée  CoCame  la 
lièvre  scarlatine  régnait  alou  sur  les  enfaâ^  ^  Jei  |eu-» 
nés  gens ,  y  y  pensai  d  abord ,  et  j'ordonnai  un  vomitif 
et  ensuite  «ne  mixture  avec  le  seLdab&ynthe  ,  saturée 
de  jus  de  citron,  et  uné;petite  addition  de  vintd'anii- 
moine  d'HUxham  ^  une  boisson  délayante  ,  et  un  ré- 
gime très^irhplaK 

.  Avecpevcraitemônty  %eua  Içs  accidens  disparuient 
dans  six  jour^-^la  gorge  devint  libre,  la  rougeur  se* dts^ 
sipa  de.jmëmé.tjud'la.^èvcey.  et  il  ne  resta  pendant 
qtielfûeaj'oui»»  qu'une  démangeaison  avec  une  légère 
dâsqufiù|iraBSioA  jde  la  peau ,  aux  etidrôits  qui  avaient 
été  affectés.  •—  Le  dixième  jour^  la  malade  ne  voulut 
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plus  rester  dans  sa  chambre,  et  recommença  son  genre 
de  vie  accoutumé ,  en  observant  toujours  le  régimd 
<]iie  j  Wais  prescrit.  Je  la  perdis  de  vue* 

•Trois  semaines  après ,  cette  dame  me  communiqua  , 
non  sans  hésiter,  que  depuis  cette  maladie  elle  souffrait^ 
d'une  éruption  de  la  peau  sur  le  devant  de  Tépaule  gau- 
che ,  qu'elle  me  montra ,  et  que  je  reconnus  pour  una 
espèce  de  dartre  avec  une  croûte  épaisse  trè»-élevée  y 
que  le  célèbre  Alibert  a  décrite  avec  tant  de  scia 
dans  son   excellent  ^ouvrage,  qui   en  contient  une 
représentation  au  quatrième  cahier,  planche  16,  et 
qu'il  a  nommée  dartre  crusiacée/iai^escenteJLeLciicoih* 
férence  n'avait  alors  tout  au  plus  que  la  grandeur  d  un 
ducat ,  mais  la  croûte  causait  une  grande  tension  de  la, 
peau ,  qui  était  enflammée ,  douloureuse ,  et, d'un  rouge 
très-vif  aux  environs  de  la  croûte.  Je  remarquai  en 
même  templ  une  humidité  qui  pénétrait  peu.-à-peu  la 
base  de  cette  croûte  dure  ,  jaunâtre ,  ou  plutût  d'un 
blanc  sale ,  élevée  de  quelques  lignes  au-dessus  de  la 
peau ,  et  qui ,  observée  de  très^près  ,  montrait  des  cre^ 
Tasses  profondes  et  des  fentes  dans  lesquelles  on  voyait 
aussi  cette  humidité  jaunâtre  ;  plus  tard  tout  cela  était 
beaucoup  plus  rema^cquable. 

La  malade  se  plaignit  beaucoup  de  l'incommodité 
que  lui  causait  cette  excroissance  en  s'habillant ,  et  à 
cbaque  mouvement  du  bras  du  c6té  malade ,  et  me 
demanda  mon  assistance  :  je  lui  ordonnai  d'abord 
trois  grains  de  calomel ,  et  le  jour  suivant  je  prescrivis 
une  poudre  composée  d'asthiops  d'antimoine,  avec  le 
mdomw  aromaiicus ,  et  du  sucre  y  de  sorte  91'elle  prit 
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dupreiliîer  remède  six  grains  par  jour.  Préctaéoaeol 
dans  èetté  période,  je  fiis  obligé  «de  quitter  Saint-Pé- 
tersbourg j  et  quoique  je  recommandasse  à  la  n&alade  de 
continuer  ces  médioamens ,  en  se  faisant  guider  par  on 
è>édecm ,  elle  ne  les  continua  point,  après  aroîr  pris 
tout  ce  que  je  lui  avais  ordonné,  soit  par  incertitude , 
soit  par  honte  de  se  détiDuvrir  à  un  euare-,  et  abandonna 
son  n*al  à  la  nature. 

Etant  ustoumée  à  8aiat*Pétersbourg  ,  après  six  mois 
d'absence ,  elle  s'empressa  de  me  £sire  part  de  ses 
souffrance  set  de  son  cbagrin.  L'excroissance  arot  coo- 
sidérablement  augmenté  ;  il  7  arait  ime  donieiir  «f  irae 
tension  très*-remarquables  rla  malade  ne  pouvait  s*faa* 
biller  qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  et  ne  pouvait  souf- 
frir le  plus  léger  fichu*  Les  habillemens  touchant  la 
partie  malade  ,  furent  contbiuellement  salis  par  la  sap« 
puration ,  à  quoi  se  joignait  encore  la  géne^temble  que 
hii  ônposa  le  soin  de  cacher  son  mal.  La  dartre  ang- 
Qienta  successivement  ;  de  temps  en  temps  il  s  en  dé- 
tachait quelque»  croûtes  qui  étaient  remplacées  par 
d'autres    que  formait  ,  en   se   desséchant  ,    FIiu* 
Qieur  qui  suintait  de  la  partie  malade.  L'infiamroatioii 
dans  les  environs  était  cQnsidérable,  et  causait  des 
doilleurs  jusquesdans  le  bras  et  la  poitrine.  J'engageai 
la  malade  à  faire  im  traitement  séneux ,  et  elle  s*y  sou- 
mit. Je  lui  doimai  jonmellement  des  prises  de  poudres , 
de  quatre  ou  èix  grains,  faites    avec  parties  égales 
d'iBthiopsd'anl;imoine,  la  racine  de  Cakmus  aronati» 
eus  et  le  sucre,  et  un  régime  convenable.  Extérieure- 
ment je  lui  fis  hamecter  deux  fois  pur  jour  le  lieu  af« 
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UdtijMmualt  U conseil  de  M.  Alibert^  at^ecuDe  d<* 
^toction  tiMe  de  racine  àé  guimaure  »  et  je  le  fit  coii- 
▼lîr  d  une  compiesse  fine  et  légère.  A  Taîde  de  ce  trai- 
tement ^pel^pie  temps  condmié  j  les  grosaet  croûtes 
commencireiit  à  dereanr  noirâtres  y  et  à  s'amèllîr. 
peci  se  fit  d^abofd  à  la  oirconfiSrence  ,  et  arança 
toujours  leaMnent  vers  le  milieu  de  l'excroisf ance 
«pii  s^ëtait  formée  aupararant.  Quoîqu  il  suintât  encore 
quelque  buaùdité  jaunâtre  des  endroits  dénudés ,  ce-« 
pendant  il  ne  se  forma  plus  de  croûte  ;  ces.  parties 
te  coumrent  d'une  cicatrice  ,  et  rers  la  fin  de  la 
cinquième  semaine  de  ce  traitement  ^  la  dernière 
croûte  se  détacha. 

Je  fis  continuer  les  mêmes  remèdes  tant  à  Tîntérieur 
^k  rextérieur^  et  j^ordonnai  seidement  tout  les  trois 
)ours  une  purgation  arec  deux  grains  de  calomeL  De 
cette  manière  j  la  malade  a  parfaitement  guéri ,  et  jouit 
depuis  ce  temps  (  déjà  près  d^une  année ),  d'une  excel* 
lente  santé. 

HISTOIRE 

.   O'OS    CAS     DK    BLISSU&B   A   (.A     FACB, 

Exigeant  ropéraiion  de  la  ligmeure  de  Cartètè  cann 
lide  commune  ^  qui  fut  faite  mvec  succès  par 
Charles  CoLLna ,  chirurgien. 

>  Extraite  des  Transactions  Médko  -  Ciiirurg&cales  , 

vol.  VII I  p.  fo6« 

-  fyittimm  Bail  y  tambour  du  44**  régiment  »  Agé  de 
90  ans  y  d  une  constitution  grêle  ,  fiit  blessé  le  17  ^lin 
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par  la  pointe  d  une  ëp^e  qui  passa  par  Fanglt  cie  la 
joue  gauche  ,  et  pénétra,  dans  la  bouche  en  lacérant 
cruellement  la  langue  dans  •  trois  ou  quatre  endroits.  H 
tut  apporté  à  Thôpital  de  Sainte-Elisabeth^  le  19  ^  et 
d  après  son  récit ,  il  avait  perdu  une  grande  quantité  da 
sang  dans  le  chemin  ;  mais  depuis  ce  temps  jusqu'au  22, 
il  ne  lui  arriva  rien  de  remarquable.  Le>  soir  du  *  2^ ,  je 
vins  pour  le  voir ,  et  je  trouvai  qu^un  sang  artériel  s'é- 
lançait avec  une  force*  considérable  du  fond  d  une  plaie 
étroite  et  profonde,  et  coulait  dans  une  direGfio»^ 
comme  s'il  f&t  provenu  de  plusieurs  branches  de  la  ca- 
Irotide  externe.  J'essayai  la  dilatation ,  mais  tots  mas 
efforts  pour  découvrir  les  sources  de  l'hémorrhagie  fu- 
rent inutiles^  et  je  m  appliquai  seulement  à  modérer 
Técoulementdu  sang  par  lapression  de  la  carotide  ,  an 
moyen  de  compresses  graduées  et  appliquées  avec 
soin.  Quoique  l'hémorrhagie  se  fùtarrétée  pendant  trois 
ou  quatre  minutes^  il  fut  bientôt  évident-  qu'elle  avai^ 
seulement  changé  de  chemin ,  carpelle  recommença  à 
reparaître  en  aussi  grande  abondance  par  la  bouche  ^ 
qu  elle  l'avait  fait  auparavant  par  la  plaie ,  et  il  falliÂ 
enlever  constamment  les  caillots  pour  prévenir  la  suf- 
focation.' Le  malade   était  pâle  ,  le  pouls  faible  et 
précipité  ;  tout  indiquait  l'extinction  rapide  de  la  vie 
par  suite  de  la  perte  de  sang.  Mon  opinion  que  la 
conservation  du  malade  dépendait  da  la  ligature  da 
l'artère  carotide   commune  y  ayant  été  sanctionné^ 
par  une  consultation  que  jeus  avec  M.  Cavanagh^ 
chir^irgien-major  y  et  mon  ami  M.  Cooper ,  aussi  cfai-i 
rurgieii&^ixiaJQr  j  je  fis  l'opéralÀon  en  présence  de  cei 
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.  SIessieiin  y  k  hait  heures  du  soir.  Le  malade  étant  placé 
.  sur  une  table  ,  et  soo  cou  un  peu  étendu  sur  le  côté ,  je 
:  £s  une  incision  de  plus  de  deux  pouces  sur  le  c6té  in- 
terne'et  infërfeàr  de  la  portion  sternale  du  muscla 
.  àtèmo-cléûio  mastoïdien;  je  disséquai  le  peaucier  et  la 

•  éubstance  cèllutaire ,  et  je  détachai  de  son  bord  la  reine 
tiïfreaiàt  avares  IVivoir  mise  à  mi.  Le  muscle  disséqué 
fat  tenu  de  cAté  par  H*  Cooper  y  tandis  que  Je  détachai 

.  1a  veîi^  jugulaire  de  ses  connexions  environnante^  ,  et 

j*eiU»m  de  son  enveloppe  cellulaire  autant  qu*il  en  biU 

>  Ut  pour  laisser  une  indication  suffisante  de  ces  mem-« 

•  bruies  ;  cette  dîtficulté  surmontée,  j*ouvris  Fenveloppa 
de  Taitère  ^  je  laissai  de  cAté  la  paire  rague,  et ,  par  cette 
diiMCtipn:,  je  pus  passer  autour  du  vaisseau  une  sonde 
euiDélée  armée  d*une  ligature  composée  de  deux  fils  ;  le 

;  TaJniii  fiit  alors  lié  à  environ  trob  quarts  de  pouce  du 
iltecDum'y  et  la  plaierrapprodiée  par  deux  sutures  entre- 
.eoupéés.  L'opération  dura  près  d'une  heure  ^  ce  qui  Bit  ^ 
ê0  quelpie  sorte ,  nécessité ,  parce  que  nous  nous  ser- 
eines, de  la  lumière  de  la  chandelle  ,  et  parce  que  nous 
étions  obligés  de  temps  en  tem(>s  de  soulever  le  malades 

•  ponraettoyer  sa  bouche  des  caillots  de  sang  qui  la  rem-- 

•  pliaaieht.  U  ne  perdit  pas  de  sang  depuis  l'opération  ; 

•  rhémorrhagie  cessa  du  moment  où  la  ligature  fut  applU 
:  quée.  Deux  heures  après  ropération,  le  malade  était 
.assez  tranquille,  et  avait  sa  connaissance  j  le  pouls 
'  était  £uble ,  sa  figure  très-pAleJ  Le  matin  suivant , 

^.  juin  y  je  le  tioiivai  parfaitement  à  son  aise  ^  si  ce 
.n*est  une  légère  sensation  de  chaleur  dans  la  gorgé , 
augmentée  depuis  l'opération  î  le  ppuls  était  &  g6  puisa* 
40,  ig 
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tions  ^  avec  un*  pep.de  roidejor  ;  il  n'y  W^  mucané  appt- 
renée  d'hémoiTfaagie }  la  liberté  du  voDtr^  fiit  enlrete- 
nue  par  de  petites  doses  de  calométas  «t  de  jali^  Lt 
{ilaie  Êit  pansée  le  25 ,  et  paraissait  blet»  i  le  pocés  était 
faible  y  etrariait  entre  1 12  et  lâo  pulsationiw  JLe  aSyH 
se  plaignit-  d*ua  "bruit  incommode  daiu  roreiUe  gan* 
•die ,  et  d'une  légère  seosatioa  d'et^^cftutUssément  du 

.  .même  câté  de  la  taoe.  Peptâs  ce  temp»  jnaq^oB  2. 
juillet  I  il  n'arriva  rien  qui  put  causer  beaucoup  d^alar- 
mes  :  ie  pouls  était  rarement  au^^ssous  de  x  &o  pulsa- 
tions ;  la  peau  avak  sa  températtird  ordinaire  ;  la  cso- 
tide  'droite  avait  des  pulsatipw  biei^  pkn  fbrfees.  qH 
l'ôrdinair»  ;  le  s^monum  n'étai^tiicHiblé  eaai]Dûiié:flBa- 
nière;  il  n'7  avait  aucune  apparence  qpi'il  y  eut  un 

^  xnanque de  san|^,dans le  c6té gaoch^ delà  tête.  La  fi- 

^  berté  di^  ventr^fi^t  çntretemie.pa^  dei  sels  neuires, 
•et.  la  diète  lut  légère,  he  »  juillet ,  m  léger 
érysipèlQ  copioiença  sor  la  glaitde  parotide  ga«« 
che^Vét^ndit  sur  la.  joue  et  smt  1^  paupière«,  eifasant 
un  peu  de  tuméfaction  ^  et  iiDfeçtfikitF  légèrement  le 
c6té  opposé.  Cet  érysipèle  &t  moàéfA^ il  eut  im  efiet 
yésicantdans  quelques  endieits-,  et  â'arréCa  au  boatde 
cinq  ou  siic  jours  par  Ten^^Ioi  de  daux  pt«^giiti£a  et  par 
des  applications>  '  fi  oides.  Le  5  juîUei. ,  la  li^tare  de 
i'artèrç  ^omba ,  çt  la  guérison  parut  êM  plui  proaipte 
que  nou^  ne  pouvions  l'attendre  d*un^  Ccmstitiitiao  af- 
faiblie par  de»  milladies  préc^U^te»,  Le  xafoitlety  me 
deuxième  attaque  d  eiysipèle  çmmenÇ9. ,  senUaUa 

'  en  tout  h  la  première  1^  et  cédant  «Ofninà  elle  à  m  àém 

'traiteijeat,  .. 


1 
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i  La  plaiè'4^l'^âritfim  goépft.bwitât,  à  Texception 
^Vùcfiéwnmm  fisi  la<]QeIlé  passait  la  ligature  ^  et  qui 
^ril  imlé^et  éMâlement  pendant  quelques  jours  après 
^'ëllë  (ur  toilibë0 }  k  plifo  toteiginéU»  s'était  femiéo 
ifmiiédiirtëiMfl^ai^^  Topëratip^  santé  do  mdada 
étant  rétablie  et  la  plaie  guérie ,  il  sortit  de  TkApkal  la 
tû  ê^tiàét  Oà  iie^|k>uVsîft^à(Ciitie- époque  ^apevee- 
^if  aliène  pillsako^'4^huQ»  auoin^^^e  du  «ro^t^ 
Tanére  aui^ssus^de  hiligâhtreiLlLe^oiiUDeil  ér^ft^Mm.^ 
iàsA  ]é  ne  me  suis  p^^assuré  qtf'IlfiÀpIlus  lenfbf  pins 
pfoJSË^^  qu*4  roidûikire.      »      '    * 

HisroiKE  ifmiâ  ntmenrenlèi^ë'auèà  shècès  de  tàfâcé 

et  au  coUyla  llgàture'de  ràrïSrecarotide  primitM 

v  ayàntétépréttliMementfAi^;paryfiijAàM.iié&ùi^ 

Les  artères  ca^tî^es  fournissent  ube  portion  û  con- 
éidérable  du  sang  'transmis  au  ceiVeau ,  queJes  prati- 
ciens,  fusques  dans  ces  dismiers  temps ,  ont  été  éf- 
£rayés  de  leur  ligature  j  craignant  que  les  f(!)nclîpns  de 
cet  important  qrgane  ne  fussent  par  là  âs&ez  entravées 
pouf,  détruire  la  vie.  M.  ACernethy  est  le  premi^  qui 
ait  lié  la  carotide  primitive*  gauche  sqr  un  Ëombie  dont 
Taitère  carotide  interne  y  et  plusieurs  branches  de  Vex" 
terne^avÀient  été  divisées  par  la  corne  d\me  vache.  L0 
malade  ne  vécût  que  trente  heures^  et  mourut  de  la  lé- 
sipnxniWaient  éprouvée  Jes  fonctions  du  cerveau. 

En  conséquence  y  cette  opération  fut  si  peu  encou- 
r^gée^qu^on  ne  la.regarda  comme  justifiable  que  dans 

les«cas  <où  la  mort  était  inévitable  dé  toute  Vutre  ma< 

•  ■  •        •  '    '  ,  ••  •        . 

oière  :  depuis  cette  ëpo([ue  \  la  caroti'âe'  a  été  liéepàr 

19.. 
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M.  A.  Coopèr  et  p».:M.  Trapéni  jmU  je^rdû  ^^ 
b'y  a  pas  d'exemple:  iqn'oa  lui  ait  ^^Ikpémf^^iglMMik 
pour  rendre  pratioaUe  reiilèveiiieiltd'uaetiMnear:Ia 
cas  suitant ,  dam  ]fi(|uél  cette  opératk»  a  é^jf^atàsffm 
avec  soGcis  ;  sera  doUOr  )9  l'espère , digne ifayatpgntioo 
âela.SQbié|é. 

LaSi  diroKMsd'ao&t  >  je  fusumtâ  ialler^ir  misaiss 
Kjenhawj  de  liliddMQD^»  feutta^  de  mpjreii  Age  eç 
nuùgre,  à  l'ooeaiian  d'jwe'ooosiiltation.  qui  «veit  éiâ 
Êûte  p6ar  eiU  le  jgqr.  prëcédent ,  à  JltoolieMer  r  le 
résultat  général  de  cette  consubafjoii  at^ajt  été  ^'ai^ 
ciuie  opération  iCéiait  praticable»  £Ua  ^K«ft  upe  lai;ge 
tumeur  €]vi  s'étendait  dfpuù  Vai^gla  es^çm^ç  de  T^ 
gauche: )us^u'i)R^  J^asd^.bi  jooôy  et  depiis  le  trou 
sous-orbitaire  jusqu^à  la  racine  de  Foretlle  f  igù  iftàl 
soulevée  par  b  .tumeur  qui,  passant  sous  elle  et  &*é- 
tendait  derrière  l'apophyse  mastoidiÇ*  Antérieurement , 
elle  allait  du  men^oa  vers  la   trachée  qu'ellp  cou- 
vrait  en  partie,   et  arrivait  jusque    sur    la.  clavi- 
cule. La  circonférence  de  la  base  de  cette  tumeur  • 
la  dernière  fois  qu'on  la  mesura,  était 'de  Qo  pou- 
ces :  depuis  cette  époque ,  elle  avait  augmenté  ra- 
pidement, mais  je  regrette  de  nWoir  pas  vérifié  son 
rolume  exact  ;  toutefois ,  d'après  l'espace  qu'elle  occu- 
pait >  elle  devait  être  au  moins  de  vingt-huît  pouces 
dans  sa  portion. supérieure  CQpiprise  entre  la  corne  de 
Tes  hyoïde  en  haut  et  au-dessus  du  zygoma«  Gettte 
tumeur,  dans   sa   base,  était  phis /large  que  dans 
son  milieu   ou  son  commet,  mais  au-dessous  de 
ce  point .  son  attache  an  cou  était  moîos  étendue. 
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E»  soulé^tifit  '  la  :  tttraelir    dabft  cette    partie  mfe* 
tkftirêfàfee-viaètÊMiiié^^ib^^  et  en  pas- 

lMU!it  en  iD^iiié*te0i^»^tM'4ô^al«Ol3si11éy  on  pouvait  re* 
eoiuiaflré  atree^deiîitude^  ^'il  H^  4vaie  pas  li  de  coo- 
iMixiôD  avec  les  tiJsteatut  s  mais  comoie  elle  s'étendait 
adr b  traqh^^  et  qu^elle  étsifc'iiliie  arec  elle,  il  fallait 
'im-  exÉÉMM^ihés^âttenkif 'pôof  ae  convaincre  s'il  n'y 
a^aît  pas  d'ttakin'-aflatré  el^&s;  La  > corne  de  l'os, 
lijKKde  éttlt  cepèàisdt  mobSe  sô4is  la  tumeur ,  et  indé.» 
peindate  'd'èU4  :  1|  tiaspiratioi»  ëtaït  assea  Ubre  dans  la 
pbskiondivite'jeteh'paisasitlasdaig^àvec  attention 
entre  cas  pioniasi  je  me  conmSnquis  très-bien  qu'elles 
^oitTaienri^tt%a^aÉées*  L^aèëephpigé  était  trop-ëloigné 
pour  étr»  «compris  dans  la-  #ialiidie.  .Aunteiaus  île  ia 
cotfle  4à  Tos  ^yoSde ,  la  base  de  la  tumeur  ,  trè^ 
profoiide  et  étendue ,  gênait  considérablement  la  dégla» 
tition*  En  dirigeant  le  do^ ,  introduit  dans  la  bouolie  ^ 
i^ersla  base  4e  la  laïque  et  l\sngle  de To^  maxillaire ,  et 
dans  ramère-^boucbe ,  la  subsuaw  itaterposée  paiais* 
sait  considéfiible^  et  faisait 'pemec  que larrière-bou»* 
che  ne  serait  pas  intéressée  ni  exposée  par  l'extirpation 
4e  la  tumeur*  La  glande  soui^maxâlaire  fîit  pressée  en 
dedans,  mais  elfe  ne  parut  ni  élacgie  ni  épaissie,  et 
les  tissus  de  la  joue  étaieptjaias  aussi,  quoique  Ja 
tumeur  parut  an  contact  avec  eHa» 
•  La  maladie  commença  detittre  Tangle  de  la  mi« 
cboire,  et  s'étendait  au-deLk  de  l'apophyse  mastoî* 
de;  elle  était  ônie  si  intimement  avec  les  partie»  sons* 
facentes,  qaa^edeigt  ne poovaitétre  passé  sous  elles. 


Laglaadd  pan>lidlfoëctHii!^cwM«ffM  ptt*  I^^MP^^or» 
c'était  ;anfi  quéM!kyidJ^^'uAei<IMlfi4^ti^ 

de  décider  jusqu'à. quel fOifit  ftk.a^i>9tamû  .dcr  ef»ttt 

meut . a|)iè$:  qiie. i.'fttftotitéi(k  pju», j;)^«p^mblfl^»Tià(  dé* 
CiJô'tiûè  renlèViOapeélidtfilAiiiÉhm^'  étaiiArfpcaticâU^* 

uit  jih  ve  cvii^l^t^^  sèiloiileisbii«iibftt«if e  de  Ja 
«^Irwjilv)  .(;ai'été  oïdade^  ilfotttte  AétMadcrka  idaoé 

mémo  De  s*étAitp|is  bagtgéadbq&d»  fosp»  AAièrèêlbs 
fJepÀiidimt  toiâfis  cet  àtewwtfwfte^^(mil«iiipt  U  oMir 
Ittd^  i^e  k  gktedefhfMMtM  éftél.  <fkimlfi|^  da»f 

^  fiUli^ile  carpUd^  .ét<^  ili^Q  ;fm^i;airfuit  9  flWH  ^pie  f ea 

•vèmras  &ne»entiriitèîaîliky;jèt^qdHl'oyfarïik  àkienna 
-adhéreiice  y  icàt^  hàmAt^ékà  ^  isotf  <(»  kjrQofaùu 

La  sur&cddp  htqaieàBr  était  éènsie  ea  larges  m^ 
iberctde^;,  eftleaBàoiiafcde  elucudrcleucauinadieloibi 
était  vémiaL  ^us^iffoëiâinentpar:  héI»  coUeçtîon  de 
Aiidet  iiiis  ét^ÎMit^channiSi^  meis  «Is  p'aVaint  ni  la  du* 
reté  f  ni  aucun  des  niiiWijp>ÙDaractà«a> eatames  ibi  cai»- 
ainomâ.  il  n'y  avrak|)rfait:de  ^aodasvabsoiflbiiBilBs  d!af- 
Ceotées.dons'le  yôlâidage.Vet  ffxcixptiij  eut  «lae  idcë* 
lation  «ilakis  deuit  eadcoia^idoiiÉ  1  iine  'l'aJuiaii^liiil  éçen>> 
doe^  raâpect^e.fiilcènoi'étaitpaé  tépmms^aty  maa 
offiaic  en  partie  des  granulations  et  en  partie  de  la 


ai^p^mtîon.  TJninpgm.  faamaficvi^  ii^-étdt  donc  p^s  à 
cramore.  C^enilant  «oe  cipftoilêtsticô  décourageante 
proffniit  de  oa  ipi*iiii  charlatan  af&nt  roulu  enléVèr  ^ 
la  flMlidie  avae  iimtrumettt  d'anchant  «"dans  le  coin-  ' 
meo^maot  4^  son  apparifSoii ,  it -en  était' résulté  une 
hémorragie  tpèt^alarmanie.  Aprèà  un  temps  àrès-court 
1^  ,tT»hdfe  arait  paru  de  noureau ,  et  n^avait  mis  que 
nei^f  99^18  j^ofir  attemâre  rénorÉwa  Vcdume  cp/ellé  of^^ 
firaît. ^  De   groasea   fieinea  mrtquetises  serpentaient' 
sur  U  sijirfacje ,  et  axnme  la  peau  était  uniformément 
n^^ifèdià  p  0a  pouvait  Vattemdce  que  Fulcération  s'é- 
tendrait juaqu'à  eUt^et'^e  Fhémorragie  en  serait' 
une  coAsénpieafie  ioéritaUe*  La  santé  de  cette  femme 
paraiiaait  assez  bonne ,  ^paique  aes  forces   fussent 
affaiblie»^  et  <pie!la  pîasa&tour  de  k  tumeur  qu'elle 
portait  sur  ïèfaJÛB  ^  rempéehAt  de  iére  de  Texercice. 
EUe  s^é^t  adraisée  à  piusieun  pratieleni  en  yille  et 
dians  uai  bèpitsal  rasini;  leur  répoase  araft  ité  constam- 
ment  conltraîre  à  ses  rcMix*  La  eensuhatton»  dont  f  ai 
porléavait  été  demandée  par  mon  ami  M.  KtUer,  auquel  ^ 
la  malade  s*étaàt  adressée  coaarae  deri^re  ressource , 
et  ne  se  trouvant  découragée  en  rien  par  le  résultat  de 
cette  nouvelle  cqnsuliatioB  «  eUe  résolut  de  faire  en- 
lever  sa  tumeur,  s*ii  se  trouvait  quelqn  un  qui  rpul&t 
seconder  sa  courageuse  détermination. 

Les  objecdoBS  centra  Topération  étaient  de  deux 
sprtes.y  et  dépendaient  de  rhémorragie  qui  survenant 
immédiatèfaieDt  devait  tuer  la  malade ,  ou  de  1^  repro- 
ductioo  de  la  tumeur  lorsqu'on  l'aurait  eulevée.  On* 
répondait  à  la  première  objection  en  liant  raitère  ca- 
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rotide ,  et  il  n'y  afctftj^  de  doute  ^ia  là  tumetfir  im 
pÛLt  être  extirpée  y  ai: oe  n'est  dans Tendrott  donc  jai 
fait  mention*  Comme  ton»  le»  oonsuleans  éteiecH  d'ac- 
cord"(jue  sa  mort  ét«i(  {notable  de  toota  autre  ma- 
nière^ et  devait  méqie,  biieiiit6t  avoir  lieu  i  il  me  .parut 
que  quelque  petite  que  fiic la cbaneedu sœcàs ,  j'étais- 
justilié  ea  saisissjint  le  dernier  ^moyan  de  salot  qui  loi 
restât.  La  question.-  se  tournait  alors  sur  la  ligature  de 
r^rtère  carotide.  Siles.deux  nialades  sariesqiieb  M. 
Cooper  avait  fait  cette  ligature  eussent  péri  9    cette 
connaissaoce  seule   m-eàt.  em]^hé  d'avoir  rèeoar» 
i  la  ligatiu'e.  Mais  au  «contraire ,.  un .  de  cas  malades 
s'est  rétabli.  Toute&is  comnie.  aucun  cfaiRii^gieii,  dam 
des  cas  d'anévrisme ,  ne  do\t  hésiter-  de  donner  i 
spn  malade  tous  les  secourt  qu'il  peut  lui  ofiCiîr ,  et  S'a* 
près  rencouragement  que  l'exemple  de  succès  de  M.. 
Xravers  me  donnait,  je  ma.décidaiÀ  entr^prendiie l'opé- 
ration plutôt  que  de  voir  périr  la  malade  j^  les  progrès 
de  la  malî^e.  (ja  chance  ^e  rirritation.dans  la  trachëei 
l'œsophage  ^^  etc.  ,    produisant  la  toux  et  détruisant 
ladhérence  dans  le  vaisseau ,  ou  tcoublant  les  fonctkms- 
de  l'estomac  par  la  lésion,  de  la  paire  .vague  ^  était  égale 
dans  l'un  et  dans  l'autre  c^  \  asaisle  dangerprovenfuit  de 
rhémorrhagie  était  moins  considérable  que  .dàm  un 
anévrisme ,  parce  que  cen^^unement  l'artère  était  saine.* 
Si  les  symptômes  inflammatoires  sur  venaient  y  ibde- 
vaient  être  aussi  diminués  par  Técoulement  provenant 
d'une  large  surface  en  suppuration,  etlape^desang- 
durant  l'opéiation ,  devait  être  sous  ce  rapport  avan- 
tage use^et  desirabki 
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Une  «irtre  CjOâiudératkA  était  la  pooftnr  <de  la  Vdé^ 
taural^9  puisque  la  .peau  qui.  tèoooVrailila  tàibéoit 
4^it  malade  :.uiie.  lai;ge-  surfiice en '<ttpptiniliôii  AetèiK 
dpAC  être  ,iDifie  à  liu  etceomt»  de  gvakiiilÉrtiom.  It 
n'était  paf  oeztain  qn^vmfi  jmumoé  'saSBsîtttte  ^réstÊSS 
daiisla  piinie.pources'opéhitions,  sur-toiit  d^aprà$  far. 
faiblesse  ^Vinnit  ftppovtée  la  maladie  dan»  lea  sônrces 
d'où  elles^  devaient  provenir;  mais  ayant  «aqpriiné  di# 
ferme  yolo^té-  de  sunnoi^iter  ces  obttaclesy  cette  feiniHe^' 
^tait  i!Dpa1iente  qu^  j*en  rtUsse  à  Texëcutiott  :  et  lino 
hémorrhagie  ^laimaotfr.  ^tmt  «urrenue  vie  troinèiner 
jpur  a^i^,  ma. visitai  «a  .^ie.  était  matériiflleinêiit  eii^ 
4anger.y  ef  U.n y  av^.p<^]d<&  temps  à  peiklise*  HPiOspi^ 
danf:  rendu  le  5  septembre  à  MiddbtiQnytje  .procédai  4' 
l'opération,  de  la  manière  suilraiite  :  La  3xùdacle  lût 
d'abord  misfisur  une  t^^ble^  la  tête  aussi  boise  quelle 
pouxait.  Ja  supporter,  à.,. cause  *  du  danger  i de  saffo-< 
catiop  qm  était  à  craindre  par  la  preànoia  de  k  t|i-i^ 
W^ufv  •..,,.,.  ^,    .     .  .     •    -  .      ,'••  •  ;•    .':  '•''  '■'""     : 
Uac  incision  de  quatre  pouoea  dé  long  fut  f|ite  à 
traypx3  les  tégumens,  et  la  tumeur  en  méôle  temps  £iè 
ramenée  autant  que  possible  de  dessus  la  trachée  aa 
bord  du  inuscle  stemo-mfstoîdito  :  le  trajet  de  celui--ci 
n'avait  pas  été  tracé  auparainuit  >  le  bord  stèmal  de  son 
insertion  tendineuse  étant  k  peine  perceptible  ;  réecHU- 
lement  de  sang  qui  suivit  l'incision  fut  très- abon- 
dajpt,  mais  ayant  disséqué  le  sac  de  la  tumeur,  d'avec 
les  tégumens  enyironpam,  on  aperçut  le  bord  ÎÊh* 
terne  du  muscle  ,.et  le  peaucier  étant  divisé. dans  un» 
plus  grande  étendue^  on  sentit  Irèi^ien  lesbutie^ 
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npe^s.  :de  Ttrliffe  au  &»id  de  la  plaie.  L'inMitiniént 
fi^  i^lçrsf  taNi  da  oAtël^  le  tîssM  cellulavei,  %èp$té  àd 
ta^yin  (àé$ï .  -  do^  ^  l^teloppa  artërielle  décon- 
T^rt0  9if^llMTaiaiëaiiat»M  «litre  le  pcnace  et  Tindici^ 
pmu  J#»  rm'fffiwçaî 'de  éàff^n»'  lû^  Ibres  da  fkscta  au 
moy^n  d^t  ônglai  da  Viadioateiir  et da]p6^e  ^  de  ma^ 
«l^i.  IMifcar  im  doigfcatt-deaious  de  ràrtète  »  et  d*em- 
fét^lmt  \tof3t»  aatEe  partie  d'-èlre  eeàiprfae  da&i  la  h^-^ 
Iwa  pir  .€efitB:CCttitcaDto  €f>poMtk)ki  avec  lé'raisséaii.  La 
yéwtanee  à  mes  effert»  ftil  grande,  et  Textrémité 
peccée.d*uiia  sottdfe  qaft  m*aMk  été  précédemment  utile , 
Ait  dirigée  rem  le  eôté  externe  du  Yattseàu^  d^rowni&re 
itpi»iar  aia' le  qAcé  apposé  à  «aoa  doigt  ;  mais*  quoi^iia 
to6Uii4  tous  ;di£UteBi  angles  peur  s*aceommoder  à  la 
pblie^a  diamètre  delaplmfoi^sôBde  se  drouta  trop  fid- 
Ue  pourièlDa  diiigéalrec  sûreté  à  une  si  grande  prefiui- 
dety^et  <sn  géaérnl  eUe  tminiaitdans  k  plaié.Iis  rolume 
deiaiumeur  B^aa^hwitiaoàj^miii  éifSeuftés  de  cette 
période  de  l'opération,  non-seulement  en  rendant  la 
l^laîe  plus  profonde ,  snafis  ^ntbre  par  h  nécesâté  de 
b  Cenir  de  Éàèé  et  de  gjteér  par  Jà  les  doigts,  tandis 
^pe  siitm  la  kisaoit  en  l&eifé  en  pressant  sur  la  soode , 
eUe  chan^ok  saditaotbn.  La  pointe  d^une  aiguille  k 
anévrisme  iîit  akfs  essayée  sans  un  meilleur  succès  ; 
mais  ëtx  dirigent  la  çourbui^  de  Ta^uiUe  dani  la  plaie , 
je  mapacçtts  qu^ttle  pressait  avec  une  grande  £icilité 
contre  ledaigt ,  et  alors  je  fus  convaincu  qu'il  n*y  avait 
ameune  stutre  panjtia  de  eomjp^tise.  En  effet,  le  vaisseau 
avait  été  dépomllé  de  soa  fascm ,  si  ce  n^est^  sa  partie 
postérieure  y  où  ^^n  iasinuÉiat  Taiguille  entre  le  pouce 


cft  >  rîbdicfrteUr,  pttssës  de  chaque  cAté ,'  presque  «tiowi 
}«»fibpé»  f|Mia;<lfV'isies/^|  leur  dffîfciMi  Ittiéc  laite  j^ 
le  4cngt  faàdioaletir  ht  pass^  gi^adiièlleiBètti  éC  Wéû  fté^ 
cAtttKMSt  MbsU  Vakseau  a?dc  rf^ûUfe-ali  '4)0tkâ0l,  tiiâ& 
féfn»  clediiis  ^s8ÔU6.Ge  M^bi^^nvieç  in  ^lu^grofidé 
di$éulèé  que  )6''parviiii  à  la  lietouner  idh«ft  une  plaie 
Attui^vèAMiide)  et  malgtié  Feiar^iiie  jLitencJD*ique'j|  ap' 
féUctA  à*  iebb»  f ijâdicateur  «b  ki  nain  f^ucHe  eliMè 
téktrëiaûté  de  Pip6tj^ûeMDt  iet  la  trabfiée  y  et  à  prasset 
aux  ext^ésikés  ^eTibstrbiàeflt  pdur  ilindioeit  et  f  ai^^ 
céllimoder;  à  lapayM^  je  fiarpliisde  wmMncûmkK^^ 
ftëèukV'^tli^  jV'Uë  t^éUiae  dësMi  li*  éiahak?  atppAttt 

cÈièr^ftift  i«ut^ÎR«^  à  «dMiget  itiiritétiôn  '^qaë'  lêfe 
édigtsi  ^<iMéàtè«r  >  f  ^  d^»  Mifiuma  «âtets  pou»;  ânif» 
1er.  Um  ^MtD&é  oiiÉad^ra&lè  4e  'acieg  «eêii  tiaé  dAjA 
péKlàfey  ^  ta  ttgaixi^>Art  JitMRi^yteiM^ 
è«Ki'"t)«s''^]^<fee  ptoiriMe4iiéiiaJt*^ie;iita>tacaÉai< 
bBbh'fiàlèa'i  élllè  #è  piriffÉ(t^d^iÉe:viM  4|«l 

i'énefkknt-  ^e  là^Mte  >  à  koiitq»  «Délié  ée  I^.faète;  1>4 
fluilie  cetitan*  4a»  i#  aopnpdt^le  chaque  tubéà^ulë 
fcV'sIers  éimcuë  péiir  diiniauei^  iéy-oltune  dé  lar'tHmeait 
h  t^&èdcè  t^ltis  facifo  6  «tfkikrM  dtmioner  la  peébitt»  de 
1^  traoMe  ^  éo^t  )a  iturtade  ee  'pèa^raft  beencmpt 
LXncinott  fijt  di^fe  |nK>I(Migée.  de'iar  jbaaé  iée  lè'>lal 
lÀeùr  k  w  paftie'  stipétieure^  et  lWidiiié4ueid1abéid 
ta  partaiitV^é  le  }Me.  DuMMtietUè  pattîei  ^ 
Fdpéràddn  y  «ii'«e  aervit  dé»-^^»  tabt^qWiiâi» 
pos!lib{t:  t  lynii»  ^^'-d^  lOK»» iMi^deé'  J^eaaahtiMn 
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•es  rendirent  la  sectkm  par  l?instniment  née^êstite: 
]En  4ivîâant  tes  lumens  <pii  unissaient  la.portioti  a»^ 
péiieure  de  la  tamciiir  à  Ut  léte  |  endroit  oè  les  reines 
fixtentes  étaient  lakkiifiées ,.  rhémoin^  Ait  ooosidéia*^ 
ble^  et  en'dissëquant  en  bas,  k branche  de  la  mâchoire 
disvint  reconnaîssable  :  dans  cette  partie  i  aussi  bien  que 
derrière  et  sous  ToreiUe ,  chaque  coup  de  rinstniment 
était >suivi.  par  un  jet  de  sang,  et  par  (ois  par  un 
éooulefhént  aboiidant  qui  cessai^  après  avoir  dui^ 
qnetqnes  secondés*  La  maLode  était  krésnfaible  après 
Tôpécation  ^  nuùs  un  peu  de  vin ,.  pris.,  pat  inter-r 
ralle,  lui  rendit  bientôt  sa  connàtslanoe.  Outra  nn 
fuîaitement  sanguin  géùénk  ,  il  y  àvaii.  piques  en* 
,dtoîts  d'où  le  saiig  oonl6it  en  plus  4|[ilii^e  ^piantitié^ 
quoique  ce  Ait  un  seng^rràeeiîx  :  par  piéciaitioo  phitte 
que  par  nécessité, on £t' lis  ligature  desivipueeux  qui 
lé  fournissaient;  k  plaie,  arait alors  L'a^Mvence  sui» 
▼ante  :  tout  b  muscle  stetfno-maatoidàinéimt  à  nu  »  et 
ses  fibres  disséquées  .  jus^*è  un  demi-^pouce  de  dis* 
tance  de  son  insertion  à  la  ckWculé.  .En  arrière , 
k  plaie  s'étendait  de  1  apophyse  maatoide  jusqu*&  k 
trachée  ;  elle  devenait  plus  étroite  k  k  partie  inférieure 
du  eoiLLa  glande  sousr-inaxiUaire  fut  mise  à  nu ,  eà  en* 
virooun  cinquième  de  sa  substance  qui  pscttiissait  altérée  ^ 
£it  eAlevé.Le  musèledigastriqtie  et  k  grande  portion  du 
inikHbyaïdien  furent  n^a  à  nus  ;  k  «branche  de  k 
mâchoire  était  seulenutnt  recouvertid  par  le  périoste , 
aljce.n'est  dans.  Fendsc^QÙelk  est  cachée  par  Ic^ 
miwk.fliaiiéteir^dtnitjiioe  ffartiey  qni  paraissait  ma-r 
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iftd«^  futéxtiipée:  toute  l'apophyse  condybîdieiuie  d0 * 
cet  oft  fiit  mise  à  nû  de  la  même  manière.  La  meisH 
^nae  de  là  jçué  était  seulement  recouverte  par  uqo 
aubstaoce  ceUblaîra  qui  né  paraissait  pas  saine  ;  cepei^ 
.dtant  une  létent^ne  âuCfiMnté.  de  peau  fiit  conservée  pour 
couvrir  le  ingcana.  La  glande  parotide  fut  entièrement 
enlevée*  Après  avoir  nettoyé  la  plâie,  la  peau,  rappro- 
•chée  autant  que  possible  ^  lot  réunie  au  moyen  de  bai^ 
delèttesl  ag^iàinatives  y  recouverte  àe  plumasseaux  de 
cbêrpîer.enduke!  de  cérat;  k  malade,  quoique  tnà$^ 
faible  y .  ae  i^trouvait  asses  1>ien,  et  Ja  table  ayant  été 
appi^ochéè  de  son  lit,  on  Ty  fit  entrer.  Son  poub', 
.trèsrfaiUe^'ofiËraâ:  110  pulsations.  ' 

Onze  heures  du  soir,  même  four.  Elle  est  très-bien , 

^çioiqué;  éprouvant  une  grande  soif  et  du  mal««ise.  dans 

la^<te|ie,  qui  Fempéche  d'avaler.  Son  pouls  est  éievé^ 

qiuoîgue  non  nioins  fréquent  ;  die  a  uriné  libres 

filent»  -  .  •       .%     . 

Deuxième  jour,  neuf,  heures  du  matin.  EUe  a 
été  tourmentée  par  la  soif  jusqu'à  minuit,  mais  en^ 
auifee  die  a:  bien  dormi  :  le  mal  de  gorge  est  dn 
minué,  quoiqu'on  avalant,  elle  s'en  aperçoive  encore, 
A  quatre  heures  du  madn,  elle  a  tfan^iré  copieuse*- 
ment>  et  sa  peau  est  encore  humide  ;  le  poulsiest  mou, 
et  bat  108  fois  :  elle  a  uriné  librement  j  aucune  seUe,, 
mais  elû  en  avait  eu  trois  la  veille  avant  l'opération. 

U  y  «  une  «iécrédon  copieuse .  de*  mucosités  doi  la 

trachée;  aucune  douleur  de  tête  ni  mal- aise  •  et  la 

'  .      •    .  ......  •  '^ 

plaie  est  bien.  Un  suintement  général  de  sang*  a  pé- 
nétré l'appareil. . Neuf  heures  du  soir,  le  pouls  a  lao 
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*  .^ukutoÉb^lâ  peairest  yèfche  et  chaude  ^'parfM'iryalMk' 
.lemeost  Ijai»  la  tête  y  la  soif  lie  ae  firitf^tentîr»  L*éctB»- 
(lecnentdtrsévoaité  sanguinoleiitè  cfe  ki  plcdb  .«itnilîané. 
.Fi^fOiàptÂràtl'oa  jèput>  a -il  n'y  a  jéê-dt  nommM^  et 
',4'ujDr iareattntt  ie  laadeitein^  fr*tl n'y  a pts  eu  ds  âelb. 
j    Troisième  Jour  y.  nepf.iieârei  da»  aqddii^  h  m»- 

J^e  .A  ^Ms^  s^^'ii'>>p'''^^Mà  mmVBfbÊyue  s'éUm 

.jpve^fAe  |w  fféKttBéBw'Soii  poid»  oi  Bupmanait  nuui 

ti^t  .a  /ofi  ipiikaticAiB  }  «amie  daHiéin  àaim  h  Jdiiv, 

.^fiii<fÊùr1k  bc^mi  un  peu  goéBéel  Eifa'a  au  id^ifii»- 

atatliM  k  nuiti,  ;^ui  a  dispnm  inmirfrfiâiain^flt  par 

rjjfppliQtttl^ati  une  coirettiiva  çliAude>  dqiâm'éti' mmi 

d'une  chaleur  considànUa';  QUtre  ta  jÉal  dé  gQfge , 

,cttè  a  kB9  lé^èrÉ  toux  qui  ae  lui  causa  amtiuio  dou- 

rlaiir»  La  hnnsnent  a  fpracoré  tvdii  évaftqatiotis  «o- 

j^ienses  dé  couleur  j&t  de  oosisîMBcai  co&vaSâUbs  : 

^eSé  ia  snriné  UbEeritoent^  et  a  {tri»  do  tfaà  et  du^  ^fveu 

ayec  plaisir ,  mais  en  petite  quantité.  Neuf  heut«f  du 

lioÎK',  lefUttib  est  pleitty  et  s'est  de xfoureau  iléié  à 

'  xaa  {^tthatioiia.  JEik  Sja  plaint  aiissi  |de  Quelques  doo- 

4èur»de.feèfeeetks  élaBoemens  s*Àeiident:en^  bas^reis 

Ja  £b»  ^aU^o'epas  eu  de  xloat«tte9 settes  /  elle  n^atti 

•aotf  in  chabar.  Le  «suintemeiit  ^e  sany  pamdt  areir 

«aassé  f  et  le  pat^aise  de  FcMopliâge  et  ia«  sécrétioB  cki 

.dMteas'iaMUDpisU'maâ^s.  Sa  lèieet^o&ocm  ottc  ëté 

tenus  haàiàeé  mé€  de  l'eau  tiède  ,  et  on  li»  dcmnë 

aiflf^piiiè  des  poudresiutVHnie»  toutes  les  S14  heiM-es. 

^  S0C»*flmriate  demeiture.    •    •    .    gt:fj; 
*       Aùtàtnoitïé  enpoadire.    •    /  ^  y  '  gr.  xvj  ; 

Mêlés  et  divisés  en  âfx  pi  Ues/ 
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;  Quatrième  jour;  9  heures  du  inatin.  Poub  idtou ,  et  à 
,100  pi4iad<ms,  y  peau  Bcoide  et  moite.  La  malacle  à 
passé  la  puit  asses  UeD;  les  battemens  idiriisla  tètè 
-sopt  iDoûlsia0O>uiaodei^.ët  peut-étxè  <ie  peu  decon^ 
.a^uence  r  pacce  qu*éUe  y;  eit  Jiijèttie.  La  plaie  fournie 
4ue  sappuraMpiiL  abondantai  S  7  a  eu  imetiouVelle^érâ- 
(CUfatiçit oe  ipaalp^  U  fuit  qii«Me  fiuse  eacpre  des  eïFoits 
pour  avaler,,  ^  TéçQMleÉiciat.du  amous  est  ebeore 
considérable  ;;  la  toioc^  4[ui  a^  >ton}otirs  été  très-lé- 
gère ^  a  disparu.  —  Même  jour  31  huit  heures  du  soir. 
Poels  vibrant  *  et  cfonnant.  cent  quatre  pulsations; 
la  tète  est  '  sans  douleui^ ,  la  malade  n'a  point  de 
chalcfur,  peu 'dé  soif,  et  elle  est  sans  toux.  La 
aécfëtiofr  muqueuse'  n^augmênte  pas  ;.  quoique  la 
douleur  se  soit  étendue  à  la  base  de  la  langue*  Les 
rtgles  >  qok  évaieiit  oômmencé  k  paraître  ee  àiatîn  /ont 
«iessé.  Il  7  a'  eu  une  nouvelle  évacuaticm.  Si  le  niai  de 
liète  revient^  ou  si  le  mal  de  gorgé  augmenta-,  tth 
làveneKit  fan  sera  donné  ;  ou  lui  £ait  cotitifatiér  ttés 
ipottdres  f  et  prendre  du  lait  en  abondance. 

Neuf  heures  du  matin^  5/  jour.  Pouls  moé^et  à  Tà4 
pulsations.  La  malade  ne  se  plaint  ni  de  soif  ni  de  faial 
de  tète.  La  peau  est  iraiofae  y  la  difficulté  de  la  déglu^ 
!ËXkm  et  le  ptralisme  comme,  à  l'ordmairej  maii 
elle  éprouve  principalement  la  première  après  lé 
aoflnmeiL  La.  nuit  s*est  piassée  assez  bien.  L'appareil 
A  été  levé)  et  la  plaie  a  présenté* Taspect  suivant: 
mHô  est  tfès^tendue  et  recouverte  dam  sa  partie  supéi^ 
tieure  d^pùé  matière  mu^ese  très -colorée  ^  f, 
«dhère.  Um  petite  quantité  4e  tang  coagulé  et  tè^ 
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|Çol9réfÇ,siiinte  daxis  plusieurs  pointB.'La  m<»tié  jaaBêniure 

/^e  la  pUie  n'offre  pas  par-tout  ^des  granolalioiis ,  înais 

ellç  e^t  dWe  couleur!  pèle  et  la  peau- dans  quelques 

j^ndroits  de  ses  bords  est  déssédiëe.  L^éoDalemënC  est 

aqueux  et.  comidërable.  De  la  charpie  sdclie  est  appB- 

.quée,  et  Ton  ocdonne'à  la  malade  outre  son  kit  et 

jtqn  bouillon  ^ .  du  :Wa  i  ou  du  porter  M  pé6te  qùan- 

^.  On  lui  presorit^ussi*  deoat  toilerie  à  prendre  ^ 

toutes .  les  04  Heures  y  de  la  -pocioa  suitttite  : 
•  •  ... 

¥  Décoction  de  ^nquina.    •    •    •    •    §T$» 

Teikitiure  de  quinquina  composée.    •    ^J»  - 

Acide  sulfuriqùe  ^endu 3  j  > 

'  Teintured*opium«    •    •    «    .     •    «g* 

•   M. 


•  IjO  soir. p  peau  fraiclie,  peuls à  100  pulsariogs.  Eile 
^  pris  du  bouillon  ^  du  lait  y  et:  une  petite  quîmtitéde 
TJn  i  comme  il  n  y  a  point  eu  d'éracuation  depuis  h 
jrisîte  du  matin  ^  on.  prescrit  une  poudre  pargicîfe  ;'  le 
quinquina  et  le  vin  ^nt  discontinués ,  jusqu'à  ce  que  la 
poudre  ait  produit  son  effet. 

Pix  beurcs  du  matin,  6«^  jour ,  le  pouls  est  inon  et 
.offre  98  pulsations.  La  peau  est  fraîche  ,  il  n'y  a' ni 
douleur^  de  téte,ni^ify  et  la.  dttfioulté  d  avalera  cessé. 
Sur;  les  .txx>is  heures  elles  s*est  réveillée  en  sursaut,  à 
la  suite  d'im  rère  et  a  éfié  izès-agitée ,  son  poids 
était  alors  tràs-fréquent  et  les  élanoemens  dans  la  tête 
jrès^viplens ,  avec  une.  douleur  .aiguë  ;  mais  au  bout 
4*im^  demi-faeufe.flle  s*ests^dormie  y-et-a' passé  trèt- 
J^ie^  1%  rest^  de  la  nuit.  U  y  a  un  peu  de 
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la  joue  ;  maU  la  chaleur  est  toujours  naturelle  ; 
tL  jfy  a  pas  eu  d'évacuation.  La  surface  supérieure  de 
la  plaie  est  en.  suppuration  ;  la  partie  inférieure  offre 
des  granulations. ,  mais  elles  sont  ti*ès-pàles.  Une  es-' 
Cfucrhe  IxMrde  lorifice  qm  conduit  à  Tartère. 

Lundi)  lo  heures  du  matins  7/  four.  La  malade 
a  passé  une  bonne  nuit ,  le  pouls  est  mou  ,  et  a  xoo 
pillsations.  Elle  est  exempte  dé  soif  et  de  fièvre;  Son' 
appétit, est  bon,  et  elle  prend  en  abondance  du  lait, 
du  potage  et  du  bouiilon  \  une  selle  a  été  procurée  hîei* 
par  un  lavement ,  elle  en  a  eu  une  antre  ce  matin.  La' 
sécrétion  du  mucus  et  la  difficulté  d^avaler  ont  cessé  ;  il 
y  a  eu  im  peii  de  diminution  dans  la  sécrétion  de  la  sa- 
live f  la  bouche  étant  généralement  sèche  après  le 
sommeil.  L'écoulement  est  partiellement  puriforme  ^ 
mais  il  y, a  une  très-c<^ieuse  abondance  de  salive 9 
provenant  de  la  glande  maxilkire.  L*escarre  est  plus 
mince  ,  ayant  çà  et  là  des  points  de  granulations  qui 
a'élèvent  à  travers,  et  dont  l'un  offre  le  diamètre  d'une 
pièce  de  six  sous.  Au  couples  graoulations  sont  pâles, 
mais  il  y  aime  disposition  à  se  cicatriser  sur  le  bord  pos« 
térieur  où  .passe  le  muscle  stemo  mastoïdien.  La  puisa* 
tipn  dans  la  carotide  droite  s'étend  au  côté  gauche  ,  et 
celle  de  la  sous-claviere  gauche  semble  être  coromu-  * 
^Mquée  au  vaisseau  qui  a  été  lié  et  ferait  soupçonner 
qu'il  y.  a  encore  communication  entr'eux. 

Mardi 9  heures  du  matin,  8.*  jour.  Les  escarres 

continuent  à  se  séparer,  et  la  surface  en  granulations 

eft  moins  pAle.  L'écoulement  est  copieux  et  sur  le  coù 

il  ^t  purifosme.  Il  y  a  aussi  un  peu  d'écoulement  de 

40*  ao 
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Fjorifice  à  triprers;)equ«l  ptfise  la  ligdtucepour  sa  rencfr» 
&  Taitère^  mais  cet  orifice  a  une  i^pareoce ,  tr^s-sakie^' 
€^  rescacre  qui  la  bordait  sW  sëpfrée.  La  dernière 
ligature  appliquée  e^in  petits  imiaseaux^  s*est  ausn  dé- 
tachée cemati]^.  lia. malade  a  passéviie  bonne  nuit ,  et 
set  forces  aug^ieuteot,       .        . 

Mercredi^elle  e$t  restée  jusqu'à  une  heure  sans  repo- 
ser ^  mais  ayant  été  ensuite  à  la  selle  >  elle  a  assez 
bien  dormie  :  cepemiai^  eUe  n'est  pas  si  bien  ce  iftatîn  ; 
son  poub  est  kixo  puUatîooé ,  et  irritable. Son  appétit  ' 
manque  >  ette  a  .du  dégoût  pour  toute  autre  chose 
que  du  gruau  :  salante  est  nette  >  sa  peau  nu^tè; 
il  y  a  eu  une  nouvpUe  éracuation^  et  l'éconleffient 
e^t  naturel,  EUe  a  eu  hier  quttkq[ues  élancemens 
près  de  la  ligature ,  mais  eujourd'jhut  la  plaie  est  bien. 
L'ulcération  sur  le  cou  dininue  n^iîdement ,  les  gra- 
.piilations  y  quoique  pAles,  sont  bonnes;  dens  la  par- 
tie supé^eure  qui .  recouvre  la  joue  y  }a  sur&ee  est 
mollasse  et  irritable^  présentant  les  remeoux  des  vids-^ 
seaux  qui  se  distidbuefiè^ur  eUe*.  Les  escarres  sont  sépe» 
rées  pour  la  pluptut^  si  ce  n'est  ime  dn  diamètre  d*im 
sfaelling ,  au-dessous  de  loreSle ,  et  d'une  autre  dans  la  ' 
partie  la  plus  profomle  de 4a  plaie ^  an  bord  inférieur' 
de  la  glande  sous-maxiilaire.  UécouleHienC  de  satire 
de  cette  partie  est  trè^-grand:  aiirdeasous,  l'écoulement 
est  de  bonne  n^tiu^ ,  mais  sur  la  joue  y  il  est  glutinewt/ 
Une  très-petite  quantité  de  pus}  de  bonne  natuk'e  sort 
par  la  pression  de  l'iH'ifice  à  trarers  lequel  passe  la 
ligature  y  mais,  les  granulations  jMwssent  xapidement,  et 
ce  n  est  maintenait  qu'we  simpk  ouTerture  femjeli&e. 
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De  la  charpie  «éèche  a  été  A{^%<>^a  pour  absorber*  la 
inatiërederiécoulementf  et.  pa]>de«ui9  on  a  mis  des 
emplAtresagglutmattfs.JerâLvi&itée  de  nouveau  ce  sois 
et  j'ai  trouvé  son  poub  plus  mou  et  à  104  pulsaticms.  Là 
transpiration  a  été  considérable  ^«t  il  y  a  eu  dé  nouveau 
des  seUes  fiatqreUes  ;  on  lui  ordobne  de  manger  du  fruit 
jatoCf  et  on  lui  £iit  quitter  le  vin. 

.  Jeudi  10/  jour..  Le  Rapport  snivaiit  a  été  But  à  la 
FÎsite  de  ce  madii*  La  malade  b  passé  urie  borin^  nuit , 
son  appétit  estrevena^  et  s6n.  poilis  cd  matin ,  de 
bonne  heise,  était  i  94  pulsadoqis.  La  plaie  va  beaur 
coup  mieux  et  se  contracté  irapidement  ;  la  portion 
supélienrp  oemmence  à  se  guérir^  ]paniculièrèment 
près- de  ioreuie.. 

'  Vendredi ,  çomiiie  hier,  elle  ri  bien  sous,  tous  les 
rapports.  Le  pouls  est  à  iq2  pulsations.  On  lui  ef  pét^ 
mis'  de  se  leverj^^deptiis'  trois  jours  ^étle^itftigë^  bien , 
les  sellesi  soof  régulières  et  -réMul^mènf  fiiiitùtinë. 
lia  ligâtnre  s*él^ve  donsîdérablemeobhors  de  la  plaie., 
Samedi  iii^  jeiur.^  la  Cgattire^estCoi^bée  ce*  màftiti 
aansia  pluslpatfte  &ém'brn|gie;  ^onpiOfils  est  «bou  ^ 
è  9^  paisati<inft«<£tle  a  bieik  dbnffl'ât^pçds  minuit  ;s6ei 
«ppétit  est;  exoellsiit^  les  selles»  soitit' régulières  et  la 
|ilàie:  se  guéHt  r^ideiBent.  *  * 

DioMoche  isK^fiur  ;:  comme  bi^>  }e  poals>  à'  git 
pulsa^onk  EUersUritlevéê  hier  pendaiît  une  heure  sans 
éprouver  de  fatigues,  et  elle  a  bien  dtirmi. 
'  Mai^'  2  éfJ'  f dur.'  Lé  pouls  j  hier  matin ,  par  suite  de 
1  agitation qu-iivaitépbouvée  la  malade,  était  irrégulier 
«tàiioS pubâtiôwf  ai^osrdhiù  il ^5t seulement  à  8^ 
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pulsations ,  mou  et  régulifir»  La  makde  se  rétablit  pro- 
gressivement, mais  les  granulations  s'élèvent  au-dessus 
de  la  plaie,  et  il  y  a  eu  une  abondante  sécrétion  de  salive: 
en  conséquence  la  surface  delulcération  a  été  touchée  , 
de  temps  en  temps,  avec  une  solution  de  nitrate  d'argent, 
qui  a  remédié  à  ces  deux  inconvénîens.  L'ouverture 
qui,  condtiisait  à  Tartèie  est  entièrement  fermée.  La 
santé  générale  est  bonne ,  et  le  i7.f  jour  après  ropé- 
ration ,  la  malade  s  est  levée  pendant  trois  heures  sans 
éprouver  de  fiitigue.  Au  bout  de  dix  semaines  la 
plaie  était  cicatrisée,  mais  les  granidations  n avaient 
jamais  été  vermeilles,  et  la  secrétioa  de  la  salive  iat 
long-temps  considérable ,  quoiqu'elle  ne  parut  pas 
retarder  la  cicatrisation  de  Tulcératio^  ;  il  ny  a  eu 
aucun  sjmpt6me  de  xetpur  de  cette  fQnûoidable  tu- 
jneur. 

Je  ne  puis,  terminer  mon  récit  aans:  appeler  ratten- 
tion  de  la  Société  sur  Taméliotation  que  la  cfaîruf^ 
gie  peut  tirer  de  cette  opération  ,  pour  lextff- 
pation  de  toute  tumeur  derrière  la  mâchoire ,  qui  n'a 
pas  de  connexion  plus  profonde  qw  les  musdes 
attachés  à  Fcqioph jse  styloïde^  et  que  l!oa  peut  en-> 
lever.ayec  sûreté  ;  en  effet ,  pea  d'exemples  de  cett» 
maladie  ont  une  origine  plus  profonde  ;  le  chiruigieBi 
toutefois  ne  p^ut  prendre  trop  de  pécautKWs  pour 
«'assurer  que  ni  le  larynx ,  ni  le  pharynx  n*on{  d'at- 
taches avec .  elle. 

Je  ne  connais  pas  de  cas  où  la'  nmbwSe  ait  pu  Atro 
•comparée  avec.cellêHQi.  La  rapidité  de  la  naissance  de 
IfL  tunieur  montre  son  extrême  vaipularité ,  et  Véçqu^i 
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liment  de  $ang  fut  si  coasidérabld,  même  aprâs  la  liga* 
ture,  de  la  carotide  que  je  fus  convaincu,  même  quand  le 
sujet  eAt  pu  être  douteux ,  qu'il  était  impossible  k  lopé*- 
JMteur  le.  plus  habile  de  réussir  sans  cette  précaution 
.préparatoire.  Dans  un.  cas  semblable ,  particulièrement 
^  la  tumeur  était  bien  définie^  Topération  serait 
.simplifiée  y  si  au  lieu  de  lier  Fartàre ,  le  chirurgien 
incisait  dessus  f  et  arrêtait  le  cours  du  sang  par  la 
pr^sion  qu'un  ^assistant  ferait  j  soit  sur  les  rertèbres 
-<NJL  antre  son  pouce  et  Tindicateur  ,  jusqu'à  oeque  la 
tumeur  fftt  enlevée  et  les  branches  divisées  liéeSb 

Non^^seulemcnt  parJà  Topérateur  serait  plus  tran- 
^Ue  I  mm  la  crainte  de  voir  la-  tumeur  se.repro^ 
duire  serait  'aussi  diminuée.  Je  regarde  la  ^surface  en 
su^ipuration  »  eomme  une  drconstance  favorable  , 
.poum»  qik'ette;  ne  .  s'étende  .pas  trop  .loin.  La 
tendance,  de*,  la  peau  à  se  dessécher  le  long  des 
^Mjrds.  de  là.  plaie. ,  quoique  partielle  ,  d^>endait 
•de  ce  qn^une  portion  qu'on  en  avait  laissée  pour  re- 
couvrir  l'ulcération,  avait  été  antéoédenment  affai* 
iWe  par  la  maladie  ,i  et  fvroulfie  que  les  parties  doi- 
.Têot.  qtns  .saines  *pour  se  Këtabltr  di'une  prij^adoo  aussi 
<ditecte.Le-»ph«^ede  1«  pèa»  «ni  le.  l»»eu»ané. 
>vrîsmales  ^  après  l^gératioa ,  est  Dertamement  d&  à  la 
.mêipe^^ause.  , 

Upe .  quesrfioDfjpQurrait  ici  s'élever  sur  l'utilité  de 
fEÛre  simplement  l'opération  préparatoire  |  et  de  lais^- 
ser  la  masse  morbide  se  détacher*  Mais  je  crois  cela 
.impraticable ,  p^ce  que  la  chute  d*une  substance  auss£ 
considérable  produirait  phi»  de  dérangement  cooidr: 
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tutionÀel  que  son  enlèvement  par  l^instrum^it ,  et  re- 
tardsrilit  s'il  ne  l'empéciiait  pas ,  radfaérence  (fes  mem- 
4>ranë9arlérieIieB«  :  -  :: 

'  <  Je^n^in^te  pas  sur  la  confiùce  que  Tetti  a  knainl^- 
nant  ^ans  la  ligature  des  prinoipaaR  vaisseaux  san- 
guins  ^  qftand  il  a  a  point  exiàé  d'obstecies  i  la  cir- 
culation. >  £n  effet  y  sur  ce  poîat  trèMnportflSit  de  pra- 
^que^  ion  aupefparfaîte.cdnrictioa  de  sa  nécessité 
.ei^de  60n  utilité::  et  Ton  .esl  redevable  de<:ette  coa- 
AÛctien  i»  M.  Abetim^Êy/àtk  dWitce»c^iirargîttumoi» 

'  Maisifaf  s  opérations 't<|D)buii  êd^ùmm'  peoreat  itre 
.beajicoup  f«GilBttesi^ar>t^iiisliot«tion  dës««nstnnne«s 
.avec  liasquels  doiiles*  efliécule;  iA-  grendé'.vuri^  de 
ceux^domt «on  se ^sert>' inentre 'qu*eneiii»d^eB^  n*a  été 
assez,  bieii  calculé  popr  aètodiplir  les  prfhd|^ux  objets 
de  ropérati<>n.  6ar*«i»3'intftn]ineiiti  età,  assez  iatt  pour 
«cre  dfvigétet  passé.soHsi'lei'faisseâul^iill&ut  encore 
-qu'on' puisse  le!  tourner 'dans  la;  plaie  ^  et  ce  qui  le 
tendait  ayiaatageox: dans* le  {n'esnier  tempsdè'  Fopéra- 
tion,  devient  alot|9  xnA^fgmpà  incôbvéMent^  J^  suis 
beurcux'de'présenterîdn^^strunient  inventé* par  M. 
•Jordan 9  foaiYxi  de^es'd^x  propriétés ,  etquimontre 
•ungi^nd^oje  dHKVtatiuie.*  Le  passage  suivant  est  un 
extrait  de  la  lettre  de  M.  Jordan ,  qui  en  donne  l'ex- 
^icatkm  ;  je  le  soiimetk ,  ainsi  <yi*utie  aiguille  cons- 
tttike  d*Âprè5  ces  principes ,  à  laSlodété. 

'  Qaarid  ûntf  aiguille  à  anévrisme  est  passée  sous  une 
artère  et  tournée' dans  la  plaie ,  la  longueur  de  Tai- 
guiUè^est  lé  dMmi^i'e  d'un  perde  d<Hlt  us  segment 


H*   E  Bl   Bf    i   A   T  t   6  "MT. 


3o7 


doit  ktxe  retranché ,  ou  les  parties  dérangées  de  leur 
poisition  naturelle  ;  et  quoique  le  diamètre  puisse  être 
diminué  en  augmentant  la  courbure  de  rinstrument , 
on  a  besoin  d'employer  plus  de  force  qu'il  ne  faudrait 
pour  remplir  ce  but  avec  laiguille  anévrismale.  Quand 
rinstiiiment  est  passé  sous  le  vaisseau ,  son  corps  est 
plus  nuisible  qu'utile  ;  mais  si  Ion  pouvait  le  convertir 
en  îin»  sabstien&e' plastique  ^  il  deviendrait  facile  da 
retourner  l'instrument  au  moyen  de  sa  flexibilité.  Dans 
^V^  ynû  f  j'ai  form^  l'instromelit  suivante  Retran- 
diez .  Ml  vison  lès.cmq«8ixîèffles  du  coips  d*uiie  aiguilla 
ordinaire  à  anéirisme  ^'  et  i  la  portion  courbe  joijgnen 
me^piàoe  d'âasdqije  d'une  loBgueilr  convenable ,  dan» 
W'paitiersopériéuia  de  iaqpe&e  est  uii  ooil  pour  le  pfàaJ 
>  sage  cte  la  l%atureL  four  donner  à  cette  pièce  la  fer^ 
floeté  iiëo0tsane>  fai  une  petite  enveloppe  d*argaiiif 
^pi  la  neooDtre ,  aï' ce  n'est  à  la  partie  supérieure  Où* 
Vieil  es^tfonnéi  Cette  eovelofq[>e  s'ouvre  latéralement  y 
et  peu^étre  retirée fund  la fennetë  de  laigiullè  tCesH 
plus  nëofssaire. 


■\ 
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SUR  L^ASPHTJUE  CONSIDÉRÉE  DAVS  LES  BaTAACIERS;     ' 

Par  M.  Edwards  ,  docteur  en  médecine* 

« 

.  La  re^iûralioa  «t  Tasphyxie  ont  été  Tobjet  d'un 
gf and  Dombre  de  rechârches  rationnelle»  et  expéri-^ 
0ientales*liocsqu- on  se  représente  tous  les  hommes  dit-' 
lingues  qui  fi*en  sont  occupés  ^  on  a  de  la  peine  à  sa 
figurer  que  tout  ce  qui  a  rappoit  à  ce  double  sujet  'ne 
soit  dit  y  et  n'ait  été  traité  d*une  manière  satisfaisante 
Cependant  cette  réflexion  pourrait  être  moins  juste 
qu'il  ne  le  sen^bterait  mu  premier  abord.  Pour  nous  en 
assurer ,  voyons  si  eUe  peut  subsister  lorsque  Tesprit 
vient  &  placer  après^  chaque  nom  d^auteur ,  l'opinion 
qu'il  a  émise  ou  embrassée  sur  les  diverses  noestions 
auxquelles  peuvent  dooner  lieu  la  respiration  et  l'as-» 
phyxie.  G>mmeoçons  par  la  question  de  Futilité  de  la 
respiration  en  général  :  comment  la-t-on  résolue  ? 
Hippocrate  ^  les  anciens ,  etc.  y  croyaient  à  l'utilité  de 
cette  fonction  ^  parce  qu'ils  regardaient  Tair  comipe 
un  des  alimens  de  la  vie  (  fVrisberg  )  ;  mais  Borellus  y 
Verheyny  Dan.  Bernouilliy  Hoffmann  j  etc. ,  ont 
prétendu  que  Fintroduction  de  l'air  dans  les  poumons  y 
son  absorption  par  ce  viscère ,  et  son  mélange  avec  le 
sang,  avaient  pour  cause  Timpossibilité  où  serait  sans  cela 


»  • 


cotre  corps  de  résister  à  la  pression  ënoniie  de  VêSat 
ambiant.  D'autres  ^  entre  lesqueb  on  remarque  Spie-» 
gel  (  Ùe  corp.  hum.  fabricd ,  lib.^6 ,  i63a  )  ;  Boër^ 
haave  (Insi*  Med. ,  aoi  ),  Krùgerus ,  etc.  ^  ont  com« 
battu  cette  dernière  manière  de  voir.  La  présence  de 
Faîr  dans  les  poumons  sert  principalement  à  réiabora- 
tion  entière  du  chyle  (  Boênrh. ,  Inst.  Med.  )  ;  à  excî* 
ter  et  entretenk  le  mouvement  du  coeur  par  le  stimulue 
de  ce  principe  de  vie  apporté  aux  poumons  avec  Tair 
qui  y  pénètre  {Platner  jPalaeo^Physiologia  de  ins^ 
piraiiohe  -^principiî  viialis^  )  •—  TVhjn ,  HaUer  , 
(  £/e7i#^P^i/o.);i  donner  au  sang  sa  couleur  ruti- 
tote  f  plus  de  densité  (Borh. ,  Haller^  etc.)i  et^ 
selon  d'autres  auteurs ,  une  liquidité  plus  grande  (  Syl^ 
i^iusy  Haie  f  Suitical  Essays  f  vol.  U.  )  La  respiration 
sert  à  teinperer  la  cbaleur  du  sang,  ontdit  Hippocraie  y 
Gàlien  {De  mu  pariium,  lib.'  VI),  SyWiuSy  etc.; 
et' au  contraire ,  elle  sert  à  augmenter  la  chaleur,  de  ce 
liquide  9  assurent  Am*  Dunize ,  (  Diss.  Experim^ta 
catorem  animalem  specumiia  ;  Lugd^-Batav. ,  17^4)  t 
HaUer ,  Crawjord  (  Experim.  and  obs.  on  animal , 
heai» ,  1779  ) ,  etc.  Si  des  auteurs  qui  ont  émis  ces  vues 
générales  sur  la  respiratîoD ,  on  vient  à  ceux  qui  ont 
cherché  quels  étaient  les  organes  qui  servent  à  cette 
fonction^  quelle*  est  la  structure  de  leurs  parties,  quel 
est  leur  mode  d*agir ,  et  ensuite  ce  que  l'air  fournit , 
sotit  au  corps  en  géDbéral ,  soit  au  sang  ,  etc.  ;  combien 
on  en  trouve  d'opinions  différentes.  Nous  nous  arrêta* 

rons  d'abord  à  celles  qui  ont  eu  pour  objet  ce  que  l'air 
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four  fût  au  oorp^  ofi  sm  noi^éatï^Vmùte  reâptratecrew  B^h 

FpiHr  4^  1|^  véhioul^  ptr  {eqt^l  Tékotricité  péaétniJK 
dn^  lOQt^'lM^oo/ôme  (J^èr^AiWoity  été*)  Nous  de^ 
vrioBês  peut-élr«  ve  p«$  ràppekr  oeux:  qui  admettaîciit 
qjMtrttirftgîttftitpftr  le^t  où  t*aoidè  de  nitre  qail' 
tmt  (S/Mm  >  JifOifre^ y  efeoa  U  aen  est  pas  de 
de  Qr^ina  et  de  Priesdejr  y  doiqfcies  noms  ^  nutaobenc 
iose  sorte  de  révtiliifmiALus  .ooi  oounaiscuiceft  eis 
(dntttte  ^  et  sui^  ta  respifatton.  •  JetoQ  eux  ^  4e  pUogis^ 
lMp(t  aérait  letnro  d»  songparraetion  de  Fait  p#  (Afiis^ 
felhitM  Tauriwnsia }  »  Vtol.  I  ^  V.  -^  PiiiV.  7n»to 
jiac#*,vc]*66ypw2j£).l>aprèsla  tinkvîe  de  la  re8|tt<^ 
9«iiQ»  de  Zov^^fV^  et  df  M*  Xii/y/âce  )  il  y  étirait  d» 
r«wi<lelbnB^daQs.racle  respiratoineypar  Foxigàne  de 
Teir  e|  Thydrogèoe  du  âang  ;  tandi»  qœ  la  prodoctiéta 
de  ce  phéoooiàite  paraît  fort  douteuse  y  et  que  Ino  ^ 
daBfçecas^  KinoUe  ttuiquemeot  «tare  dne  à  TexliBla** 
tion  pulcooaajr^i  Fonum^  f  JSfmUanzaai  ^  etc. ,  ont 
asnrd  q^e jlox^ène  de lair  éi^St  ^împlenaeiH  absorbé 
par  les  vaisseaqx  Ijrœpiaalifues  ou  Teîiicax  dupoumoDy 
on  par  d^  TaiH^ux  absorba»  paxtîcofien  ;  et  que  Ta-* 
cidd  carbonique  qui  aœt  du  pooiflkNiest  m  excrémmit 
do  9(m§^  Alt  contraire  ^  disent  ie  plus  grand  poinbre  des 
ctwmtfes  ^  ta  portîoo  de  reocigène  do  Tair  q»  est  dispa<* 
me  dans  la  resporatioD ,  s'est  eombiiiée  dans  )e  p<m« 
mâneareelecarbooe  do  saag^  et  a  deimélieis 
A;lout  f  ae^e  carbooiqoe  ^  Je  reaaplaoe.  Prfeèt^ 
lejTyMSâ.  Davj  ^  Henderson  et  ThoW^ott^  ont  cm 
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obseifer  que ,  dans  )a  respiration  y  Fair  iiosplré  pëtchie 
une  portkmd'aEqre^  et  MM;  Jnrine ,  Berthôttéé^ 
jiUen  et  Pèpysotityn  qbV  f  ^VÀt  d%agëinent  d'aiJ^ 
£ote/etc.)etc.  ^  "  .r  •  -     > 

'  Il  serait  trop  lopg  de  eftef  les  idées  ^fliérentës  que 
Ton  a  eue»  sur  le  tfioded^agki^  châet/ne  dés  paMfies  kjpk 
ëonooorent  àia  respiratictajfioas  rappetérons  sénlèAent 
pouf  exemple  y  l^s  discussions  oeûtnées  dont  Faction  dé^ 

Atoséies  int^rcosëaux  et  léà  motireHtetitf  des  cÀtes  but  été 

• 

Fobjet.  Plusieurs  pbysîologîsve^ ,  et  isur-tôut  Hàmher-i 
gér]  ont  soutenu  âreo  chaleur  4^3{w^ion  que  les  'mtisdes 
imèreostàttx  •exfeltttfi  scftirai^lit  -i  Khspirâtion  y  tabd^ 
4(m  Ies4ius(Aetf  itfiet^ostaù^c  ititeniessèrraient  à  Férpi<t 
ffttlott.  En'ttiéme  temps  tfa//er démontrait  au  contraire^ 
^  flprec  la  mesure  et  la!  modération  dâhi  les  expressioM 
àinït  les  hoœmei  /^t  particàlièi^èinientlés  gens  instruits^ 

•  •  * 

tie  ifeyraiebt  |amais'S*écarter  dtins  leiirs  conteMAtions  ; 
que  tous  les  muselée  iàtercfèstaex  étaient  des  muscles 
inspirateurs»  Oii'kpq  alors ,  et- '<&ti'peut"encore  mafiite^ 
(banc  croire  *  la  '  question  décidée  ;  cependant  on  a  Vii 
M*  Sabaiter  cherclier  à  prouver  ^'dbns  un  mémoim 
sut- tes  mouvenveûs  des  côtes  et  sur  l'action  des  muscles 
Intercostaux  ^  que  'ce^- muscles  étaient  tous  desputoan** 
ces  expirattfées  ;  et  que ,  pendant  Fiii^^irbtion ,  les  eéteà 
sàpériettfes  moûtétac  sfeules ,  ^tèiùàk  que  les  inférieàrei 
descendent. 

-  Nous  ne  nous  Sonfifmes  jusqu'rcî  ôcciipë  que  de  fcrès^ 
pii^tiôn  (ptHe  fiîit  par  le  poumon  ^  mais  y  a*t^  jauti^éi 
organes  qui' agissent'sur  Fair,  léVcs|»reHt,etparlèri* 
ac^en  ooin^i^t  àia  production  de^^èhétigbrrtèxfs'âkNt 
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récc^omie  9  déterrpinës  par  la  respiration  ea  gjàaértàtî 
AoçmnniHf^ïft  oa  etf.  r^poncâ  négfttivemeat  à  cect» 
question,  maispeuri-peu  on  a  obêonré  et  recueilli  des 
obierretioDS  ipii  ont  fait  soupçoimer  F^xistence  d  une 
«tttrtivipâBtion  que  eelleqm  a  lieu  par  le  poumon.  On 
eattipar  exemple ^ qo^ la surfiu^e  cutanée  ducorpsde 
llioninieecd^  9>eiqu0s  animaux,setrouveconstammeiit 
ime  coiicbe  fie|^  apîde  caclxmique  qui.  se  renouvelle 
touJQMT»  (M.  Juriiiêg  ^p^llunzani  ^  etc.)  ;  ^f^  certain» 
poissons  respirent. par. toute  la  surfiK^e  de  leur  corps 
(  vojr>.  ,1^  belles  ea(p|ir>ences  de  MM*  Hutnkoldi  et 
Prw0nçal,  )  ;  et  n^t|^  lerqyw»  pcMToîr  a jeujter  qu'un 
pKënomène  semblable'  A  celui  qu W  JQ^oiarque  à  la 
peau  ^  se  passe  4f^ement  à  la  surface  d^s  membranes 
muqueuses.  Il  paraft  très-probable,  9^  reste ,  tpe  le 
gai  acide  carbonique,^ forme  nn^<^Q^cbeAla  s|ir&ce 
de  notre  peau,  nest  pa».  entièrement  le  produit  de 
raction.respiiatotre  d^  cat  OKjgane ,  mais  qu  une  portion 
de  ce  g^  est  eimplement^exhalée  par  luL  On  doit  avoir 
la  n^éme  idée  À  Végard  desgaz  qui  existent.à  la  sur&ce 
des  merobiwea  muqu^nseis  ; .seiilement  t<Kit  annonce 
jolqqlici  qne  leur  plus  pe^te.  portion  peut  être  attribuée 
à  1  action  respiratoire  de  ces  membranes,  et  tout  le 
resta  à  l'action  ej^ialaate  des  mêmes  organes.  Les  dou- 
tes qneVpn^a  d'^leiirs  sur  la  peau ,  considérée  conune 
agent  de  respiration ,  seront  probablement  dissipés  par 
}e  concours  que  viei^t  d'ouvrir  la  Société  Royale  d'E- 
dimbourg I  sur  ccitA?  question  :  quelle  est  t action  de  la 
peau  humaine  surTairPOa  verra  sans  doute  M.  Ed- 
wan/  s'emparer  de  ce  sujet ,  qui  rentre  parfaitement 
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dmlén  traTaux  qu'il  a  entrepris,  et  se  placer  parmi  lei 
plus  heureux  aspirans  i  la  palme  académique. 

LarespiraficHi'qM  s*opère  parla  peau  et  par  les  iiiem» 
braues  muqueuses,  joue  un  rôle  secôttdiiîre  chez 
riiomme*  Elle  ne  peut  tenir  lieu  de  la  respiration  pul-* 
monaire  ^e  dans  des  cas  excessivrâieA  rares, atoom«** 
pagnes  de  cektainestirconstances ,  etpendantiin  temps 
assez  court.  Pour  rordinaire ,  elle  oer  peut ,  quand  la 
respiration  pulmonaire  est  empêchée ,  suffire  au  chaik-* 
Ijement  ckimplet  du  sang  noir  en  sang  roâge ,  et  prére- 
air  les  phénomènes  de  Ta^phyxie. 

Comme  il  est  difficïe  d'étudier  la  reqpirÉtkm  saut 
^nnerquelque  atlention  à  la  suspension^  à  lintemiptioa 
de  cette  fonction  ^  ou  à  Fasphyxie ,  la  plupart  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  1  une ,  ont  coospris  rautredaos  leur 
«ravail.  Delà  les  opinions  que  Tona  émises  surrasphyxie^ 
quelque  rarîée  et  quelques  opposé^  qu  elles  semblent 
entre  elles ,  se  lient  tçnites  à  quel^'une  de  oefles  que 
1  on  à  eues  sur  la  respiration.  Ainsi  on  a  pensé  et  dit  qna 
l'asphyxie  a^ait  lieu ,  parce  que  l'air,  un  des  aKmens  da 
la  vie  ,  ne  pénétrait  plus  dans  le  poumon;  paraevquil 
ne  venait  plus ,  par  son  absorption  et  son  mâange  av^ 
le  sang  j  exciter  et  entretenir  l'action  A»  coeur,  ou  ra- 
jfraichir  Iç  sang ,  ou  augmenter  sa  chaleur ,  ou  rendra 
au  sang  veineux  les^  qualités  du  sang  artériel,  elc*,  etc. 
Dans  ces  derniers  temps ,  on  a  sur<40ut  attribué  la 
mort ,  dans  l'asphyxie ,  au  sangnoir  qui  est  alors  poussé 
.dans  toutes  les  parties  du  corps  par  le  ventricule  gauF- 
.cbe ,  et  qui  les  affecte  toutes  de  manière  à  leur  6ter  la 
faculté  d'agir.  {Bichat^  Rech.  sur  la  via  et  la  mort  >  etc.) 
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Eo  pénétrant  dans  le  cérveaa  et  dans  le  cœur*,  le  sang 
noir  fait  cesser  les  fonctioDS  de  ces  viscères.  (Bichai.  ] 
Jjonqiâe  ce  même  sang  noir  cirouléâdans  la  moelle  épi- 
BÎère ,  il  enchaîne  ses  fonctions^  et  par  là  amène  la 
ees^jBUtîon  des  mouremens  du  coeur.  {Legallois ,  Rech. 
tnr  le  princ.  dAa,  rie.  ) 

Les  diverses  manières  dont  Fasphyxie  peut  être 
déterminée  y  ont  fait  naître  des  idéeë ,  des  opinions 
différentes.  Si  la  strangulation  est  un  moyen  de  pro* 
duîre  Taçhyxie  j  souvent  elle  tue  aussi  par  les  épaiv- 
chemens  sanguins  ou  séreux ,  auxqueb  eHe  peut  don- 
ner lieu  dans  le  crâne ,  et  par  la  lésion  de  la  moelle  de 
l'épine  (  commenèarii  de  rébus  inscientià  naturali^ 
ecc^yoL  Y ^  '  Morgagni  y  episi.  XIX ,  etc.)j  etc.  La 
subnMHraien ,  en  devenant  cause  d'asphvxie ,  ne  fait 
pas  périr  dans  tousies  cas ,  sott  parce  que  les  phéno^ 
mèn6s*  chimiques  d^  la  respiration  étant  interrompus , 
le  cœur  ^^é  de  ose  contracter,  et  de  transmettre  da 
8angaU?f  divers  organes  du  corps.  {GoJwinj  Gon*- 
liexion'de  la  vie  avec  la  respùtitiM]^)  ;  soit  parce  que  lè 
nettg  noit^  en  circulant  dans  toutes  les'  parties,  y  poxte 
«e  cause  matérielle  d&Tftortj  à  tsHoâ  de  'ses  qua- 
lités (  Bicha^y  etc.  )  ;  ou  bien  par  la  su^ension  seule 
de  la  respiration  ,^  suspension  pirodidte'  par  l'eau  dan^ 
lakjuelle  la  respiration  ne  peut  ^lus  s'enfretenir.  (*  M. 
MergeVy  Essai  pliysiolo|g.  sur  fat  cause  de  l'aspfa.  par 
aubmers.  ].  £Ue  fait  périr  encore,  dans  certains  cas, 
p«r  la  douleur  violente  qu!  survient  tk-ès-^souvent  1<m^ 
^e  rmtt^iietion  dé**  quelques  gouttes  de  liqi&de,  on 
de  quelque  eorps'  étranger  dans  les-  bronches  \  alors 
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cette'dbuleûr  biM^asionhe  im  spasme  cruel  des  sgens  do 
la  ré»{Hratioli,'9Ur-tout  du  laiynx,  et  la-  mort  arme' 

subitème&t ,  ou  presque  subitement  par  suite  de  ce 

•  »  ,  •     •  •      j- 

apaime,  de  cett^  conrulsion.  Quelques  obserralioiiift 
et  quelques  expériences  induisent  i  croire  que  si  Tii 
trodutiicm-de  Teaii  dtes  les  conduits  aériens  a  lieu 
prodiiâre  une  irritation  Tive  du  larynx ,  et  le  sp;dSiDe 
des  ergànèii  du  lai^nx  qui  la  suit,  la  vie  peut  se  pft^ 
longer  on  temps  plus  long  que  dans  tout  autre  cas  de 
•ubeiérsion  }  que  les  snrÊices  pulmonaires  ndn-seulè- 
m^Qt  absorbent  deCeau  (  M;  Berger  ^  etc.  )y  mais  en- 
core  séparent  de  cette  eau  une  portion  de  Tair  qu^'etle 
renferme  ^  et  le  respirent  ;  et  que  si  on  pourait  éra- 
ouer  cette  eau  qui  remplit  le$  Cavités  bronchiques  et  la 
i^mplacer  par  une  eau  nouvelle  et  aérée ,  on  retaide*  ' 
raitle  moment  où  Tasphyxie  serait  complète.  On  sent' 
bien ,  en  effet,  que  la  respiration  est  alors  insuffisante 
pour  ciianger  tout  le  sang  noir  qui  arrive  au  poamoa 
0B  sang  rouge  ;  et  qu'elle  doit  être  plus  ou  moins  im- 
parfaite, tant  par  la  petite  quantité  d  air  qui  est  respirée^ 
quepar  le  liquidé  dans  lequel  Tàir  est  dissous,  et  dans' 
lequel  Torgane  respiratoire  nVst  pas  destiné  à  le  saisir. 
Parmi  les  causes  d^asphyxie ,  dont  on  s*est  beaucoup 
decupë ,  il  faut  compter  Tinspiration  de  certains  gaz  , 
tels  que  le  gaz^eote  )  te  gaz  acide  carbonique  ,  le  gaz 
hydA)gène  &ulfijré ,  etc.  ;  et  Ton  a  fait  remarquer  que 
dans  ces  cas  d  asphyxie ,  il  fallait  distinguer  avec  soin 
leA  éifbts ,  X .^  de  l'interruption  de  la  respiration  de  l^oir ' 
etmosphëtique ,  et,  2.^  de  l'introduction  dans  les  ca-> 
iianx  pulmonaires  de  gaz  irrespirables,  où  délétëies^ 
etc. ,  etc. 
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Nous  ne  venons  certainement  que  de  donner  nn 
aperçu  incomplet  de  tous  les  travAux  àoQt  la,  lespiratioa 
et  lasphyxie  ont  été  lobjety  et  des  idées  raxiées  et 
opposées  que  Ton  a  eues  sur  ce  double  sujet.  Mais  que 
Ion  considère  cette  léunion  de  £ûts  et  d'idées ,  on 
conviendra  que ,  si  un  auteur ,  un  expérimenuteur  » 
voulait  essayer  de  concilier ,  de  fondre  ensemble  cer- 
taines opinions  ,  et  d'en  modifier  quelques  autres,  on 
devrait  lui  en  savoir  quelque  gré*  Et  si ,  en  remplis- 
sant avec  succès  une  pareille  tàqhe  »  il  ajoute  à  nos 
connaissances  plusieurs  faits  et. plusieurs  rennrqoes 
neuves ,  on  ne  lui  refusera  ni  un  vrai  talent  d'observa- 
tion y  ni  im  esprit  juste  y  étendu  et  éclaire.  Tels  Mat, 
nous  en  sommes  assurés ,  les  éloges  qu'on  accordera 
i  M.  Edwardsy  lorsqu'on  aura  lu  avec  attention  son 
Mémoire  sur  Fasphyxie. 

Ce  médecin  se  propose ,  dans  ses  recherches ,  de  dé- 
terminer,  s'û  lui  est  possible^,  ce  qu'il  y  a  de  général  et 
de  particulier  dans  les  phénomènes  d'asphyxie  que  Ton 
peut  observer  chez  les  animaux  vertébrés  y  et  d'en  faire 
l'appbcation  à  Thomme. 

Il  ne  publie  encore  que  son  travail  sur  l'asphyxie , 
considérée  dans  la  famille  des  Batraciens.  Un  niotif 
rengage  à  commencer  ainsi;  c'est  que  la  dépendance 
moins  intime  qui  existe  entre  les  principales  fonctions 
de  ces  animaux,  pennet  de  l'apercevoir  plus  facileqMnt 
leurs  relations  mutuelles ,  et  leurs  rapports  avec  les 
principaux  agens  extérietfrs  qui  influent  sur  leur  rie. 
Il  entre  ensuite  sur-le-champ  dans  son  sujet.  Nous, 
ferons  ki  une  réflexion  critique ,  elle  ne  sera  toutefoia 


bas  l&év&réJ  Peiït^tre  Tëténdùe  du  Mémoire  sur  Fas^ 
phyxîe" étudiée  che2  les  Batraciens  dispensait- elle 
éetàùtùiër  une  idée^de  là  Uispo^ition  des  questions  que 
1  on  a  VodIu  rësdtidre  ;  des  ^  expériences  qtie  I'oa,  a 
exécutées  9  et  dds  faits  qui  doltent  's'éckiret'  ilécipro^ 
quemeiié.  Mais  n'était -il  pas  convenable  de  noué 
montrer  la  marche  qtie  Ton  se  propose  de  suivre  dans 
rensethble  du  travail  sur  Tasphyxie^  obnervée  dans 
les  anlibaûx  Vertébrés  ^  W^out  lorsque  plusieitfs'Mé^ 
taioires  sticcesitei'déivënt  'cèmposer  Ce  travail  ?  11  sem^ 
ble  qu^ôn  deVàStàôuk  donner  un  fil  à  Taide  duquel  nous 
|>uissiotis  toujours  retrouver  lé  point  de  départ ,  saisit: 
ta  lîfa&dn  èAt^e des  expériences  nombreuses  et  variées^ 
tentire  '  dtés  'fidfs  anciens  et  houvéaux ,  et  t^conftàid^ 

-  r  • 

iftinsi  fë^Gfkeimb'que  tioùs  MnHHvrons ,  aut^t  de  foJI 
tpe noà^ pouvons  en  avoir-bèsom.  On  doit lârement 
négligea* /  dans  les  ouvrages  d^  science,  d'exposer  le 
plaii  qué^Poba  adopté;  pdrIesdifFérens  pointi>^[ii^roA 
y  maitjne  y  '  an  place ,  .pour  ainsi  dire ,  et  à  ^  des  dl&A 
laiicès  bbiivenablès  >  des  jets  de  lumière  dans!  rëbscU*^ 
Kté  qôél'bh  veut  éclairer ,  bu  L'on  veut  péiiétrëfc'  -* 
Nous  ne  nous  livrerons  pas  ici  à  des  Conjectures  sur 
les  raisons  qui  ont  détemiiiné'M.  Edwards  à  né  paA 
faire  coiinàltre  comment  il  comptait  remplir  là  «âchê 
qu*il  s'est  imposée.  Nou&ne  appellerons  pas  ^on  ^s 
i  cette  oocasion  ce*  qui  a  été  dit  tatit  de  fois  de^  Tavâti-* 
tage  de  cômmimiquer  ses  idées  ;  des  modifications ,  des 
changemëns  que  de  noUs>-mémes  nous  leur  &isons''su^ 
bir,  et'  du  degré  de  certitude  qu'elles  peuvent  a<jqaé^ 
tir^  loorsqu^on  les  met  à  Tépreùve  d'idées  et  d'opinions 
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ëtfiapig^re^  Mai^  qou$  4^9P^  relever  deuç  abus  qoi 
ptit^Ueya  W^ap^o^v^ptj;  J9^s^i*uo  auteur  soumet  finuiche- 
«MTiM:  iD^jp^bliç  s^  fieos^  f u?  le  sujet  qu'il  veui  tra^r. 

jy^\>Qfd  h^  piitique  s!e^force  tantôt  d*en  se^rancher 

*i  j  ■ 

fi^Hfnp^.  une  innpv^tiofi  hasardée  y  déplacée  ^dange- 
ti^ii9e  et  blâmable ,  tout  ce  qui  en  constitue  Fongina- 
i|it^  etl*intérét ,  pour  jraipçner  le  toutâ  des  idées  aû- 
0ÎeluieiS,^t  coaimunes;  taqt&t  de  substituer,  sa  pensée  à 
oe^Ue^e  Tuteur;  elle  1r^ut.^op^g&I'  ^  1a  suivre;  elle 
lui  indique  haitlinaeiUdQ^^Qcb^x^^ti^i^  des  expériences 
à  tenter,  sans  faire  ass^ez  ^t^entioa  si  c^qu*^^ propos^ 
lé  coqduira  au  but  qu'il  cherche  à  atteindre*  Ypici  Tau- 
^De  a^us  dont  les  caueur^  zi!ont  pas  mcdqs;  droit  de*  s% 
f^l^ôndre  qpe  d'uiae  car^jnp.  ccitiqp^.  ^  Ifeine,  qntril^ 
«Mioaçé  :  qu'ils  traiterox^  m^ ,  qi^s^jop .  A'F'^  •  cert^e 
éceodue»  qu'aussitôt  Ils  ypi^ptpafaitisetxl^çoQCurTenf 
dbnsla  panière  qu'ils  espéraient  ppjrpqi;irir  seids;  on 
s'etlnp«ffe  4e  quelques-^unes.de  leurs  idées;  .9a  le  dis- 
^siiMple ,  et  04  leur  anlèv9.  quelques-uns  ^es  avantages, 
qpelque  portion  d|i  sucoè^  qu'ils  Vattendaiein^ài'ecueilr 
iir.  Qu-oii  ne  dise  pas  que  4^°^  oe  c^  çbacun  ]4^  C0117 
çiirrens  jouisse  des  avantages  de  la  libre  çooioiunica- 

• 

Itîon  d^s  idées  ;  car  chacun,  d'eux  ^  to^rmfnté  de  la 
«Daiote  d^'ètre  deviné  ou  dfvftncé  ^  s^  h|^te  (l^ms  son 
iDivail,  et  n'en  approfondit,  pas  les  diverses  parties» 
Aimi  )a  spience ,  le  plus  souvent ,  gagne  pqq  k  ces 
luîtes  irrégulières  ;  elle  /gagne  aussi  peu  que  le  com- 
iperce  et;  l'industrie  sont  loin  de  prospérer , .  quand 
mitf  aué^i  de  corsaires  peut  venir  fondre  sui;  (eyci  vais* 
Maux  y  pendant  qu'ils  niarcbent  ppw  jKxompljr  les 
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|)lam  qde  le  géâie  da  commerce  ti  formés  ^  ^  qu'il 
fcroit  pouvoir  exiécliter 'sou$  la  protection  de  la  fbî 
pid>ltque.  Toutefob  on  auteur  peut  se  maintenir,  par 
la  solidité  de  son  esprit  et  par  un  caractàre  généreux 
et  fiirty  Contre  les  atta^pMe  de  la  critique  et  de  Tes^ 
pèce  de  corsaires  Jiitéraii^  dont  nous  relions  d^  par-i 
1er.  S'il  a  bien  médité  son  plan ,  et  si ,  par  une  m6re 
véAexion ,  il  s  est  fortifié  contre  l'erréUr ,  qu'il  laisse 
airirer  sur  lui  la  critique  ;  il  s'emparera  de  ce  qu'elle 
aura  de  bon;  qu'il  se  laisse  suivre  ou  précéder  par 
ki  corsaires  y  il  profitera  de  leurs  travaux ,  et  pour* 
auîyra  sa  maPcHe  sans  perdre  quelqu'une  de  ces  idéeà 
^'o|i  aj^Ue  nouvelles  y  à  ladéconvertp  desquelles  on 
dmt  attacher  une  certaine  importance ,  mais  non  pa$ 
ceUe  importance  puérile  de  quelques  %mours~pro^ 
{irss.  Pour  le  sage  ,  emportant ,  c'est  quWe  vérité 
aduvelle  soit  connue.  D'ailleurs  ,  s'il  montre  que 
scette  vtrité  appartient  tiécessairement  et  essen-^ 
rieUenent  au  sujet  ^11  traite ,  qu'ire  s'y  encadre 
«parCsiilemeût ,  et  sur-tout  s'd  sait  la  rendre  féconde^ 
hùsM  loin  ;qu*àn  1»  .en  cdnteste  ia  prËpiiété ,  fl  en  ac* 
^piert  vue  sur  «Ite  i^est  tente  jpartiDiiliètie  y  et  bien 
anpériéiiœ  i  celle  de  rbômme  qui  peut  dj^  seulement  ; 
f  a  Tai  trouvé.  Lé  sai^e  est  alors  comme  le  lapidaire,  qui 
3netfeprijiàlaperleqiielecoqaimHS6Btié»,  et  dont 
il  s'apprécie  pas  la  Valeur.  * 

.  JDkûâs  tout  db  sufte,  en  revenant  àiML  Edwards^ 
4ps  s'il  a  su  instituer  de  nouvelles  expériences ,  et  ve^ 
cueillir  de  nouv'eaux  fiùts  y  il  fait  voir  aussi  qu*il  saura 
Into-bieii  les  éo^iloyer.  H  a  eu  rheureiiseidée,  avaot 
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de  s'occuper  direotement  de  Vasphjîàe  dam  Im  f amflla 
jdes  Eatraciexis  ^  de  i^enquérir.  u  si  le  milieu  dans  leqsei 
ïi  elle  a  lieu  y*  n'a  pas  uqe  autre  action  que  celle  qui  a 
•  ^  rapport  aux  poumons.  »  L'influence  de  l'air  et  de 
Teaû  importe  sur^-tout  à  connaître,  et  lesmodificatioas 
^que  pk:ésente  la  vie  des  reptiles  f  en  toupiissent  las 
moyens.     ....  ... 

;  En  excisant  le  cœur  à  ces  aniniatix ,  ils  peuvent  con^ 
tinner  à  rirre  pendant  un  temps  considérable  arec  la 
jibre  usage  des  sens  et  des  mouremens;  mais  il  tkj  a 
|>lus  ches  eux  ni  circulation  proprement  dite  y  poisqua 
le  cœur,.sôtt  principal  agent,  est  enlevé,  et  que  le  saag 
est  en  grande  partie  écoulé  ;  ni  respiration ,  car  elle  na 
peut  plus  aroir  lieu ,  les  agens  de  cette  fonction  ne  r^ 
cevant  plus^le  sang  par  la  circul^tioa.«Cest  à  l'aida 
d'animaux ,  ainsi  privés  de  circulation  et  de  respiratiotiy 
que  ]tf  «  Edwards  .a  cherché  à  déterminer  la  mani&ra 
d'agir  de  l'air. at  de  l'eau,  considérés  seulement  ccoona 
ladlieux.,  et  indéjkendamment  de  leur  actioa  snr  les 
poumons.  Dans  ses  expériences*,  £ures  sur  des  salaman- 
dres crété^.  (  S*  Tfiion  ) ,  et.des  grenouilles  (  R.  esa^ 
lenêa^  M*  4iamporaria)j  répétées  suffisamment  et  jcom- 
pazaliramanty  et  variées  fiart  ingénieusement,  il  a  vu 
que  la  vie  se  soutenait  beaucoup  pfais  long-temps  dans 
l'airqua^dansTeau;  at  que  l'air,  comparé  à  l'eaû,  est 
beaucoup  plus  propre  à  entretenir  l'actiop  du  aystéma 
pêrveux  des  ammaux  soumis  à  l'expéaienoe.  Ces  &its 
aoqilièrant  d'autant  plus  d^térèt,  que  l'ameur  an* 
nonce  «pi'il établi»,  dans  un autra  mémoire,  par  <les 
pwnves  direotes,  •«  que  Thomma  est  su^t  A  la  même 


j 
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»  '  iaflnence ,  et  qilll  en  résulte  des  conskfiératiops  im- 
»  ]^oitantes  poàr  l'hygiène  et  pour  la'médeoine.  n 

'  Les  animaux ,  dons  Tétat  où  on  les  avait  mis  pour  lés 
expériences préeëdente« ,  ne  rirâiït  que  parle  système 
nerveux'  et  musculaire.  Us  diffèrent  des  animaux  de. 
uiéine  espèce  asphyxies,  en -ce  que  ch^.  ces  derniers 
deux  fonctions  s'exercent  au  moins  à  la  fois."! celle  du 
système  nerveux  et  musculaire  y  plus  celle  de  la  circu- 
lation/du  sâttg  qui  nest  phis  en  contact  avec  l'air 
extérieur  dans  les  poumons*  La,  première'  question' 
qui  parait  donc  se  présenter  maintenant ,  est  de  savoir, 
en.  faisant  abstrâotioii  du  miMëu ,  qu'elle^  est  l'influence 
dé  la  circulation*  du  sang  noir  sur  le  système  nerveux 
et  musêolaipe.  Pour  y  parvenir , il  faut  déterminer,  u  i.®  * 
»r.  laT  durée  de  la  vie  qui  s'exerce  sous  l'influence  unique^ 
>r'du 'système  nerveux  et  musculaire  ;  2I"  la  durée^de' 
»' celle  qui  résulte  de  la  combinaison  de  -cette  action 
»  avec  la  circulation  du  sang  noir.  La  différence  des* 
ji^  temips,  dans  les  deux  cas ,  fera  connraitre  Tiniluence'' 
»* qu'exerce,  sur  le  système  nèrrcux,  là  circulation 
s»  généraPe  du  'sang  à  1  abf i  du  contact  de  lair.  »  Or , 
la  différence  a  toujours  été  tranchée  dans  des  expë- 
riences  très^multipliées,  elle  a  été  quelquefois  de  vingt 
Meures;  et  l'on  a  pu  en  conclure  :  «.c  Que  la  sang,  à 
n  l'abri  de  IW,  a  une  action  capable  de  décupler  la' 

I»  vie  de  ces  animaux  ^des  Batraciens) ,  bornés  à  l'action 

• 

^  du  système  nerveux  et  musculaire.  »  .    ^ 

t  Jusqu'ici,  dans  toutes  les  expériances,  Teau  avait 
ttlii)ours  montvé  une  action  visible  sur  le  système  nec-'' 
reuj^  il  était  présumahie  alors  que  par  là  elle  pourrait 


aussi  çmpécher  la  circulation  du  sang  noir  de  prolonger 
autant;  faction  du  système  nerveux  çt  musculaire  ^ 
qu'elle  le  ferait  dans  un  autre  milieu  moips  nuisible  & 
cette  action.  Si  ^  par  exemple ,  on  asphyxiait  de»  Ba- 
traciens dans  Tair,  leur  vie  devrait  y  être  plus  prolon- 
gée que  si  on  les  asphyxiait  dan&  Feaû.  Pour  s*ea 
assurer.  M*  Edwards  a  strangulé  six  grenouilles,  en 
assujettissant  très-fortement,  arec  une  BceUe  autour 
du  col ,  un  moroeou  de  vessie  ;  il  l'appliqua  trè««xaote« 
ment  sur  la  tête,  de^manière  à  exclure  l'air.  Ilmit  un 
pareil  nombre  de  grenouilles  dans  Teau.  Celles-ci  mou- 
rurent avant  di^  à  douze  heures,  tandis  que  cellea  qui 
étaient  étranglées ,  vécurent  d'un  à  cinq  jours- 
Mais  oomment  ces  dernières  continuent-elles  k  exis- 
ter si  long^temps  après  la  cessation  de  la  respiratioa. 
pulmonaire  ?  On  vient  de  voir  qu'il  s'exerce  dan»  ce 
cas  une  influence  de  la  part  de  l'air  sur  le  système  oesw 
veux.  Peut-être  aussi  le  fluide  atmosphérique  agit-U 
sur  le  sang  à  travers  la  peau?  Plusieurs  expérience»  de 
Spallanfioni  pouvaient  porter  è  croire,  et  plusieurs  ex* 
périences ,  beaucoup  plus  rigoureuse»  de  i/L  Edwards  9 
prouvent  parfiiitement  que  c'est  par  une  aotion  parti- 
<Sulière  de  l'air  sur  la  peau  '  que  des  animaux,  étant 
étranglés ,  peuvent  vivre  un  temps  considérable ,  et 
que ,  lorsque  l'air  est  en  oontact  avec  h  peau  de» 
mêmes  animaux,  on  y  trouve  de  laoide  carbonique. 

Abandonnant  pour  le  moment  toutes  les  question» 
que  ce  sujet  peut  faire  naître  \  et  revenant  toujours  au 
but  de  ce-premier  mémoire,  qui  est  de  déterminev  Im*- 
fluenee  du  sang  npir  à  l'abri  de  tout  agent  èxtérieny 
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Capable  d^jr  produire  des  changemens  chimiques,  ou* 
d^agir  sensiblement  sur  le  système  nerveux ,  nôtre  au^ 
teur  essaya  alor»  si  le  inoyën  d'y  parvenir  ne  serait 
pBÈ  de  reiifermer  des  Batraciens  dans  des  corps  so«- 
Bdes;  Pourvu  que  ces  corps  n^àieîit  pas  d'action  nuisi*^' 
ble  sur  l'appareil  nerveux,  on  doit  présumer  que  Tas- 
l^liyxie 'serait  plus  prolongée  que  dans  Teau.  Voici  une 
dé  ces-  occasions  où<la  science,  en  cherchant  Jt  résous 
dre  nn  de* ses*  problèmes,  va  peut-être  compromette 
le  sort  dé  quelqu'un  de  ces  fiiits  qui  semblent  tem# 
da  prodige ,  et  les  dépouiliei'  de  leur  merveilleux;  Dtfil 
erapaùdi  ont  été  trouvés*  vivans  dan»  de  vietUea  Ma^ 
railles,  dans  des  blocs  deoharbon  de  terre  ^  etdani^ 
des  pierreSi  On  n'avait  pu  découvrir  de  oomanmicatfoii 
entre  k  cavité  où  ils  étaient  blottis  et  l'extérieur.  Ils  y^ 
jteBissdent  hermétiquement  Tentermés,  «t  peut-ACM 
depuis  plAsfaiirs  siècles.  Qtièl  champ  pour  les  conjeO'- 
ffofes,  pour  les  suppositions  !  Chacun-  presque  fit  k 
lièraie;  Le'  crapaud ,  disaif<2on  ,  peut  vivre  cent  ans  ^ 
mflle  ans,  Sâûs  prendre  denouitiiure,  sans  respirer,  etc.; 
€^e6t  tm  è^tê  extraordinaire,  privilégié  ,  ttèS'^noblè; 
et  si  on  Peut  rëlncontré ,  ainsi  dans  un  trou ,  quelques 
mttHers^ dVtibtfées  plutôt^  dans  le  temps  où  rhonAn» 
A^t  ses^ux ,  le  crapaud  eût  été  dietK 
'  Il  jotrisiâit  paisiblerneint  de  cette  renommée  depui* 
M  e#vB«' Ibllgtemps^  lorsquen  1777,  un* savant, 
MUtitMnà^  voulut  juger,  par  qttelqoet  exp^iences , 
àk  fkidemem  ^qpio  >poiivait  «voir  ropurien  -qfn  aMordait 
M.  ^àpattd  006  loagne^  viedmo  des  ekcoostances  iA 
ijugidièves;  Maïs  cett#  Ibis^  le^  nerreiUwx  réAHk 
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avec  avantage  y  et  raca4éKmcien  ne  retira  de  sa  -tenr; 
t^tive  que'  d'avoir  ,fait  dçs  recherches  qui  devinrent 
presqu  aussi  fameuses 'gpe  ce  qu'il  attaquait.  On  ne  sait 
si  HerUsaiu  fut  coi^t^;de  ce  résultat ,  mais  çombiea 
de  gens  voudraient  trouyer  la  célébrité  au  lieu  de  la 
raison  y  de  la  vérité.         ... 

L'intention  de  M.  Edwards  étant  détudiar  Tasphyxie 
dans  les  corps  sahdes,  il  s'efiforçu^ ep  r^pétan^  lexpé-, 
rience  de  Hérissent  ^  de  ne  pas  laiss^er  d*air  d^os  le& 
boites  remplies  de  plâtre  où  les  crapauds,  et  les  sala-r 
mandres.  furent  enfouis. .  Comoie  il  voulait  eâ  entré 
comparer  las'phyxie  dans  ce  cas  à  celle  d'un  antre 
gente,  il  plaça  des  animaux  de  même  espèce  dans 
l'eau.  Ces  derniers  étaient  tous  morts  au  bout  de  huit 
heures  y  et  les  premiers  encore  vivants  au  bout  de  dix«-» 
neuf  jours.  £nfin,  des  expériences  nombreuses  ont 
prouvé  que  les  Batraciens  peuvent  exister  un  grand 
nombre  de  jours  eiiterrés  dans  des  corps  solides;  un 
plus  grand  non\bre  de  jours  que  s'ib  sont  d^ns  Teau^; 
et  même  un  plus  grand  ipombre  de  jours  que  s*ils  sont 
exposés  à  Tair  dans  un  local  sec.  Elles  diminuaient  peu 
Textraordioaire  attaché  jusqu'ici  au  sort  des  crapauds  ; 
elles  pouvaient  ipduiji^e  à  penser  que  la  vie  de  çer-* 
tains  reptiles  au  moins  n'exige  pas  TactiiHi ,  de  Tair. 
atmosphérique  sur  quelqu6s-«uns  de  leurs  organes  ;  et 
que  non-seulement  elle  peut  se  çontipuer  long-tempsc 
lorsqu'on  les. soustrait  à  lair  en  les  enterrant  dans àt% 
corps  solides ,  mais  que  c  est  encore  un  moyen  de  là 
prolonger.  Ainsi  les  crapauds,  les  salamandres,  etc.,  sa 
préseataient  toujours  comme*  hors  de  U  ki  conmiune  ^ 
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M  ouraîeDt  conservé  encoieuiie  fois  letir  énervéilleux; 
s'ib.  iiWss#iic  eu  affaire  à  un  inv^stigateiir  doué  dd 
ceti»  louable  opiniâtreté  >  et  de  cette  iUgéinea&e  perlé^ 
véraoce  dans  la  recherche  de  k  yérité  ^  ^  sont  un  del 
plus  sArs  garansile  succès. 

-'  "hlL  Edwards  fiiit  d  abord  et  répète  plusieurs  fois 
une  expérience  quidémonlare  que  Fair  enti^  librement 
•dans  Je  piètre.  D  autres  expériences  instruisent  ensuite 
•comment  la  vie  des  Batraciens  peut  avoir  une  plus  lon^ 
gue,  durée  soit  dans  le  sable,. soit  dans  le  plâtre ^«{ue 
dans  Tair  libre*  La  solution  de  cette  énigme  est  que  la 
perte  des  liquides  de  ce  corps  par  la  transpiration,  est 
pour  ces  animaux  une  cause  de  mort  ;  que  la  transpi«* 
ration  étant  moins  considérable  dans  le  sable  ou  dans 
le  plâtre  que  dans  Tair ,  la  perte  dès  liquides  est  plus 
lente ,  et  que  la  vie  ainsi  a  unQ  durée  plu^  grande. 

Voilà  maintenant  9  et  pour  toujours,  les  crapauds, 
les  salamandres ,  etc. ,  redevenus  de  pauvres  animaux , 
soumis  à  la  nécessité  de  respirer ,  de  ne  pas  trop  trans- 
pirer, quand  leur  corps  ne  petit  réparer  les  pertes 
qu'il  fdit  ;  notre  ignorance  avait,  relevé  Içur  coiuUrion 
de  quelque  chose  d'extraordinaire,  de  merveilleux; 
plus  instruits ,  nous  les  remettons  à  la  place  que  leur 
assigne  leurs  formes,  tant  soit  peu  dégoûtantes,  l^eur 
l^alité  véritable ,  leur  mérite.  Quand  on  considère. les 
différentes  périodes  de  la  destinée  dçs  crapauds  y:  ne 
croit-on  pas  lire  un  apologue  sur  les  préjugés. 

n  Enfin ,  en  comptant  Tasphjxie.  dans  le  vide  aveo 
»  la  submersion  dans  Teau,  nous  avons  déterminé  ^ 
»  d  après  des  expériences  qpe  nous  avons  faites  sur 
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».  dotize;grenoi|ilias^t  trois  saLunàndres,  que  la  mon 
m,  est  plus  pro0pte  dam.  la.  vîdi»  que  dom^Teau;  c'en 
n^  que  y  dans  le  ?û)e ,  ces  animaux  soot  exposés  ao 
f»,  mpiqs  à  deux  oluses  de  mort,  Té^aporation  rapide 
»  et  abondante  ^  jointe  au  défaut  de  Tair  (  pag.  aii  )•  » 

L'utilité  d!un  travail  est  asse&  ordinairement  la  me* 
sure  de  l'intérêt  qu*on .  lui  accorde.  Ce  serait  donc  le 
lieu  maintenant  de  montrer  celle  que  l*on  pounm  re» 
•tirer  de  la  éonnaissance  des  £ûtft  consignés  dans  le  méi> 
noire  de  notre  confrère.  Mais  notre  article  est  déjà  bien 
long  9  et  nous  nous  axrétons.  Ek-H.  Dbspoxtbv 


NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 

«  « 

NOUVEAU    TRAITé 

,  I>  B  .  M  £  O  BC  I  N  K  -  V  R  A  T  I  Q  0  B  , 

Pù  se  irouueni  exposés  la  classificaiiiM ,  les  causes  ^ 
les  symptômes ,  leprognostic  et  le  traitement  des 
maladies  de  tous  les  climats; par  Bobcrt  Thomas  » 
de  Salisbury.  —  Traduit  de  l'anglais ,  sur  la  sc^ 
conàe  édition ,  ai^ec  des  éclaircissemens ,  par  J. 
Hipp.  Cloqu£t,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté 
de  Paris  y  ancien  prosecteur  et  aide  de  clinique  in-^ 

terne  en  la  même  Faculté ,  ancien  chirurgien  in^ 
terne  des  hâpitaux  et  hospices  ^  etc. ,  etc. 

Deux  v^olumes  in^S,^  A  Paris  ,  chez  Méquignon-Mar-- 
vis,  libraire ,  rue  de  l'Ecole  dé  Médecine ,  N.**  9. 

Nous  nous  empressons  d'annoncer  aux  médecins  la 
traduction  du  dernier  Traité  de  médecine  r  pratique 


publié  en  Angleterre.  Le  titre  de  cet  ouvrage  suffirait 
pour  solliciter  vivement  Fattention  des  médecins  Fran- 
çais ,  lors  même  qu'il  n  ofiEîirait  pas  dans  lliistoil'a  de  la 
plupart  des  affections ,  une  méthode  et  des  principes 
de  traitemens  très  -  différens  des  nôtres.  L'intérêt 
qu'inspire  cet  ouvrage  est  même  augmenté  par  le  nom 
du  traducteur,  M*  Hipp.  Cloquei ,  qui  est  déjà  placé 
parmi  les  médecins  les  plus  éclairés  de  la  capitale,  et 
qui  ayant  fourni,  de  son  propre  fonds,  plusieurs  pro» 
ductions  excellentes ,  ne  pouvait  pas  traduire  un  livra 
qui  n  eût  pas  été  pour  la  science  du  plus  haut  in- 
térêt. 

.  Ce  traité  de  médecine-pnttique  qui  jouit  en  Amé- 
lique  et  .dans  la  Grande-Bretagne ,  de  la  plus  haute 
estime,  et  dont  plusieurs  éditions  ont  été  rapidement 
épuisées ,  qe  doit  pas  seulement  être  considéré  comme 
QO  ouvrage  clussique  ;  c'est  un  des  livres  que  les  prati- 
ciens ne  peuvent  se  dispenser  de  connaître ,  et  dont 
la  lecture  leur  promet  de  grands  avantages. 
.  Nous  nous  proposons  d  en  offrir  par  la  suite ,  à  nos 
lecteurs ,  une  analyse  très-détaillée  y  dans  laquelle  noue 
^  examinerons  la  pratique  des  médecins  Anglais,  en  in^ 
^*  sîstant  sur  les  ptMnts  dans  lesquels  elle  diÛêre  le  plus 
w       de  la  nôtre. 

r!  .  Nous  nous  bornons  aujourd'hui  à  annoncer  à  nos 
4^  lecteurs  cet  intéressant  ouvrage  ,  et  à  remefcier  le 
t**  traducteur,  pour  qui  chaque  jour  ajoute  quelque  noii* 
[  i»      veau  titre  à  l'estime  et  à  la  reconnaissance  publique* 

C  H  o  M  B  I.. 
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ENCYCLOPÉDIE  MÉTHODIQUE, 

Qir    PAA    O  RX>  RE    DS.  M  ATIERKS; 

Par  une  société  de  saisons  ^  de  gens  de  lettres  et  doT" 
ttsies;  précédée  d'un  P^ocabulal^é  universel  ser^' 
vont  de  table  pour,  tout  Vout^rage  ;  ornée  des  por^ 
.  trMts  de  Diderot  et  d' Alembert. 

Médecine,  9.*"  vol.  in-^.^  Paris ,  1816.  Chez  madame 
veuTe^^aj56^  imprimeur-libraire. 

Malchb  Textrémé  le'Rtèur  qui  règne  dans  la  pu- 
l>lication  de  l^Ea'cy'cIopédie  méthodique,  les  différentes 
dhriSioDs  de  ce  fçtaxtà  ouvrage  j  qui  sera  toujours  au 
premiér^raîig  dfes  entrépri^s  littéraires  dont  slionore 
notre  siècle  y  s'approchent  peu-^à-peu  de  leur  terme; 
La  partie  médicale  ;'  dont  la  rédàetiou  est  cofrfîée  à 
plusieurs  '  sa  vans' m  Mecins  de  la' capitale  ^  en  esta  la 
lettre' iH"  et  le  neuvième  volume  que  nous  aVons'sous 
l^syeux  ,  s'étend  de  IWi^icle  mead ,  par  ^.  Geoffroy^ 
à  rartiole  médecine  des  nègres ,  par  le  professeur 
Pedt^RadcJ ,  qui  a  été  enlevé  aux  sèiences  peu  dé 
temps  avant  i  époque  011  ce  volume  a  été  publié. 
/  Au  mot  MÉDECIN ,  cet  auteur  a  'traité  de  la-  pfnio^ 
50/7/; le,  dés  dei^oirSj  des  honoraires ^  et  des  délits  du 
mcdecîn^  li  a  consacré  différens  articles  aux  loé^Cf/u 
anciens  .  aux  médecins  réputés  saints  j  à  ceux  réputés 
athées  ex,  aux  médecins  modernes,  Petit'^Radel  a 
encore  rédigé  plusieurs  autres  articles ,  parmi  lesquels 
on  distingue  ceux  de  la  médecine  nautique  y  de  la 
médecine  indostane ,  et  de  la  médecine  des  nègres, 
L  érudition  deTauteur  se  manifeste  à  chacpie  instant 


iiemi  la  ffcupart  dfe  ces  articles  ,*  toutefois  on  y  àésiL 
Thrait  dans  «beaucoup  de  cas  des  îdéel  plus  philoso^ 
jptiiViues  'et  plus  étendues  ;  nous  sommes  même  obliges 
de-CHivenir  qu*ib  ne  sont  pas  tous  à  la  hauteur  des 
eonnôisssinoes  tM>dernes«    -    ; 

'  L'a^rçu  historique  que' M.'  (7eq^o^.ai)oané  dans 
ce  vdiufiie   sor    Vhistpir&  de  la  médecine^  pourrait 
étT&  plus  développé.  Ji  en  efit'de  même  de  Tarticle  de 
-M.  ôitbêrtivklsLJurispPudënte  de  la  médecine,  * 
'  '  Trûii  «itièles'  trèi^éuendus  et  trëi -:  impoitans  àb 
M.  CaîMét-^-y^uMpfreijivitTlà  médecine  électrique j 
la  médecine  gai^foni^uë,  et  Itt  tnMeeine  iàiraleptii/ué^ 
«xpo«eiit'aveo  benticoup  de  détails  sor-  f^ectricité^ 
le  ihagBétiNue  «c  la  doctrine  des.  (riclioiis ,  les  résul<- 
Uts  de- toutM  les  coiiiMBssaaces  acquises  siirTempI(X 
de  ces  diffiérens  moyens  av  tvaitement  des  malacBes.    ^ 
If. -Jfofv«l^-^-/0«*<S«r/Ae,  à  Tarticle  Sfédeèind 
clinique,  a  tracé,  a^ec  beaucoup  de  talent ^l'esquisè 
•  Usfariqise  de  cette»  partie  importante- et  Qsseniiellé  dé 
fafrC'^ie.gpiérir»  Mais,  de  tous  les  articles  de  ce  ^lUume*; 
les.. plus  attaçkans  à  la  lecture ,  eC  les  fhis  remar- 
qiniMni  f  soit  par  leur  étendue ,  soit  patp  les  nombreux 
ftilsiqn'ils  renifermenr,  soît  par  res^t]plulosop(ttqae 
€fà  a/poésidé.  k  leur  tédacdon ,  s<w€  ceux  de  méde- 
^imt  mentale  par  B([.  Mareau  y  et  de  itoédeoine  oii- 
litaûre  par  1^  Biron» 

*  OmÊè-ee  traité  niédîco^lulosopfaiqiie  sur  les  lésions. 
4fe  l*e«t0ndâment^  M.  iâoreau  traitei^deS'véswfesoti. 
jftiwK^  prinutiMs  et/OBsentielles  de  cette  faculté  y  telles 
l|He  la  mania,  la  mdaocolie,  l'idiotisme,  etc;,  et  des 
Ûsipfiji  iAtelléctueUes  fjjnptomatiques  y  ou  des.  déGi^s 
éiinefi  (fÂ  4>nt  li6u  dans,  les  difiéreotei  maladies  ai* 
jgi|ës,e|;i|ChiVHiiques.  M.-AforA0U  se  odontiB,  par  cet 
Mti(^#  ^tf^  .émille.  4»  L'iUiisUre  piafossenr  JPîm/.^ 
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et  toutes  les  classes  de  lecteurs  y  Crou^trcmt  tnm 

Hgréiible  et  abondante  ^urce  d'in&tructioo* 

L'article  Médecine  militaire  ^  remarquable  sor-toiit 
par  la  multitude  d*ob}ets  divers   dont  la  fusion  j  a 
été  habilement  opérée  par  M«  Biron^  a  le  doubla 
avantage  de  présenter  Tétat  actuel  de  la  médediie 
militaire  ,  et  de  retracer  les  progrès  qu^elle  a  £iits 
successivement  depuis  un  siècle  »  soit  en  France ,  soit 
dans  les  autres  parties  de  TËurope.  Cet  article  qui 
embrasse  124  pages,  comprend  sous  trois  .grandes 
sections ,  1.^  un  précis  historique  sur  le  service  de 
santé  des  troupes,  depuis  son  origine  jusqu'à  i8ia; 
^•^  .des  considérations  générales  sur  toutes  les  parties 
d#  rbygiène,  appliquée  à  Thomme  de  guen«}  3/*  deè 
^observations  prt^ques sur  le  caractère ,  les  causes,  et 
le  traitement  des  aoaladieè^dee  année»» 
,  A  la  première  section  appardeanent  f  d'une  ^part , 
rbistaire  des  progrès  que  la  médecine  militaire  a  lahs 
imnai  nous ,  sous  le  rapport  de  la  thérapeudqua ,  et . 
4e  Tutèie  influence  qu'eÛe  a  exaucée  sur  la  pratiqua 
géi^érale  de  Part  dans  Tordre  civil;  et  d'une  autvè 
part 9  lexpuoen  impartial  des  lois,  érdonnànces  et 
^lemenSy  conoemaot  l'orgàmsatioQ  des  hèptàsçc 
Utaires  >  et  les  fonctions  des  boéunes  chargés  d'exerêar 
apprès  du  soklat  les  différents .  ^brties  de  l'aat  méf 
dicaL  ^ 

Or,  cel  lois,  et  êtes  r^lèmens  ont  épnnarà  4aÊBÊC  de 
Faiktians  et  un  si .  grand  nonflfre  ^  nlodifieationê 
depuis  un  dejasir^iècle  ^  qtie  peu  de  peiMimies.  oan  éi( 
k  portée,  comme  l'auteur >  derebuaiUlrles>»Mibree(a 
matériaux  nécesaanres  pour.trcQter  un  •sujet  àassi  vas^ 
et  aussi  complexe.  fil^iVô/t^'  quiéttiit  «léllect*  dêè 
iiApitaux  mitosses  avant  la  ré^latk^a,  ^4fA  m  *êit 
jucoÊSsivenent^iqédecîa  èH  ishef^âei^amlétb  «leteèM 


de  plusieurs  conseils  de  santé ,  et  inspecteur-général 
de  ce  service 9  a  été^  par  ces  difFërentes  fonctions^ 
dans  les  circonstances  les  plus  finvorables  pour  étudier 
ei  connaître  à  fond  sous  le  rapport  de  la  partie  techni- 
que ou  scientifique  de  la  mMediie  militaire ,  ^commè 
sous  celui  de  l'administratioii  -compliquée  des  h6pi- 
tûux  y  les  détails  et  l'ensemble  'du  vaste  sujet  qu^Â  à 
tfaité. 

.  Dans  Kntérét  du  Dietbnnaire  «ncydôpédiquey  noue 
de^iis  ajcteter  >que  le  travail  de  M*  Biron  a^été  conçu 
de  manière  à  remplir  les  lacunes  qui  existent  dans  le$ 
précédens  ^volumes  de  TEncyclopédie ,  sur  plusieiré 
objets  négligés  ou  entièrement  oifiii.  Aussi  les  mots 
tûtnpemént  y  tomeil  de  santé ,  exercices  mttttaî^es , 
maladies  des  gens  de  guefrè,  et  bèiàucoup  d'aufres 
OIQtf  «e  ONDuvent  reprit  et  traités  dans  ce  ^tijxà 
aftidie»  :       > 

.  Pour  le.  travail  des  2  et  3.*  sectieQis^  qui  sonC  con«i 
tac^s  à  rbygiène  militaire,  et  aux  maladies  dii  soldat 
pbiervéi^s  dans  les  différentes  contrées  de  TEurc^^ 
M*  AinMi^s  est  adjoint  M^  Chamberet^  actnellement 
j^fesseur.à  lli6|>ital  niilitailrô  d'idstnietioQ  dé  LiUe^ 
et  lun  de  nos  médecins  militaires  les  plus  reconmiac** 
4aUeS)  dont  le  no»,  placé  aùssli  côté  de  dekii  de 
9^*  Siron  y  à  la  fin  de  la  3.^  paitie .  de  cet  artide  y 
•1$  trouve  étrongoment  lrana£anné  en  celui  de  Charnu 
pûfcf ,  par  use  efreul'  «jrpogràpUqtfte  véritablemenD 
étrange. 

Z.]  ....  .     ._ 

«V»  •  •  • 
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AVnomSMES  D'fflPPOCR^TM, 

LATIN  *-  FEAKÇAIS  ,  TRAStrCTlOir  mmSTMLLE  { 

Par  £.PARis^t.  docteur-'médecin  tk  Ia  F^^cfUié  Je 
.  Paris  y  médecin  des  épidémies  pour.  Ptarrondits»* 
f,  ment  de  Sceaux ,  memhredu  Ctvtheil  de  saluMié  ^ 
.    médecit},de  la  Maison  Aojralede  Bioétre,  eiCmpmic* 

'  •  •  •     * 

iSecopde  édition  ^  Corrigée  et  augmentëe.  Ua  volume 
i/i-3a.  A  Paris ,  chez  Méquignon-Marvu ,  libraire  y 
rue  de  TËeolede  Médecine,  N,**  g.  prix^  broché , 
9  &.  5o  cent  ;  et  3  fr. ,  franc  de  port ,  .par  la  poile. 

'  M:'Parisei  est'dti  nbiAbre  d^s  «uiteur»  ^i ,  eooMH 
Crant  leurs  veilles  et  leurs  méditations  à  agraù^  le 
(IcMHaihe  des  cdmiâiMaicés  médicales  ,  traraffient  à 
faciliter  rintelligenoe  des  ouvrages  des  premiers  maf* 
U^s'^  par  de$^  traduètions  des  textes  cmginatix ,  Aont  ces 
Cradociioni  sont  l'iciteipràte  fidèle  pour  une  certaine 
classe  de  lecteurs  ^  à  qui  Tétude  des  langues  ancteones 
esc  étrabgère.     '    *    ■ 

?  Gettë*tàehe  difScile  i  remplir  ne  pouvait  présenter 
d'olistacles  à  -M.  Paiiseï^  La  première  édîtiaii  de  sa 
Traduction  dès  Apfaofismes  dÈtppocraie ,  n  avait  fine 
qu'aîoiitër  A  la  répùliatios  que  lui  ont  acquise  les  on» 
vrages  qu'il  a  déjà  publiés. 

La  seconde  qu'il  offre  au  public ,  a  subi  difFérens 
changeinéns  'que  nécessitait  la  révision  de  Tédition  pre^ 
^mière. 

Ces  changemens  heureux  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'ouvrage  y  exigent  p^ut-étre  quelque  crit^ue  sur  la 
traduction  nouvelle  de  ceruûns  aphorismet. 
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Far  exeinple ,  j#  pense  que  M.  Pariset  acvait  mieux 
fait  de  conseirer  la  traduction  première  de  la  der- 
nière phra^se  de  Taphorisme  S/,  section  première: 
«  Ob  hoc  igUur  ienuis  et  ea:quisiius  victus  pericU" 
lotus  magis ,  ^uàm  paido  plenior.  »  Une  nourriture 
un  peu  trop  abondante  est  prëiérabley.elle  a  moins 
de  daoger. 

Ce  style  aphoristicjue  répond  mieux  à  celui  du  texte , 
qjm/C^tte  traduction  nouvelle  :«  VoilÂ  comment  uue 
diète  rigoureuse  compromet  ejoi  ^énëxal  plus  qu*ùna 
diète  trop  abondante.  » 

Aphorisme  9  de  Ifi  même  section  :  «  Considerare 
aportet  eiiwn  œgroianiem,  num  ad  morbi  vigo-^ 
rem  viciu  sufficiat ,  etc.  m 
'   La  première  traduction  rend  ainà  laphorisrtte  : 

(c  U  faut  considérer  encore  ^  si  lit  noumture  qu'on 
permet  au  malade  le.soutieoidra  jusqu'à  œ  que  la  ma- 
ladie soit  dans  ^  vigueur  ^  etc.  » 
:  M.Fatisei  a  cru  devoir  remplacer  le  mot  nourriture 
par  celui -^  r4gimei  ce  qui  ne^me  parait  pas  donner 
le  véritable  .sens  de  t/ic/i^  ^  sur-tout  lorsque  plus  bas  ^ 
même  aphorisme ,  Fauteur  traduit  victu  par  aliment» 

Il  en  est  de  même  de  l'expression .y7éfc Air,  qui  a  été 
aubs^tuée  à  celle  de  s'affaiblir;  la  nia^adie  s'affaiblit, 
nd^s  ne  fléchit  pas. 

.  ^  Aphorisme  ixiln  exacerbât ionibu^^  etc. ,  là  tra-* 
duQtion  y  jdans  les  paroxysmes  ;  i^  m^  paraît  pas  aussi 
liuérale  que  celle  dans  les  exacerpapiims  p  emp][pjé^ 
daiis  la  première  édition.  \  ^  t-      \ 

Pairoxysmes  et  exacerbations  sont  bien  les  superla- 
tifs d'accidens;  mais  Tua  ou  lau^e  ne  peuvent  pré* 
•enter  le. même  sens  ,  relativement  à  la  périodicité  /^ 
Tintensité  et  à  la  variété  des  accidens. 

Pourquoi  M*  Pariset  a-t-il  changé  IVJégance  dts 

40.  aa 
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Style  de  ^aphorisme  zil  «  Quœ  duôere  oporiet ,  çua 
maxirnè  vergaht ,  eu  ducenda ,  per  convenientia 
loca.  »  Lorsque  les;  matières  à  éirâcuer  prennent  déjà 
une  direction ,  il  faut  la  suivre  en  la  poussant  tontefois 
par  les  issues  donrenâbles;  n  et  pourquoi  Pa-t-îl  rem- 
'placëe  par  :'cc  Poussez  les  matières  à  ei^acuerdans  la 
direction  qu'elles  offrent  et  par  des  issues  ùoare- 
'nablés?  M 

Âph.  20,  seçtr  11':  «  Qnibus  y  dum  sùnt  Jwenes^ 
ali>i  siinc  humidœ  j  ^tc'  »   ^ 

La  première  traduction  me  paraît  préférable:  «  Ceux 
tfùiy  jeunes  y  ont  eu  le  ventre  très-libre^  Font  très- 
resserré  en  vieâ&sant  ;  et  ceux  qui  Tout  eu  très-ressèrré 
dans  la  jeunesse  y  Tout  plus^  libre  dans  YAge  arancé.  m 
La  seconde  traduction  :  «  Ceux  qui ,  jeunes  ^  o|it  le 
'  venct-e  humide,^  ont  de  la  sécheresse  en  vieillis^ 
sdtit  ;  et  Geu\  qui ,  lotit  eu  trèé^sec  dans  la  jeunesse, 
Font  plus  humide  dans  Fâge  a  v'axHilé.  n 

Aph.  29  y  même  section  y  'M.'Éofisef  arait  traduit  : 
Cl  IncipièTuihus  morbis  y  si  guid  ihoi^endt$m  mdea* 
€ut ,  moife,  etc  «Dans  le  début  des  maladies,  s*il 
faut  agir  y  agissez ,  etc.  »  Ce  ûhange^ent:  «  Date  le 
début  des  malaàieV,  s*tl  faot  môUi>ot)f  jU^i^et  y  i^  ne  me 
parait  pas  aussi  Convenable. 

Je  ne  sais  pourquoi  y  aph.  37  y  seet.  5  :  «  MuUeri  im 
iiiero  gerenti  si  màmmœ  ex  '  improvisa  graciles 
fiant  y  abortiù,  m  M.  Pariset  a  cru  devoir  supprimer 
FeXpression  Vraie* ^4^meme/ir  des  mamelles ,  par 
celle  daffdublissement  y  qui  ne  ptésente  pas  l'accident 
sous  le  caractère  naturel  de  la  maladie  ;  et  sur-tout 
lorsque  plus  bas  y  à  Tàph.  53  de  la  même  section  y  il 
tend  graciles  fiunù  par  les  mameites  s^afflusseniy%^ 
non  s^ affaiblissent, 
'  Dkm  ses  deux  éditions^  M.  Pufiset  a  çonserré 
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'  iimi  la  tréduiîtîon  de  Taph.  47  :  <i^  Si  Uierus  coxà 

'  incumbens  suppuratus  fuerit  ,'^ecesse  est  medica^ 

(  menia  in  linieo  carpto  apvlican.  Si  la  matrice  in-* 

&  clioëe  sar  Fischion  vient  à  suppurer ,  Tulcàre  qui  en 

i  résulte  est  nëcessaireroeot  fistuleux.  » 

Ce  dernier  membre  de  phrase  n'est  pas  le  texte  dô 

laphorisme  latin ,  ni  de  l'aphorisme  grec.  Je  pense 

que  M*  Pariset  aurait  pu  faire  à  ce  sujet  une  note  ex.^ 

plicati^e. 

Le  texte  grec  porte  «»«yM  *f^M*t%»  yt^^n  i.or,  iftfUlêPp 

^st  tinamenium  quo  medicamenta  liquida  excipiwbs 

iur ,  inèr(UjU9  ùlcera  condunnin 

Les  obserrations  que  je  me  suis  pennis  de  faire  n^ 

sauraient  mVmpécher  de  rendre  justice  au  mérite  de 

cette  ;iouvelle  édition  ^  qui  est  bien  plus  correcte  que 

la  première ,  et  de  laquelle  toutes  les  fautes  typogra-* 

phiques  ont  été  effacées. 

La  traduction  dans  un  grand  nombre  d'aphorisme^ 

{ait  mieux  connaître  le  génie  du  texte ,  et  prouve  com<^ 

bien  nous  sommes  redevables  aux  savans  actifs  qui ,  i^ 

l'exemple  de  M.  Pariset,  s'occupent  d  être  utiles  à 

rhumanité ,  en  lui  prodiguant  leurs  tSO^ls ,  et  en  la  fai*^ 

«mit  jouir  du  produit  de  leurs  pénibles  et  scientifiques 

travaux. 

Se  ARu ai  su. 


*^«*.«tan«|MÉKMM|M*rti«B«^-^-4«ql*.«ivM*Mi«iri«- 


PRONOSTICS  ET  PHORRHÉTIQUES 

D^jriFFOCRJTSy  LATIN -FRANÇAIS  9 

Traduction  nouvelle  y  par  £•  Pariskt  y  etc. ,  etc^ 

Deux  volumes  inZ^  A  Paris  ^  chez  Méquignon-Mar^ 
vis  ^  libraire.  Prix  ,  broché  ,  4  fi:.;  et  4  â"*  jSf 
cent* 9  franc  de  port,par  la  poste. 

Nous  adoptons  le  sentiment  de  M.  Pariset  sur  ces 
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trois  traités  dHippocrate.  Le  premier,  dit-il ,  rsppelld 
tout  le  génie  de  ce  ^tand  homme;  et  les  deux  der- 
aiers ,  bien  que  mêlés  à  ses  œuvres,  sont  évidemmeot 
sortis  de  deux  mains  étrangères.  Il  juge  de  la  rmté 
de  cette  assertion  par  l'impression  que  la*  lecture  de 
ces  trois  ouvrages  laisse  dans  ïàme ,  et  qu*il  considère 
comme  une  autorité  supériéurQ  à  celle  des  critiques  de 
proiessîo&; 

M.  Pariset  a  mis  dans  cette  traduction  tout  le  soîa 
que  requéridt  un  sujet  d*un  aussi  grand  intérêt.  Cepen- 
dant je  me  permettrai  de  citer  quelques  passages  de  sa 
traduction ,  qui ,  sans  doute ,  subiront  une  amélioratioa 
dans  une  éditioA  nouvelle. 

Aph  :  la ;  sect.  i/*  «  Quod  si  peiveriùiur ,  aue  cor- 
rugecur  palpebra,  etc.;  je  préférerais  le  renverse- 
ment des  paupières  à  la  courbure ,  etc.  ;  d'autant  qu*à 
laph.  io3  du  second  livre  des  Prorrhédques,  M.  Pa- 
tiset  a  traduit  comme  il  le  devait ,  par  renversement 
et  non  p&r  icourbure  Taccident  survenu  à  la  suite  de 
la  maladie  de  ces  oxiganes. 

Aph  :  srj.  —  Ibii.  :  Hypocondrium  optimum 
quïdem  quod  dolores  vacai ,  etc.;  c'est  une  ciiMe 
très^heureuse  que  Thypocondre  droit  et  gauche  soit 
indolent  :  indolent  dans  son  acception  véritable  signifie 
nonchalant,  sur  qui  rien  ne  fait  impression;  peut- 
être  serait-il  mieux  de  traduire  :  c'est  «ne  chose  très- 
heureuse  que  Jhypocondre  droit  ou  gauche ,  soit  sans 

douleur. 

Afh  :  37  ;  sect.  a.*  Si  vero  quod  vomidone  reji" 
citur ,  pomtm  colore  référât, ,  411^  Uvidum ,  aut  ni- 
grum  fuerit ,  quisquis  horùm  colorum  ad/uerit , 
pfuvus  exisiimandus  est.  Les'  matières  vomies  sont- 
elles  vertes,  livides  ou  noires  ?x»  sont  autant  de  cou- 
leurs pernicieuses. 
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,  Je  croî$  que  la  traduction  eût  été  plus  correcte  de 
cette  manière  :  c'est  un  très-mauvais  signe,  loi^ue 
par  le  vomissement,  le  malade  rend  des  mutièies  po- 
racées ,  livides  ou  noires. 

Il  en  est  de  même  de  Faph  :  38.  «  Quodsi  vero  vo^ 
mitu  omnes  hos  colores  idem  homo  rejiciàty  lum 
exitiale  est  oibnodum.  »  Toutes  ces  couleurs  se  Cou- 
vent-elles dans  ces  matières  y  c*est  un  signe  éminem- 
ment mortel.. 

.  Je  pepse  qu'il  serait  mi^ux  de  ren^  ainsi  r  Le  dan- 
ger est  plus  imminent,  lorsque ,  dans  le  vomissement, 
toutes  ces  couleurs  se  trouvent  combinées. 

Aph.'J^S.m  Malum  quoque  si  nil  expurgatur  y  neque 
projicit puimo  ySed  plenus  fen*et  in  gutture.  nOti  ne 
petit  pas  dire  que  le  poumon  semble  bouillonner  dans  la 
trachée  :  il  serait  plus  convenable  d*admettre  que  te 
poumoa  se  trquvant  rempli ,  la  matière  reflue  en 
bouillonnant  dans  la  trachée. 

Aph.  38  ;  sect.  3.  Qui  vero  superfuturos  ex 
morboy  etc.;  or,. qui  se  propose  d exceller,  etc.;  nest 
pas  «ussi  correct  que  quiconque  se  propose  d'excel- 
ler, etc. 

Aph.  6;  sect.  3.*  du  premier  livre  des  prorrhé- 
tiques...Deind€jquœbiliosanonsunifrestitene;hujus 
morbi  asservata  morbum  diuturniorem  ejficiunt.  Ces 
matières  conservées ,  prolongeront  la  maladie  ;  pour- 
quoi ne  pas  avoir  rendu  plutôt  ?  ces  matières  arrêtées 
prolongeront  la  maladie. 

Aph.  i5.  —  Ibid. ^  ventre  sutlivida^  tur- 

bulenta ,  et  lôtia  tenuia  ac  aquosa ,  suspecta.  Dés 
selles  sublivides  turbulentes^  des  nrities  aqueuses  et 
tenues,  sont  suspectes.  On  peut  dire  dés  selles  ^rou- 
bles et  non  turbulentes.  J*ai  été  d'autant  phis  porté 
à  Aiire  cette  critique,  que  M.  Pariset  a  rendu  lui- 
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même  par  trou1>Ie  de  Tesprit ,  l'aph.  73  du  IWre  a.*  dei 
prorrhetiques* 

Aph  :  129  du  «econd  livre.  «  Senibus  vero  çuihts 
muci  agglutinati  ihsunt  ;  aux  vieillards  qui  ont  des 
mucosités  douées  aux  intestins  ;  cette  expression 
clouées  pourrait  être  remplacée  par  celle  collées  00 
Adhérentes  aux  intestins* 

n  serait  difficile  en  général  d*exercer  une  critique 
sévère  sur  la  traduction  des  prorrhétiques;  Tanteur  a 
traduit  la  plupart  des  aphoriliaies  avec  une  telle  pré- 
cision j  que  je  doute  fort  qu'une  seconde  édition  fisisse 
remarquer  des  changemens  bien  notoipes  dans  U 
traduction. 

Sbravribr, 


OEUVRES    COMPLETES 

DE       B  O  RD  E  U ; 

Précédées  dune  JN'oiice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  ; 
par  M.  le  chei^alier  RicHsiiAitni  professeur  de  ia 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  y  etc. 

Peux  volumes  1/1-8.®  ;  édition  compacte^,  imprimée  par 
Crapelet.  A  Paris ,  chez  Caille  et  Rainer ,  libraires, 
rue  Pavée-Saînt-André-des-Arcs,  N.®  17.  Prix,  i5 
ft. ,  eM8  fr. ,  franc  de  port,  par  |a  poste* 

.  Lbs  ouvrages  de  Bordeu^  qui  sont  les  suivans  :  \? 
Disseriaiio  physiologica  de  sensu  génère  consi^ 
derato;  a.**  Chylificationis  historia\Z,^  Recherches 
enatomiques  sur  les  articulations  des  os  de  la  £Eice; 
'4*^  Recherches  anatomiques  sur  la  position  des  glan-^ 
4es  et  leur  action  ;  5.®  Recherches  sur  les  crises  ;  6.® 
{^ph^rcbes  wr  le  poulspar  rapport  aux  crises;  7.^  Pis- 
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iertatioti  sur  l|ss  ^cropelles  ;  8.^  Recherches  sur  Id^ 
traitement  de  la  colique  métallique  ;  9.^  Recherches 
sur  l'histoire  de  la  médecine;  io«^  Recherches  sur  le 
tissu  muqueux  ;  x i.°  Recherches  sur  les  maladies  chio-- 
oiques;  \^^  Analyse  m^édicinale  du  sang.  Ces  ouvrages^, 
disons-nous  pétaient,  pour  la  plupart,  hors  du  com-. 
merce  y  ou  trop  peu  connmis.  C'est  donc  un  nouveau 
service  que  M.  le  p^fesseur  Richerand  a  rendu  à  la 
sciance,  que  de  les  avoir  réunis  et  de  ^es  publier,  en 
y  joignant  une  notice  sur  la  vie  de  Fauteur  y  avec  des 
réflexions  sur  ces  ipémes  ouvrages.  Ceux  qui  liront 
cette  noiice,  verront   que,  sous  ce  titre  modeste, 
M.  Richerand  pubUe  une  sorte  d'éloge  académique, 
où  les  grâces  du^tyle  ne  le  cèdent  en  rien  à  la  noblesse 
et  à  l'élévation  des  pensées. 

Lorsque  Mire  éditeur  juge  les  ouvrages  de  son  au-, 
teur,  on  le  voit  critique  aussi  judicieux,  quil  s'est 
montré  écrivain  éloquent.  Le  passage  suivant ,  où  il 
est  question  du  Traité  sur  le  pouls ,  va  servir  à  prouver, 
notre  assertion» 

•  m  Les  subtilités  de  Galien  lui  parurent  la  cause  du 
discrédit  dans  lequel  était  tombée  l'observation  du 
pouls  :  ne  voulant  d'abord  faire  que  de  simples  addi*^ 
tions  i Touvrage  de  Solano ,  étendre  ou  rectifierqueU 
ques  points  de  sa  doctrine  ^  il  se  trouva  conduit  à 
écrire  un  traité  complet  sur  la  matière.  Cet  ouvrage  ^ 
prôné  jusqu'à  l'enthousiasme  ou  décrié  jusqu'à  la  fu- 
reur, au  moment  de  sa  publication,  a  survécu  aux 
louanges  exagérées  dej^  partisans  comme  dux  criti- 
ques injustes  de  ses  détiitcteurs ;  et  le  temps,  cet  ar-» 
bitre  suprême  des  renommées,  lui  a  assigné  sa  véritable 
pkcô  dans  l'estinle  des  connaisseurs.  Tous  conviennent 
que  Bordûu  tombe  dans  le  défaat  tant  reproché  à 
Galien  y  qu*il  a  même  surpassé  en  distinctions  subtiles 


des  diverses  sortes  de  pools.  En  effet,  le  tact  le  ph» 
délicat  et  le  plus  exercé  ne  panrtendrtit  jamais  k  ap-> 
précier  ces  nuances  fiaigitrres  d'après  lesquelles  notre 
auteur  a  établi  cette  multitude  de  pouls ,  dont  ses  ifloit»- 
teurs  ont  porté  le  nombre  jasqn*è  quatre  eents  espèces. 
Cependant  tous  aussi  s*acdordent  k  recoonailre  que  les 
principales  divisions  reposent  sur  des  Cbùdemens  réels, 
et  que  les  pouls  d'irritation  et  de  coction ,  supérieurs  et 
inférieurs ,  sont  aussi  faciles  à  reconnaître  que  les  pouls 
spéciaux,  et  qui  indiquent  une  hémorrhagîe  nasale , 
une  sueur,  ou  des  urines  critiques.  En  outre,  Bordeu 
tombe  dans  le  défimt  capital  d*accorder  à  Tobsenration 
du  pouls  une  importance  exclusive.  Les  lumières  que 
peut  fournir  FobserVation  attentive  dos  batlemens  du 
cœur  et  des  artères  ne  tiendront  jamais  lieu  de  celles 
qui  résultent  de  Texalnen  et  de  la  comparaison  de  tous 
les  symptômes  de  la  maladie  ;  et  de  nOs  jours  les  mé- 
decins instruits,  sans  négliger  1  observation  du  pools , 
n'établissent  le  diagnostic  où  le  pronostic  d'une  maladie 
que  sur  Tobservation  de  tous  ses  phénomènes.  » 

Nous  souhaitons  que  ce  premier  essai ,  d'une  édition 
cohtpacie  (ï  ouvrages  de  médecine,  obtienne  des  succès, 
et  que  l'on  publie  ainsi  beaucoup  d'autres  ourrages  qui, 
par  leur  rareté ,  ne  peuvent  plus  s^acquérir  qu'A  grands 
frais. 

YxLLBvscrvs. 


RSSAM 

su  RLE  s    MALADIES    HÉRÉDITAIRES; 

Par  A.  Petit  /  membre  du  Conseil  de  salubrité  es  de 
la  Société  de  Médecine  de  la  ville  de  J^ôn, 
chevalier  de  tordre  Royal  de  la  Li^ior^d^hoanew. 
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Brochure  in-8.^  Paris  y  1817.  Chez  Gabon  ^  ISbreàre  ^ 
place  de  VEcole  de  MMecine.  Prix,  1  tr.  5o  cent. , 
et  I  fr.  y  5  ceot.  franc  de  port. 

L*AUT£ira  a  fait  précéder  soo  opuscule  d'une  préface 
dans  laquelle  il  annonce  que  son  but^  en  publiant  ces 
essais ,  a  été  d'être  utile  aux  gens  du  monde ,  moins  en 
leur  disant  ce  quil  faut  faire ,  qu'en  leur  faisant  sentir 
la  nécessité  de  consulter  un  médecin  éclairé ,  relative- 
ment  à  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir ,  soit  par  rap- 
port à  eux-mémesy  soit  par  rapport  à  leurs  enfans. 

Après  avoir  dit  ce  qu  on  doit  entendre  par  ma" 
ladies  lierédiiaires  y  il  établit  ^  dans  cette  première 
partie ,  la  distinction  des  maladies  héréditaires  d*avec 
celles  qu'on  appelle  connées.  Ces  dernières  atta- 
quant la  uière  pendant  sa  grossesse  y  attaquent  aussi  le 
fœtus  y  ou  lui  portent  y  au  moins,  une  impression  re- 
marquable. L  auteur  ne  regarde  pas  comme  maladies 
héréditaires,  les  maladies  qui  sont  le  produit  d*une  cons-^ 
titution  faible  que  les  enfans  apportent  en  naissant , 
quand  les  parens  sont,  d'ailleurs,  robustes  et  bien, 
conformés. 

Sur  la  question  de  savoir  en  quoi  consiste  le  carac- 
tère héréditaire ,  Fauteur  n  admet  point  Topinion  de  la 
transmission  d'un  virus  particulier  des  parens  aux  en- 
fans ,  au  moment  de  la  génération  ;  il  croit ,  au  con- 
traire, que  les  maladies  héréditaires  dépendent  dune 
certaine  disposition  organique  que  les  enfans  reçoivent 
de  leurs  parens ,  comme  ils  en  âennent  la  ressemblance 
physique  et  morale. 

Après  avoir  fait ,  dans  la  deuxième  partie ,  Ténu- 
méradon  des  maladies  dites  chroniques,  les  plus  sus- 
ceptibles d'être  transmises  par  voie  de  génération ,  Fau- 
teur dit  que  Ton  peut  rapporter  toutes  les  causes  de 


342  M^  ^    0  B  C   I    N   B. 

maladies  à  deux  espèces ,  les  unes  qu'on  appelle  pré^ 
disposantes,  et  les  autres  que  Ton  nomme  e/ficiantes* 
Une  expoâtion  succincte  de  ces  causes  le  conduit  à 
examiner  ce  qu  on  doit  entendre  par  disposition  or^ 
ffonique  à  la  maladie ,  et  si  les  dispositions  organiques 
héréditaires  existent  k  toutes  les  époques  de  la  rie , 
ou  si  elles  ont  une  existence  limitée. 

L*auteur,  dans  la  troisième  partie ,  explique  com- 
ment se  forment  les  dispositions  aux  m^dies  hérë* 
ditaires  ;  ou  en  d'autres  termes ,  comment  les  maladies 
deviennent  héréditaires;  il  conclut  que  les  parenspeu-' 
Tent  transmettre  à  leurs  enfans  des  dispositions  orga* 
niques  aux  maladies  ,  par  voie  de  génération  ;  que  les 
dispositions  transmises  par  la  mère  doivent  Atré  plus 
fortes  généralement ,  à  raison  des  rapports  qu'elle  con- 
sei've  avec  le  germe  fécondé ,  soit  pendant  la  gros- 
sesse que  Ton  doit  regarder  comme  le  temps  de  Tin- 
cubation  ,  soit  après  la  naissance ,  pendant  l'allaite- 
ment.  Les  quatrième  ,  cinquième  ;  sixième  et  septième 
parties  contiennent  les  moyens  de  prévenir  la  transmis- 
sion des  maladies  héréditaires  ;.  les  moyens  de  cor- 
riger ou  de 'détruire  les  dispositions  de  ces  maladies; 
les  moyens  d'empêcher  le  développement  des  disposi- 
tions héréditaires  aux  maladies  ;  enfin  le  traitement 
des  maladies  héréditaires. .      *  *        ' 

Nous  concluons,  à  notre  tour,  que  cet  ouvrage 
composé  pour  Tutilité  des  gens  du  monde ,  ne  saurait 
les  instruire  sur  les  maladies  héréditaires  dont  ils  peu- 
vent être  atteints,  s'ils  ne  consultent  un  médecin  ins- 
truit  et  éclairé . 

SfiABUHIBA. 


</■ 
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DESCRIPTION 

PB9    MALADIES     1>B    LA    PEAU    OBSERVÉES    A     ^HÔPITAL 
SAIITT-LOUIS  ^   ET  EXI^OSITIOW  DES  lOTEILLEURES  MÉTRO« 

DES  scriyiES  pour  leur  traitement  ; 

ParJ.L.  Alibert,  médecin  de  ïei  hôpital,  et  du 
lycée  d^ Henri  IV ,  eic.  y  etc. ,  etc. 

no/  Lifraison.  Grand  in^/olio  y  avec  figures  enlumi* 
nëes»  <—  Imprimerie  de  Crapelet.  —  A  Paris  ^  che^ 
Caille  et  Eayier,  libraires ,  rue  Pavée-Saint*- Andréa 
des-Arcs,  N.'^iy. 

DIAPRES  cette  livraison  du  grand  ouvrage  de  "ii.jili" 
bertf  sur  les  maladies  de  la  peau ,  il  parait  que  ce  sa- 
vant observateur  a  l'incention  de  joindre  à  Thistoire  des 
affections  cutanées ,  la  description  de  plusieurs  autres 
maladies  )  qui^  sans  avoir  essentiellement  leur  siège 
aux  tégumens  ,  finissent  toujours ,  lorsqu'elles  sont  pox^ 
tëes  i  un  certain  degré ,  par  les  intéresser  plus  ou 
moins;  telles  sont  les  scrophules ,  qui  font  le  sujet  de 
cette  dixième  livraison. 

Notre  auteur^  qui  écrit  scrophule  au  singulier  fémi- 
nin ,  établit  dans  la  maladie  qu'il  décrit ,  deux  espèces 
principales  ;  lune  est  la  scrophule  vulgaire  ;  lautre  est 
la  scrophule  endémique.  Il  établit  cinq  variétés  dans  1^ 
première  ;  la  glanduleuse ,  Tarticulaire ,  la  cutanée  ,  la 
celluleuse  y  la  vasculeuse  ;  dans  la  seconde ,  il  en  ad-* 
met  trois  y  la  rhumatismale  y  la  rachitique  et  la  créti-r 
mque. 

ffa  pouraq(  nous  arrêter  i  tous  les  points  de  This- 
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toire  de  la  scrophule ,  nous'nous  bornerons  à  rapporter 
îcîle  passage  où  M.  Alibert  parle  du  metcure  coniina 
moyen  curatif  de  cette  affection.  «  Le  mercure,  dit-4I  , 
remplit  d'autant  mieux  les  vues  praticjues  du  mëdecia 
dans  le  tfaitement  des  maladies  scrophuleiiS6S>  que  la 
cause  organique  de  ce  fléau  désespérant  est  presque 
toujours  un  levain  syphilitique ,  ainsi  que  nous  Tavbns 
souvent  constaté  à  Fhôpital  Saint  «Louis  ^  par  des  ob- 
sèrvations  précises.  La  plus  active  des  préparations  que 
nous  offre  ce  métal  extraordinaire ,  est,  sans  contredit , 
le  muriate  de  mercure  sur-oxidé ,  complètement  dis- 
sous dans  Teau  distillée  ,  et  incoxporé  dans  des  véhi- 
cules mucilagineux  ;  fai  communément  recours  à  ce 
sel  y  si  diffosible  et  si  pénétrant ,  pour  arrêter  les  pro- 
grès des  tumeurs  lymphatiques,  ou  pour  prévenir  leur 
développement.  Il  faut  bénir  les  effets  permrbateurs 
de  ce  médicament ,  Tun  des  plus  salutaires  que  possède 
notre  art.  A  Paris  ,  on  fait  un  fréquent  emploi  du  calo- 
mélas  ou  muriate  de  mercure  doux ,  qui  passe  avec  cé- 
lérité dans  le  système  absorbant,  et  modifie  avec  plus  ou 
moins  d*avantage  ses  propriétés  vitales.  On  Fadministre 
sous  forme  de  pilules  ,  qui  sont  devenues  une  branche 
considérable  de  commerce  pour  les  officines  de  nos 
pharmaciens.  Qui  n\  pas  entendu  parler  d  un  sirop 
médicamenteux  auquel  la  renommée  de  Bouvari  a 
donné  une  si  grande  vogue,  et  dont  le  nitrate  mercuriel 
forme  la  base  spéciale  !  Ce  sirop  jouit  d'une  activité  sa- 
lutaire. Mais  il  faut  avouer  que  quelques  praticiens  de 
^os  jours  le  prodiguent  avec  un  empirisme  risible,  et 
qui  ne  s'accorde  guère"*  avec  les  progrès  de  la  médecine 
philosophique,  n 

Quatre  planches  dessinées ,  gravées  et  enluminées 
avec  les  mêmes  soins  que  toutes  celles  qui  ont  déjà 
paru  y  accompagnent  cette  livraison.  La  dernière  de  ces 
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planches ,  qui  représente  là  scrophule  endémique  crë- 
tinique ,  est  peut-être  une  des  plus  curieuses  de  la  col- 
lection. 

VlLtSNEUrK. 


RECUEIL' 

DK  Mi&MOlJU»  VB  HÉPECINB  ,  DE  CHIRIOiGlS  ET  BE  PHABe- 

MACXB  MaiTAIRES  ; 

Médigé par  M.  BîKOK  y  inspecteur-général  du  service 
de samé militaire;  et  M.  Fouenier  ,  secrétaire  du 
Conseil  de  santé» 

Tome  m.*  7/^^•°  ;  1817. 

llNf  ehftse  foct  refloarqufible,  c'est  que  le  dernier 
Gouvernement^  dont  la  guerre  était  le  véritable  élé- 
ment et  la  source  de  toute  sa  gloire ,  a  totalement  né* 
gligé  renseignement  spécial  de  la  médecine  et  de  la 
chirurgie  militaires.  Cette  négligence  est  d'autant  plus 
condamiable,  que:  le  conseil  de  santé  des  armées  ^ 
composé  pendant,  long-temps  de  MM..  :Co5/ey  Des 
Genette$ ,  Pert^  ^Larrey  et  Parmentier ,  c'est-à- 
dîre ,  dès  hommes  les  plus  faits  povr  commmider  la 
confiance ,  a  sans  cesse  ^^sentir  la  nécessité  de  cet 
enseignement.  Plusieuj^  même  ont  fait  des  projets  àco 
sujet ,  mais  rien  n*a  été  efFe<^ué. 

U  étatt  réserré  au  règne  de  la  paix  de  vçjr  é|:a|;>lir  des 
hôpitaux  d'instruction ,  où ,  sous  des  maîtres  qui  ont  fait 
leufs  preuves  au  champ  d'honneur,  un  certain  nombre 
de  jeunes  gens  sont  formés  à  soigner  spécialement  les 
militaires  malades  ou  Messes.  Outre  cette  précieuse 
institntion ,  nous  devons  encore  au  Gouvernement  ac- 
tuel j^élaljfitsement  d'un  Journal  de  Médecine  ^Chirur^ 
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gie  et  Pharmacie  militaires  ;  Journal  auquel  on  a  donoi 
ensuite  le  titre  de  Recueil ,  de  Mémoires ,  et  dont  nous 
annonçons  aujourd'hui  le  troisième  volume. 

Ce  volume  renferme^  entr»  autres  choses  impor- 
tantes y  une  topographie  médicale  du  Mont-Cenis ,  par 
M.  Desgaultière;  des  obsenradons  de  m^l^ctne  mSis? 
taire ,  par  M.  Biron  ;  une  relation  médicale  de  ta  cam- 
pagne de  Russie,  en  1812 ,  par  M.  Lemazurier  ,etc 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  rendre  compte  de  eei 
mémoires  y  et  en  citer  beaucoup  d'autres  qui  annon- 
cent le  bon  esprit  qui  a  présidé  à  leur  choix. 

.  YlLLBlfBim. 


DICTIONNAIRE 

DKS      SCXENCSS      )tél>tOA&Bs; 

Par  une  Société  de  Médecins  et  de  Chirurgienss 

Tome  vingt-unième» 

Article  Homme*  —  M.  yirey  a  divisé  son  mémoira 
en  trois  parties.  Dans  la  première ,  il  établit  la  eompa^ 
raison  de  Thomme  avec  les  animaux ,  relativement  i  sa 
structure  et  A  ses  facultés.  La  différence  dans  l'organi* 
sation  de  Fhomme  et  des  ^iiAaux,  prouve  ^*tl  est  IW 
hiqne  de  son  espèce  qui  paisse  jouir  de  la  prérogàtivo 
de  fixer  le  ciel  au  moyen  de  la  station,  et  qu*il  n'a  }a« 
mais  entré  dans  les  intérêts  de  la  nutnre  de  le  ranger 
dans  la  classe  deâ  animaux,  même  de  ceux  qui,  patf 
teur  conformation  distincte,  semblent  se  rapprocher  le 
plus  de  son  espèce^  tels  que  torangoutang ,  le  chim-» 
panzé ,  et  les  singes  sans  queue ,  die  Tahoien- Continent; 

Il  démontre  la  cUfîérence  qui  existe  entre  le  Nègre 
étTEuropéen^  par  la  position  du  trou  occ^pital^  çd 


étiffit  plus  reculé  chez  le  nègre  que  chez  leManc,  fait  qu^ 
la  tête  n*est  plus  autant  en  équilibre  sut- Fatlas^  et  coin-' 
mesce  k  tomber  en  devant,  pkrce  que  les  màcboirB» 
s  alongent  en  muffle  ou  museau  :  delà  les  autres  difFéf 
•rences  que  Ton  remarque  dans  Vorgaaisation  des  indivi- 
dus  de  cette  espace* 

L*auteur  passe  ensuite  au  systéine  nerveux  p^o^re  ^ 
J*homme ,  et  présente  les  résultats  de  sa  stationcompar 
iTée  À  celle,  des  animaux.  Traitant  des  s^ns  de  Tbompi^ 
^t  de  son  instinct  compares  jiceux  des  animau|(,  jl 
prouve  la  nécessité  de  notre  sociabilité  (  opinion  que  np 
partageait  pas  le  philosophe  de  Genève  ) ,  et  la  supépo- 
rite  do  rhumme  sur  les  autres  animaux  ,  dontrintell^ 
^^ce  est  en  général  bornée  pour  eux  aux  besoins  de  1^ 
.yie^  4  •      <  •  I 

Bn  disant  qae  lliomme  est  omnivore  et  cosmqpo^ 
jiie ,  il  entre  daqs.des  détails  syr  les  nourritures  propr^ 
il  Tespèce  bujaaîn«  f  et  sur  leurS:  effets  selon  les  climats. 
AelativemeKit  aux  moyens  qMe  l|i  .nature  emploie  poufr 
élaborer  les  animaux  et  rhoi^ffie  ,  il  repousse  Topir 
pion  de  «7»  J* ,  et  d'autres  philosophes  qui  prétendeAt 
^e  la  culture,  qui  tend  à  Civiliser  aayantage  rhoouoe  e^ 
je$  apîmaMX  domestiques! ,'  comme  &  dompter  les  suça 
âpres  et  acerbes  de  larbre  sauxage  dans  nos  jardins,  est 
5111  acte  opfMiiié  au' vœu  dé  la  nature.  Les  considéra- 
Xioû^  sut  rjiçmme  dans  ses  relations  sexuelles,  et  sur  If. 
dMrée  de  sa  vîe  ;  la  comparaison  de  Thomme  avec  la 
ffBnime,.de  son.  Age  y  de  la  population;  les  difSérenf 
podes  d'existencA  de  rum^t.dft  Ywtfe ,  et  le  dévelop- 
pement de  tous  le4  rapports  .pbyMquçs  et  moraux  qoj 
les  distinguent  CM  les  ra{]p?Qchent ,  terminent  la  prer 
W^repa«tie<dûm^0ioir^«    ^    •'      .  '  :^     / 

>  L^secpnd^  a  rapport  au  gem^  humain,  co|isid4ré  en 
fénéral  sur  ie  globe.  11  est  la  seul  qui  puisse  Vivre  ej|l 
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toul  cUmat.  Toutes  les  espèces  d'animaux  ne  pearent 
•apporter  cette  transplantation.  Relativement  aux 
races  htimaines ,  il  expose  leurs  souches  principale^ ,  et 
les  qualités  physiques  et  morales  de  chacune  d'elles  ;  les 
difFérences  qui  existent  entre  la  race  blanche ,  ia  race 
olivâtre  9  la  race  nègre  et  Ethiopienne ,  Hottentote , 
'etc.  ;  et  les  variétés  que  ces  races  présentent  avec  les 
races  Malaies  ,  Américaines.  L  auteur  n  a  pas  oublié , 
dans  l'exposition  des  variétés  qu'offre  la  raceoue^>àce 
nègre ,  de  parler  des  variétés  acquises  et  des  aitéra'- 
tions  fortuites  du  type  humain. 

Dans  la  tnnsième  partie  ^  M.  Virey  s'est  attaché  i 
firire  connaître  la  nature  interne  de  Thomme  pliyùque 
et  moral,  pourquoi  il  est  le  plus  maladif  de  tous  les  ani- 
maux. Diverses  maladies  comparées  à  celles  des  ani- 
maux, sont  spéciales  À  l'homme*  La  même  cause  qui 
exalte  notre  sensibilité ,  et  augmente  le  mouvement 
vital  9  accroît  par  là  l'intensité  de  nos  maladies ,  la  ma- 
lignité des  miasmes ,  l'acrimonie  ou  Taltéradon  vicieuse 
Ides  fluides.  Ainsi  Thomme  est  le  plus  maladif,  parce 
qu'il  vit  et  sent  avec  plus  d'énergie ,  et  que  ses>olides , 
comme  ses  liquides  j  plus  violemmeiit  agités  <m  trou- 
blés 9  se  décomposent  à  un  plus  haut  degré  qpie  oeux  de 
tous  les  autres  animaux. 

Déploiement  de  l'intelhgence  humaine  ;  bîem  et 
inaux  qui  en  résultent  ;  source  de  la  corruptibilité  mo- 
rale de  l'homme  ;  effets  vicieu»  de  ses  passions  ;  desti- 
née du  genre  humain  sur  la  terre  ;  fin  pour  laquelle  il 
existe  dans  la  nature  :  tous  ces  dififérens  paragraphes , 
traités  avec  autant  de  lumière  que  de  sagesse  et  de  phi- 
losophie \  sont  terminés  par  une  conclnsion  et  quelques 
vues  médico-philosophiques  sur  Técat  iiitur  du  genre 
humain.  11  était  impossible  de  réifnir  des  idées  plus  par- 
ûtes ;  de  leur  donner  une  plus  grande  étendue  damuq 
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article  qui  paraissait  n'être  qu  uzi  simple  énonce  de 
l'homme  considéré  en  bn-mémè ,  relativement  aux  au- 
tresindividus  de  son  espèce ,  ainsi  qu'aux  êtres  de  la 
nature  avec  lesquels  il  a  des 'rapports.  Avoir  nommé 
M.  yiréy ,  c*est  faire  Télogedu  savoir  le  plus  profond  y 
joint  à  la  modestie  la  plus  rare. 

Deux  cents  et  quelques  pages  consacrées  au  mot 
Hôpital  j  doivent  plutôt  être  regardées  comme  un 
snémoive  complet ,  que  comme  un  simple  article  de 
Dictionnaire.  M.  Cosie  j  qui  s'est  occupé  de  ce  travail , 
n'anég^éaucunesTecherches  pour  le  rendre'aussi  in-^ 
*  téressant  que  lexigeait  le  sujet  qu'il  avait  à  traiter. 

EtabUr  la  vMtable  signification  du  mot  hospice  et 
hépiial,  le  premier  employé  maintenant  pour  désigner 
tm  établissement  de  bienfaisance  publique  ;  le  second 
réservé  pour  les  malades  auxquels  sont  actuellement 
nécessaires  les  secours*  de  l'art  de  guérir;  démontrer 
que  le  mot  infirmerie  ne  diffère  des  hôpitaux  propre- 
'  ment  dits,  qu'en  ce  que  V  infirmerie  est  exclusivemerft 
réservée  p%V  lés  malades  de  la  maison  à  laquelle  elle 
appartient  ;  réfuter  la  proposition  émise  par  Montes» 
^liieu^  proposition  qui  tendait  faussement  à  prouver 
Taisance  que  les  hôpitaux  donnent  aux  fainéans  d'Italie, 
oàFhomme  industrieux  et  actif  setnouve  être  le  sëal 
qui  soit  condamné  à  l'indigence  ;  combattre  le  système 
des  premiers  Encyclopédistes ,  qui  soutiennent  qu'il  ne 
faut  que  du  travail  au  pauvre;  tel  a  été  le  tableau  par 
lequel  M.  Coste  a  commencé  son  mémoire. 

En  parlant  des  travaux  du  Comité  de  mendicité  de 
l'Assemblée  nationale ,  l'auteur  expose  les  paradoxes 
de  sir  Amhur^Youngf  sur  les  hôpitaux.  Plus  loin  il  fait 
sentir  les  avantages  qui  résultent  pour  les  hôpitaux^  des 
divers  secours  de  bienfaisance ,  indépendans  de  ces 
ëtablissemen»;  il  dit  un  mot  de  Texercice  de  la  méde- 
40.  a3 
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cine  dans  les  classes  relevées  ou  méfig^  ;  de  la  wûéàt* 
cine  cbez  les  pauvres  ;  de  rinsuESsanoe  des  hflpllaiix 
rachetée  par  les  secours  À  domicile;  des  iftédacÎDt  de 
paroisse  ;  du  concours  d^  dispensaires ,  de  la  qëcoisité 
de  pertecdonaer  le  régône  ;  il  fût  voir  jbs  lieuteux 
effets  q[ui'résultent  de  rassociatjoa  des  aUteniAl  et  de 
toutes  les  volontés  ;  il  désire  que.  l'on  y  J^wgBe  la 
concours  des  ministres  des  divers  cultes» 

Eloge  de  riostitut  des  pauvres  ^  créé  par  Josaph  H ,  i 
Vienne,  et  de  Thôpital  ^es  bourgeois'  de  la  même 
ville  ;  preuves  de  lantiquité  imméflaoriale  4es  èéooiirs 
aux  pauvres  en  maladie)  difficulté  de  classer  las  ac* 
croissemens  successifs  par  lesquels  ces  weeçram  ont 
donné  lieu  à  linstitution  dfi&  hôpitaux,  et  d*eii  assî^oar 
les  époques  ;  impulsion  de  peifeçtiomtiaoïmi.  donnée 
par  des  émigrations  ;  Tinfioiticide  et  T^^ojavag^  ne  aomt 
pas  les  deux  seules  causes  j^onr  le»yeUes  las  aacîeas 
n'ont  pas  eu' d'hôpitaux*  Les  trop  gi^gundaf  villes  et.  2e» 
mœiav  modernes  ont  nécessité  les  hôpitaux  f  an  oppo-« 
sition  aux  mœurs  patriarçhales  qp^  i^odaMH  las  hèpî* 
taux  inutiles.  D'anciens  établisf^mieiis  publics  «e  -peu*- 
vent  être  confondus  avec  de^h(]{iitaiix;  ce  ^p»VpmdsA 
entendre  par  hôpital,  n'est  dé^igiaié  dibs  auaim  daa 
cliques;  on  ne  peut  cpn^Qodi^sofiijpaaMSiA^ltf 
gerusies  de  Sparte,  et  las  haspiU^IUiL  da.Vitamv^ 
La  véritable  époque  de  l'institatioo  des  hkpiUaK  a  ésé^ 
assignée  par  M*  Mangez.  Leur  créatiojn  1  JénmUçiu  at 
à  Bethléem  remonte  à  la  fia  du  tiaokihtm  siècle.  Les 
lumières  de  la  médecine  contribw&iaiicibaàappiip  i 
donner  à  ces  etablissemens  le  véritlil^  coradère.dihô- 
pital.  (Combien  Tesprit  d'hospk^liité.ast  -piéfiieiix  ikas 
un  hôpital  !  opinion  et  sentimek^  .de  ^oktmht  pair  ias 
filles  de  Saint-VinceiH-de-Paiil  ;  -détoiiement.ho^HtmT 
lier  des  demoiselle^  de  Beauna  at  .db  ;Chéloos«fttr- 
Saône, 
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.  Après  qpidcjvres  détails  sur  la  propreté  |et  là  sa* 
lubrité  d'un  hâpilal ,  B^.  Coste  jeitè  un  coup-d'œiT 
9ur  quelques  hôpiuux  de  Paris  et  de  la  France  ;  siir  les! 
hôpit^MX  létrangers ,  tels  ^e  ceux  d'Italie ,  d'Espagne ,  ' 
et  même  Turcs^  dont  labonténe'répçnd  pas  à  leurs  ^ 
bdUes  constructioA$.  Ils'ëtend  sur  les  projets  de  gran-~ 
d^s   tiiuislations,  et  constructions^  à-la-fdis  tardifs  et^ 
prénutturév;  il  enfaitsentô:  les  avantages  et  les  inconvé'* 
nîens  y  et  s'arrêtant  sur  la  distribution  u^êrîeufé'd'iin 
'  hôpital  j  il  insiste  sur  la  tenue ,  là  salullriié,  là  police  ^ 
Iq  service  des  malades ,  etc. ,  etc. 

On    lira,    avec  intérêt,  le  règlement  sagement 
^c'OÇ^^^t  renfermant  tout  ce  qui  a  rapport'  aux  lois 
«Le  police  et    samtaires   d*un   grand   iiôpital.  Mal*'-' 
^  l'aridité  du  sujet ,  M.  Costé  a  reidu  son  mémoire 
d'un  intérêt  attachant ,  par  les  diverses  recberchés  et- 
€|unpan|i$pns  ^ila  faites  de  tous  les  hôpitaux  français 
tt  étrai^rs  qu'il  a  eu  occasion  de  diriger  ou  de  visiter.  ' 
iûe  travail  devait  éore  confié  à  un  homme  qui ,  comma  ' 
1A.  Cùête ,  réunit  aux  talens  les  plus  distingués  ^  la 
^WUipthrQp^  k  phis  douée  et  k  plus  aimable. 

S  BR  a  vai  SR. 
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^     SÉMÊiOLOGIE  GÉJjrÉRALE, 

Ou  Traité  des  signes  et  de  leur  valeur  dofu  les  nfO/m 
ladièÉi  pmrV.  J,  Doublb.  Tome  second^  conte-^ 
n»nt  tes  signes  fournis  par  la  considération  des 
fonctions  et  desjâcultés. 

Up  vol.  iVi-B.^  Chez  CrouHebois,  Vhraité,  mé  des 
Mathurins*,  N**'  i7.ftÎDi ,  7  fr. ,  et^  £r.  par  la  poste. 
he%  deux  voL,  14  fr. ,  et  18  fr.  id. 

La  Séméiologie  générale,  où  le  Traité  d«| «ignés ^ 

a3.. 
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dont  nous  annonçons  le  secoùd  volume  ^  est  divisé  en 
trois  grandes  sections  :  dans  la  première,  qui  fait  fob- 
{et  du  volume  publié,  il  7  a  quelques  années, l'auteur 
a  exposé  tous  les  signes  fournis  par  Thabitode  exté- 
rieure du  corps  ;  dans  la  seconde ,  dont  se  compose  le 
volume  qui  parait  en  ce  moment ,  se  trouvent  les  si- 
gnes déduits  des  fonctions  et  des  facultés;  enfin, 
dans  un  troisième  et  dernier  volume  qui  doit  paraître 
incessamment,  seront  compris  les  signes  tirés  de  Fexa^ 
inen  des  sécrétions* 

On  remarque  daQS  le  volume  que  nous  annonçons,  - 
une  partie  entièrement  neuve  :  c'est  ceUe  où  Fauteur 
traite  de  signes  tirés  des  sensations  des  organes  inié^ 
rieurs»  a  Considérés  comme  source  des  idées ,  les  or- 
ganes intérieurs,  mt  M.  Double,  avaient  été  long- 
femps  négligés  par  les  physiologistes;  et^  envisagés 
comme  source  de  signés,  les  sensations  de  ces  organes 
étaient  restées  entièrement  inconnues  aux  séméiolo-^  ■ 
gistes.  La  science  du  pronostic  s'appropiiera  cepen-^ 
dant  avec  avantage*  ces  notions  étudiées  sous  le  double 
point  de  viie  ;  Thistoire  médicale  du  délire  en  recevra . 
sur*tout  une  lumière  toute  nouvelle.  » 

Nous '.regrettons  que  le  défaut  d'espace  nous  em* 
pèche  de  donner  sur  cet  ouvrage  un  article  aussi  éten** 
du  que  Texigerait  Timpôrtance  du  sujet  et  la  manière 
dont  il  est  traité. 

.     YXLLBVBVVX. 


TABLEAUX    SYNOPTIQUES 

.  DES.AFfKCTIOllS.TBOtlAC^QirES  ; 

Par  M.   F.    Gaateloùp,   docteur  en   médecine  y 
membre  de  plusieurs  Sociétés  Sayantes,  ^ 
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Trois  feuilles  grand  iri-folio.  Â  ParU^  chez  Igonetie , 
L'braire,  rue  Daupfaine,  N.^  5i  ^  aU  coin  de  la  rue 
Gonurescarpe.   • 

GiLdi  de  ces  taUeaax  qui  nouspcrait  deFbir  être 
place  le  premier^  a  pour  titre  :  Tableau  synoptiffue  et 
sjrmhétique  du  diagnostic  de9  uffecHons  ihora^ 
chiques.  L'puteur  Jr  distribue  ces  affections  en  cinq 
ordres^  sous  les  titres  denénx>seS|  phlegmasies,  hé« 
morrhagies,  hydropisies  et  organoses ,  et  en  expose  la 
synonymie  et  les  symptâmes. 

.  Un  second  tableau  est  ainsi  intitulé  :  Exposition 
anàtomique  et  physiologique  des  symptômes'  des  af* 
Jections  thoraciques  y  pour  servir  à  V analyse  de  leurs 
diagnostics.  Dans  ce  tableau  M.  Grateloup  nmge 
ious'358  titres  tous  les  symptâmes  qui  peuvent  se  nu^* 
nifester  dans  les  diverses  affections  de  la  poitrine.  . 

Dans  le  troisième  ubleau ,  qui  n*a  4yu^e  titre  que 
celui  d'analyse ,  Tauteur  y  rappelle ,  par  de;i  cbiffres 
seulement^  les  caractères  des  ordres,  des  genres'et  des 
espèces  d*àffectk>ns  qu'il  a  établies  da^t.  son  premier 
'tableau.  Ces  ohiffres,  ou  ces  numéroi'^f'se  rapportent 
aux  divers  symptdmes'indKjiié^  dnilsié  secpmd  tableau. 
Pour  nous renÂre  utipen intelligible f  aowdônnetioiia 
Fexemple  suivant  :  tî!.  i 

La  pneumonie  latente,  on  pMi^Biasîe  chronique  des 
poumons,  est  cafaétérisée  par  les  atmiéros  4^,  81., 
914  y  a35,  3o3.  En  cfaerdhaHC  slir  le  sdeond  tableisu 
quels  sont  les  symptômes  rangés  sous  chacun  de  ces 
numéros ,  nous  voyons  : 

43  «  Poierine  aplatie  (oonforraatioDpfatlusiqneV 

8t  «  Douleur  du  côté  droit  ou  gauche  de  la  pcjtrine^ 
augmentant-parilnspiration  ou  la  toux.- 

â  1 4  «  Respiration  plus  ou  moins  di£Scile,  oudyspné^ 
plus  ou  moiiis  grande;  .. 


354     M  ▲  &  A  n  f  E  8    V  X  N  ï  Â  I  B  N  X  B  S% 

^   f235  «  Tqùx  plus  du  nipi]^  mxiew^ 

3o5  «  Fièvre' téifte.  » 

Telle  est  l'idée  qu'il  est  possible  de  àotmer  en  si  pea 
^  mots  y  àa  tmûil  einjpepris  pojc  M»  Groielirtip  ; 
^^mL{l  ^  «xige  des  oonnmstfaees,  iet  siir-taiil- tme  pa« 
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j^n  f^s^implàmes  j.  les  effets  ^  la,  nature  ei  le  txai^ 
^^W^ftfe-M.  ^^fMip  vénérîerm^  ou  syphilitique  > 

.  .  pçf  1S*\  i^^^^u^i  dacteur  en  médecine. 

Septïèrqè  ëilitipa^  tetaé,  eottigé^^  et  augmentée.  A 
P^is  ,  clièz  ' M'éifûignttn'Mnrvh- ,  lAnrire,  nie  de 
"*'  l'École (ïè'M'é<ïécine;N."9.Prut,i3fr., etiôfr. par 
;  là  posté.'    '•<• 


%M;Mi]^îa  aoEpfarè^dlédîtioips»  o^e^t  pimsusc^p^le  ni 
d«  ciKd^^oot  dfe^kUdiiBfttf  Avi|^4f^^l^  df  ç^J^i  qui 
^teinumôneeDivi^  !MreQ:wyr«e^9.Çf9  ^oi;iie«rtnU  pr^i^» 
toujours,  en  dernier  résultat^  à  faife  conoi^itre^  que 
û^^^uHe  édiêiom-fi  ^ki  r^j^ët^Fi^y^lfaHteur  ,  le^o- 
vl0éol#^rdvaàmrji'^/4(^  z0if^,:CQrrig4^  et  augfnfinr^ 
7<^;<l\sfte€3t  Iftiepuî&vM»  ^Uo9  4atridté  de  M.  &re- 

Cet  ouvrage  y  gënéraleiaex)t  e^  ji^oa/ent  estimé , 
renferme  y  oàjmoÀ  «t  s'ute^  tgitf  ce  411^'^.^  v(tife  de 
^6lirisltre  sut  ies  phénoQiàH^s.i^^f  «Ni  U  sjpbiltfi  et 
snr  les  moyens,  de  les  c^abattre*  On  .jç.  disrij^»^  suc- 
lôi«itipe'pliiukaaacq)éfe  lalme^  appr^pfiite  aux  maladies 
vénériennes  ;  cette  phanoacopÂ»  «.  W  xmffitaos  uo 


^iiabK  de  fonDolei^de  ibédioamfehs  officinaux  et  inagî$7 
t^M^ji  »  dressées  d^aprèi  les  lumières  de  k  chimie  la 
plu»  Ukodêsaat ,  éti^trega  rdëe  par  -JPhurcrpyj  excellent 
juge  en  pareille  matiàre,  conlme  on  travail  très  recom- 
ipdMdable» 

.  Qiie^Ueft  figQKotef  ont  fait,  à  M.  Swediàur^  un 
reproche  assez  pbérii ,  odui  d'aioir  rapporté^  en  trai» 
t^nt  de  la  ttiméur  dei  testicules,  une  obsenratioh  dont: 
i^.  dit  francbemionfe  qu'il  à  été  le  sujet.  Loinae  voir, 
daAA  Ml  aveu  y  un  cynisme  repréhenatblè,  nous  ^evx>ns 
ea.ittiiQu^  ^:à?alitettr,  qui,  sans  doute,  ne  l'a  fait 
^e-  pour  donner  phîs  d^autfiênGité  à  ses  remarqiies,  re« 
lalÂTiejaaent  à  laociâent  dont  il  s  agit, 

-     M  Vit  LENKtrVÉ, 


BBGfffiilGMBS  ET  OBSÊHVATiONS 

Sur  les  eaux  minérales  de  Nérisy  en  Bourbonnais  p 
^parteînent  de  V Allier  i  par  M.  BoxnOT^Dasssii* 
viERs ,  docteur'-médeciiiy  inspecteur  de  Vit abUsse-^ 
ment  thermal  de  JVériSp  mçmbre  de  plusieurs 
Sociétés  Saya/ites  nationales'  et  étrangère* 

:  .1 


y  à.  iVi-«;*  Ôe*  i^  pëgés.  Paris,  1817.  Chez  Ballard , 

'  iMsprithéur  du  Kbl ,  ràê  l«  J.  Rousseau ,  N»^  8  ;  JDe- 

làwià^y  XfckSève  \  Ptf  ifiSi*  Rby^ ,  galène  de  Bois.  Prix  / 

a  fr.  5o  cent.  ;  et  3  fr.  par  la  poste. 
•      •    •         '         •  '  . 

^ .  Au  milieu  de  la  .Kra#ce^  à  -Méris,  sont  des  eawc 

thermales  qui.,  par  li^ur  fiiroxiœité  etleuf^  propriétés 

médicinales  ,  otéijfiwtp  de  Bxer  Tàttestion  des  mé  -* 

déclins*  • 

La  température  de  ces  eaux  est  da  39-à  4f>  degrés^ 

A.  £iUei  coatienj»et|C  en  principes  volaû!»»  des  gaz 
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acide  carbonique ,  azote,  et  oxigàae  ^  et  en  pfii^pef' 
fixes  des  carbonate ,  sul&te,  et  muriate  de  souda,  du 
carbonate  dé  chaux ,  de  la  silice  ^  et^  vne^-  mtttîte^ 
animale» 

Les  propiétés  médicinales  de  ces  eaux,  nonverUs  ^ 
sed Jadis  (  pour  me  9^ryir>des  expressioiis  dei'autear)  ^ 
sont  d'être  délayfintes  ,  apéritiveis ,  fondantes  j 
tueuses  et  calmanjtes  ;  elles  stimulent-^  éveillent  1\ 
tation  des  soUdes,.  animent  la  circulatîoa ,  poussent  & 
la  circonférence ,  et  remplissent  une  foule  d^îiidica- 
tions  importantes^^msle  traitement  des  maladies  chro- 
lûques  ;  elles  favorisent  Taq^on  des  emménagogues  , 
des  anti-syphylitiques ,  des  sudorifiques^  etc.  Adraâ-* 
nistrées  extérieurement  et  intérieurement,  elles  Re- 
viennent très-efficaces  dans  quelques  pMegmasies  chro- 
BM|ues  f  cutanées  ou  autres  ^  dans  quelques  lésions 
organiques  ^  et  quelques.  afl€|ctio|is  aficidenteUes  des 
membres. 

'  Elles  sont  nuisibles  dans  les  phlegmasies  chroniques 
de  la  poitrine ,  les  héoiorrhagies^'les  inHammations^  les 
hydropisies  confirméé^V  les'fièvres,  etc. 
t  'Après  avoir  pàrlé'dVmetnamàrè 'générale  des  pro- 
priétés des  eaux  'de^Néris  j  M.'  Boirot  -  Dessen^ien 
rapporte  une  nombreuse  série  d'observations  qu'il  a 
Recueillies  de  divers  cas  particuliers  ,  où  ces  eaux^ 
administrées  en  bain  ou  en  boisson .  ont  eu  un  £rand 
kiccès.   ;  ^, 

Cette  brochure ,  qui  annonce  dans  son  auteur  une 
instruotibn  solide,  et  ce*tact  «nédlcftl  qui  ne  s'acquiert 
que  par  kpratitpie,  sera  lue  avec  fruir  par  le  mé- 
decin y  et  avec  -  pUisif  'par  les-  malades  qui  fréquen- 
tent \&^  eaux  dont  M,  Boirot-'Desserviers  est  le  mé- 
^ecin-inspeét^». ^  r^;    i         '* 
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FLORE 

« 

X>ir.  I>IOTK>NNAIIUI  DBS'aCXBMCBS  Mé0ICALEft  y 

> 

Décrue  par  F.  P.  Chaumeton»  Chamberet  et  Poiret; 

peinte  par  madame  £•  Panckoucke  et  par  P.  J.  F. 

Turpin.  Ouvrage  entièrement  neuf.  Si»  volumes 
,  •  iïk'SJ^  diuisis  en  90  Usn^aisonsn 

Livraisons  3i  à  45^  formant  le  troisième  voluma 
\    de  la  cblfëctioi^  Chi^,  Fré.  A  Paris ,  chez  C.  It* 

F.  'Rinçkoucfiey  éditeur  du  Dictionnaire  des  Scien- 
*    ces'  Médicales  )  riîe  çt  hôtel  Serpente  •  N.^  j6. 

Prix.  2 fr.  la  livraison. 

Lx  trorkil  3è  la  t^lore  du  dictionnaire  des  !K)iences 
inëdiea}fi»^  ftoutiieguel  M^  Chatuneton  a^est  adjoint , 
MM.  Chamberet  et  Poirety  se  poursuit  avec  toute 
Tactivité  désirable.  D'après  là  distribution  des  livraisons 
indiquée  dans  un.*  des  <vol(nnés  '  du  '  dictioiinaire  ,  cet 
ouvrage  e^t  maintenant  à  la  moitié  de  l'étendue  qu'il 
doit  avoir;'  bien  que  la  quarante-cinquième  livraison 
ne  comprenne  encore  que  le  Frêne.  L'éditeur  irait- 
à  au-delà  de  ses  promesses  ^  ou  plutôt  de  ses  enga« 
^exAetk%  ?,Noui»  iie  pouvona  lépoailre  de  rien.  * 
.    Le  txlayaiL  de  la  Flore  est  dialribué  entre  les  colla- 
borateursy  de  la  manière  suivante  :  M.  Chaumeton , 
dont  Timmense  énidition  est  généralement  connue , 
donne  Tétymologie  et  la  synonymie  de  chaque  plantp 
dans  les  diverses  langues^  et  Ae%  notes  bibliogimphi- 
jques  et  critiques.  M.  Poirèt^  chargé  de  la  partie  .1^ 
tonique  \  décrit  ces  mêmes  .plantes ,  non  pas  «^ul^ 
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ment  à  la  manière  des  botanistes,  maïs  encore  en  écri- 
rem  éioqueht,  et  dans  un  styte  Téritablemeni  poétique. 
Cesti  M.  Chmnberei qiie  kpartie  mëdicala est  uni- 
quement réservée.  Ce  médecin ,  qui  est  fort  ayare  des 
vertus  quil  aeeorde  ans  pla&fes,  £lit  kxmmtÈtrè^  arec 
tout  le  soin  et  Texaetitiidê  dont  il  est  capable  ,  les  pro- 
'{)Hété^  bien  reconnue»  de  chacune  d^eUes^^et  tout  ce 
qui  «  hippOKt  à  leurs  dosés^  à  k  manière  de  lésadmi- 

Complètement  étrangers^  i  i*âlt  dd  déisiir  et  de  la 
peinture ,  nous  ne  porterons  ici  aocuA  jugement  jur  les 
pIstûcBes  qui  font-paitie  de  ce  Volume^  Cependant 
nbus  he  poùvùns  nous  défendre  d'exprimer  I^  plaisir 
qiie  nous  a  camé  la  piâiiché  dessinée  par  "Huy^urpin^ 
nepr^séntant  le  Dkinief  ek  pied,  et  le  cbarooiant 
dessin  du  Coquelicot  y  par  Mttd.  EL  PancÂoiléXè» 

Jinlt    II     !  inV' MMH    .»    s      -t'        I      ,  '\    ^liM»<     ll'IMi'i  ■ 

t»  L  A  N 

P'bTU^EtS    MBPI^A:lLBSky 

A  Vitsàgè  des  dspiràns  aux  grades  aa  dôciéur  en 
nièdêclne  y  de  docteur  en  chirurgie  éi  dbfficiers  de 
sûrtiê  y  ëtc*  ;  par  J.  V.  Vaidy,  médecin» 

Paris,  i8i6^  Chez  Crocbardy  CrouUebois^j  Gakon^ 
jéleeU  Jahanrieau  et  Mequignon^Màri^h  y  tfhlmfres. 

Lié  Rtré  qtfô  noU^  annonçons  est  le  premier  que  Ton 
doit  indTquér  à  ceùX  qui  commencent  leurs  études  mé- 
dicales; ils  y  trouvei^oùt  la  àiàrcHe  qu  ils  doivent  suivre 
{>bur  éhidier  aVec  tt\x\i,  et  dans  un  ordre  convenable^ 
lea^  ^enes'bi'anches  de  la  médecine^. 


Ce  pbnt  A'étildidty  tfflcé  ]par  on  homme  qui  pareourt 
la  oM»itoé'a^0'  ûlfiBimMic  de  dNMàBctbm,  tnfais  quî^ 

cb^  d%ir  tÊ9MÛ  béauooiip   pim  ^ada ,   ^â   se 
propose  de  domier  par  lofstiite. 

Âaiirce  plin ,  Iff*  f^méàf  ne  Bèt»  paraît  po»  avoir 
ÉMMft  fti^<mgk\Èi  dlirée  ^s  études  médicales.  Quatre 
aâs^qeàsèm  (  kr  véiMé  le  «eiMps  voulu  p«r  k  loi^ 
ne  sidlsMi  f  as  à  la  plupart  des  «ujei»  pour  ae^uérir  et 
pessédet'  t'kMtiiaôlieh  tléees8â!Îre  à*  I  exercée  db  Fart; 
iixam^Mfy  bottpremMM  ladufée  dé»  examens  fkyu» 
ht  féeeptioft  )  •endenty  lek»^  âous ,  le  terme  qu'il  &iu<» 
dmit  asst^r  ^dur  parvmw  te  dootovat. 

'   Vit-LSirsuve» 

ESSAI 

SUE    L^INSTR  V«VrOK>  BIS    ÀVBUeirs^ 

ûw'EifiiBfêémnàtyàtiu»  ii$p9ùtidéê  mftplajrés  pour 
hn  ùiêkruii^;  p^t  le  doouur  Gvtlué  y  directeur» 
gèUPùt^et  médecin  emchefieVlnstiiiHion'lioyid 
dés/eême»^0»emgles  de  PhêtU  ,  aM« ,  aie. 

yotuQiiQ  kh^^^  cartowé.: Imprimé  par  les  aveugles  y  et 
onpi^  4:)e.  aa  levures.  Se  vend  ^  leur  bénéfice  ^  &  Tins? 
titution I  rUe  SfWt-Victor  >  N-.**  6Ô.  Prix ,  lo  fr. 

dsA^eotl^  di^  peffsetmes.  ignorent  qu'il  existe  i  Plsris*, 
indépendamment  de  ffaospice  des  Quki2e*Vingls^ui 
établissesnest  /(ousacré  uniquement  à  Féducatîon ,  à 
rinstruction  des  jeunes  aveugles,  de  Tun  et  de  Tautre 
sexe ,  et  que  o'est  à  S*  M*  Louis  XVIU  qu'on  en  doit  1% 
restauiBtion. 


?6o  Ebucation-  i>e»  MrnvoiM. 
"^  :  D^ps  cet^tabUa$6ni€ot>  oA  eiise%ile  oâap  iÉ^eugles 
à  lire  ^  à  ^rire;  lu  géogmpbîey  les  langues^  les  niatiie- 
«QAtiqHes^  k  musique ,  et  diVeif^eft-fMMfossiom;  téUet 
gue  Ja  £latWDy  la»  tî^$<rfuid«m.|  la  cordene^  k  fan* 
nerie,étc,  .         •  1    . 

U^GuilUé,  <lû»etei]iugé(iéral\et  màjecm  eo  chef 
de  VétMissewoientj  a  jréuùi,  daiu  k/i^kme  ^e  bous 
anaonçooft.  ^  l'expUoalîop  <k  ^>us  Ie4  procédés  em« 
ploj^  pour  riastvuotioo'  des  inforuiili^  coiifiés  à  se» 
s^^is.  Il  a  de  plus  ftdi:  (décéder  ce  trarafl  d^:co9i$idém-> 
^ODS  géuéirales  sur  TeêpijH  ^  leioaractère-,  lanaéiooim  «t 
ïm  facultés  des  aVéugks  ^  d^iiQ  parallèle  «ntre  l'étif  des 
areugles  et  celui  dçis  >QjurdsrBiQets ,  et«  enfin  ,  dVma 
biographie^  des  aveugl^Sr  célèbres  dans  les  sciences  et 
dans  les  arts.  Ce  livre ,  qui  est  imprimé  avec  soin  et 
par  des  aveugles,  est  orné  d\m  grand  nombre  de  jolies 
gravures ,  et  rendu  au  profit  de  rétablissement;  ce 
^  prouve  tout  Imtérét  que  prend  M.  Guillié  aux 
pauvres  epfans  ooq&és  à  ses.  soins, 

"t  Ici  finissent  nos  travaux  dàa^  ce  Jodmd  ;  en  les  ter- 
«ninant  ^  ik^is  devons  avouer  une  faute^e  plusieurs  de 
ÎDios  collègues  ont  bien  voulu  nous  indiquer-;  c^est  de  ne 
point  avoir,  mis  assez  dé  critique  dans  nos  «rades.  La 
faiblesse  de  nos  moyens ,'  qui  ne  nous  permettait  pas 
de 'nous  ériger  en  censeur  sévère,  est  un  dès  moti6 
de  notre  conduite',' et  le  seul  qu^il  nous  appartient  de 
£ûre  connaître.  Dans  tous  les  cas,  nous ^ptéCSrons  en- 
.c^m^ce  Tèprôche  plut&t  que  celui  dWi^if  manqué  de 
fHrooédé  envers  qui  que  ce  soit  de  nos-confrères. 

.1  . 
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V  A  R  I  ET  ES. 

Note  sur  le  Chocolat  ou  Lichen  d* Islande;  par 
M.  RxYMeNo  y  pharmacien  j  rue  du  faubourg 
Sain^Uonoré }  NJ^  i  o8. 

RsHofts  les  .effets  du  lichen  d*I»lande  plus  cèrtaias , 
ion  usage  plus  agràibla  et  ses  préparations  magistrales 
et  o£Bcinales  moins  variées  et  beaucoup  plus  promptes 
à  faire  ^  est  la  tftche  que  je  me  suis  proposée  en  m'-oe*' 
cupant  de  cette  substance. 

Je  crois  avoir  atteint  mon  bût  en  emploj'ant  Tex- 
trait  même  .du  lichen,  m'étant  d abord  bien  assuré 
que  cette  préparation  ne  change^ en  rien  la  pn^riété 
de  la  mousse  d'Islande,  et  qu  elle  offre  par  là  le  grand 
avantage  des  extraits  en  général ,  qui  est  de  faire  pren* 
dr^^  sous  un  très-petit  volume ,  une  forte  dose  de  Isl 
propriété  de  '  h  substance  qui  Ta  produit» 

C'est  au  moyen  de  cette  préparation ,  faite  avec 
tout  le  soin  qu'exige  un  extrait  abondant  «n  parties  fé- 
culentes,  que  )e  propose  de  préparer  les  divers  mé-. 
didamens  dont  je  vais  donner  les  formules»  J  y  j'oindrai 
celles  à-peu-près  suivies  jusqu'alors,  afin  que  Ton  puisse 
mieux  juger  des  différences  qui  peuvent  résulter  dans 
les  effets  dé  ces  médicamens  ,  préparés  de  l'une  ou 
l'autre  manière. 

La  poudre  que  je  proposa  /ainsi  que  la  pAte ,  n'opt 
pas  encoire,  du  moins  à  ma  connaissance,  de  recette; 
publiée.  » 

Six  onces  d'extrait  sont,  est  le  produit  d*une  livre  du 
lichen  I$laadicu9  de  Unnée. 


3£a        '        V  X  ni  é  r  is. 

ChocoUu  sans  sucre  à  Vexiraii  dfi  LicheHtm 

!y  Extrait  de  liclien  en  poudre {  <rf. 

PIte  de  cacao. f  z. 

ancienne  fjrmuh  du  checolmt  au  Lichen. 

^  Lichen  en  poudre ...••••..«...»...    |  \f. 

Sucre  et pâle'de  oacao^ /....;.••  m  ^  tîj* 

jiuire^ 


y  EttitttdelidianenpDvdie. %  ii|. 

Paie  de  cicao  et  ancre .-*••••. ''^  Î-Vi  ^  ^^* 

Mon  chocolat  i  fondu  dans  de  T/ew,  donne  par  le 
■efinoidiwement  une  gelée  d'un  usi^e  uèMigréable. 

Tablâtes  d'extrait  de  Lichen. 

7f>  Extrait  de  lidien  en  ponde*.. .......  ^•.•..   ••   §  t}. 

Socre  en  pondre ^•. •.•..•••••  -$  s« 

Mucilage  de  gomme  ailiag— <h «.».•..•  Q.a; 

Ancienne  formule  des  tdUett^s  de  Lichen. 

* 

y  OeUedeUiiien.. ......••. ..••••.. S  1}. 

Sucre  enpoudn » • 1b  i)- 

Mucilage  de  gomme  adraganthe.  • .•••••  «Q..!. 


Pdêe  d'extrait  jde  JUifhen. 

!^  EKtnit  de  Kcbea .^  S<ii|. 

Sucre  etgommearafai^pm m  S  TÎi'ft  irJ 

Poudre  d'extrait  de  IJchem 

7f  Extrait  de  lichen  en  poudre. • •    S  Tj« 

Sucre  en  pondre. •  »   %  k. 

« 

Avec  une  once  de  cette^peuibe  ^  Ton  fitifta^  enen 
instant  ta  gelée  ou  Utiouia  :de.  licben.tpcetorite^JLe 
quantité  d*eau  détermine  Tusage  que  Ton  veuten*fiiire«r 
Si  c^est  pour  boisson,  Vbtt  met  la  .poudee  dansxme 
pinte  d  eau ,  et  Ion  fait  bouillir.  Si  c'est  pour  gelée  ^  Ton . 
ne  met  que  cinq  à  six  onces  d*eau  ;  Ton  £iit  de  même 
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bouSIir  qudl^ie&  minutes,  et  par  le  sefroidUsemeiit 
l^n  obtient;  la  gelée» 

—  Rappeler  lattMtioii  publique  èurle  perfecdoàne^' 
ment  des  instrumenft  de  chirurgie  êh  gomme  èla$tàqae^ 
tant  rectHumandé  par  les  faommea  de  l'art  Jes.  plus  dis- 
Ijngués  I  c'est. àrkf^Qis  servir  rhumaniié  et  acquérir  des^ 
droiu  à  la.ooi^fiance  du  public.  C'est  à  œ  titr^  que' 
IL  Féburier.y  me  du  Bac ,  N.^  5i  >  fbucmsseur  de  tes* 
instramens^  {mmt  rh6pital  de  larMasboitdu  Acd  y  4t  véoaL 
delaXJueiaee.et^de  laMarine,  etpoarJe$haqMoei-oi^ 
▼ils  de  Paris  y  continue  à  se  livrer ,  d'une  manièr8^apé>- 
dale  9  &  c^e  branche  si  utile  de  rinyention  de  la  chi- 
rurgie modemel  Les  connaissances  chirurgicales  préli- 
tninwes  j  sorrtoqt  nécessy'res  pquirwirer.à:  \%  pë^f  c- 
Ifon  de  Tart^  ne  peuvent  qulajcçrt^  bç^iuopi^)  iw« 
élQges  que  nous  avons  donnés  préoédf^pfieiMà  M*  JRèk 
hurler*  Eut  x8i6 ,  il  a  &mnà  des  .preuves  de  soK^sèle-jit 
de  son  attachement  à  la  chirurgiç^,  ^iaifani  g^fffi 
une  partie  des  instrumens  en  gomme  élasdqii^e^  dai^t  il 
surveille  lui-même  lexacte confection.  Les  chir|à:gii^ns 
les  plus  célèbres  ontrenjarqué  les  sacrifices  qu'ils  faits  , 
et  la  Faculté  elle-méine  a  statué  d'une  manière  favora- 
ble sur  le  choix  de  ses  instrumens.  Les  gravures  qu'il  en 
adonnées  sont  destinées  à  éclairer  les  malades  obligés 
de  se  confier  à  leurs  propres  lumières ,  et  qui  agissent 
ainsi  avec  moins  de  danger* 

—  M.  Villeneuve  se  propose  de  donner  une  table 
générale  et  analytique  des  matières  contenues  dans  les 
quarante  volumes  dont  se  compose  jusqu^ici  la  col- 
lection de  ce  Journal  y  commencée  en  l'an  IX.  Dans 
cette  table  )  seraient  aussi  comprises  les  madères  con- 
tenues dans  les  quatre  volumes  des  Bulletins  da  la* 
Société  de  la  Faculté  :  Bulletins  xvA  sont  annales  laux 
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divers  Numéros  de  ce  Journal.  Une  table  alphabédcjne 
des  auteurs  "des  mémoires  et  obseryadons,  terminerait 
ce  recueil  qui  sgera  également  utile  à  ceux  qui  ont  tonte 
1^  collection  et  à  ceux  qui  n'en  possèdent  qu'une  partie. 
En  conséquence ,  il  sutfira  que  ceux  de  MM.  les  abon- 
nés  qui  désireraient  y  souscrire,  veuillent  bien  nous 
faire  parvenir  leur  intention  à  cet  égard  ,  en  envoyant 
le  renouvellement  de  leur  abonnement  pour  Fanoée 
i8i8.  Le  prix  de  cette  table ,  qui  formera  un  gros  vo* 
lume  112-8.^^  sera  de  6  fr.  pour  Paris  ^  et  8  fr.  franc 
déport. 

jiîfîs  aux  Souscripteurs. 

Différentes  circonstances  avaient  aniéré  la'  publics- 
lion  des  Numéros  de  ce  Journal.  Pour  le  remettre  au 
courant  y  le  N.^de  janvier  i8i 8  paraîtra  deux  jours 
après  le  Cahier  de  novembus  et  .décembre  1817. 
MM.  les  Abonnés  sont  priés  de  vouloir  bien ,  pour  ne 
pas  éprouver  de  retards ,  faire  parvenir  le  montant  de 
leur  souscription  aux  adresses  indiquées  dans  le  pros* 
pectus  qu*ils  trouveront  joint  à  ce  présent  Numéro. 
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